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(RÉSUMÉ  DE  L  auteur) 


On  sait  que  C.  Bernard  (2),  après  avoir  découvert  le  glycogène 
hépatique,  émit  1*  hypothèse  qu*il  se  transformait  ea  sucre  par  l'action 
d'un  ferment  spéciflque,  lequel  pouvait  être  extrait  du  foie  avec  de 
Teau  et  de  la  glycérine,  ou  bien  précipité  avec  de  Talcool. 

Cette  hypothèse  de  C.  Bernard,  attaquée  par  les  uns,  soutenue  par 
les  autres,  recueillit,  spécialement  au  cours  de  ces  dernières  années, 
un  nombre  important  de  faits  en  sa  faveur.  Mais  les  partisans  de  la 
théorie  enzymatique  sont,  à  leur  tour,  en  désaccord  sur  la  provenance 
du  ferment  hépatique.  Pour  les  uns,  c'est  un  produit  de  la  cellule 
hépatique,  et  Pflûger  résume  très  exactement  ce  concept,  quand  il 
écrit: 

«  Wie  wir  uns  die  Diastase  der  Speicheidrûsen  und  des  Pancréas 
«  in  den  Zellen  der  letzteren  gebildet  denken  so  werden  wir  die  Le- 
«  berdiastase  als  Product  der  Leberzelle  betrachten  »  (3). 

Pour  Biai  et  Rôhmann(4),  la  saccharification  du  glycogène  dans  le 


(1)  Archivio  di  Farmacologia  e  Terapeutica,  vol.  Xll,  fasc.  4,  p.  291*313, 1906. 

(2)  Bbbnabd,  Compi,  Rend,  de  VAcad.  des  Sciences,  t.  LXXXIV,  1877,  p.  1201. 

(3)  Pflûger'ê  Archiv,  Bd.  XCVI,  p.  302-316,  1903. 

(4)  RôHMANif  et  BiAL,  Pfiùger's  Archiv,  Bd.  LV,  1893,  p.  419. 


Àr€kt94i  tiaMêtmêi  de  Biologtt,  —  Toao  XLYII. 


2  A.  PU0LIB8B  ET  F.  DOUBNICHINI 

foie  serait  due,  au  contraire,  au  ferment  diastasique  de  la  lymphe  et 
du  sang,  lequel  a  une  action  identique  à  la  diastase  du  foie  (1). 

Mais  ces  auteurs  se  trouvèrent  immédiatement  en  présence  d*une 
grosse  difficulté,  c*est-à-dire  la  formation  du  sucre  dans  le  foie  lavé. 

Bial  dut  recourir  à  une  nouvelle  supposition,  à  savoir:  que,  dans 
le  lavage  de  Torgane,  la  lympho  des  espaces  interstitiels  ne  serait  pas 
exportée;  ce  qui,  comme  le  fait  observer  Pick  avec  raison,  est  au 
moins  très  douteux. 

Quoi  qu*il  on  soit,  nous  devons  nous  demander  où  se  formerait  cet 
enzyme  du  sang,  qui  passerait  dans  le  foie  par  un  véritable  processus 
sécrétoire  de  Tendothêlium  des  capillaires. 

On  sait  que  Tiegel  et  Plosz  (2)  ont  cru,  à  tort,  que  Tenzyme  diav 
tasique  du  sang  se  formait  dans  la  destruction  des  globules  rouge^. 
I)e  même  aussi  on  ne  saurait  admettre  1*  hypothèse  de  Neumeister  (3), 
à  savoir  que  le  ferment  trouvé  dans  le  sang,  dans  le  foie,  dans  1(^5 
muscles  et  dans  Turine  proviendrait  des  glandes  salivaires  et  du 
pancréas.  La  salive  et  le  suc  pancréatique  contiennent  spi'^cialement 
do  la  diastase,  et,  comme  produits  flnals  de  la  sacchariOcation,  ils 
donnent  surtout  de  la  mallose;  le  ferment  du  sang  et  du  foie  e^t 
riche  en  maltase  et  donne  principalement  de  la  dextrose. 

N*est>il  donc  pas  possible  que  le  processus  ait  un  cours  oppost*  à 
celui  quo  suppose  Hial,  c*est-à*dire  que  ce  soit  le  foie  qui  verse,  au 
moins  en  partie,  dans  le  sang,  le  ferment  cajmble  de  transformef 
l'amidon  et  le  glycogène  en  glycoso? 

Il  est  ciTtain  que  les  recherches  de  Pick  (4)  et  de  Borchardt  (r>i 
—  d*après  lesquelles  l'enzyme  capable  de  transformer  le  glycogène 
on  sucre  se  trouverait  en  plus  grande  quantité  dans  le  foie  et  agirait 
avec  une  grande  intensitt*  —  parlent  plus  en  faveur  de  cette  secondi* 
hypothèse  qu'en  (kveur  de  cHle  de  Bial. 

I^our  éclaircir  ce  point  important  de  la  question  nous  avons  ou* 
trepris  une  triple  série  d(«  recherches: 

1)  Nous  avons  déterminé  simultanément  le  pouvoir  diastasiqu»* 

(1)  11  ftorait  certamemoDi  plus  exact  de  parler  de  maltase,  de  glycaie,  plutAc 
quo  de  (liaataie  du  tang,  du  foie,  car  on  aait  détonnai*  que,  de  l'amidoii,  du  gl>> 
cogèno  ot  de  la  roallono,  l'cn/ymo  du  «an^  et  du  foie  forme  presque  eiclusiveiufr.t 
de  la  glycoie. 

(?)  TitOKt  et  Ptôai,  Pfir*g€r$  Archw,  lAm. 

(3)  NKUMSiSTea,  Lehrb%êch  der  phyùoi.  CAe:nie,  2  Aufl.,  1897,  p.  iS7. 

(4)  l'icR,  Hofmeister'i  Beitmge,  B.I.  3,  p.  Ifi:î,  IWKi 
(5    iioKCHARDT,  Fflùg^Tê  Archiv,  Bd.  100,  p.  230. 
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da  sang  et  celui  du  foie  chez  des  animaux  de  diverses  espèces.  On 
sait  que  le  pouvoir  diastasiqne  du  sang  varie  d*  un  animal  à  Tautre, 
mais  on  ne  sait  pas  s* il  y  a  des  variations  correspondantes  dans 
raction  diastasique  du  foie. 

2)  Notts  avons  recherché  si,  chez  les  animaux  nouveau-nés,  la 
fonction  diastasique  apparaît  et  se  développe  en  même  temps  dans 
le  sang  et  dans  le  foie. 

3)  Nous  avons  étudié  comment  se  comportait  l'activité  diastasique 
du  sang  chez  les  animaux  qui  survivaient  quelque  temps  à  la  ligature 
des  veines  sus-hépatiques. 

Nous  avons  eu  soin  de  travailler  avec  la  plus  grande  asepsie  pos^ 
sibie,  en  employant  des  vases  et  des  instruments  stérilisés.  Nous  avons 
également  employé  des  solutions  stérilisées  d*amîdon,  de  glycogène 
et  de  chlorure  de  sodium. 

Sachant,  surtout  d*apràs  les  recherches  de  Borchardt,  que  le  foie 
et  le  sang  qu*on  a  rois  digérer  avec  de  Tamidon  et  du  glycogène 
donnent  lieu  aux  mêmes  produits  finals,  nous  avons  employé  de  pré- 
férence Tamidon  cuit,  parce  que  nous  avons  pu,  ainsi,  faire  un  grand 
nombre  d'expériences. 

Voici  la  méthode  suivie: 
à  50  ce.  de  colle  d*amidon  cuit  de  riz  1  ^/q,  on  ajouta  1-2  ce.  de 
sérum  ou  de  sang  défibriné,  ou  bien  gr.  1-5  de  foie  intact  ou  lavé 
jusqu'à  élimination  complète  de  tout  le  sang  qui  y  était  contenu. 
Souvent  nous  avons  été  obligés  de  laver  des  morceaux  d'organe  dé- 
tachés (bœuf,  cheval,  agneau)  et  alors  nous  avons  poussé  la  solution 
physiologique  tiède  de  chlorure  de  sodium  directement  à  travers  le 
parenchyme  hépatique,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  eût  pris  la  coloration 
propre  du  foie  privé  de  sang,  et  que  le  liquide  sortit  complètement 
incolore.  Il  nous  sembla  que,  de  cette  manière,  le  doute  ne  pouvait 
naître  que  le  liquide  de  lavage  n'eût  pas  atteint  les  espaces  lympha- 
tiques interstitiels. 

La  digestion  fut  faite  dans  une  étuve  à  Sô^'-SS^  après  adjonction 
de  1  ce.  de  toluol  et  fermeture  hermétique  des  petits  vases  avec  des 
bouchons  de  liège  stérilisés. 

Au  bout  de  24  heures,  on  enleva  les  liquides  de  l'étuve,  on  les 
déaihuminisa  avec  de  Tacétate  de  sodium  et  du  perchlorure  de  fer  et 
on  les  neutralisa  avec  de  la  soude  caustique  en  solution  très  diluée. 

On  filtra,  on  réduisit  le  liquide  filtré  à  un  volume  constant  (200  ce.) 
et  on  détermina  son  pouvoir  réducteur  avec  le  liquide  de  Knapp. 
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Cette  méthode,  outre  qu'elle  est  rapide  et  qu'elle  permet  un  grand 
nombre  de  déterminations,  est  assez  précise,  si  Ton  a  soin  de  déalba* 
miniser  complètement  le  liquide  et  de  le  neutraliser  exactement  SI 
l'on  ajoute  un  excès  d'alcali,  on  a  une  coloration  Jaune  intense  du 
liquide,  laquelle  rend  la  détermination  incertaine;  de  même  aussi,  si  le 
liquide  est  acide  il  reste  incolore,  mais  les  résultats  ne  sont  pas  exact4. 

Nous  aurions  voulu  aussi  déterminer  l'osazone  dans  nos  mélanges 
d'amidon  avec  du  sérum  ou  du  sang  déflbriné,  ou  du  foie;  mais,  k 
cause  des  eflets  toxiques  que  la  phénylbydrazine  et  ses  sels  ont  tor 
l'un  de  nous,  nous  avons  dû  nous  borner  à  quelques  rechercbes  qua« 
litatives,  suffisantes  cependant  pour  nous  démontrer  que,  aussi  bien 
dans  la  digestion  avec  du  foie  que  dans  celle  avec  du  sang,  il  se  formait 
presque  exclusivement  de  la  glycose.  Les  expériences  faites  avec  de 
la  salive  ou  avec  du  suc  pancréatique  nous  donnèrent  spécialement 
de  la  maltose  et  de  l'isomaltose. 


Cobjiye 

poi<M 

gr.  A45 

Cobavo 

poi(U 
gr.  70f) 

CoImvo 

poid<i 

Kr.  rt30 

Cobaye 

poi<i«i 
gr.  782 

Cobaye 

poit» 
gr  470 


Pouvoir  ■sochAriflant  du  uémm  do  sang  ot  du  foio 
ohoi  doa  animauT  do  différonto  oapèoo 


Quantité 
Eapère  de  sérum 
animale       employé 


en  ce. 


C(*. 


2   > 


de  foie 
intact 

employé 
engr. 


Kr.  1 


»     1 


»  i 

>  5 
p  1 

>  4 


S??l^        Quantité^ 
de  foie  lavé 
employé 
engr. 


Pouvoir  réducteur  dea  liquidée 
calculé  en  glycoee 

50  ce.  colle  d*amidon  1  %  avec 
sérum       foie  intact  '  foie  lavé 

■ 

gr.  0,145     gr.  0,10    , 


I    »    0,143      »    0,105  ' 


I 


I 


>    0,152      »    0,002 


I 


!    »    0,102 

I 
I 

1,18-1(1)       »    0,1H0 

4,50    .4  >        »    0,22t) 


»  0,005 

>  0.108  - 

»  0,16     '    0,143 

»  0,246       0218 


(1)  Quantité  équivalente  de  foie  non  lavé. 
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Espèce 

Quantité 

de  sérum 

employé 

en  ce. 

Quantité 
de  foie 

intact 
employé 

engr. 

Quantité 

de  foie  lavé 

employé 

engr. 

Pouvoir  réducteur  des  liquides 
calculé  en  glycose 

animale 

50  ce.  colle  d*amidon  1 

%  avec 

sérum 

foie  intact 

'  foie  lav^ 

Cobaye 

poidb 

gr.460 

Icc. 
2   » 

gr.  1 
»    4 

1,18  =  1(1) 
4,40  =  4  » 

gr.  0,16 
>    0,208 

gr.  0,14 
»    0,22 

0,114 
0,20 

Lapin 

poids 

gr.l820 

1   » 

»    1 

5,75  =  5  » 

»    0,103 

p    0,086 

0,172 

Lapin 

poids 

gr.l900 

i  > 

2   > 

»    5 

5,90  =  5  > 

»    0,116 
»    0,152 

>    0,212 

0,183 

Lapin 

poids 

gr.l530 

1      » 

»    1 
»    5 

5,  3  =  5  > 

»    0,088 

»    0,096 
p    0,15 

0,133 

Lapin 

poids 

gr.  1475 

1      » 

2    » 

»    1 

»    5 

1,  1  =  1  > 
5,  5  =  5  » 

>  0,075 

>  0,114 

»    0,088 
p    0,20 

0,08 
0.16 

Lapin 

poids 

gr.  1200 

1  » 

2  » 

»     1       , 
»    5 

1,15=1  » 
5.70  =  5  » 

»    0,088 
»    0,133 

>    0,085 
»    0,20 

0,08 
0,16 

Bœuf 

1    > 

»    1 

>    0,063  , 

p    0,053 

Bosuf 

1  » 

2  > 

P    5 

5,10  =  5  » 

»    0,057 
»    0,092 

>    0,084 

0,079 

Bœuf 

1  » 

2  » 

»    5 

5,30-5  » 

»    0,08 
»    0,126 

p    0,10 

0,088 

Agneau 

1  » 

2  » 

»    5 

5,30  =  5  > 

P    0,063 
>    0,098 

»    0,088 

0,084 

Agneau 

1   » 
.      2  » 

>    5 

1 

6  =  5  » 

>    0,082 
»    0,115 

>    0,09 

0,084 

(i)  Quantité  équivalente  de  foie  non  lavé. 
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Espèce 
animale 


Cheval 


Cheval 


Rai 

blanc 

poida 

gr.  240 

Rai 

blonc 

poids 

gr.3:tô 

Rat 

blan<' 
poid* 

gr.  :uio 


(«hienne 


Quantité 

de  aénim 

employé 

en  ce. 


1< 

ec. 

2 

» 

1 

» 

2 

> 

1 

» 

1 

» 

2 

a 

1 

» 

2 

> 

1 

» 

2  » 


Quantité 
de  foie 

intact 
employé 

engr. 


gr.  1 

»  5 

»  1 

»  5 


Quantité  ^ 
de  foie  lavé 
employé 
engr. 


145 

I  5,80 
1.2 
I  5,9 


1(1) 
5  > 
1  > 
5  > 


) 


2,  1=2  » 


Pouvoir  réducteur  dea  liquidas 
calculé  en  glycoae 


50  ce.  colle  d*amidon  1  %  *v^ 


aérum       foie  intact    foie  lavé 


gr.  0,054  gr.  0,057     gr.  0,064 

a  0,073  ,    »  0.074  '  »   0,Ofil 

»  0,05A  »  0,05       »   0,054 

»  0,076  '    »  0,084     »   0,nft7 


»    0.26C       »    0,232     »  0,201 


>    2        2,4-2»       a    0,28        »    0,265     >   0.21 

>    0,31ô 


»  1  1,  3  =  1  > 

»  2  2,  «  =  2  > 

»  1  '  1,  1  -  1  » 

a  5  5,  3  —  5  a 


>    0/>4  »  0,221  P  0,liW 

a    0,285  ,  a  0,262  >  0«2J6 

I 

a    0,252  I  a  0,15  >  0,124 

a    0,315  ,  a  0,24  a  0,21 


Le  pouvoir  diasinsique  du  foie  va  donc  du  même  p€is  que  celui 
du  sérum  sançutn.  Les  animau^r  qui  ont  un  sérum  plus  actif  ont 
égakmnit  un  foie  dont  Vaction  sacchnrifinnte  est  plus  fnarquée  (^J). 

(\i  Quantité  équivalente  de  foie  non  lavé. 

(J)  In  fait  remarqua) lie,  ce)*t  que  Tavy  trouva  moina  de  auore  dana  le  »ang 
dea  animaux  (|ui,  suivant  nos  recherches,  [M)fi'«èdent  un  plus  faible  pouvoir  diaata- 
aique  du  sang  et  du  foie.  Ainsi,  \)0\it  1(NM)  pariiez  de  aang,  il  trouva  en  moyenne, 
chez  le  i*hi<n,  ^r.  0,7H7  de  '»u<to,  chez  le  IkouT,  gr.  0,543,  chex  la  brebis,  gr.  0,5lM. 
Cette  «coïncidence  ne  peut  être  fortuite.  Ces  données  de  Favy  sont  rapportée*  \tar 
\e  Prof.  Alberloni  dans  sa  huiti^^mo  Communication,  i^ur  le  mode  de  ae  comporter 
et  aur  l'action  des  sucrc<i  dans  Tordra nisme,  lue  à  T Académie  dea  Sciencea  de 
rinstitut  de  Iioloirn«*  dans  la  séance  du  '-i^  mai  1905  (Voir  aussi  i4reA.  di  Fttr>n. 
0  Teraptut.,  \ul.  XII,  fa'.c.  1,  !90»s  et  Arch,  U.deBtoL  t.  XLV,  p.  241), 
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Pour  la  commodité  du  lecteur  nous  réunissons  dans  un  petit  tableau 
les  valeurs  moyennes  des  résultats  obtenus  dans  les  diverses  expé- 
riences, les  disposant  en  ordre  croissant. 


Cheval 


Cheval 

Agneau 

Bœuf 

Lapin 

Cobaye 

Rat 


Quantité 
Eapèce       de  sérum 
animale       employé 
en  ce. 


icc. 


Lapin  1 

Cobaye  1 

Rat  1 


2 
2 
2 
2 
2 
2 


Quantité 
de  foie 
intact 

employé 
en  gr. 


g 


.  1 
1 
1 
1 
5 
5 
5 
5 
4 
2 


Quantité 

de  foie  lavé 

employé 

engr. 

(1) 


1,175 

1,125 

1,18 

1,3 

5,85 

5,65 

5,20 

5,7 

4,45 

2,5 


Pouvoir  réducteur  des  liquides 
calculé  en  glycose 


50  ce.  colle  d*amidon  1 

•/o  *vec 

sérum 

foie  intact  |  foie  lavé 

gr.  0,055 

gr.  0,058    gr.  0,054 

»    0,095 

p    0,088  i  p  0,08 

>    0,17 

»    0,15     :  p  0,129 

>    0,26 

>    0,22 

p  0,186 

p    0,074 

p    0,079 

p  0,066 

»    0,096 

>    0,089 

p  0,084 

»    0,109 

»    0,092 

»  0,083 

>    0,133 

.    p    0,19 

»   0,162 

p    0,217 

»    0,233 

»  0,209 

p    0,30 

p    0,253 

1 

>   0,216 

On  pourrait  objecter  que  les  tableaux  ne  mentionnent  point  les 
données  obtenues  avec  la  simple  digestion  de  foie  en  solution  phy- 
siologique de  chlorure  de  sodium.  Dans  les  expériences  avec  un  seul 
gramme  de  foie,  la  réaction  du  sucre  fut  presque  toujours  négative, 
et,  dans  celles  avec  5  gr.,  nous  ne  trouvâmes  parfois,  dans  le  liquide» 
que  des  traces  du  sucre,  et,  dans  quelques  cas,  on  eut  au  plus 
gr.  0,015-0,02  de  glycose.  La  ténuité  do  ces  valeurs  nous  a  induits  à 
ne  pas  faire  la  correction  des  chiffres  qui  donnent  en  total,  dans  les 
tableaux,  le  pouvoir  réducteur  des  liquides,  d*autant  plus  que  nous 
avons  pu  nous  convaincre  que   les  oscillations  dans  le  contenu  en 


(1)  Les  chiffres  de  cette  colonne  correspondent  en  poids  absolu  à  ceux  que  donne 
dans  la  colonne  précédente,  la  quantité  de  foie  intact  employée  dans  les  expé-^ 
riences  respectives. 


! 
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glyeose  des  solutions  physiologiques  avec  du  foie  étaient  tout  à  fait 
indépendantes  de  i*espèce  animale.  Nous  avons  vu  que,  parfois,  les  li- 
quides contenaient  seulement  des  traces  de  glyeose,  bien  que  le  foie, 
mis  dans  une  étuve  à  SS*"  C  avec  une  solution  ph3'sioIogique,  Ait  très 
actif  sur  la  colle  d*amidon  (rat,  chien),  tandis  que,  dans  d'autres  ca:», 
le  liquide  présentait  un  pouvoir  réducteur  faible,  mais  évident,  bien 
quMl  s*agU  de  foie  avec  faible  action  sacchari fiante  (bœuf,  cheval, 
agneau).  Ces  différences  dépendirent  sans  doute  de  ce  que  le  morceau 
de  foie,  mis  en  solution  saline,  contenait  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  glycogëne. 

L'action  sacchariQante  du  foie  étant  ainsi  mise  hors  de  doute,  nous 
devons  nous  demander  comment  Gavazzani  (1)  peut  affirmer,  contrai- 
rement aux  résultats  de  Fick  et  de  Borchardt,  et  aux  nôtres,  que  le 
foie  a  une  action  diastasique  minimale.  En  faisant  agir  5  gn  de  foie 
lavé  de  chien  sur  60  ce.  do  colle  d*amidon  1  Vv«  i^  ^^  trouva  que 
gr.  0,018-0,02  de  glycose.  Et  ce  résultat  étonne  d'autant  plus  que  le 
foie  de  chien  a  manifestement  une  action  saccharifianle  énergique 
(Fick,  Borchardt,  Pugliese). 

Nous  croyons  que  Gavazzani  a  été  porté  à  une  appréciation  erront*e 
sur  le  pouvoir  diastasique  du  foie  parce  qu'il  lava  le  foie  trop  Ion- 
gucment  (pendant  une  heure).  Le  ferment  eut  le  temps  de  se  répandre 
dans  Teau  de  lavage,  danger  qui  avait  déjà  été  constaté  dés  1873 
par  Wittich  (2). 

Il  faut  ajouter  que  Gavazzani  ne  dit  pas  sMl  prit  des  précautions 
aseptiques  et  si,  dans  ses  expériences,  il  employa  quelque  antiseptique, 
tandis  qu'il  afflrme  que,  d'ordinaire,  il  dosait  la  glycose  au  bout  dv 
7-10  heures,  pas  plus  tard,  pour  éviter  la  putréfaction. 

11  n'est  donc  pas  exclu  d'une  manière  absolue  que  cette  dernière 
ait  pu  avoir  lieu  en  partie,  altérant  ainsi  les  résultats  des  expértencrs. 


Bial  a  déjà  démontré  que  le  san^?  des  animaux  nouveau-nés  a  une 
action  diastasique  très  faible  et  que  celle-ci  peut  même  faire  défaut 
complètement  (3).  Nous  avons  recherché  si  le  développement  de  la 
fonction  diastasiquo  du  foie  a  le  même  cours  que  celui  de  la  fonction 
diastasique  du  sang. 

(1;  Cava77\nu  Annatt  ih  Chtmica  e  Fitrmicolo^ta^  1S<.*|,  p.  Iftl. 
Cl)  NViTTiCH.  Pflùjert  Archiv,  IH    7.2rt.  i<tX 
\.  HUL.  Pftûj^rs  AnAip.  lu.  LUI,  p.  iry\  ISUJ. 
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Voici  les  résultats  que  Tun  de  nous  (Pugliese)  obtînt  dans  deux 
groupes  de  petits  chiens  provenant,  respectivement,  d*une  même 
portée.  Le  premier  groupe  était  composé  de  trois  petits  chiens,  le 
second  de  cinq. 


Sang 
défibnné 
employé 

en  ce. 

Foie  lavé 

employé 

engr. 

Pouvoir  réducteur  des  liquides 
calculé  en  glycose 

Age  de  Tanimal 

50  ce.  colle  d'an 

nidon  ' 

l  Vo  avec 

1 

sang  défibriné 

foie 

Petit  chien  né  depois 
9  heures,  pèse  gr.  310 

ce. 

2 

gr.  5 

gr.   0 

1 

gr. 

0(1) 

Petit  chien  né  depuis 
14  h.,  p^  gr.  370 

» 

2 

w    5 

réaction  du  sucre 
à  peine  indiquée. 

réaction  du  sucre 
èi  peine  indiquée. 

Petit  chien  né  depuis 
6  jours 

» 

2 

»    5 

gr.  0,196         ' 

gr- 

0,201  (2) 

Petit  chien  né  depuis 
1  heure,  pèse  gr.  150 

» 

2 

»    5 

»    0,0323 

» 

0,0488  (3) 

Petit  chien  né  depuis 
2  heures,  pèse  gr.  200 

» 

2 

»    5 

»    0,062 

» 

0,076 

Petit  chien  né  depuis 
8  heures 

» 

2 

»    5 

»    0,058 

» 

0,079 

Petit  chien  né  depuis 
24  heures 

» 

2 

»    5 

1       »    0,088 

» 

0,172 

Petit  chien  né  depuis 
17  jours 

• 

2 

»    5 

I       .    0^0 

» 

0,214 

Venzyme  diastasique  est  donc  en  quantité  très  restreinte  et  peut 
même  faire  défaut,  également  dans  le  foie  des  petits  chiens  qui 
viennent  de  naître,  mais,  comme  pour  le  sang,  il  va  rapidement  en 
augmentant  les  jours  qui  suivent  la  naissance,  et  plus  rapidement 
que  l'hémodiastase. 


(1)  Estomac  avec  un  peu  de  lait  coagulé. 

(2)  Estomac  plein  de  lait  coagulé. 

(3)  Estomac  vide. 
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D6mant(l)  trouva,  chez  les  chiens  nouveau-nés,  une  rapide  dimi* 
nution  du  glyoogène  du  foie  dans  les  premiers  temps  après  la  nais* 
sance,  comme  il  ressort  des  chiffres  suivants: 

1  heure  après  la  naissance  gr.  11,380  7«  d6  foie 

3  heures  Vt  »  »  »      ^.527  »        » 

4  Jours  »  »  >      2,627  »        » 

Cette  rapide  diminution  du  glycogène  immédiatement  après  la 
naissance  concorde  très  bien  avec  C accroissement  notable  dans  le 
pouvoir  sacchariflant  du  foie,  que  Von  observe  précisément  dans 
les  pt^emiers  Jours  après  la  naissance. 

Nous  avons  eu  Toccaslon  de  répéter  l'observation  chez  des  petits 
chats  nouveau-nés,  ne  provenant  cependant  pas  de  la  même  portée. 

Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  sont  rapportés  dans  le  tableau 
suivant: 


Age  de  l'animal 


Quantité 

de  sang       Quantité 
défibriné    de  foie  lavé 
employé   '     engr. 
en  co. 


Pouvoir  réducteur  dea  liquidée 
calculé  en  glycoae 


50  ce.  colle  d*amidon  1  */#  *vec 


sang  déflbriné 


foie 


Petit  chat  né  depuis 
2  heures,  pèse  gr.  00 

Petit  chat  né  depuis 
4  heures,  pèse  trr.  90 

Petit  chat  né  demiii 
2  jouri,  pèse  uv.  V^ 

Petit  chat  né  «lepuis 
4  jours,  p4»«e  gr.  140 

Petit  chat  né  depuis 
fl  j"»irs,  pè»e  irr.  1^5 


ce.  2 

•  2 

•  2 
»  2 


gr.  :j 


•    3 


3 


3 


3 


gr.   O.005 


(\(m 


0,145 


»    0.14 


0,U\\ 


gr.  0,118 

•  0.10 
s  0.153 

•  0,132 

»  0J5 


(^hez  le.s  petits  chats  nouveau-nés,  comme  (m  le  voit  par  le  tableau, 
Tactton  diastasique  du  san;:  et  du  foie  no  fit  Jamais  défaut;  elle  M 


i)  UnuKSJ,  /fittcKr.  fur  phytiolog,  Chemiê,  Hd.  XI,  p.  142. 
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même  déjà  bien  marquée  immédiatement  après  la  naissance.  Mais, 
ici  encore,  nous  trouvons  que  le  foie  agit  presque  toujours  plus  for- 
tement que  le  sang;  cependant  la  différence  Ait  moins  marquée  que 
chez  les  petits  chiens,  peut-être  parce  que  la  quantité  de  foie  employée 
fut  moindre.  Enfin,  ici  également,  nous  voyons  augmenter  rapidement 
le  pouvoir  saccharifiant  du  foie,  lequel,  le  2*  jour,  atteignit  presque 
la  valeur  Tnaximum. 

Ces  expériences  sur  les  animaux  nouveau-nés  confirment  donc  tou- 
jours de  plus  en  plus  que  Tenzyme  saccharifiant  du  foie  est  indé- 
pendant de  celui  du  sang,  et  elles  démontrent  davantage  que  ce 
dernier  provient,  du  moins  en  partie,  du  premier,  et  que  le  contraire 
n'est  pas  possible,  comme  le  veut  Bial. 

A  ce  sujet  nous  croyons  pouvoir  citer  ici  encore  un  résultat  ca- 
ractéristique  que  nous  avons  obtenu  récemment  chez  un  petit  chien 
né  depuis  quelques  heures. 

Nous  avons  fait  agir  de  la  manière  habituelle  ce.  1,5  de  sang  dé- 
fibriné  et  gr.  5  de  foie  lavé  sur  5  )  ce.  de  colle  d'amidon  à  1  Vo*  ^r* 
dans  Texpérience  avec  du  sang,  nous  avons  obtenu  gr.  0,095  de  gly- 
cose,  et,  dans  celle  avec  du  foie,  gr.  0,21;  Faction  diastasique  du 
foie  avait  donc  déjà  atteint  Tintensité  maarimumt  tandis  que  celle 
du  sang  était  encore  notablement  basse. 


Enfin,  dans  une  troisième  sério  d'expériences,  nous  avons  cherché 
si  le  pouvoir  diastasique  du  sang  se  modifiait  après  qu'on  avait  exclu 
le  foie  de  la  circulation.  La  solution  du  problème  n'était  pas  simple, 
du  côté  de  la  technique.  La  fistule  d'Eck,  à  part  les  graves  difficultés 
opératoires,  ne  répondait  pas  au  but  que  nous  nous  proposions,  parce 
que  ie  sang  de  Tartère  hépatique  aurait  toujours  circulé  à  travers 
le  foie.  Pour  la  même  raison,  la  fermeture  graduelle,  lente  de  la  veine 
porte,  suivant  Bernard-Oré,  ne  pouvait  servir,  bien  qu'étant  d'exécution 
plus  facile  et  de  résultat  plus  sûr.  On  ne  pouvait  pas  non  plus  penser 
à  modifier  la  fonction  du  foie,  en  injectant,  dans  le  parenchyme  hé- 
patique, des  substances  capables  d'altérer  la  cellule  hépatique.  SI,  en- 
suite, on  n'avait  pas  de  modifications  dans  le  pouvoir  diastasique  du 
sang,  on  conservait  le  doute  que  tout  l'organe  n'eût  pas  ressenti  les 
effets  de  la  cause  altérante  ;  si,  au  contraire,  on  observait  une  dimi- 
nution dans  l'action  saccharifiante  du  sérum  sanguin,  on  ne  pouvait 
exclure  qu'une  partie  du  matériel  toxique,  injecté  dans  le  foie,  eût 
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pu  passer  dans  le  sang,  en  en  modifiant  Taction  sur  le  glycogene  et 
sur  l*amidon,  d*autant  plus  que,  dans  le  sang  et  dans  la  lymphe,  pn**- 
domine  la  maltase,  laquelle  est  plus  sensible  que  la  diastase  et  perd 
son  action  pour  des  causes  qui  n'influent  pas  ou  qui  n'influent  que 
très  peu  sur  la  diastase  (i). 

Nous  nous  sommes  donc  décidés  à  lier,  chez  les  chiens,  le  conduit 
thoracique  et  les  veines  sus-hépatiques,  empêchant  ainsi  le  passage, 
dans  la  circulation,  du  sang  hépatique  et  de  la  lymphe  qui  revient 
du  foie.  Les  chiens,  comme  on  le  sait,  succombent  presque  immédia- 
tement à  la  ligature  des  veines  sus-hépatiques,  mais,  en  répétant 
Tacte  opératoire  chez  plusieurs  chiens,  nous  sommes  parvenus,  dans 
deux  cas,  à  conserver  ranimai  vivant,  une  fois,  50  minutes,  et  Taulre 
une  heure;  temps  suffisant,  comme  on  le  verra,  pour  étudier  1* in- 
fluence qu  exerce  Texclusion  du  foie  de  la  circulation  sur  le  pouvoir 
diastasique  du  s<Tum  sanguin. 

On  rendit  les  chiens  tranquilles  avec  de  Péther  et  ils  re  furent  iM>int 
niorphinisés,  parce  que  Tun  de  nous  (Pugliese)  vit  que  cette  dernièn* 
substance  non  seulement  entrave  souvent  la  coagulation  du  sang,  mais 
en  arrête  aussi,  partiellement,  Taction  diastasique.  Ia^s  animaux  furent 
toujours  trachéotomisés  et  soumis  à  la  respiration  artificielle,  quand 
on  ouvrit  Tabdomen  et  qu*on  fit  la  li^rature  des  vaisseaux  sus-hépa« 
tiques,  car  nous  avons  observé  que,  de  cette  manière,  on  peut  pro- 
longer un  peu  la  vie  de  Tanimal. 

Nous  avons  d&  aussi  nous  convaincre  que,  dans  iVvalualion  des 
résultats  des  expériences,  on  pouvait  être  induits  en  erreur  par  la 
quantité  de  sérum  sanguin  employé,  néji,  dans  les  recherches  que 
nous  avons  longuement  rapportées  et  discutées,  nous  avions  obser\é 
que.  quand  on  avait  aflaire  à  des  sérums  pou  actifs  (b<i>uf.  agneau, 
cheval),  la  quantité  do  dextrose  qui  s*était  formée  du  glycogène 
ou  de  Tamidon  était  d'autant  plus  grande  que  la  quantité  de  sérum 
employé  était  plus  ahondarjte  (?).  tandis  que,  avec  des  sérum^  Irè- 
actifs  (rat,  chien)*  Taugmentation  dans  la  production  de  la  gI\cose 
n«'  fut  pas  vn  rapport  avec  la  quantité  de  sérum  employée.  Nous  avon^ 
toujours  vu  que  le  |Huivoir  réducteur  du  liquide  variait  peu  en  ajou- 
tant, à  Tt()  ce.  ilf  cn\U*  d'anihlon  ou  dr  ^:lyC(>;.'éne  i  •'••  "^  ce.  ou  deux 
dr  sérurn  d«»  rat,  ou  de   chi*»n,  ou    de    (ntre.   On    sait,  en  eflel,  que, 

(i.  P1..IIKM,    rff>i,,r,',   Arc/.tr,   M.   lAIX.  p.   li\   ISIC. 

{^)  liml  ii'iati  nlit  lit  (i«-<i  xnliMirii  Irôn  i*U\(>i'«i  pniir  lo  oorutit   du    )Mi>uf  ontplt\\<^ 
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quand  la  quantité  du  ferment  atteint  une  certaine  proportion,  le 
maximum  d*action  est  également  atteint,  et  que  les  nouvelles  quan- 
tités de  ferment  ajoutées  sont  sans  effet  (1),  ou  que  celui-ci  est  très 
petit. 

Il  pouvait  donc  se  faire  que  Tadjonction,  à  la  colle  d*amidon,  de 
ce.  i-2  de  sérum  de  sang,  recueilli  avant  et  après  la  ligature  des  veines 
sus-hépatiques,  fût  déjà  trop  forte  pour  constater  les  différences  qui 
pouvaient  exister  dans  le  pouvoir  diastasique  du  sérum,  c'est-à-dire 
que  la  quantité  d*enzymo  ajoutée  fût  déjà  suffisante  pour  donner  le 
maximum  d*action.  Et  cette  supposition  se  montra  vraie,  car  les 
expériences  faites  avec  50  ce.  de  colle  d*amidon  1  Vo'  P^^^  1~^  c<^-  ^^ 
sérum,  ne  donnèrent  pas  de  variations  sensibles  sur  le  pouvoir  ré- 
ducteur du  liquide;  mais  nous  avons  obtenu  des  résultats  bien  dif- 
férents en  faisant  agir  une  quantité  très  petite  de  sérum.  Nous  résu- 
merons brièvement  les  deux  expériences,  qui,  selon  nous,  ont  très 
bien  réussi. 

20  décembre  1905,  -^  Chien  jeune,  robuste,  du  poids  de  Kg.  0,  à  jeun  depuis 
la  veille.  On  l*endort  avec  de  Téther. 

9  h.  45'  da  matin.  On  lie  le  conduit  thoracique. 

9  h.  bût.  Trachéotomie. 

9  h.  56^.  Petite  saignée  de  20  ce.  par  la  carotide  gauche  (sérum  1). 
10  h.  10^.  On  lie  les  veines  sas-hépatiques. 
10  h.  12'.  On  lie  les  vaisseaux  hépatiques  au  hile. 
10  h.  15^.  Saignée  d'environ  60  ce.  de  sang  de  la  carotide  (sérum  2). 
10  h.  2(f.  Saignée  de  50  ce.  de  sang  (sérum  3). 
10  h.  28^.  Saignée  de  40  ce.  de  sang  (sérum  4).  Respiration  artificielle,  bien  que 

l'animal  respire  de  lui-même. 
10  h.  31'.  Saignée  de  40  ce.  de  sang  (sérum  5). 
10  h.  32'.  On  injecte  lentement,  dans  la  jugulaire,  200  ce.  de  solution  tiède  de 

NaCl  1  o/o. 
10  h.  51'.  Saignée  de  40  ce.  de  sang  (sérum  6). 

10  h.  58'.  L*animal  est  moribond. 

11  h.  5'.  11  ne  respire  plus;  on  ouvre  le  thorax  et  Ton  observe  que  le  cœur  se 

contracte  encore.  La  veine  cave  inférieure  est  beaucoup  moins  pleine  que 
la  veine  cave  supérieure;  ligature  parfaite  des  veines  sus-hépatiques  et 
des  vaisseaux  hépatiques  au  hile.  On  prend,  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux, 
un  peu  de  sang  qu'on  laisse  coaguler  (sérum  7). 

21  décembre^  10  h.  du  matin.  A  50  ce.  de  colle  d'amidon,   1  Vo«  ^^  ajoute 


(1)  C.  OpPENHKiMER,  Die  Fermente  und  ihre  Wirkungen.  Leipzig,  1900,  p.  59. 


14  A.   PUOMESE  ET  F.  DOHENICHINI 

ce.  O,:^  de  séram  1.2-3*4.5-6.7,  plut  1  ce.  de  toluol,  et  Ton  met  les  flacon» 
dans  réiuve  à  36*  pendant  24  beurea. 

22  décembre.  Avec  la  méthode  de  Knapp,  on  trouva,  pour 

sérum  1  ^  gr.  0,183  de  glycose  (1  saignée  —  avant  la  ligature  des   veine» 

sus-hépatiques). 


sérum  2  —    » 

0,146  (1)        1 

f       (2 

saignée 

— 

après  la  ligature) 

sérum  3  — >    » 

0,146 

p        (3 

» 

»              »        ) 

sérum  4  — >    » 

0,146 

^        (4 

» 

•              »        ) 

sérum  5  —    » 

0,1^9 

►        (5 

» 

p             p        ) 

sécum  6  —    » 

0,105             > 

.        (6 

» 

9      rinjection  de  chlorure  d« 
fcodium) 

sérum  7  —    » 

0,108 

»        (^ang  recueilli 

après  la  mort  de  Ta  ni  mal;. 

9  janvier  1906.  ~^  Petit  chien  robuste,  jeune,  à  jeun  depuis  la   veille,  du 
poids  de  5  Kg.  Narcose  étbérée. 

10  h.  du  matin.  On  lie  le  conduit  thoracique  et  le  tronc  cervical  lymphatique. 
10  h.  5^.  Saignée  de  60  gr.  de  sang  de  la  carotide  (sérum  1). 
10  h.  14'.  On  lie  les  vaisseaux  sus- hépatiques. 
10  h.  2Z'.  Saignée  de  25  ce.  de  la  carotide  (sérum  2;. 
10  h.  30^.  Saignée  de  20  oc.  (sérum  3). 
10  h.  iy.  Saignée  de  20  ce.  (sérum  4;. 

10  h.  50*.  Injection  lente,  dans  la  jugulaire,   de   100  ce.   do   bolnlion   tiède  d« 
NaCl  1  <7o. 

10  h.  58'.  Saignée  de  15  ce.  (Hérum  5;;   le   sang  sort  par  gouttes  do  la  cari>ti<iv 

et  seulement  lorsqu  on  presse  sur  le  thorax  et  sur  t*al>domen. 

1 1  h.  2\  Le  chien  est  moribond. 

11  h.  i(y.  A  la  nécroscopie,  on  trouve  que  le  cœur  bat  encore*  lentement  tiiai<« 
énergiquement;   fermeture   parfaite   des    veines  &us-hépatiques,  foi<*  tioir« 
congestionné,  veine  cave  inférieure  ixtraordinai rement  moins  remplie  qu< 
la  veine  cave  sup^'^rieure. 

iO  janvier,  IH  h.  du  matin.  A  50  ce.  de  colle  d'amidon,  1  ^u»  i^^"*  ajouto'  » 
ce  0,2  de  tôrum  l«2.ii-l-5,  plus  1er.  toluol,  et  noun  mettons  le»  flacon» 
dari«  rétuve  à  36*  |>«ndunt  21  heures. 

ti  janvirr.  Avec  la  luétlicHio  Knapp,  nous  trouvons: 

sérum  1  ^  gr.  (\UH  de  glyco<to    (1  soignée   —   avant   la   ligature  des  >ein«« 

sus-hépatiques) 

(1)  Man/ini  a  (i«*jà  démontré  que  la  saignée  n*a  aucune  influence  sur  le  pou vmr 
diavtSHique  du  séruiu  sangutn  (ArcAiPio  di  Farmaeologia  Spgrimentaiê  e  Sctensf 
tiffint,  ann.  IV,  \ol.  IV,  19()6;.  Restait  cependant  le  doute  que  la  quantité  de 
sérum  euiploytH;  v2  cc.>  fût  trop  élev('*e.  Nous  avona  donc  rrfait  quelque*  expe- 
rionct'^  en  emplovsnt  de4  quantités  petites  de  sérum  (0,2.0,5  c«'.;,  et  nous  avori* 
conflrmé  la  conclusion  du  IK  Man/iui. 
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■éram  2  —  gr.  0,13  de  glycose  (2  saignée  —  après  la  ligature) 
lérom  3  —  »   0,134        »         (3       »  »  »        ) 

sérum  4  —   »    0,126         »  (4        »  »  »        ) 

sérum  5  —   »    0,128         »         (5        »  »  »        ) 

sérum  6  —   »    0,105        »  (6        »  »  injection  de  chlorure  sodique). 

Ayant  également  mis  digérer  50  ce.  de  colle  d*amidon  avec  gr.  1,4  de 
foie,  nous  avons  trouvé  gr.  0,175  de  glycose. 

De  ces  deux  expériences  il  résulte  donc  que,  qtutnd  l'animal  suivit 
un  peu  de  temps  à  la  ligature  des  veines  sus-hépatiques^  on  trouve, 
dans  le  sét^m  sanguin,  une  diminution  manifeste  du  pouvoir  dias- 
tasique.  Pour  mettre  cette  diminution  en  évidence,  il  faut  recourir 
à  des  artifices  spéciaux,  et  surtout  à  l'emploi  de  petites  quantités  de 
sérum.  Cavazzani,  en  excitant  le  plexus  cœliaque,  eut  hyperglicémie, 
mais  il  ne  put  pas  constater  une  plus  grande  action  diastasique  du 
sang  pris  des  veines  sus-hépatiques  après  la  stimulation  du  plexus 
cœliaque  (1).  Pour  les  considérations  que  nous  avons  développées  pré- 
cédemment, on  ne  peut  exclure  quMl  n'ait  pas  pu  observer  de  diffé- 
rence parce  qu'il  employa  une  quantité  trop  forte  de  sang  (5  ce.)  et 
que,  par  conséquent,  la  quantité  de  ferment  ait  toujours  été,  dans 
ses  expériences,  dans  les  proportions  voulues  pour  obtenir  le  mxxœi- 
mum  de  sacchariflcation. 

Sans  aucun  doute,  la  diminution  que  nous  avons  rencontrée  dans 
le  pouvoir  sacchariflant  du  sérum  sanguin,  après  la  ligature  des  veines 
sus-hépatiques,  n*est  pas  telle  qu'elle  puisse  permettre  la  supposition 
que  tout  ou  presque  tout  le  ferment  amylolytique  du  sang  et  de  la 
lymphe  trouve  son  origine  dans  le  foie.  Cette  hypothèse  ne  serait 
d'ailleurs  pas  possible,  parce  que  d'autres  organes  possèdent  la  pro- 
priété de  transformer  Tamidon  et  le  glycogène  en  glycose. 

Dans  ces  derniers  temps,  le  D**  F.  Risch  (2)  a  publié,  dans  les  Hof- 
meister's  Beilràge,  les  résultats  de  ses  recherches  sur  la  disparition, 
après  la  mort,  du  glycogène  dans  les  muscles,  et  il  attribue,  lui  aussi, 
cette  disparition  à  Tactivité  d'un  ferment  diastasique.  Mais  les  résultats 
de  nos  expériences  sur  les  suites  de  la  ligature  des  veines  sus-hépa- 
tiques sont  cependant  plus  que  suffisants  pour  démontrer  combien 


(1)  Cavazzami,  Annali  di  Chimica  e  Parmacol-,  1894,  vol.  XX,  série  4*,  p.  161. 

(2)  Fban  Kisca,  Beitrdge  zur  chemiseken  Physiologie  und  Pathologie^  Bd.  VIII, 
5  bu,  7  Hefte,  p.  210,  1906. 
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est  erronée  la  théorie  de  Bial,  qui  attribue  Tactivité  diastasiqae  do 
foie  exclusivement  au  sang  et  à  la  lymphe  circulant  dans  Torgane. 


Nous  sommes  donc  autorisés,  si  nous  voulons  résumer  ce  que  nous 
avons  exposé,  à  formuler  les  propositions  générales  suivantes: 

1)  Le  foie  contient  sans  aucun  doute  un  enzyme,  qui  est  capable 
de  transformer  le  glycogène  et  Tamidon  spécialement  en  glycose. 

2)  Ce  ferment  n'arrive  pas  du  sang  et  de  la  lymphe  au  foie,  mais, 
au  contraire,  il  est  versé  dans  la  circulation  par  le  foie. 

3)  Les  chiens  et  les  chats  nouveau-nés  possèdent,  d*ordinaire,  an 
moment  de  leur  naissance,  un  faible  pouvoir  diastasique  du  sang  et 
du  foie,  lequel  parfois  peut  même  faire  défaut.  Cependant  il  augmente 
rapidement  avec  Tftge,  et  plus  vite  pour  le  foie  que  pour  le  sang. 

4)  L'action  diastasique  du  foie  est  normalement  moins  intense 
chez  les  animaux  qui  possèdent  un  sérum  sanguin  peu  actif  sur 
l'amidon  et  sur  le  glycogène. 

5)  La  diastase  du  foie  est  produite,  comme  le  veut  Pflûger,  par 
les  cellules  hépatiques,  de  la  même  manière  que  les  diastases  de  la 
salive  et  du  suc  pancréatique  sont  produites  par  les  cellules  salivairi^s 
et  pancréatiques. 


Action  anticurariqttd  du  principe  actif 
de  la  capsule  surrénale  (i). 


Note  prétentiyb  da  D'  A.  PANELLA,  ABsiiUnt. 


(iBiUtat  d«  PbTriologi*  d«  1*  UniT«dt4  d«  PIm). 


(Avec  une  planche) 


Au  cours  de  nombreuses  expériences,  qui  m*ont  été  conseillées  par 
mon  Maître  le  Prof.  Aducco  et  qui  seront  bientôt  publiées,  j*ai  ob- 
servé une  certaine  action  inhibitrice  que  le  principe  actif  surrénal 
exerce  sur  Taction  caractéristique  et  bien  connue  du  curare.  L'obser- 
vation était  trop  intéressante  pour  que  je  n'en  fisse  pas  Tobjet  d*une 
série  spéciale  de  recherches,  dont  je  puis  maintenant  communiquer 
les  premiers  résultats. 

Le  principe  actif  surrénal  constamment  employé  dans  les  présentes 
expériences  fut  celui  qui  est  préparé  par  1*  Institut  sérotherapique 
de  Milan  (2);  il  était  toujours  dissous  dans  une  solution  0,9  ^o  ^^ 
chlorure  de  sodium,  tandis  que  le  curare  eut  toujours  pour  dissolvant 
Teau  distillée.  Pour  le  moment  j'ai  expérimenté  seulement  sur  la 
rana  esctUenta.  Pour  les  myogrammes,  j*ai  employé  le  myographe 
isotonique  de  Gad  (3),  en  plaçant  constamment  sur  le  plateau  de 
instrument  un  poids  équivalant  à  celui  de  la  grenouille  en  examen. 
Le  stimulus  fut  toujours  envoyé  au   moyen  de  Télectro-aimant  de 


(1)  AtH  delta  Soc.  Toscana  di  Se,  Nat  résidente  in  Pisa,  vol.  XXII,  1906. 

(2)  J'adresse  mes  sincères  remerciements  au  Prof.  S.  Belfanti,  qui  m*a  fourni 
la  substance  qu*il  désigne  sous  le  nom  à*hémostcLsine.  On  en  prépare  actuellement 
deux  espèces.  Tune  pure  (A),  l'autre  brute  (B). 

(3)  H.  Bbaunib  et  V.  Aducco,  Elementi  di  Fisiologia.  Unione  tip.  edit.  Torino, 
Tot.  II,  disp.  28%  p.  175. 

Àrckétêt  UaUmmâi  di  Biotogù,  -  Tome  XLVII.  2 
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Magnus  filix  (1).  Le  levier  du  rayographe  a  toujours  donné  un  agran- 
dissement de  3,6. 

Les  recherches  que  J*ai  accomplies  Jusqu'à  présent  peuvent  i<e  di- 
viser en  trois  séries:  dans  la  première,  J'ai  étudié  Taction  générait* 
de  l'hémostasine  administrée  à  la  grenouille,  soit  mêlée  précédemment 
au  curare,  soit  séparée  de  celuh<i,  et  en  injectant  les  deux  substanc^'^ 
en  des  sièges  différents  de  Torganisme;  dans  la  seconde,  J*ai  recherche 
pendant  combien  de  temps  le  nerf  sciatique  restait  encore  excitable, 
et  après  V  injection  de  curare,  et  après  celle  de  ce  poison  précé- 
demment mis  en  contact  avec  le  principe  surrénal;  enfin,  dans  la 
troisième,  et  dans  les  mêmes  conditions  expérimentales  que  dans  la 
première.  J'ai  voulu  observer  les  effets  qui  se  produisaient  dans  IVr* 
gogramme. 

Je  me  bornerai  à  rapporter  seulement  quelques  expériences  parnr 
celles,  déjà  nombreuses,  qui  ont  été  exécutées  dans  chaque  série  iU* 
recherches. 

Action  générale. 

A.  —  MéUace  da  sololtan  de  earare  avee  ane  tolalUa  d'MnMtattae. 

EiPÉRiBNca  XIX.  ^  9  avril  {906.  —  Temp.  du  milieu  «f  2S^  C. 

a)  Qraoouille,  gr.  25.  Injection,  «lans  le  sac  dorui,  d*une  gouUe  de  eormre  1 :  1<>  * 
Empoisonnement  initial  au  bout  de  3',  complM  au  bout  de  6'. 

ê)  Grenouille,  gr.  J5.  Injection,  dans  Tabdomen,  de  ce.  1  d'hénoaùMiiM  i  :5')0 
gr.  0,002  de  substance  -.  gr.  0,00008  par  gr.  de  grenouille,  préparée  depM  • 
i  heure  et  mêlée  depuis  51'  avec  une  goutte  de  curare  1 :  100.   Empai«nr.- 
oemeot  curarique  initial  au  bout  de  14',  complet  au  bout  de  18'. 

BxrémBNct  XX.  —  9  arril  i906.  ^  Temp.  da  milieu  -f  25*  C. 
a)  Grenouille,  gr.  20.  Injection,  dans   le  sac  dorsal,  de  oc.   1   d*  hérooataaino 

1 :500  —  gr.  0,0001  par  gr.  de  grenouille,  préparée  et   mêlée  au   mon  ^rt 

de  remployer  avec  une  goutte  Ho  curare  1 :  100.  Empoiaonnement  curariq^f 

initial  au  bout  de  14',  complet  au  l)out  de  24'. 
b}  (irenouitle,  gr.  20.   Dan«i   Tabdomen,   mémo  injection  qu*à  la  grenouille  -t. 

Rni(M)i«<)nnemont  curarique  initial  au  bout  de  14',  complet  an  bout  de  I*.' 

î>e  C'S  oxp<îrienc*»s,  il  rôsulto  qu'uin»  j^outto  de  curare  en  soluti  -; 
1  :  !»)<)  a^il  sur  la  j:renouilli»  —  du  poids  do  pr.  20  à  pr.  2&  ^  entn» 
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3'  et  6',  tandis  q«e  la  même  dote  de  'Ciirare,  mise  en  contact  pendant 
des  temps  divers  STec  gr.  0,002  d*hémostasine,  emploie  15'  pour 
donner  lieu  au  commencement  de  fempoisonnement  et  23^  pour  le 
rendre  complet.  La  prolongation,  dans  de  certaines  limites,  du  contact 
entre  le  curare  et  Thémostasine  ne  rend  ni  plus  grande  ni  moins 
grande  l'action  de  1*  héioostaaine  sur  le  curare. 

ExPsaiENCB  VII.  —  24  mars  1906.  —  Temp.  du  milieu  +  \b^  C, 

a)  Grenouille,  gr.  20.  Injection,  dans  le  sac  dorsal,  d*une  goutte  de  curare  1  i  1000. 

Empoisonnement  initial  au  bout  de  6',  complet  au  bout  de  iC/. 

b)  Grenouille,  gr.  20.  injection,  dans  le  sac  dorsal,  d*une  goutte  de  curare  1 :  1000 

allongée  avec  ce.  1  NaCl  0,9%.  Empoisonnement  initial  au  bout  de  8', 
complet  au  bout  de  14'. 
e)  Grenouille,  gr.  20.  Injection,  dans  le  sac  dorsal,  de  ce.  1  d*hémostasine 
i  :  400  =r  gr.  0,0025  de  substance  =  gr.  0,00012  par  gr.  de  grenouille,  pré- 
parée depuis  20^  et  mêlée  depuis  Tjif/'  avec  une  goutte  de  curare  1 :  1000. 
Empoisonnement  curarique  initial  au  bout  de  1€/,  complet  au  bout  de  23^ 

d)  Grenouille,  gr.  20.  Injection  dans  le  sac  dorsal,  de  ce.  1  d*  hémostasine  1 :  400, 

préparée  depuis  44'  et  mêlée  depuis  17'  avec  une  goutte  de  curare  1 :  1000. 
Empoisonnement  curarique  initial  au  bout  de  25^,  complet  au  bout  de  35'. 

e)  Grenouille,  gr.  20.  Injection,  dans  le  sac  dorsal,  de  ce.  1  d' bémostaaine  1 :  400, 

préparée  depuis  1  heure  20^  et  m^ée  depuis  10'  avec  une  goutte  de  curare 
1 :  1000.  Empoisonnement  curarique  initial  an  bout  de  27',  complet  au  bout 
de  36'. 

f)  Grenouille,  gr.  20.  Injection,  dans  le  sac  dorsal,  de  ce.  1  d^hémostastoe  1 :  400, 

préparée  depuis  1  heure  22^  ot  mêlée  depuis  12^  avec  une  goutte  de  eu  râpe 
1 :  1000.  Empoisonnement  curarique  initial  au  bout  de  25',  complet  au  bout 
de  29'. 

De  ces  expériences,  il  résulte  qu'une  goutte  de  curare  en  solution 
1 :  1000,  injectée  seule  ou  mêlée  à  NaCl  0,9  7o>  ^S^^  ^^^  ^^  grenouille 
—  du  poids  de  gr.  20  —  entre  5'  et  11',  tandis  que  la  même  dose 
de  curare,  mise  en  contact  pendant  des  temps  divers  avec  gr.  0,0025 
d'bémostasine,  emploie  23'  pour  donner  lieu  au  commencement  de 
l'empoiaonnement  etdO'  pour  le  rendre  complet.  Le  retard  dans  Faction 
du  curare  mèié  à  de  T hémostasine  ne  peut  être  attribué  a  une  di- 
lution plus  grande,  puisque  Texpérience  Vll-^^  montre  que,  en  le 
diluant  également  avec  une  solution  de  chlorure  sodique,  on  a  bien 
on  retard,  mais  minime. 

ExpÉiusNCS  VIII.  —  25  mars  1906  ^  Temp.  du  milieu  +  23»  C. 
a)  Grenouille,  gr.  30.    Injection,  dans  le  sac  dorsal,   de  Vio   ^^  ^^'  ^^  curare 
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1 :  1000  =  gr.  0,0001  de  aobstance  =  gr.  0,000003  par  gr.  d«  grenoaille.  Em- 
poisonnement curarique  initial  au  bout  de  IT,  complet  au  bout  de  14'. 

b)  Orenouille,  gr.  30.  Injection,  dans  le  sac  dorsal,  de  ce.  1  d'hémoalaBiM 
1 :  500  c=  gr.  0,002  de  substance  =3  gr.  0,00006  par  gr.  de  grenouille,  pr»> 
parée  depuis  i&  et  mêlée  depuis  O'  avec  Vio  ^^  <^*  ^  curare  1 :  1000.  Eq- 
poisonnement  curarique  initial  au  bout  de  lO',  complet  au  bout  de  24'. 

e)  Orenouille»  gr.  30.  Injection,  dans  le  sac  dorsal,  de  ce.  1  d*  bémostasine  1  :  SOj, 
préparée  depuis  2  heures  14'  et  mêlée  depuis  2  h.  12^  avec  Vio  de  oc.  de 
curare  1 :  1000.  Empoisonnement  curarique  initial  au  bout  de  17',  complet 
au  bout  de  2r. 

d)  Orenouille,  gr.  30.  Injection  dans  le  sac  dorsal,  de  ce.  1  d*hémostasine  1 :  50n, 
préparée  depuis  3  h.  27'  et  mêlée  depuis  3  h.  25'  avec  Vio  d®  ^'  <^  eurare 
1 :  1000.  Empoisonnement  curarique  initial  au  bout  de  21',  complet  au  boi.t 
de  24'. 

De  ces  expériences,  il  résulte  que  gr.  0,0001  de  curare  agit  sur 
la  grenouille  —  du  poids  de  gr.  30  —  entre  il'  et  14',  tandis  qot* 
la  même  dose  de  curare,  mise  en  contact  pendant  des  temps  dirers 
avec  gr.  0,003  d*hémostasiue,  emploie  18'  pour  produire  le  commen* 
cernent  de  l'empoisonnement  et  23'  pour  le  rendre  complet. 

ExPÊRiKNCB  XXVIII.  --  Î3  avril  1906.  ^  Temp.  du  milieu  +  20*  C. 

a)  Orenouille,  gr.  25.   Injection,   dans  le  sac  dorsal,  de  '/lo  ^^  ^*  de  cormrp 

1 :  2000  -=  gr.  0,00015  de  substance  =  gr.  0,000006  par  gr.  de  grenouille 
Empoisonnement  initial  au  bout  de  18',  complet  au  bout  de  45'. 

b)  Orenouille.  gr.  20.   Injection,  dans  le  sac   dorsal,  de  Vio  de  ce.  de  curare 

1 :  2000  —  gr.  0,0000075  par  gr.  de  grenouille.   Empoisonnement  initial  *u 
bout  de  18*,  complet  au  bout  de  48'. 

c)  Orenouille  gr.  20.  Même   injection  qu*à   la   grenouille  b),   Empoitonneneni 

initial  au  bout  de  18',  complet  au  bout  de  45'. 

d)  Orenouille,  gr.  20.   Injection,  dans   le   sac   dorMil,   de  ce.   I    d*hémosta«R^ 

1 :  500  —:  gr.  0,002  de  substance  -^  gr.  0«0()0i  par  g r.  de  grenouille,  prèparre 
depui<i  3  b.  30^  et  mêlée   depuis  3  h.  30'  avec  '/lo  ^®  ^^-  do  ourare  1 :20ri>> 
Empoisonnement  curarique  initial  au  bout  de  33',  complet  au  bout  de  fh> 

e)  Grenouille,  gr.  20.  Même   injection  qu*à   la   grenouille  d),   Empoiaonnemeot 

curarique  initial  au  bout  de  ;$3',  complet  au  bout  de  60^. 

f)  Grenouille,  gr.  20.   Même   injection   qu'aux   grenouilles  d)  et  «).   BmpoiaoD- 

noinent  curarique  initial  au  l>out  do  33',  pas  encore  complet  au  bout  de  Oi^. 

ExrKuiKNi:»  XXX.  —  iS  avril  t9()6.  —  Temp.  du  milieu  +  20"  C, 

a)  Grenouille,  gr.  25.    Injection,   <lan<i   le   sac    dorsal,  de  V40  do  i*c.   de   curan» 

1    2fï)0  ^  gr.  (VK)Oir)  de  sulistanco  -^  gr.  O.OOOOOA  par  gr.  de   grenouille 
KiMpoitonnement  initial  au  bout  de  13*,  complet  au  bout  de  33^. 

b)  (trenouillc,  gr.  2.").    Mémo   inj(*ctton   qu*à  la  griinouille  a).   Empoisonnement 

initial  au  U)ut  de  13',  complet  au  bout  de  Ii9'. 
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d)  Grenouille,  gr.  25.  Injection,  dans  le  sac  dorsal,  de  ce.  1  d* hémostasine 
1 :  500  s=3  gr.  0,00*2  de  substance  =  gr.  0,00008  par  gr.  de  grenouille,  pré- 
parée depuis  1  h.  45^  et  mêlée  depuis  1  h.  15^  avec  Vio  ^®  ^^*  ^®  curare 
1  :  2000  =3  gr.  0,00015  de  substance  =  gr.  0,000006  par  gr.  de  grenouille. 
Empoisonnement  curarique   initial  au  bout  de  25',  complet  au  bout  de  75^. 

De  ces  expériences,  il  résulte  que  gr.  0,00015  de  curare  agissent 
sur  la  grenouille  —  du  poids  de  gr.  20  à  gr.  25  —  entre  16'  et  42',  tandis 
que  la  même  dose  de  curare,  mise  en  contact  pendant  des  temps  divers, 
avec  gr.  0,002  d'hémostasine,  non  seulement  emploie  31' pour  déter- 
miner le  commencement  de  Tempoisonnement  et  63'  pour  le  rendre 
complet,  mais  encore,  parfois,  ne  parvient  pas  à  produire  Timmobilité 
complète. 

LfO  tableau  I  (voir  ci-après  p.  22-23)  résume  les  résultats  des  re- 
cherches exposées  jusqu'ici. 

B.  —  InJeetioB  de  eurare  et  d'hémostasine 
dans  des  sièges  différents  de  la  même  grenouille. 

Comme  Thémostasine  a  une  action  vaso-constrictrice  locale,  on 
pouvait  supposer  que  son  action  anticurarique  dépendait  d*un  retard 
dans  l'absorption  (1).  Bien  qu'il  soit  évident  que,  s'il  en  était  ainsi, 
rhéniostasine  aurait  subi  le  même  sort,  J*ai  cependant  cru  opportun 
d'exclure  tout  doute  en  injectant  les  deux  substances  dans  des  loca- 
lités diverses. 

BxPBRiKNCn  IV.  —  iô  mars  1906,  —  Temp.  du  milieu  -|-  21  <>  G. 
6)  Grenouille,  gr.  25.  Injection,   dans   le  sac   dorsal,   de  ce.  0,5  d'hémostasine 
1 :  400  =^  gr.  0,00125  de  substance  =  gr.  0,00005  par  gr.  de  grenouille.  Au 
bout  de  9^,  injection  dans  Kabdomen,  d*une  goutte  de  curare  1  :1000.  Em- 
poiaonnement  curarique  initial  au  bout  de  24',  complet  au  bout  de  27'. 

BxpÉRiKNCS  X.  —  26  mars  1906.  —  Temp.  du  milieu  -|-  23*  G. 
a)  Grenouille,  gr.  20.  Injection,  dans  le  sac  dorsal,  d'une  goutte  de  curare  1 :  1000. 
Injection,   dans   Tabdomen,  de  ce.   1  d*  hémostasine  1 :  500  =  gr.  0,002  de 
substance  =  gr.  0,0001  par   gr.   de   grenouille.   Empoisonnement  curarique 
initial  au  bout  de  16^,  complet  au  bout  de  23^. 


(1)  Voir:  A.  Patta,  Osservasioni  intorno  aile  iniexioni  ipodermiche  ed  intra* 
mitscolari  di  adrenalina  (Bull,  Soc.  Med.^Chir.  di  Paoia,  3  novembre  1905  et 
Arch.  di  Farmacol.  sperim.  e  Se.  affini,  1905,  vol.  IV,  p.  329-335).  —  I.  Mkltzkr 
et  I.  Acer,  Thê  influence  of  suprarenal  extract  upon  absorption  and  transu- 
dation  {Amer.  Joum.  of  med.  sciences,  1905,  GXXIX,  p.  98-114). 
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ExpiaiBNCB  XI.  —  26  mars  i906.  ^  Temp.  du  milieu  +  23«  G. 
a)  Grenouille,  gr.  25.  Injection,  dans  Tabdoraen,  d*uoe  goutte  de  curare  1  :  V^^^ 

mêlée  à  ce.  0,5  de  NaCl  0,9  ^^Z^.  Injection,  dans  le  aac  dorsal,  de  ce.  1  d'hé- 

moatasine  1 :  500  =  gr.  0,002  de  substance  ^  gr.  0,OOOOA  par  gr.  de  grenouill»*. 

Empoisonnement  curarique  initial  au  bout  de  16',  complet  au  bout  de  Zff. 
e)  Grenouille,  gr.  20.  Mêmes  injections  qu'à  la  grenouille  a).   Empoisonnement 

curarique  initial  au  bout  de  20^,  complet  au  bout  de  26'. 

ExpÉRiBNCB  XVII.  —  30  mars  i906,  —  Temp.  du  milieu  -f  15*  G. 
h)  Grenouille,  gr.  30.  Injection,  dans  le  sac  dorsal,  d*une  goutte  de  curare  1 :  10^^. 
Injection,  dans  l'abdomen,  de  ce.   1   d*  hémostasine  1 :  500  c- gr.  0,002  d<* 
substance  s»  gr.  0,000066  par  gr.  de  grenouille.   Empoisonnement  curarique 
initial  au  bout  de  13^,  complet  au  bout  de  50^. 

ExpÉRiBNCB  XVIU.  —  9  avril  i906,  —  Temp.  du  milieu  +  25»  G. 

d)  Grenouille,  gr.  30.  ^   Injection,  dans  labdomen,  de  ce.  1   d* hémostasin« 

1 :  1000  =  gr.  0,001  de  subetance  «a  gr.  0,000033  par  gr.  de  grenouille.  An 
bout  de  2  h.  52',  injection,  dans  le  sac  dorsal,  de  trois  gouttes  de  curare 
1 :  1000.  Empoisonnement  curarique  initial  au  bout  de  28\  complet  au  bout 
de  36*. 

Ekpéribncb  XXll.  ^  iO  avril  i906.  —  Temp.  du  milieu  +  25«  G. 
p)  Grenouille,  gr.  20.  Injection,  dans  le  sac  dorsal,  d*une  goutte  de  curare  1  :  200i> 
Injection,  dans  Tabdomen,  de  ce.  1  d*bémostaaine  1 :  500.   Empoiaonnemcn*. 
curarique  initial  au  bout  de  4V,  pas  encore  complet  au  bout  de  H6'. 

BxpiRiBNCB  XXXU.  —  30  avril  1900.  —  Temp.  du  milieu  +  17»  G. 

a)  Grenouille,  gr.  35.  Injection,   dans  le   sac  dorsal,  de  Vio  ^^  ce*  ^^  curan» 

1 :  1000  ..  gr.  0.0001  do  subsUnce  =:  gr.  0,000Or)2S  par  gr.  de  grenouille, 
mule  avec  co.  1  de  NaGI  0,9  %•  Empoisonnement  initial  au  bout  de  .V, 
complet  au  bout  de  50^. 

b)  Grenouille,  gr.  35.  Dans  l'abdomen,  môme   injection   qu'à  la  grenouille  «t  . 

Empoisonnement  curarique  initial  au  bout  de  6^,  complet  au  bout  de  TiO . 

e)  Grenouille,  gr.  35.  Dan«  Talxlomcn,  môme  injection  qu'aux  grenouillea  a)  et  b 

Dans  le  sac  dorsal,  injection  de  ce.  1  d*  hémostasine  1 :500=-gr.  0,002  d«* 
substance  ^r^  gr.  0,000057  par  gr.  de  grenouille.  Empoisonnement  curarique 
initial  au  bout  de  41',  plus  accentué  au  bout  de  lOr,  jamais  complet. 
d)  Grenouille,  gr.  35.  Dans  le  sac  dorsal,  m(»mc  injection  qu'aux  grenouilles  a  > 
et  6).  Dans  rabdomen  injection  de  ce.  1  d*  hémostasine  1  :  500.  Empoison- 
nement curarique  initial  au  ))Out  do  44',  plus  accentué  au  bout  de  90^,  jams.* 
complot. 

Li^<  n*sullats  (lo  Ci*iU*   «ocondt»  s»**ri<*  lUi  recherches  sont  rosum»»*» 
dans  lo  tabIfMii  II. 
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26  A.   PANELLA 

Il  résulte  de  ces  recherches  que,  en  injectant  Thémoslasine  et  le 
curare  dans  des  sièges  divers  de  la  même  grenouille,  on  a  aussi  un 
retard  dans  Taction  du  curare.  Nous  savons  que,  en  moyenne,  une 
goutte  de  solution  de  curare  1 :  1000  rend  immobile  une  grenouille 
—  du  poids  de  gr.  20  —  en  5'-il',  tandis  que,  en  injectant,  chez  la 
grenouille  —  du  poids  de  gr.  20  à  gr.  30  —  qui  a  derjè  reçu  la  même 
goutte  de  curare  dans  un  autre  siège,  une  dose  d*hémostasine  de 
gr.  0,001  à  gr.  0,002,  on  observe,  en  moyenne,  le  commencement 
do  Tempoisonnement  curarique  au  bout  de  19'  et  Timmobilité  absolue 
au  bout  de  32'.  Cette  immobilité  absolue,  dans  ces  conditions  expé* 
riraentales  et  dans  quelques  cas,  ne  fut  jamais  obtenue,  comme  dans 
Texpériencc  XXXII,  où  gr.  0,002  d*hémostasine  empêchèrent  gr.  0.0001 
de  curare  de  produire  rimmobilfté,  que,  chez  d*aulres  grenouilles  du 
même  poids  et  sans  hémostasine,  on  avait  eue  complète  en  50^. 

C.  —  InjeettoB  de  earare  el  injeettoas  fkaettoanéss 
et  saeeêsslTes  d' hénisslaslne. 

ExPÉBiBiiCB  XII.  —  26  mari  i906.  ^  Temp.  du  milimi  +  23*  C. 

a)  Or«noutlle,  gr.  20.  Injeclion,  dans  le  sao  doreal,  d«  ce.  1  d' hécnoaUûii« 
1  :NX).=:  gr.  0,002  de  «ubslanee  >=  gr.  0,0001  par  gr.  d«  grenouille,  mélae 
pendant  17'  avec  une  goutte  de  curare  1 :  1000.  Au  bout  de  7,  îojactiott, 
dans  ]*abdoinen,  de  ce.  0,5  d*  hémostasine  1 :  500  -s  gr.  0,001  de  sufastaoce 
=  gr.  0,00005  par  gr.  de  grenouille.  Au  bout  do  7  aulrea  minutée  on  répète, 
dans  Talxlomen,  cette  dernière  injection.  Empoiionnement  curarique  initial 
15  après  la  première  injection,  complet  au  bout  de  23'. 

6)  (trenouille,  gr.  20.  Mêmes  injections  qu'à  la  grenouille  a).  KropoisonoemeDt 
curarique  initial  14'  après  la  première   injection,   complète  au  bout  de  20f. 

Il  résulte,  de  ces  expériences,  que  les  injections  successives  et 
fractionnées  d'hémostasim*,  chez  la  grenouille  qui  a  reçu  préc<Hlem* 
riit»nt  le  curai*e  iiu^lé  à  la  m^me  solution  de  principe  actif  surrénal, 
n^arrètent  pan  -  <lu  moins  avec  les  doses  expérimentées  —  Taction 
du  curari*.  main  la  relardiMit  seulement. 

Durée  de  la  oontraotUltô  du  muscle  au  stimulus 

porto  sur  le  nerf  après  T Injection  de  curare 

et  après  celle  de  curare  mèlè  &  de  Thèmostasine. 

KiF^nuNCB  XVII.  —  4  avril  VMkt.  —  Temp.  «lu  milieu  +  25*  C.  (Voir  PI.. 
fl|r   1,  grandtMir  naturelle). 
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Deaz  ramt  eteulmUa^  intègrM,  du  poids  de  gr,  25  ehacooe.  Poids  sur  It  myo- 
graphe,  gr.  25  =  poids  réel  gr.  5,5t.  Stimalos  maximum  de  Téleetro -aimant 
de  Magnus  Bliz.  Stimulus  an  sciatique  chaque  minute.  Les  deux  gastro- 
cnémiens  en  examen  sont  unis  au  même  levier  du  même  myographe. 

OrenooiUe  a.  —  Seidii^ue  et  gastroenémien  droits. 
2  h.  2f  aprèa  midi.  Injection,  sac  dorsal,  deux  gonttes  cnrsre  1 :  1000. 
2  h.  23^         »  i**"  stimulus.  Raccourcissement  gastrocnémien,  mm.  2,7. 

2  h.  39'        »  17*       »         Le  muscle  ne  répond  plus. 

GrenoniUe  p.  —  Sciatique  et  gastrocnémien  gauches, 
2  h.  2\\\Cf\  Injection,  sac  dorsal,  ce.  1  hémoatasine  1 : 500  aa  gr.  0,0(^2   de  sub- 
stance =  gr.  0,00008  par  gr.  de  grenouille,  mêlée  depuis  10'  avec 
deux  gouttes  de  curare  1 :  1000. 
2  h.  23^,10".  !•'  stimulus.  Raceovrcissement  gastroeaémien,  mm.  3^ 
2  h.  30-40".  17«       »  »  »  »     2,7. 

2  h.  55M0  '.  33«       »  B  »  »     0.8. 

3  h.  7,10^.  45«       »  »  «très  léger. 

ExpÉRiENCK  XXII.  —  Î7  avril  1906,  —  Temp.  du  milieu  +  20»  G.  (Voir  PI., 
fig.  II,  grandeur  naturelle). 

Deux  rana  esculenta  intègres,  du  poids  de  gr.  20  chacune.  Poids  sur  le  myo- 
graphe gr.  20  =  poids  réel  gr.  4,4.  Stimulus  maximum  de  Félectro-aimant 
de  Magiius  Blix.  Stimulus  au  sciatique  chaque  minute.  Les  deux  gastro- 
cnémiens  en  examen  sont  tous  deux  unis  au  même  levier  du  même  myographe. 

Off^WMille  a.  —  Sciatique  et  gastrocnémien  droits. 

2  h.  36^  après  midi.   Injection,  sac  dorsal,  ce.  1  hémosftanne  1 :  500  =  gr.  0,0(^2 

de  substance  =  gr.  0,0001  par  gr.  de  grenouille,  mêlée  depuis 
5  h.  15^  avec  ^!^^^  de  ce.  de  curare  1  :  '2000  =  gr.  0,00015  de 
substance  =:  gr.  0,0000075  par  gr.  de  grenouille. 

3  h.  49^        »  l*'  stimalus.   Raccourcissement  gastrocnémien,  mm.  3,05. 
4h.33'         •            45«        »  >  »  >     1,3. 
5  h.              ■            71*        ■                       »                          »                »     0,8. 
5h.  18'        >            89«       •                      •                         »  >     0,27. 

Orenonille  3.  Sciatique  et  gastrocnémien  gauches, 

2  h.  36',i0''après  midi.  Injection,  sac   dorsal,   de  Vi')  de  ce.  de  curare  1:2000, 

mêlé  depuis  5  h.  la'  avec  ce.  1  de  NaCl  0,9  %. 

3  h.  49',10''         ■         l*'  stimulus.  Sciatique  inexcitable. 

Ces  expériences  nous  disent  donc  que  le  curdre,  administré  seul  à 
la  grenouille,  détermine  rinexcilabilité  des  terminaisons  du  sciatique 
bien  plus  rapidement  qu'il  ne  le  fait  lorsque,  avant  d'être  injecté,  il 
est  resté  mêlé  à  T  bémoslasine.  Dans  re.\pét'ience  XXII,  il  semblerait 
presque  que  cette  dernière  eût  rendu   nulle  l'action   du   curare,  si 
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l'on  tient  compte  que  le  muscle  répondait  encore  légèrement  2  b.  42* 
après  l'injection  de  curare  -l-  hémostasine. 

Ergogrammes  de  grenouilles 
inJecMes  avec  du  curare  et  de  T  hémostasine. 

ExpÉRiiNCB  XIK.  «-  5  avril  1906,  —  Temp.  du  milieu  +  2S«  C. 
Deux  rana  escuUnta,  du  poids  de  gr.  35  chacune,  chez  lesquelles  on  sectionD< 
et  on  détrait  la  moelle  épinière.   Poids  sur  le  myographe  gr  35^=spoiii 
réel  gr.  7,7.  Noyau  de  Télectro-aimant  à  mm.  17.   Stimulas  au  scialiqne 
chaque  2". 

Orenonille  a.  —  Sciaiique  et  gastracnémien  droits. 

3  h.  37^  après  midi.  Injection,  sac  dorsal,  deux  gouttes  de  curare  1 :  1000.   Coti.- 

mencement  de  Tergogramme.  Raccourcissement  gastrocnéroien. 
mm.  3,3. 

3  h.  51'        m  Le  muscle  ne  se  contracte  plus. 

Ghrenoaille  p.  ^  Sciatique  et  gastrocnèmiên  droits» 

4  h  A'  après  midi.  Injection,  sac   dorsal,  ce.  1   hémostasine  1 :  1000  —  gr.  O/**! 

de  substance  -^  gr.  0,000028  par  gr  de  grenouille,  môlée  depu.* 
&  flvec  deux  gouttes  curare  1 :  10^)0.  Commencement  de  Ter- 
gogramme.  Raccourcif»*>emcnl  gastrocnémien,  mm.  4,1. 

4  h.  36'        »  Fin  de  Ter^ogramme.   Raccourcissement   du   gastrocnémton. 

mm.  0,13. 

ExpiRiENCB  III.  —  i2  mars  Î90(l  _  Temp.  du  milieu  +  2.V  C. 
Rana  eseulenta,  gr  55,  chez  laquelle  on  sectionne  et  on  détruit  la  moelle  épi- 
nière.   Poids  sur   le   myographe  gr.  55^  -  poids   réel   gr.  12,1.   Noyau   ''<" 
rélectro- aimant  h  mm.  20.  Stimulus  au   sciatiqtio  chaque  2".   Sciatique  et 
gsstrocnémien  droits. 

5  h.  1^^  après  miili.  Comnienreinent  de  l'ergogramme. 

Hai'('i»unM»î«riiu»rit  gnHtn)cnémien,  mm.  3,0  \ 

5h.  3t/         >  »  m  •      1.1. 

Injotitori,  sur  d()r*nl,  ce.  1  hôiiiontn«ine  1:400  -  gr  O.OftjT'» 
do  (luhvtancti  -  gr.  OjMX¥)iT)  pnr  ur.  d«>  grenouille,  mêlée  depuis 
11'  avec  quatre  K<)ulle«»  de  curare  1  :  UMK), 

5  h  32,40'*    ■  !,<•  rnu^ole  ne  ».»  <M)ntracto  pan. 

5  h.  IW  •  H  u' ••MiïtM'*-iMJie:il    j{n-»tr»»v'iiémitfij     piogrossiveUient    loujo«»r« 

pitii  giaM'I. 

.'»  h.  41'  9         li»«*-n'ir   i-ïHoiMi'fil  ir'ï-lr^'MP'i.n'n,  u  m.  2,2. 

5  h   «')<-'  »  ■  m  t*     2.2. 

l'ir^'i-kT  iiiui.e  iiito'  iiHii|iu. 
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ExPKRiiNCS  IX.  —  23  mars  1906,  —  Temp.  du  milieu  +  22«  G. 

Rana  eseulenta^  gr.  25,  cbex  laquelle  on  sectionne  et  on  détruit  la  moelle  épi- 
nière.  Poids  sur  le  myographe  gr.  25  =  poids  réel  gr.  5,5.  Noyau  de  Télectro- 
aimant  à  mm.  25.  Stimulus  au  sciatique  chaque  2".   Sciatique  et  gastro- 
enémien  droits. 
2  h.  20'  après  midi.  Commencement  de  Tergogramme. 

Raccourcissement  gastrocnémien,  mm.  4,1. 
2  h.  3^         »  »  n  m     1,9. 

Injection,  sac  dorsal,  ce.  1  bémostasine  1 :  400  =  gr.  0,025  de 
substance  =  gr.  0,0001  par  gr.  de  grenouille,  mêlée  pendant  9' 
avec  une  goutte  curare  1 :  1000. 
2  b.  36^        9         Raccourcissement  gastrocnémien,  mm.  1,3. 

2  b.  40'        »  »  »  >     1,8. 

3  b.»  »  »  •     1,2. 

Ergogramme  interrompu. 

ExpÂRiBNCS  X.  —  23  mars  1906.   —   Temp.  du  milieu  +  25^  G.  (Voir  PI., 
fig.  m,  grandeur  naturelle). 

Rana  eseuUnla^  gr.  25,  chez  laquelle  on  sectionne  et  on  détruit  la  moelle  épi- 
nière.  Poids  sur  le  myographe  gr.  25  =  poids  réel  gr.  5,5.  Noyau  de  Télectro* 
aimant  à  mm.  15.   Stimulus  au  sciatique  chaque  2".   Sciatique  et  gastro- 
cnémien droits. 
6  b.  6'  après  midi  Commencement  de  Tergogramme. 

Raccourcissement  gastrocnémien,  mm.  4,4. 
6  b.  14'         »  •  »  »     1,9. 

InjectioUt  sac  dorsal,  ce.  1  bémostasine  1 :  500  =  gr.  0,002  de 

substance  =  gr.  0,00006  par  gr.  de  grenouille,  mêlée  depuis 

3  b.  46'  avec   V^o  ^^  ^^'  ^^  curare  1 :  1000  =  gr.  0,0001  de 

substance  =  gr.  0,000004  par  gr.  de  grenouille. 
6  b.  15'        9  Raccourcissement  gastrocnémien  mm.  1,2. 

6  b.  21'         »  »  »  •     2,5. 

6b.41'         >  >  »  •     i,5. 

Interruption  de  Tergogramme. 
6  b.  45'        »  Reprise  de  Tergogramme. 

Raccourcissement  gastrocnémien,  mm.  2,2. 
6b.46'30^'»  »  .  •     1,6. 

Interruption  de  Tergogramme. 
6  b.  50^        »  Reprise  de  Tergogramme. 

Raccourcissement  gastrocnémien,  mm.  2,2. 
6  h.  57'        9  Fin  de  Tergogramme. 

Le  gastrocnémien  se  raccourcit  encore  légèrement. 

II  résulte  de  ces  expériences  que  le  curare  n  empêche  pas  Tactiony 
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qui,  suivant  quelques  autours  (1),  est  propre  du  principe  aciif  de^  ca;  * 
suies  surrénales. 

De  Teaseoifale  de  ces   premiers  résultats,  il  est  permit  de  déduire 
les  oondusions  suivantes: 

i*  Le  principe  actif  surrénal  relarde  notablement,  chez  la  ra9ia 
esculenta,  l'action  du  curare,  soit  que  les  deux  substances  soient  in- 
jectées mêlées,  soit  que  i'*inJcction  ait  lieu  dans  un  siè^e  diflerent 
pour  chacune  d*elles.  Cette  action  anticurarique  n*est  ni  auproent«-e. 
ni  diminuée  par  une  prolongation,  dans  de  certaines  limites,  du  contact 
entre  les  deux  substances.  11  ne  semble  pas  que  l'action  anticurarique 
se  prolonge  lorsqu'on  injecte  rhèmostasine  h  plusieurs  reprises. 

2"*  L'action  anticurarique  de  l'hémostasme  peut  empêcher  Teni- 
poisonnement  complet  —  immobilité  absolue  —  que  Ion  aurait  avt-c 
des  doses  minimes  de  curare. 

3*  On  comprend  donc  que  la  réaction  du  muscle  aux  stimulus 
appliqués  sur  le  nerf  se  prolongera  beaucoup  plus  longtemps  chez  It  < 
grenouilles  qui,  avec  le  curare,  ont  re(;u  de  l'bémostasine. 

4*  Le  grand  retard  dans  la  manifestation  de  la  curarisation,  sou« 
Taction  de  Thémostasino,  est  cause  que  celle-ci  peut,  également  chez 
les  grenouilles  curarisées  en  temps  opportun,  exercer  sa  propriè*»- 
restauratrice  sur  le  muscle. 

Je  m'occupe  actuellement  de  rechercher  8*11  existe  un  vérilabl** 
antagonisme  entre  l'hémostasine  et  le  curare,  cVst-i^ire  si,  en  variant 
opportunément  la  quantité  de  chacune  des  deux  substances,  et  aus^^i 
les  autres  conditions  dVxpérience,  il  est  possible,  avec  le  piinrip» 
actif  de  capsule  surrénale,  (fempt^cher  complètement  l'action  du  curare. 

(i)  s.  Dkhst  et  V.  (tRANDis.  (oHtribucion  ni  estudio  de  la  fawja,  Aociom  ** 
la  adrentiltna  sobre  la  funn»'m  del  mûseulo  (Reviita  6ud»Amencana  dr  Ciencu- 
Medicns,  ni.o  1,  n.  2.  nbrii  !MU  cl  Arch  ti.de  liioi,  l.  XLl,  fatc.!?,  VJOA,  p.e^5-*ixv 

Ce  lotit  le^  rochcrrh««ii  mjt  cette  qu^htion  qui  liront  amené  aiii  oWrvationft  : 
forment  le  inj^»!  de  la  pn'»«»nlo  Note.   Coinim»  je   l'ai  déjh  annoncé,  le*  ré«ul!"»'« 
6%  met  re«*lten*h('fl.  leHiuel«,  je  le  dis  deit  niaintenant,  ooiifîrnient  et  étendent  et  \ 
de  iHîwy  et  <îrandn.  neronl  publiés  pro>*liainement. 


Sur  les  modiûcations  du  parencbyme  rénal  consécutives 

à  la  section  des  nerfs  w 

par  le  D'  B.  DE  YEGCHI. 


(Initlbit  «*à«mtMri«  fsfUloKiqm*  d«  TUaitmlU  dt  BolofM)- 


(RÊ8UMB   DE   L' AUTEUR) 


Les  études  entreprises  pour  arriver  à  la  connaissance  des  rapports 
qui  existent  entre  le  système  nerveux  et  le  rein  sont  très  nombreuses, 
et  elles  ont  mis  en  lumière  des  phénomènes  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  la  fonction  de  cet  organe. 

Les  physiologistes  ont  déjà  démontré  que  les  nerfs  rénaux  contien- 
nent de  nombreuses  Sbres  vaso-motrices,  dont  quelques-unes  sont 
vaso-dilatatrices,  d'autres  vaso-constrictrices. 

Les  études  ultérieures  sur  cette  question  ont  amené  à  connaître 
avec  une  précision  suffisante  la  localisation  spinale  des  centres  (auto- 
nomes ou  non)  d*origlne  de  ces  fibres  vaso-motrices;  elles  ont  établi 
leurs  rapports  avec  le  système  sympathique.  On  ne  sait  pas  encore 
exactement  si  les  centres  d*une  moitié  de  la  moelle  donnent  origine 
seulement  à  des  fibres  destinées  au  rein  du  même  côté,  ou  aussi  à 
celui  du  côté  opposé,  et  nous  connaissons  bien  peu  de  chose  sur  les 
stimulus  qui,  par  voie  réflexe,  peuvent  aller  exciter  ces  centres. 

On  peat,  au  contraire,  affirmer  presque  avec  certitude  que  le  nerf 
vague  ne  contribue  pas,  comme  on  le  voulait  autrefois,  à  Finnerva- 
tion  vaso-motrice  rénale. 

Les  recherches  histologiques  sur  les  nerfs  intrarénaux,  faites  avec 


(1)  Arehioio  di  Farmacohgia  sperim,  e  Scientê  affini,  1906,  vol.  V,  p.  433-478. 
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rimpregnation  noire  de  Golgi,  par  KôUiker  (IX  par  Berkeley  (2),  par 
Azoulay  (3)  et,  plus  récemment,  par  Pensa  (4)  et  par  D*Bvant  (5),  ont 
démontré  que  les  fllets  nerveux  ne  se  trouvent  pas  seulement  le  long 
des  vaisseaux  artérieux  du  rein;  il  existe,  le  long  des  canaliculea 
urinifères  et  des  capsules  de  Bowmann,  un  délicat  réseau  nerveux. 
sur  le  cours  duquel  se  trouvent  des  plexus  et  des  ganglions.  Suivant 
quelques  auteurs,  ces  délicats  fllets  nerveux  perforent  la  membrane 
basale  des  canalicules  et  se  terminent  entre  les  cellules  rénales. 

Ces  nerfs,  par  leur  distribution,  auraient  tout  à  fait  Tapparence 
de  flbres  sécrétrices  ou  trophiques.  Ils  pourraient  appartenir  au  sys* 
tème  sympathique  et  fonctionner  indépendamment  de  leur  union  avec 
le  système  nerveux  central. 

Malgré  ces  recherches,  la  démonstration  d*uno  influence  nerveost^ 
spéciaks  directe,  sur  la  sécrétion  rénale  n*est  appuyée  sur  aucun 
fait  expérimental  qui  puisse  être  considéré  comme  exempt  de  toute 
critique. 

Nous  dovons  en  dire  autant  de  Texistence  de  flbres  spéciales  des- 
tinées à  régler  réchange  cellulaire  à  Tintérieur  du  rein;  dans  ce  cas 
également,  los  flbres  trophiques  des  él<*ments  rénaux  ont  été  supposét^^ 
mais  elles  nont  jamais  été  démontrées  avec  certitude. 

Cl.  Bernard  fut  le  premier  qui  appela  Tattention  des  physiologistf^ 
sur  rimportance  trophique  des  nerfs  rénaux  (6):  rapportant  les  ex* 
périences  de  Marchand,  de  G.  Miillei,  de  Peipers,  de  Moreau  sur  la 
section  des  nerCi  rénaux  —  lesquels  auraient  vu  cette  opération  suivie 
de  la  mortiflcation  du  rein  correspondant  et  ensuite  de  la  mort  de 
ranimai  —  il  incline  à  croire  à  une  action  directe  du  système  nerveux 
sur  le  rein. 

La  critique  des  expériences  citées  par  C.  Bernard  s'impose  natu* 
Tellement  ;  les  faits  très  (francs  observés  après  la  résection  des  nerf^ 
rénaux  laissent  trop  facilement  buppos^er  que  tous  les  phénomène»  n^ 


(1)  Koii.uRfn,  />!<•  Xerren  der  Milx  und  der  Nieren  und  die  GitlUneapti- 
Inren  iSttzunf/bfr.  der  Wurthùrger  Phyi.  med.  Oeseiisch,,  lft9ii,  Januar^ 

U)  Hkrrki.cy,  Journal  of  Pathul.  and  Hactenol.^  vol.  I,  iH()3. 

(  î;  AroïLAY.  *^ur  Ifi  nerfi  du  rein.  I,  Noie,  C.  R.  Soc.  de  liioL,  1^91.  — 
11.  Note,  ibiiUm,  HIO,  p.  h'Ml 

(\)  Pensa.  liolUtt.  Atsoc.  Med-Chtr.,  Pavia  IMM^,  p.  ?34. 

«T))  D'Kr^NT,  Acoid.  Med'Cftir.  di  Siipoh^  IHî»*). 

•  fli  CL\ri>K  Beiinard,  Leçon»  sur  les  propru'ti's  pf»y^tol(>giquês  et  Ui  alieraUop  % 
p<Uholo4fiques  det  itqmdes  de  forgantsme,  l'a  ri*,  Haillcre,  1><51^ 
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doivent  pas  dépendre  de  la  suppuration  grave  qui  devait  se  produire 
dans  le  champ  opératoire. 

Et,  autant  que  je  ^ache,  ces  phénomènes  ne  furent  {amais  observés 
par  les  auteurs  qui,  plus  tard,  étudièrent  les  conséquences  de  la  section 
des  nerfs  rénaux. 

Un  des  auteurs  qui  s'occupèrent  du  rapport  entre  les  lésions  des 
nerfs  rénaux  et  les  manifestations  pathologiques  de  la  fonction  rénale 
fut  von  Wittich  (1).  Cet  auteur  aurait  vu  la  section  des  nerfs  entourant 
l*artère  rénale  suivio  d*albuminurie,  ce  qui  n*aurait  pas  lieu  après 
la  section  des  nerfs  situés  entre  Tartère  et  la  veine.  Probablement 
(Runeberg(2))  la  différence  serait  due  à  ce  que,  dans  la  première 
opération,  on  doit  comprimer  longtemps  Tartère,  circonstance  qui,  par 
elle-même,  produit  Talbuminurie. 

Pincus  (3),  au  bout  de  quelques  années,  reprit  T  étude  de  cette 
question;  mais,  bien  quMl  eût  soin  de  produire  le  moins  de  manipu- 
lations possible  sur  les  viscères  abdominaux  et  sur  les  vaisseaux 
durant  Tacte  opératoire,  il  ne  put  cependant  pas  obtenir  des  argu- 
ments décisifs  pour  soutenir  la  présence  de  nerfs  sécréteurs  spéciaux, 
parce  que  les  légères  altérations  dans  Técoulement  de  T urine  pour- 
raient être  interprétées  comme  une  conséquence  de  Tacte  opératoire 
même,  comme  un  eftet  des  manipulations  exercées  sur  les  vaisseaux 
du  rein  et  sur  les  organes  endo-abdominaux. 

Après  ces  expériences  de  Pincus,  inspirées  par  Samuel,  nous  re- 
trouvons celles  d'Ustimowitsch  (4),  lequel  ne  put  déduire  d'aucun 
fait  la  présence  de  fibres  sécrétrices  spéciales  pour  le  rein,  tandis 
que  tout  lui  prouvait  la  présence  de  fibres  vaso-motrices. 

Les  expériences  complexes  de  Grûtzner  (5),  et  plus  tard  celles 
d' Eckhard  (6),  mirent  en  évidence  les  effets  produits  sur  la  pression 
sanguine  du  rein,  sur  la  capacité  de  l'artère  rénale,  de  la  sécrétion 
de  l'urine  par  l'intervention  expérimentale  sur  le  système  nerveux. 
La  section  des  nerfs  rénaux  causerait  une  augmentation  de  la  sé- 


M)  V.  Wittich,  Koenigsb.  Med,  Jahrb.  1861. 

(Z)  RuNEBSRo,  Detttsche  Archiv,  Bd.  XXIH. 

(3)  Pi?(cus,  Expérimenta  de  ri  nervi  vagi  et  sympathici  ad  vasa,  tecretionemy 
nutritionem  tractus  intestinalis  et  renum,  Diss.  In.  Breslau,  1866. 

(A)  UsTiMowiTSCH,  Ber.   d,  sdchs.  Ges.  d,  Wissen  M,  Phys.  Cl.^  1870,  S.  430. 

(5;  Grûtznbr,  Beitrâge  zur  Physiologie  der  Harnsekretion  (Arch.  f.  d.  ges, 
Phy$.,  Bd.  XI,  S.  372,  1875). 

(6)  EcKBARD,  Beitrâge  z.  Ànatomie  u.  Physiologie^  IV,  166,  Giessen. 
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^rétlon  urinaire,  tandis  qae,  inversement,  Texcitation  de  ces  nerb  pr^v* 
^luirait  une  diminution  de  la  sécrétion  urinaire.  Ces  résultats  auraient 
pu  faire  penser  à  la  présence,  dans  les  nerfs  rénaux,  de  fibres  $ê- 
•créirices  spéciales,  ou  plutôt  de  fibres  inblbitrices  ou  régulatrices  sur 
la  sécrétion  rénale;  mais  cette  modification  —  de  même  que  les  aQt^e^ 
relatives  à  la  quantité  et  à  la  modalité  de  la  sécrétion  urinaire,  con- 
sécutives à  des  destructions  ou  à  des  irritations  d*autres  parties  du 
système  nerveux,  ou  dues  à  Taction  de  substances  toxiques  spéciales 
«»  pouvait  être  Interprétée  comme  une  conséquence  des  pbénomènt-5 
vaso-moteurs  produits  dans  le  rein  par  ces  modalités  i-xpériroentale*. 

Vulpian  (1),  dans  ses  leçons  sur  les  nerfs  vaso-moteunt,  insiste  sur 
V Importance  de  1* innervation  du  rein  dans  la  Physiologie  et  dans  la 
Pathologie  de  Torgane;  il  dit  que  la  section  du  splancbnique  chez  U> 
chien  entraine  une  forte  congestion  du  rein  correspondant;  d'où  p<.* 
lyurie  et  albuminurie. 

En  outre  il  rapporte  une  expérience  dans  laquelle  il  a  arraché, 
chez  le  chien,  tous  les  filets  nerveux  qu*il  a  pu  voir  entre  les  vais- 
seaux et  autour  de  ceux-ci;  ranimai  ne  fût  pas  alburoinurlque.  L**- 
pine  (2),  sans  apporter  aucune  preuve  à  l'appui  de  son  opinion,  m* 
croit  pas  que  co  résultat  puisse  être  constant;  la  section  des  nerfs 
rénaux,  de  m6me  que  celle  du  splancbnique,  est  souvent  suivie  d*ai- 
buminurie  et  même  d* hématurie. 

I>es  conséquences  de  la  section  des  nerfs  rénaux  sur  la  foncli<.'ti 
du  parenchyme  rénal  ont  été  étudiées  aussi  au- moyen  de  réllmination 
provoquée  par  le  carmin  d'indigo. 

Sebrwald  (3)  dit  que,  ni  T Histologie,  ni  la  Physiologie  ne  permettent 
d'établir  l'existence  de  nerfs  sécréteurs  rénaux;  en  eflTet,  la  section 
de  la  moello,  du  norf  splancbnique,  des  nerfs  rénaux  ne  roodifle  pa^ 
la  s<>crétion  du  carmin  d'indigo.  Il  nie  également  l'existence  de  flbrt-^ 
d'arr&t  dans  la  M*'crétion  et  de  fibres  Irophiques,  à  TexceptioD  tK* 
colles  qui  inmi  propres  des  parois  vasculaires. 

l)oux  ans  après,  peutn^tre  sans  connaître  le  travail  de  SebrwaM. 
Meur(*r(4)  revint  sur  la  question,  ^'occupant   exclusivement  de  rê'.i- 

(\  )  Vi.LPiAN,  Leçons  sur  Ui  vnso'moteurs^  t.  I,  p.  537,  IH75. 

('^.  Lki'Ink,  ^^ur  t'atbumtuune  drpeminnt  dé  modtficatwn  de  ia  etrcuLitt\/  • 
r^tt'tie  (Uertte  dr  M^df-rinr,  T^H),  p.   loTO  . 

tiîi  SiHRW\u>,  C'her  dit*  Bedftêtung  df*s  Sfrcettsystem  f'ûrdtê  \ierf.  In.  !>;%•  . 
J«'n».  HH7. 

(I>  Mki  HMt.  Vnt^rtuch  inf  LiU'tnff  der  Frtije  ûh^r  dits  Vorhandênstn  *yt- 
fi/i*i"n'r  .^Wnrttonyn^rren  fur  dif  St^rewi^-^ondertiinj   In.  Di'"«    (ireifiwaM,  I ***♦.* 
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mination  et  de  la  fixation,  dans  lo  parenchyme  rénal,  du  carmin  d'in- 
digo après  la  résection  des  nerfs  rénaux. 

Par  ces  expériences  (14  lapins),  faites  dans  le  laboratoire  de  Landois, 
Meurer  arriva  à  établir  que,  dans  le  rein  sain,  on  avait  le  maximum 
de  sécrétion  40  minutes  après  Tinjection;  dans  le  rein  privé  de  nerfs, 
au  contraire,  on  Tavait  au  bout  de  20  minutes;  mais,  suivant  Tauteur, 
cette  différence  doit  être  attribuée  aux  troubles  vaso-moteurs  produits 
dans  le  rein  par  la  section  des  nerfs,  plutôt  qu'à  la  suppression  de 
fibres  sécrétrices  spéciales  pour  le  rein. 


Par  ce  rapide  examen  des  questions  relatives  à  Tinnervation  rénale, 
on  voit  que  les  auteurs  se  sont  préoccupés  surtout  de  constater  les 
phénomènes  qui,  dans  Thydraulique  sanguine,  dans  la  sécrétion  uri- 
naire  et  dans  l'élimination  du  carmin  d* indigo,  se  produisaient  dans 
les  reins  privés  de  leurs  nerfs. 

Lie  côté  morphologique  de  la  question  fait,  au  contraire,  complète 
ment  défaut:  se  produit-il  des  lésions  dans  les  cellules  rénales  après 
la  section  des  nerfs  rénaux?  ces  lésions,  lorsqu'elles  existent,  indiquent- 
elles  des  lésions  trophiques  dues  è  Tabscnce  d*une  influence  directe  du 
système  nerveux  sur  les  éléments  parenchymateux  du  rein?  comment 
naissent  et  évoluent  ces  lésions?  comment  se  comporte  le  rein  sain 
comparativement  à  celui  qui  est  privé  de  nerfs? 

Ces  questions  et  d'autres  encore  se  présentent  spontanément  à 
Tesprit,  à  propos  de  T innervation  rénale  et  des  conséquences  qu*on 
peut  observer  dans  le  parenchyme  rénal  après  la  section  de  ses  nerfs, 
et  c'est  pour  essayer  de  résoudre  ces  questions  que  je  me  suis  dé- 
cidé à  entreprendre  une  série  d'expériences. 

Bien  que  faites  dans  un  but  unique,  c'est  à  dire  pour  étudier  l'in- 
fluence que  la  résection  des  tronc  nerveux  du  rein  a  sur  le  paren- 
chyme, les  expériences  que  j*ai  instituées  furent  accomplies  avec  des 
modalités  expérimentales  difliérentes.  Je  commençai  mon  étude  par  la 
résection  des  nerfs  rénaux  d'un  s(^ul  côté  et  j'examinai  le  parenchyme 
rénal  de  24  heures  à  9  jours  après  l'acte  opératoire;  je  ne  prolongeai 
pas  le  temps  d'observation,  car,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  le 
parenchyme  rénal,  au  bout  de  quelques  jours,  reprend  son  aspect 
complètement  normal.  Dans  ce  premier  groupe  d'expériences,  outre 
lo  rein  correspondant  à  la  section  des  nerfs,  j'examinai  oiîssi  le  rein 
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opposé,  pour  voir  si  des  altérations  de  quelque  nature  s'étaient  fr<i- 
duites  en  lui. 

Je  pratiquai  ensuite  la  résection  de  nerfs  rénaux  des  deux  cAtt--. 
Ayant  éctioué  chaque  fois  que  j'essayai  de  le  faire  en  une  seule  séance. 
Je  me  décidai  à  opérer  d'abord  un  côté,  puis,  après  un  temps  variant 
entre  6  et  18  Jours,  l'autre  côté. 

Toujours  dans  le  but  de  connaître  le  rôle  des  nerfs  rénaux  dar.s 
la  nutrition  et  dans  les  phénomènes  cellulaires  rénaux,  j'unis  ensuit*- 
la  néphrectomie  unilatérale  à  la  section  des  nerfs  rénaux;  et  cela  «K* 
deux  manières.  Dans  une  première  série  d'expériences  huit  jour^ 
après  avoir  sectionné  les  nerfs  d'un  rein,  J'exportais  le  rein  opp<KM*. 
le  rein  unique,  privé  de  ses  nerfs:,  était  examiné  3-12-18  Jours  api  «^ 
la  néphrectomie.  Dans  une  dernière  série  d'expériences,  J'exportai> 
d'abord  un  roin  (droit);  au  bout  d'un  certain  temps  (16-23  Jours)  j«* 
sectionnais  les  nerfo  du  rein  restant;  J'examinais  ensuite  ce  rein  à 
différent  intervalle  de  temps  après  la  seconde  opération  (21  Jours). 

Naturellrmont,  dans  ces  expériences  de  néphrectomie,  j'eus  M»:n 
d'instituer  des  contrôles,  pour  voir  (étant  données  les  mélhodt's  qu** 
j'ai  employées)  comment  se  développe  normalement  le  processus  d'h\- 
perirophie  dans  le  rein  restant.  En  outre,  le  rein  extlr|)é  me  prêtait 
un  excellent  matériel  «le  comparaison  entre  le  rein  normal  et  le  rvin 
privé  do  nerfs,  dans  lequol  allait  s  établissant  un  état  d'hypertrophio 
compensatrice. 

Je  dirai  immédiatement  que  l'opération  sur  les  nerfs  rénaux,  ali>t  s 
môme  qu'elle  est  bilatérale,  alors  mAme  qu'elle  est  compliqu/^e  de  lu* 
phreotomie  opposée  précédente  ou  subséquente,  n'entraîne  pas  la  mort 
des  animaux;  parfois  celle-ci  a  lieu,  mais  à  la  suite  de  schok  ou  do  pri>- 
ce:>sus  inflanimaloires  péritonéaux  (durant  l'opération  on  lèse  toujours 
le  ftMiilUît  pariétal  du  (xTltoine  au-dessus  duquel  court  le  pédoncule 
rénal),  ou  de  hernies  intestinales  à  travers  la  brèche  péritonéale  9»us- 
dit(:.  ou  bien,  aceidentelh^ruent,  par  psorospermiase,  mais  jamais  comme 
consi'*<iin*nce  directe,  exclusive,  de  l'opération  sur  les  nerfs  rénaux.  Je 
dirai  ati^si  qu'on  ne  soumit  ()oint  à  l'examen  histologique  les  reins  des 
aniinatix  qtii  moururent  ^pontanénn^nt  pour  une  des  raisons  susdites, 
car  on  sait  que.  «{uelques  luxures  après  la  mort,  il  se  produit  des 
lésion^  de  l'êpil hélium  rénal.  Tous  les  animaux  auxquels  m*  rappcuie 
la  desoriplion  suivante  furent  donc  tués  au  moyen  de  la  section  <!t-N 
carotidi's  et  leurs  reins  furent  inwiKMiiatement  fixés. 

Mon  intention  <*tait  d'examiner  systématiquement  l'urine  des  ani> 
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maux  opérés;  mais,  après  quelques  tentatives,  j^observai  que  la  re- 
cherche aurait  été  sans  valeur,  si  elle  n*avait  pas  été  faite  bur  Turine 
recueillie  séparément  des  deux  reins,  ce  que  j^aurais  pu  faire  au 
moyen  d*une  fistule  de  Turetère.  Toutefois  cette  recherche,  bien  que  très 
intéressante,  outre  qu'elle  aurait  compliqué  Topération,  m'aurait  en- 
traîné loin  de  mon  but;  Je  l'ai  donc  abandonnée,  bien  qu'à  contre  cœur. 
Relativement  à  la  technique  histologiquo  que  j'ai  employée,  je  dirai 
que  j*ai  préféré  la  méthode  de  Sauer,  laquelle  ])ermet  d'étudier  toutes 
les  parties  composant  la  cellule;  cependant  je  dois  ajouter  que  ce  n'est 
qu'au  moyen  de  l'examen  comparatif  des  diverses  pièces  fixées  dans 
diflerents  liquides  (sublimé,  liquide  de  Flemming,  liquide  de  Miilier) 
et  colorées  avec  des  méthodes  diverses  (hématoxyline  ferrique  de 
Heidenhain,  méthodes  de  Morel,  van  Pîeson,  etc.)  qu'on  parvient  à 
se  faire  une  idée  exacte  des  lésions  observées. 


Groupe  L 
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Dans  ce  groupe  d'animaux,  j'ai  trouvé  des  faits  d»»  cytolyse  proto- 
filasmatique  dans  les  cellules  du  rein  privé  de  nerfs,  et  ces  lésions, 
très  marquées  dans  les  tout  premiers  temps   après   l'opération,  vont 
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peu  à  pou  en  diminuant,  au  poinl  que,  au  bout  de  7-9  Jours,  le  pa- 
renchyme  semble  revenu  à  Tétai  normal.  De  même  aussi  nous  re- 
trouvons des  faits  d'altération  protoplasmatique  dans  le  rein  opposé, 
c'est-à-dire  dans  celui  qui  n*est  pas  privé  de  nerfs;  mais,  ici,  les  lésions, 
bien  que  dMntensité  moindre,  durent  un  peu  plus  longtemps,  de  {sorte 
qu'on  assiste  au  fait  étrange  que,  tandis  que  le  rein  privé  de  nerfs 
est  revenu  à  Tétat  normal,  dans  le  rein  opposé,  non  opéré,  on  ren* 
contre  des  lésions  protoplasma  tiques  encore  évidentes,  bien  que  non 
gravcîj. 

Quelle  est  Tinterprétation  de  ces  faits? 

lia  question  qui  se  présente  tout  d*abord  et  qui  demande  à  être 
résolue  immédiatement,  c'est  de  savoir  quel  est  le  rapport  qui  existe 
entre  les  phénomènes  observés  dans  le  parenchyme  rénal  et  la  section 
des  troncs  nerveux  du  rein. 

On  pourrait  supposer  avant  tout  que  les  altérations  sont  duos  uni- 
quement  aux  manipulations  subies,  durant  Topération,  par  Torgane  et 
par  son  i)édonculo  vasculairc.  Mais  cette  supposition  ne  me  semble 
pas  ^«  intenable,  à  cause  de  la  présence  constante  d*UD  phénomène 
dans  les  diverses  séries  d'expériences:  la  régularité,  l'identité  presque, 
des  lésions  observées.  Si  celles-ci  dépendaient  d'une  cause  aussi  va* 
riable  qu'est  celle  des  manipulations  exercées  sur  l'organe  et  sur  se^ 
vai*<s«uux,  elles  dcvi*aii;ut  présenter  des  variations  d'un  animal  à 
l'autre,  suivant  l'intensité  du  traumatisme;  or  cela  n'a  Jamais  lieu. 
CAwz  les  difléronts  animaux,  on  volt  toujours  les  mêmes  lésions  dans 
un  stade  plus  ou  moins  avancé,  suivant  le  temps  écoulé,  mais  Jamais 
d'altérations  de  genre  diiïérent  de  celles  qui  ont  été  décrites.  J'ajoute 
quo,  préoccupé  de  cette  objection.  Je  me  suis  entouré,  durant  l'acte 
opératoire,  de  toutes  les  précautions  pour  éviter  cette  cause  d'erreur. 

Mais,  par  quel  mécanisme  la  section  des  nerfs  a-t-elle  produit  ces 
lésions  parenchymateusesf  ki  la  lôponse  n'c^t  pas  facile,  et  elle  sou- 
lève encore  une  fois  la  question  si  longtemps  discutée  de  l'existence 
de  nerfs  trophiques  spéciaux  dans  le  rein.  Je  crois  franchement  qut* 
la  présence  tl  altérations  dans  le  parenchyme  rénal,  altération^  qui 
vont  rapidement  en  di*<paraissant.  ne  peut  autoriser  à  parler  de  nerfn 
tr>>l>hiques  siMÎciaux,  de  la  destruction  desquels  devraient  dépendre  ie<( 
alléralions  décrites.  I^a  déduction  serait  tout  à  fait  arbiti'aire,  de  inètue 
qu'il  Hernit  absolument  arbitiaire  de  déduire*  de  la  présence  d'albumen 
nu  le  sau;;  dans  l'urine  provenant  d'un  rein  privé  de  nerfs,  que  cett»» 
apparili-Mi  s.iil  caji^ée   par   la    >uppivssion  de  fibres  sécrétrices  spi*^ 
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cîales  des  nerfs  rénaux.  On  sait  avec  une  certitude  absolue  que  la 
section  des  nerfs  rénaux  est  suivie  de  troubles  circulatoires  dans  Tor- 
gane;  on  a  certainement  une  vaso-paralysie,  peut-être,  dans  un 
premier  temps,  une  vaso-constriction  fugace;  on  ne  peut  se  dispenser 
de  tenir  un  grand  compte  de  ces  phénomènes,  dont  on  trouve  quelques 
traces  histolugiqucs  dans  mes  prépara tionsi  sous  forme  de  réplétion 
vasculaire  et  d  œd6me  interstitiel,  parfois  évidents  et  accentués.  D*autre 
part,  on  ne  peut  absolument  nier  que  les  faits  dégénératifs  puissent 
dépendre  d'un  trouble  du  trophisme,  mais  il  est  impossible,  du  moins 
dans  mon  cas,  d*en  fournir  la  démonstration  absolue. 

Ce  qui,  à  mon  avis,  fait  pencher  ia  balance  en  faveur  de  la  pre- 
mière interprétation,  à  savoir  que  les  phénomènes  dégénératifs  dé- 
pendent d*une  altération  hémodynamique  du  rein,  c'est  la  ressemblance 
que  ces  phénomènes  ont  précisément  avec  ceux  qui  ont  été  observés 
par  les  auteurs  dans  Tischémie  passagère  du  rein,  obtenue  au  moyen 
ôxt  la  ligature  de  Tartèro  rénale;  je  fais  remarquer  cependant  que  les 
auteurs  ont  généralement  obtenu  des  lésions  plus  profonde  s  des  épi- 
théliums  et  des  interstices,  ce  qui  s  explique  par  la  perturbation  cir- 
culatoire quMls  ont  produite,  laquelle  est  beaucoup  plus  grave  que 
celle  qui  peut  être  causée  par  la  seule  section  des  nerfs.  On  obtient 
les  mêmes  lésions  en  provoquant  une  stase  veineuse  dans  le  rein; 
seule  rintensité  varie,  suivant  le  degré  et  ia  durée  de  In  stase. 

Un  autre  (ait  qui  m*induit  à  regarder  comme  peu  probable  IVxis- 
tence  de  fibres  trophiques  dans  les  nerfs  rénaux,  .c*est  Tabsence  de 
lésions  des  parois  vasculaires  du  tissu  rénal.  Lorsqu*on  sectionne  un 
nerf  contenant  des  fibres  trophiques,  on  ne  voit  pas  seulement  se 
produire,  à  la  suite  de  Topération,  des  faits  dus  à  l'absence  de  son 
action  motrice,  sensitive,  vaso-motrice,  mais  on  voit  aussi  apparaître 
des  lésions  dues  à  Taltération  de  la  nutrition,  lesquelles  sont  très 
manifestes  dans  les  parois  des  vaisseaux.  Je  rappelle  è  ce  propos  les 
lésions  vasculaires  qui  apparaissent  dans  les  tissus  innervés  par  le 
sympathique  cervical  après  la  section  de  ce  dernier  (De  Vecchi  et 
Colombo  (1)). 

Les  phénomènes  de  cytolyse  protoplasmatique  montrent  leur  ma- 
ximum  dlntensité  dans  les  premiers  temps  après  Topération;  peu  à 
pou  ils  vont  en  diminuant,  ensuite  ils  disparaissent;  au  bout  de  7-9  jours, 


{{)  De  ViccBi  et  C>L03fB3,  T'tbercoloii  oculare  speriment  fie  et  simpateclomii 
cervicale  (Arch,  di  Ànatom.  Patol.<,  etc.,  anno  MI,  t905-lK)«5). 
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on  peut  dire  que  le  parenchyme  est  redevenu  normal.  Cette  série 
de  phénomènes  m*induit,  elle  aussi,  à  regarder  les  lésions  comn.t- 
causées  par  des  troubles  circulatoires  produits  sur  le  rein  et  non 
comme  une  suppression  de  fibres  tropbiques.  On  sait,  en  effet,  qut* 
les  phénomènes  va so  moteurs  causés  par  la  section  des  nerfs  dis(.a« 
raissent  au  bout  d*un  certain  temps  dans  le  rein,  peut-être  à  cau«e 
de  la  formation  de  voies  coilatôralos.  Cette  formation  me  semble  tKr^ 
probable,  étant  donnés  Tentrelacenient  et  la  multiplicité  de  flbres  ner- 
veuses qui  entourent  le  rein,  tandis  qu*on  ne  peut  admettre,  du  moin^ 
dans  mon  cas,  une  soudure  des  moignons  des  nerfs  sectionnés,  c»r 
J*ai  toujours  eu  soin  d'en  exporter  un  segment  le  plus  long  po.vsible. 
Je  dois  dire  encore  que  le  retour  du  parenchyme  rénal  à  IVlat  nommi 
après  la  section  des  nerfs  a  lieu  au  bout  de  7*9  jours,  c*est*àdirt*  à 
peu  près  comme  lorsqu'on  a  provoqué  dans  loi^gane  une  ischvmi*- 
temporaire  (Forrarini  (1)).  Et  il  me  semble  que,  dans  mon  cas,  on 
jieut  bien  parler  de  retour  du  parenchyme  rénal  à  IVlat  normal, 
puisque  toutes  les  parties  <iui  constituent  la  cellule  rêinile.  mêmi*  1<-^ 
plus  flnes,  les  plus  délicates,  se  montrent  parfaitement  normales. 

Mais,  par  quel  mécanisme  s^effectue  ce  retour  à  Tétat  normal?  I^^ 
auteurs  qui  ont  décrit  le  processus  de  guérison  de  la  néphrite  on\ 
observé  de  nombreuses  mitoses  dans  les  cellules  rénales,  mitoM»  qui 
apparaîtraient  dans  une  |>ériode  très  précoce  de  raffectîon,  avant 
niêm('  que  soit  disparue  la  cause  pathogène  (Thorel  (2)).  Th}  ni6m«* 
aussi,  Ferrarini  (»i),  dans  les  expériences  sur  Ti^chémie  rénale  len.- 
poraire,  et  d'autres  auteurs  les  auraient  obsiM*vées.  Mais  cela  a  lieu 
sc*ulement  lorsque  T  ischémie  a  été  (prolongée  pcMidant  un  certain 
temps;  en  somme,  on  peut  dire  que  les  karyokynès^^s  apparaissent 
lorsqu'il  y  a  eu  une  véritable  destruction  épithêliale,  une  nécrobiiK^r 
des  êpithéiiums  rénaux,  ce  qui  ne  se  produit  que  quand  Tischémie 
est  prolongée.  Dans  mes  préparations  je  n'ai  jamais  pu  observer  de 
flu'iires  karyokinétiques.  du  moins  en  nombre  tel  qu'on  pût  leur  al- 
tiibuer  de  rim]H)rtance,  mais  Je  dirai  aussi  immédiatement  que  je 
n  ai  JaninlH    vu   de   véritable   destruction  des   éléments  rénaux;  j'ai 

(ti  KkhiiaHim,  Sopra  U  U»%on%  prodottt  nrl  rené  d t!Ui  ischemia   tgmporanf  • 
**  In  toro  r%i»tr*tiiofte  anatomtca  (Il  Morqntfni^  n.  10,  lîHKJ;. 

\i)  Tm'»iîh,   ('eher  MiUnfn  uwl  'ttipiwhe  Ut*tjen*'ra(um  bci  yrphntts  {lieutsc 
Arcf.tr  fur  kltn.  3/.-./,  M.  LXXXIll,  H    l-t/liMC,,. 

(  i»  KiitiiAitiNi.  Suiii  p%niri^nli(à    funuofviU   drllt*    iettoni  prodoUe    nfi   nw 
// »//'i.f'' 'Vni  t  t''.np"t  inea  *Hiv.   V#»ij.  di  Se.  Med.^  nnno  XX,  fatc.  7,  IWJi. 
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même  toujours  vu  le  noyau  en  bonnes  conditions,  bien  colorable,  non 
déformé;  parfois  seulement  il  était  un  peu  vésiculeux  et  présentait, 
intérieurement,  une  légère  diffusion  de  la  couleur  (peut-être  une 
pycnose  initiale);  les  altérations  étaient,  je  le  répète,  essentiellement 
et  exclusivement  protoplasmatiques.  Le  processus  de  réparation,  dans 
mon  cas,  devait  donc  être  diflérent  de  celui  qu'on  observe  dans  les 
formes  néphritiqucs  avec  destruction  et  perle  d'éléments:  les  cellules 
altérées  pouvaient  recouvrer  leur  forme  et  leur  structure  primitives 
sans  qu'il  fut  besoin  que  d'autres  cellules  entrassent  en  mouvement 
karyokynétique  pour  les  remplacer  par<ie  nouveaux  élémeuts. 

Je  fais  remarquer  que  tous  ces  faits  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  qu'on  observe  dans  le  rein  après  des  perturbations  circulatoires 
passagèr&â;  c'est  pourquoi  ils  me  font  toujours  penser  davantage  que 
les  lésions  que  j'ai  observées  dépendent  des  phénomènes  vaso-moteurs 
provoqués  dans  le  rein  par  la  section  des  nerfs,  plutôt  que  de  la  sup- 
pression  de  fibres  trophiques  hypothétiques. 

Dans  ce  premier  groupe  d'expériences,  un  autre  fait  digne  de  re- 
marque c'est  la  présence  de  lésions  (cylolysc  protoplasmatîquc)  non 
graves,  mais  évidentes  et  durables,  dans  le  rein  non  opéré,  en  con- 
traste avec  celui  qui  a  été  privé  expérimentalement  de  ses  nerfs. 

Le  fait  pourrait  sembler  étrange,  sans  la  connaissance  que  l'on  a 
de  pbénontènes  analogues.  On  sait  que,  après  la  ligature  expérimen- 
tale d'un  uretère,  il  y  a  nécrose  des  éléments  épithéliaux  rénaux  du  rein 
correspondant;  ces  épithéliums  nécrosés,  mêlés  à  l'urine  qui  remplit 
les  bassinets,  sont  résorbés  et  portés  dans  la  circulation  ;  ce  sont  ces 
substances  provenant  de  la  destruction  des  élénienls  parenchymateux 
du  rein  qui  portent  la  lésion  dans  le  rein  opposé  C'est  d'après  ces 
connaissances  que  nous  devons  interpréter  l'histolyse  observée  dans 
le  rein  opposé,  c'est-à-dire  admettre  que  des  cytoloxines  spéciales  se 
sont  formées  dans  le  rein  privé  de  nerfs,  et  que  ces  substances  portées 
dans  la  circulation  ont  lésé  électivement  le  parenchyme  de  l'organe 
homologue  opposé. 

Cette  interprétation  pourrait  expliquer  aussi  le  fait,  également 
étrange,  de  la  persistance  plus  grande  des  lésions  dans  le  rein  op- 
l>osé  au  rein  opéré,  do  telle  sorte  que  le  premier  est  encore  lésé  alors 
que  lo  second  est  déjà  revenu  à  l'état  normal.  On  sait  que  l'élimi- 
nation des  substances  toxiqups  à  travers  le  rein,  bien  que  commençant 
rapidement,  persiste  pendant  un  temps  plus  on  moins  long  suivant 
les  diverses  substances  introduites  dans  l'orpranisme;  certaines  toxines 
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baclériques,  par  exemple,  sont  expulsées  très  lentement.  Probablement 
niHsi  ces  poisons  cellulaires  qui  se  sont  formés  dans  le  rein  après  la 
rô<<cction  des  nerfs  ont  des  propriétés  analogues;  leur  élimination  a 
lieu  avec  une  certaine  lenteur,  et,  tant  que  dure  cette  élimination, 
le  parenchyme  rénal  ne  peut  revenir  à  l'état  normal  primitif. 


Groupe  II. 
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Dans  le  (<rou|»e  H,  nous  voyons  des  lésions  très  semblables  aux 
précédentes;  seules  Tintensilé  et  la  distribution  des  phénomènes  varient. 
J'avertis  qu(\  ptiur  diverses  raisons,  je  m'en  tiens  presque  cxcIum- 
voment  aux  résultats  obtenus  des  expériences  sur  les  lapins. 

Avant  tout,  après  la  section  des  nerfs  pratiquée  des  deux  cAlés,  lo 
vrin  soumiH  on  second  lieu  h  Topération,  examiné  i)eu  de  temps  apK>< 
colle-ci  (24  heures),  présente  dos  altcrations  graves  qui  inléreasont 
pr<*M]iio  toutes  ses  crilules.  Nous  avons  la  confirmation  de  cette  gra- 
\iU*  particulièiv  en  voyant  que,  au  bout  de  7  Joui*s,  les  lésions  per- 
sistent, bien  qu*atténuêoH,  tandis  que,  après  cette  époque,  dans  le 
Ktoupe  d expérienctM  précédentes,  la  restitution  à  Tétat  normal  était 
déjà  presque  accomplie. 

L  explication  du  pliéuornène  doit  ùlru  recliercliée  évidrmment  dans 
le  fait  que,  dans  ce  second  ^rou])e,  au  moment  de  lopération,  le  ri-in 
privé  en  sirnnd  li<>u  (l«»s  nerfs  était  déjà  dans  un  état  d'altération  dt* 
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stractarc  caasée  par  la  première  opération  sur  le  rein  opposé.  Il 
s*étalt  écoulé  à  peine  6-9  Jours  depuis  la  première  opération,  et  nous 
avons  vu  précédemment  que  les  lésions  rénales  réflexes,  c*est-à-dire 
produites  |)ar  les  néphrotoxines  circulantes,  ne  sont  pas  encore  dis- 
parues à  cette  époque.  Le  rein  opéré  en  second  lieu  subit  donc  Tin- 
fluenco  de  deux  causes  consécutives  capables  de  léser  ces  cellules: 
d  abord  l'action  des  néphrotoxines  produites  dans  le  rein  opposé  après 
la  première  opération;  ensuite  la  suppression  directe  des  liens  avec 
le  système  nerveux. 

J*ai  parlé  de  la  gravité  particulière  des  modifications  produites  dans 
lo  rein  opéré  en  second  lieu,  de  leur  difTusion  à  presque  toutes  les 
cellules  du  rein,  de  leur  persistance  plusieurs  jours  après  Topération.  Il 
ne  faut  cependant  pas  croire  que  ces  lésions  soient  de  nature  à  en- 
traîner jamais  la  destruction  totale  de  Télémont  cellulaire;  au  con- 
ti-aire,  le  noyau  reste  toujours  inaltéré^  du  moins  en  apparence,  et 
c*est  autour  de  celui-ci  que  le  protoplasma  redevient  peu  à  peu  normal. 

Je  n*ai  prolongé  Tobservation  chez  les  lapins  que  jusqu'au  7*  jour 
après  Topération,  et  jusqu'au  il*  chez  les  chiens  de  sorte  que  jen*ai 
jamais  assisté  à  la  guérison  complète  du  parenchyme;  mais,  déjà,  à 
cette  époque,  les  faits  étaient  beaucoup  moins  graves  qu*ils  ne  Tétaient 
très  peu  de  temps  après  Topération. 

lies  altérations  présentées  par  le  rein  (des  lapins)  qui  avait  subi 
le  premier  la  section  de  ses  nerfs  sont  certainement  beaucoup  plus 
légères;  cependant  elles  présentent,  elles  aussi,  le  caractère  de  dif- 
fusion à  tout  le  parenchyme  rénal  ;  non  seulement  cela,  mais  nous  les 
retrouvons  semblables  chez  les  trois  lapins  examinés  à  des  périodes 
de  temps  différentes  après  les  deux  opérations.  Cela  me  fait  croire 
que  ces  reins  étaient  déjà  guéris  presque  complètement  des  lésions 
produites  par  la  section  de  leurs  nerfs,  et  que  les  lésions  observées 
sont  dues  à  Taction  des  substances  toxiques  élaborées  dans  le  rein 
opéré  en  second  lieu  —  déjà  gravement  lésé,  nous  Tavons  vu  —  et 
entrées  dans  la  circulation.  Naturellement  cela  explique  aussi  la  per- 
sistance de  la  lésion  dans  ce  rein;  ce  n*est  qu*après  la  guérison  com- 
plète du  rein  opposé,  c'est-à-dire  lorsque  la  production  do  la  néphro- 
toxine  sera  finie,  que  pourra  commencer  le  processus  de  restitution 
à  rétat  normal  du  rein  opéré  primitivement. 


Avant  d'exposer  et  de  discuter  les  résultats  obtenus  dans  le  III*  et 
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le  IV*  groupe  des  expériences,  je  dois  d  abord  faire  quelqut^s  consid**- 
rations  touchant  les  résultats  obtenus  avec  la  simple  népbrectomitr 
et  les  effets  que  celle-ci  produit  sur  Tunique  rein  resté  à  1  organisn.f 
Jai  cru  opportun  d*examiner  directement  la  question,  afin  d'arrtvt-r 
à  me  faire  une  idée  personnelle  sur  Tétat  histologique  àes  reins  dorar.t 
l'hypertrophie  compensante.  J'ai  été  amené  à  cette  recherche  1 7. 
voyant  les  avis  très  différents  qui  ont  été  émis  sur  cette  que8ti<!.. 
môme  par  les  auteurs  les  plus  récents.  En  effet.  Castaigne  el  Ra- 
thery(l)  soutiennent  que  la  néphreclomie  unilatérale  nVst  fias  sui\i«' 
de  lésions  appréciables  dans  le  rein  opposé,  tandis  que  Fiori  (2)  y  aura/ 
vu  s'établir  des  lésions  néphritiquesparenchymateuses  et  intersIitielK*^ 

I>ans  mes  conditions  d'expériences  et  sur  les  animaux  que  jai 
adoptés,  tout  se  réduit  à  quelques  faits  isolés  et  transitoires  d*histol\-f 
jtrotoplasniatique,  à  une  augmentation  des  granules  protoplasn)atiqi:*'«> 
et  surtout  à  une  hyperplasie  permanente  des  éléments  rénaux. 

\a'  premier  de  ces  faits  est  facilement  explicable:  il  doit  forcénn  i.: 
se  produire  des  perturbations,  au  nioins  ky^res,  dans  la  fonction  •'» 
Tunique  rein,  immédiatement  après  Textirpation  de  Tautre  rein:  -i 
travers  le  (litre  rénal  ainsi  diminué  d*ampleur  doivent  pa^^ser  h^ 
poisons  qui  se  sont  produits  dans  les  tissus  maltraités  par  l'acte  i»}*- 
ratoire;  rien  d  étrange,  par  consé»|uent.  è  ce  que  quelques  celiuU- 
montrent  des  phénomènes  régressifs  fïassa^'ers.  bien  que  ceux-ci  r.» 
conduisent  Jamais  â  une  nécrose  du  tissu  rénal.  I/hyperplasle  jn-r 
matiente  des  éléments  rénaux,  de  mê/ne  que  celle  des  glomérules,  t-î 
un  fait  désormais  si  bien  établi  qu'il  n*est  (>as  nécessaire  d  y  in^Ut»*: 
davantage*;  il  me  suffit  d'avoir  nientionné  ce  résultat. 

Vn  fait  moins  connu,  c'est  Tau^menlalion  en  nombre  el  en  voIum.»» 
(du  moins  à  ce  qu'il  nje  sembla)  des  granules  proto])lasmatiqui^  ,*< 
Tintérifur  de  la  cellule  du  rein  en  voie  d'hypertn)phie  comfK^nsantt 

Sans  in'arrêl«'r  a  discuter  sur  la  nature  et  sur  la  provenanci-  .■•• 
O'.s  ^lanulations  —  ce  qui  nTeutraîni-rail  très  loin  —,  nous  ik>u\«-î  ^ 
xrairnml  croire  qii\»lleN  nj.rê.sentcnt  un  fait  M'vréloire  ((îabulli». 
dans  l'hypertrophie  compensante   de    Tor^rane  elles  augmentent  di»f.c 


ext»-','   et  dWuiViiH    ftttfinl,  t    \l\,  l'o^,  n.  fi,  ji.  '>'Oi. 

i'    l*!»»l.  i/t/t''rtr'  f't  i  an  ttitnn  ■  t  r  f''innn,tfilt»   </<•/    r*»*!*»    e    tn    toliertxniit  </-.'• 
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de  volume  et  de  nombre,  tandis  que,  dans  les  états  dégénératifs  du 
parenchyme,  elles  diminuent  et  disparaissent  du  protoplasma  cellulaire. 

Ces  granules  sont  très  différents  des  granulations  albuminoîdes  dont 
se  charge  la  cellule  dans  le  stade  dit  de  tuméraction  trouble:  la  ré- 
action chimique  des  granules  que  j'ai  observés  dans  les  cellules  ré- 
nales (coloration  avec  rhématoxyline  ferrique)  démontre  leur  pro* 
venance  du  noyau,  et  par  conséquent  leur  rapport  manifeste  avec 
Pactivité  sécrétoire  de  la  cellule. 

Relativement  à  Tabsence  des  phénomènes  karyokinétiques  observés 
par  quelques  auteurs  dans  1*  hypertrophie  compensante  du  rein,  je 
pense  qu*on  doit  l'attribuer  à  Tàge  adulte  des  animaux  que  j*aî  em- 
ployés. 

Groupe  III. 
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Groupe  IV. 
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Les  expériences  comprises  dans  le  III*  et  le  IV*  groupe  d'animai^ 
m*ont  démontré  que,  dans  le  rein  resté,  le  processus  d*hypertn>pli.f 
compensante  se  développe,  alors  même  que  Tunion  du   rein  avi^c  i- 
système  nerveux  a  été  enlevée.  En  cfTet,  Torgane  examiné  lais^  Ti»r 
les  modifications  cellulaires  décrites  plus  haut:  grossissement  du    %«-* 
lume  des  cellules  i*énales,  augmentation  de  volume  et  de  nombre  d^*^ 
granules  protoplasmatiqnes,  rétrécissement  de  la  lumière  canaliculaire . 
modifications  qui  apparaissent  dans  1* hypertrophie  compensante  se  <!«'^ 
veloppant  d*une  manière  absolument  normale.   A   ces  modificatior.^ 
s'associent  ici  do  légères  altérations  dégénératives  des  cellules,  ct>n- 
sistant  en  vacuollsation  du  protoplasma,  disparition  des  stries  ba^aie^^^. 
modification  du  bord  en  brosse,  formation  de  détritus  canaUcalain.- . 
el  ces  altérations  doivent  évidemment  être  attribuées  à  la  suppressior. 
de  la  fonction  nerveuse:  cVst-à-dire  que,  dans  ces  deux  groupes  d>x- 
périences,  aux  phénomènes  de  T  hypertrophie  compensant^*,  on  \o.t 
se  superposer  les  phénomènes  consécutifs  à  la  section  des  nerfs.  Rt. 
comme  cela  avait  lieu  dans   les  autres  groupes  d*ex périences,  ce5 
derniers  phénomènes  vont  peu   à   peu   en  diminuant,  de  sorte  quf. 
chez  les  derniers  animaux  de  la  série,  c'est-à-dire  chez  les  plus  éloignt-^ 
du  Jour  de  Topération,  ils  sont  disparus  et  il  ne  reste  que  ceux  d< 
r hypertrophie  rénale.  Il  est  inutile.  Je  crois,  d*aJouter  que,  dans  c> 
cas  également,  J*explique  les  phénomènes  consécutifs  à  la  section  d«« 
nerfs  par  le  mécanisme  exposé  plus  haut:  au   lieu  d'admetiie  our 
lésion  trophique.  Je  crois  beaucoup  plus  probable  qu*il  s*agtt  de  lédU^ri^ 
causées  par  les  modifications  di*  Thydraulique  sanguine  con8éculi\*'^ 
à  la  section  des  nerfs  vaso>inotenrs. 


D'après  U'S  expériences  que  je  viens  de   rapporter,   on    pi»ut  d  :  i 
croire  que,  à  la  suite  do  la  s<'ction  des  nerfs,  il  se  pri>duU,  dan>  .« 
rein,  des  modifications  dans  la  structure  de  ses  éléments  parencl. » 
inateux,  mo<lincations  qui  disparaissent  promptement,  laissant  nn««  in- 
tégrité absolue  de  lorjrane.  Ce  sont  donc  des  lésion*»  passagères  e!  d« 
légère  (gravité;  elles  n'entraînent  Jamais,  ni  une  dégénérescence  grai^ 
seuse.  ni,  moins  encore,  une  néciOM»   de   la  cellule  rénale.  I4i  lé^î"» 
la  i»ius  j^rave  rencontrée  dans  la  ct»liiile,  c'est  la  formation  de  vacuo.«  ^ 
proto|>lnsiijnlii|ueM.  de  diver^^e  forme,  de  différent  volume,  comn'ei-rn:  t 
^••néraienitnl  autour  du  noyau,  qui  arrive  ain^i  à  être  enlt»uré  d'u 
e^paiM*,  4>u  abv>lun)ent  vide,  tiu   rempli  fjar  des  <:ttinules  protopla^n.^ 
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tiques;  dans  les  cas  les  plas  graves,  celte  cytolyse  est  si  avancée  que 
toute  la  partie  supranucléaire  de  la  cellule,  y  compris  le  bord  en 
brosse,  est  réduite  à  un  réseau  occupant  la  lumière  canalléulaire  et 
mêlé  à  du  détritus  granulaire;  mais,  dans  ces  cas  également,  le  noyau 
reste  adhérent  à  la  partie  basale  de  la  cellule,  assurant  ainsi  Tinté- 
grilé  de  Téléroent. 

J*ai  déjà  dit  ailleurs  que  Je  considère  les  granules  qui  remplissent 
les  cellules,  dans  des  circonstances  données,  comme  des  granules  de 
sécrétion,  et  j'ai  ajouté  qu'ils  augmentent  de  volume  et  de  nombre 
dans  r hypertrophie  compensante  du  rein.  Gela  semblerait  en  contra- 
diction avec  ce  que  J'ai  exposé,  à  savoir:  que,  dans  les  cellules  pré- 
sentant une  cytolyse  protoplasmatique,  on  voit  d*abondants  granules, 
épars  difllisément  dans  le  corps  de  la  cellule,  rassemblés  autour  du 
noyau,  visibles  souvent  à  Tintérieur  des  vacuoles.  J'explique  ainsi  le 
fait:  en  condition  normale,  les  granules  protoplasmatiques  sont,  en 
très  grande  partie,  contenus  dans  la  partie  basale  de  la  cellule, 
adhérant  à  des  fliaroents  protoplasmaiiques,  de  manière  à  constituer 
ce  qu'on  appelle  les  stries  basaies.  Dès  qu'un  stimulus  quelconque 
trouble  l'équilibre  dans  le  protoplasma  de  la  cellule  rénale^  la  con- 
tinuité des  filaments  se  rompt  ;  les  granules  se  mettent  ainsi  en  liberté. 
se  répandant  par  toute  la  cellule,  et,  en  partie,  s'ils  trouvent  une 
modification  dans  la  structure  ou  une  solution  de  continuité  dans  le 
bord  en  brosse,  ils  se  reversent  dans  la  lumière  canaliculaire,  oii  ils 
constituent  ces  amas  de  détritus  granulaire  qui  ne  sont  pas  sans 
importance  dans  la  genèse  des  cylindres  granuleux  du  rein.  Nous 
voyons,  en  effet,  que  les  stries  basales  sont  complètement  disparues 
toutes  les  fois  que  le  corps  cellulaire  est  plein  de  granules,  et  vice 
versa^  que,  lorsque  le  protoplasraa  cellulaire  revient  vers  Tétat  normal, 
les  granules  ne  sont  plus  épars  par  le  corps  cellulaire,  les  vacuoles 
disparaissent  et  les  stries  basales  reparaissent.  Cependan^  suivant 
toute  probabilité,  lorsque  le  processus  de  sécrétion  s'active,  le  contenu 
granuleux  augmente  —  nous  en  avons  une  preuve  dans  Thyperlrophie 
compensante  —  et  Ton  pourrait  penser  que  l'afflux  passager  de  sang 
apporté  au  rein  par  la  section  des  nerfs  produisit  précisément  un  sti- 
mulus au  processus  sécrétoire;  mais  il  me  semble  plus  conforme  à 
la  vérité  que,  dans  les  processus  initiais  de  cytolyse  protoplasmatique, 
les  granules  ne  soient  augmentés  qu*en  apparence;  en  réalité  ils  sont 
simplement  libres  dans  la  cellule,  plutôt  qu'adhérents  à  des  structures 
niamenleuses  spéciales  du  protoplasma.  Je  ne  nie  pa^s  cependant,  que, 
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dans  des  stades  donnés  du  processus  sécrétoire,  sous  des  stimolu^ 
sécrétoires  spéciaux,  les  granules  ne  puissent  réellement  augmenter 
et  qu'il  ne  puisse  aussi  apparaître  d'autres  modifications  cellulair»  « 
(formation  de  vésicules  albuminoïdes)  (Cornii  Trambusti)  qui  nV\ Es- 
taient pas  dans  mon  cas,  à  cause  du  peu  de  j;ravité  du  stimulus. 

Dans  les  premiers  moments  après  la  résection  des  nerfs  rénaux,  Ir 
bord  en  brosse  apparaît,  lui  aussi,  un  peu  modifié;  il  est  irrégulît-r. 
présente  des  dépressions  et  des  prolongements;  dans  les  cas  les  pins 
graves,  il  forme  un  réseau  à  Tintérieur  de  la  lumière  canaliculaire 
Mais  les  altérations  du  bord  en  brosse  disparaissent  bientôt;  dt^j.i 
avant  que  les  granules  répandus  Jusque  dans  le  protoplasma  se  soiei.t 
de  nouveau  rassemblés  pour  former  les  stries  basâtes,  et  avant  qut> 
les  vacuoles  protoplasmatiques  aient  disparu,  la  continuité  et  Taspi^ct 
du  bord  cellulaire  sont  revenus  tels  qu*ils  se  trouvent  en  conditî<*ri4 
normales. 

Ce  fait,  Il  nie  semble,  a  de  Timportance  pour  la  signification  phystol  ^ 
gique  du  bord  en  brosse;  bien  loin  de  le  considérer  comme  un  prodt:!t 
pathologique,  on  doit  le  regarder  comme  une  formation  tout  à  fait  phy- 
siologique de  la  cellule;  bien  plus,  son  intégrité  signifie  que  la  cellule 
n*est  pas  en  proie  à  de  graves  processus  règresi^ifs,  puisqu'il  s'altt-re 
dès  que  la  cellule  ressent  un  stimulus,  même  passager;  mais  il  ten  l 
à  redevenir  normal  dès  que  la  cause  morbigène  est  passée  et  que 
réquilibre  est  rétabli  dans  le  protoplasma  cellulaire.  Ce  mode  de  v 
com|K)rter  du  bord  en  br<»se  m*induit  à  le  regarder  —  d*accord  t-n 
cela  avec  d*autres  auteurs  —  comme  une  formation  physiologique  fi- 
la cellule  rénale,  mais  liée  à  la  fonction  sécrétive  de  la  cellule,  1 1 
prenant  p«ut-ètre  origine  de  la  .sécrétion  liquide  de  la  cellult*  (Tram- 
bustid)).  (lomme  preuve  de  sa  genèst*  sécréloire,  nous  ne  devons  pa« 
oublier  i\\h\  •lans  l'hypertrophie  compensante,  T augmentation  t\\ 
lepnis<(Mir  du  bord  en  bro^s^e  accompagne  Taugmentation  du  nombit: 
et  «lu  vohirm»  tU*>  grnnul  >j  <êcrèlours  de  la  cellule. 


<1)  Fr  wiiit  *Tt,  //  mt*rc  inisfuo  «/i  secrezionê  e  di  escresione  deiU  ctUuU  renaii. 


Recherches  sur  là  physiologie  génér&le  des  muscles  d). 


I.  —  InBuence  des  substances  albumineuses 
sur  r  excitabilité  musculaire. 

par  le  D'  0.  POUMANTI 
Privât. Docent  de  Physiologie. 


(RÉSUMÉ  DE   L*AnT£UR) 


Martius  (2),  en  expérimentant  sur  le  cœur  de  grenouille,  avait  ob- 
servé que  les  liquides  séro-albumineux  (sang,  sérum.  lymphe)  étaient 
seuls  capables  de  le  nourrir  et,  par  conséquent,  de  le  faire  fonctionner, 
alors  même  qu*une  solution  0,6  7o  ^^  chlorure  de  sodium  n*avait  plus 
aucune  action  sur  lui.  D'autres  corps  albumineux  expérimentés  par 
Martius  (peptone,  syntonine,  ovo-albumine,  caséine,  myosine)  ne  mon- 
traient pas  cette  propriété. 

Merunowicz  (3)  observa  que  le  sérum  de  sang  ou  le  sang  ont  plus 
de  valeur  comme  pouvoir  nutritif  pour  la  fonction  d*un  muscle  que 
les  solutions  salines  ordinaires,  parce  que,  outre  des  composants  mi- 
néraux, ils  contiennent  aussi  des  composes  organiques;  les  premiers 
si^rvtraient  comme  véhicules,  pour  faciliter  le  bon  emploi  des  seconds 
et  les  transporter  à  Tintérieur  du  muscle. 


(1)  BoUettino  délia  R.  Accad.  Med.  di  Roma,  ann.  XXXII,    fasc.  7.8,   1906. 

(2)  Martius  P.,  Die  Erschdpfung  und  Emâhrung  des  Froschheriens  {Du 
Bous  Arehiv,  1882,  S.  543). 

(3)  Mbru!«owicz,  Ueber  die  chemischen  Bedingungen  fur  die  Entstehung 
des  Herssehlages  {Arbeiten  aus  der  physiologischen  Ansiali  zu  Leipzig ^  1875, 
S.  252). 

ArckiMê  UaUirmu  de  Biùloçiê.  —  Tom«  XLYIl.  4 
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Oaskell  (1)  compare  les  recherches  de  Howell  et  Cooke  (2)  avec 
celles  de  Martius  et  White  (3),  et  il  estime  que  des  solutions  saliiK^^ 
sans  substances  albumineuses,  mais  de  composition  convenable,  peuvent 
faire  fonctionner  longuement  un  cœur,  et  il  insiste  sur  ce  qu*ont  va 
Howell  et  Gooke,  à  savoir,  que  des  sérums  sans  sels  ne  sont  pas  ca- 
pables de  faire  fonctionner  le  cœur. 

Gushing  (4),  en  faisant  des  recherches  sur  la  fatigue  des  muscle^ 
de  grenouille,  vit  que,  quand  les  meilleures  solutions  salines  n*étaiont 
plus  capables  de  faire  contracter  un  muscle,  le  sérum  de  sang  pouvait 
rétablir  complètement  la  contractilité  de  ce  dernier;  le  sang  de  laptn 
était  meilleur  que  celui  de  veau  ou  de  chien. 

Poliako(r(5),  dans  une  longue  série  de  recherches  exécutées  da.'i^ 
le  laboratoire  du  Prof.  Kronecker,  étudia  Tintensité  des  stimulus  tr  .> 
nimum,  directs  ou  indirects,  sur  les  muscles  in  situ,  ou  détachés  iv 
Porganisme. 

Pour  ce  qui  concerne  les  solutions  salines  contenant  des  substanci-^ 
albumineuses,  cet  auteur  constata  que  le  sang  de  veau,  avec  ou  san- 
corpuscules  rouges,  même  saturé  d'oxyde  do  carbone,  même  débarra^^»* 
par  diflusion  de  ses  sels,  et,  par  ccmséquont,  reporté  à  un  contvi.u 
normal  de  chlorure  de  sodium,  peut  relever  roxcitabllité  musculaiit* 
anéantie  par  les  solutions  de  pur  chlorure  sodique,  et  de  m^me  au^^t 
la  contraction  normale.  I^e  sérum  et  le  sang  de  chien  agissent  e^:i' 
leraent  bien. 

L*excitabtlité  musculaire  altérée  par  les  solutions  de  chlorure  <1t' 
sodium  n*est  que  très  peu  améliorée  par  les  sérums  allonges.  Le  sérui.. 
de  sang  de   cheval  sans  chaux   diminue  un   peu   rexcitabilité  «ie^ 


M)  (fASRKi.i,  Schilfers  Textbook  of  Phystoloçy^  vol.  11,  Bdinburgh  «od  Lod*.  t.. 

(2)  HoWKLL  et  CooKi,  Action  af  the  inorpanie  Salis  of  Sérum ^  Mtlk,  Gnjf  ne 
Juice  etc.  upon  the  isola ted  worhing  Beart,  teilA  remarhs  upon  thê  causat%<'»\ 
of  the  Heart'beat  {Joum.  of  PhystoL,  imW.  vol.  XIV,  p.  19rt). 

{'S)  White  A.  M.,    \er(jleirh   der  Wirkung  w>n  Kronêcken  Hertperfun^ny^ 
knn^ile  mil  Williams  Modtfikatwn  dt*r»eihen  iXeitsehr,  f  Biologie^  Bd.  XWr. 
1h<>'.).  Voir  auMi:  Wmitk  A.  Il,  Ot%  the  nutrition  of  the  Frogs  Beart  (Joum      -^ 
Physwl.,  1V,«.  >ol.  XIX.  p.  :UI». 

ii)  (I(  xiitso  II»  toncerning  the  poisonous  effect  of  pure  Sodium  chlorid^  •  - 
luttons  upon  r'i»  Sere- Muscle  préparation   'Amer,  Joum,  of  PhyinoL,  vol.  N  ., 

(*•)  r-.î  lAKOKF  S„  Die  Erregbnrkeit  von  Nerp  und  Muskel perfimdirter  Fr^sc^e 
i/^itrhr.  f  fiiohgie,  Ii<l    XI A'.  l'>»4,  s.  2A). 
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muscles;  le  sérum  normal  de  cheval  ne  répond  aucunement,  si  Ton 
ne  fait  pas  d'abord  passer  une  solution  de  gomme  à  travers  la  pré« 
paration.  La  solution  de  Ringer,  si  on  la  fait  passer  pendant  longtemps, 
altère  un  peu  les  nerfs  aussi  bien  que  les  muscles,  et  le  sang  qui 
reste  dans  la  préparation  neuro-musculaire  favorise  plutôt  qu'il  ne 
diminue  Texcitabilité  des  uns  et  des  autres. 

Ludwîg  et  Schmidt(l)  parvinrent  à  maintenir  Texcitabilité  des 
muscles  de  chiens  20  heures  après  la  mort,  au  moyen  de  la  circu- 
lation artificielle.  En  conséquence,  ils  conclurent  que  les  muscles  ar- 
rosés par  du  sang  artériel  restent  plus  longtemps  excitables  que  ceux 
qui  en  sont  absolument  privés. 

Ce  fait  avait  déjà  été  constaté  par  Ranke  (2). 

Mangold  (3)  étudia  le  mode  de  se  comporter  de  Texcitabilité  post- 
mortelle dans  les  muscles  des  souris,  dans  des  solutions  de  chlorure 
sodique  à  diverse  concentration  (0,5-1  ^/^  d'eau  distillée  ou  d*eau  de 
source),  et  il  constata  que  les  muscles  restaient  excitables  pendant 
28-66  heures. 

Des  résultats  si  disparates  doivent  s*expliquer,  selon  mol  (complétant 
en  partie  une  idée  de  J.  Lioeb)  par  le  fait  que,  dans  ces  expériences, 
de  même  que  dans  celles  sur  la  pression  osmotique,  on  n*a  pas  tenu 
compte  de  Tétat  de  l'animal,  duquel  on  prenait  le  muscle,  et  de  Tétat 
du  muscle  en  lui-même.  Pour  ce  qui  concerne  l'état  de  l'animal,  on 
devrait  tenir  compte  de  sa  nutrition  (s'il  est  faible  ou  fort),  du  genre 
de  mort  auquel  il  a  été  soumis,  et,  pour  ce  qui  concerne  Tétat  du 
muscle,  s'il  se  trouvait  en  état  de  repos,  d'activité,  de  fatigue,  etc. 

A  chacun  de  ces  états  doit  nécessairement  correspondre  un  état 
différent  de  pression  osmotique,  à  laquelle  pourvoira  certainement, 
dans  chaque  cas,  l'organisme  animal.  Et  puis,  c'est  une  tout  autre 
chose  d'accomplir  ces  recherches  sur  les  muscles  détachés  de  l'orga- 
nisme, où,  naturellement,  les  rapports  de  pression  osmotique  sont  com> 
plètement  différents,  comparativement  aux  rapports  normaux. 

Mes  expériences  furent  faites  sur  les  muscles  gastrocnémiens  de 
grenouille;  ils  étaient  enlevés  après  la  destruction  du  système  nerveux 
central.  Un  des  gastrocnémiens  était  placé  dans  la  solution  (suspension) 
de  substance  albumineuse  [de  chacune  de  ces  substances  on  fit  une 


(1/  LuDwio  C.  et  ScHUiDT  A.  Citéa  par  Poliarofp  S.,  S.  25. 

(2)  Ranre  L,  Der  Tetanus,  Leipzig,  1865. 

(3)  Mangold  E.,  Ueber  die posimortale  Erregbarheit  quergestreifter  Warnihlû- 
termushel  (Pflûger*s  Archiv,  B^l.  XCVI,  S.  49S,  1903V 
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solution  (suspansioD)  à  0,5  7ot  ^^  employant  comme  dissolTant  la  aolu- 
tioD  do  chlorure  sodique  à  0,7  7o]  Q^e  Ton  voulait  essayer,  et  Paalre* 
de  contrôle,  dans  une  solution  de  chlorure  de  sodium  à  0,7  */#  d*eaD  dt- 
source  (parce  que,  comme  on  le  sait,  Teau  distillée  est*  par  elle-mAme. 
toxique  pour  les  muscles).  Dans  les  diverses  expériences  exécutées, 
on  changea  toujours  les  gastrocnémiens,  pour  éliminer  le  doute,  émis 
par  Joteyko  (1)  et  par  Lnsini  (2),  que  les  deux  gastrocnémiens  d*on«* 
même  grenouille  ne  se  comportent  peut-être  pas  d*une  manière  égale 
relativement  à  Texcitabilité  (fait  qui,  comme  il  résulte  de  nos  expé- 
riences, ne  s*est  pas  produit  dans  notre  cas).  De  la  substance  dan» 
laquelle  les  muscles  étaient  plongés,  on  les  portait  dans  un  appareil 
spécial  (voir  la  fig.)  et  on  les  excitait  chaque  deux  secondes  (en  se 
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A  -  MétroDomo.  -^B^  Pilo.  —  ('  -  Chariot  de  Du  BoU-ReymoDd.  — 
I>  -  Clef  pour  rintorruption.  ^  E  '  Si^çnal  électrique  pour  le  tempu. 
-  F- Cylindre  tournant.  -  G  •  Levier  pour  le  mutcle.  -•  ff  -  Ap- 
pareil en  verre  qui  contient  ta  aubntance  k  estaver  et  dans  l«qu«l 
le  muscle  e^t  ploniré.  -  /  -  Bobine  induite  du  chariot,  de  laquelle 
pnrtent  lo«  dcui  élortioieH  pour  l'excitation  du  muicle. 

servant  do  Thorloge  de  Bowditch)  avec  un  courant  induit  muni  d*uno 
grosse  plie  Orenet. 


(1;  JoTi'JKo  I.,  La  fatifju^  et  la  rr^ptration  élémentaire  du  muselé  (TVtiMiMx 
du  Lahirnt.  de  Ch.  Htchet.  t.  IV,  p.  210.  Tari».  18118). 

(2)  Lu**iNi  V.,  Àitone  dfilfi  caffeina^  teobromina  f  di  aleuni  loro  $aU  suUa 
fàttot  tnuscolare  (À tu  dftla  H,  Ace.  dei  Ftiioeritiei  di  Siena^  aerie  4\  vol.  IX. 
Siena,  1*<ÎH;. 


RECHERCHES  SUR   LA  PHYSIOLOGIE  GENERALE  DES  MUSCLES        53 

Après  avoir  produit  5  excitations  dans  le  muscle  (on  employa  deux 
électrodes  de  platine)  avec  autant  de  coups  de  courant  induit  (marqués 
sur  lo  cylindre  noirci  par  un  signal  électrique  spécial),  on  remettait 
le  muscle  dans  le  liquide  en  examen,  contenu  en  grande  abondance 
dans  un  vase  et  que  Ton  changeait  chaque  2-10  heures. 

Sur  le  tracé  obtenu  on  mesurait  ensuite  la  hauteur  des  contractions. 

Les  préparations  musculaires  furent  constamment  tenues  à  une 
température  qui  variait  entre  10*-15*  G.,  température  jugée  excellente 
également  par  Mangold  pour  ces  recherches,  précisément  parce  que, 
dans  ces  limites,  Texcitabilité  se  conserve  plus  longtemps.  Cet  op- 
timum trouvé  par  Mangold,  pour  les  muscles  de  souris^  devait  être 
encore  meilleur  pour  nous,  qui  faisions  nos  recherches  sur  les  gre- 
nouilles, animaux  à  sang  froid). 

J'ai  choisi  la  solution  de  chlorure  sodique  0,7  7o  P^^ce  que  je  la 
considère  comme  plus  isotonique  par  rapport  au  muscle  de  grenouille. 
Loeb  (1),  avec  des  expériences  sur  la  pression  osmotique  du  gastro- 
cnémien  de  grenouille,  établit  que  celui-ci  est  isotonique  avec  une  so- 
lution de  chlorure  sodique  0,7  7^,  ce  qui  signifle  qu*il  ne  change  pas 
d«^  volume  en  présence  de  cette  solution. 

Fround  (2)  institua  des  expériences  analogues  sur  le  muscle  de  lapin, 
t't  il  observa  qu*il  ne  varie  pas  sensiblement  de  poids  quand  on  le 
maintient  pendant  une  heure  dans  une  solution  de  chlorure  sodique 
1  7o-  Cette  solution  serait  donc  isotonique  avec  ce  muscle.  Parmi  les 
substances  albumineuses,  on  expérimenta  le  sérum  de  sang  de  bœuf, 
Talbumen  d*œuf  frais,  Tovo-albumine  cristallisée  (Schuckhardt),  la 
caséine  (3)  préparée  suivant  la  méthode  de  Hammarsten  (Griibler),  la 
myosine  préparée  suivant  la  méthode  de  Kûhne  (Qriibler),  la  syn- 
tonine  (Grûbler);  de  toutes  ces  substances  on  fit  des  solutions  0,7  ^Iq 
en  eau  de  source. 

I)e  nos  expériences,  rapportées  in  extenso  dans  le  travail  original, 
auquel  nous  renvoyons  le  lecteur,  il  résulte  manifestement  que  le 
sérum  de  sang  et  Talbumine  d*œuf  (fraîche  ou  cristallisée)  sont  ca* 

(1)  LoKB   1.,   Physiologische    Untersuchungen    ûher  Jonenvirhungen   (I   Mit- 
teiluDg.  Pflùger's  Archiv,  Bd.  LXIX,  S.  1.  -  II  Mitteilung.  Ibid.,  Bd.  LXXI,  S.  457). 

(2)  Preuno  W.,  Ueber  die  Physiologie  des  Warmblûtermushels  {Hofmeisters 
Beitrâge,  IV,  S.  438,  1903). 

(3)  Four  l'analyse  de  la  caséine  voir:  Gumbel,  Ueber  die  Verteilung  ffes  Stick' 
stûffes  im  Eiweissmoîehùl  (Hofmeisiers  Beitrâge^  V,  S.  ',^). 
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pables  de  conserver  plus  longtemps  l'excitabilité  d*un  muscle,  compara- 
tivement à  une  solution  de  chlorure  de  sodium  0,7  7o«  &u  contraire, 
toutes  les  autres  substances  albumineuses  qui  ont  ét<''  essayées  -^  la 
caséine,  la  myosino,  la  syntonine,  la  peptone  —  n*ont  exercé  aucune 
influence;  quelquefois  même  elles  ont  eu  une  action  nuisible  p<»ui 
lexcitabilité,  comparativement  aux  muscles  correspondants  qui  se  trou 
valent  dans  la  solution  de  chlorure  sodique. 

Et  ce  fait  du  sérum  de  sang  concorderait  avec  ce  qu'avait  ob6er\f 
A.  von  Humboldt  (1),  et  après  lui,  également,  Kay,  Brown-Séquard  t-: 
Stannius,  qui  purent  rétablir  Texcitabilité  musculaire  dans  des  mu^^cK-s 
absolument  inexcitables  en  y  faisant  circuler  de  nouveau  du  san^* 
artériel. 

En  outre,  le  fait,  que  le  sérum  de  sang  et  Tovo-albumine  ont  t'te 
capables  de  maintenir  plus  longtemps  Texcitabillté  des  gastrocnémitt.s 
isolés  de  Tanimal.  aura  dépendu  aussi  d'un  certain  dei;rè  de  vtsn*Mt^ 
qu'ils  ont  pu  donner  au  liquide  dans  lequel  les  muscles  étaient  plongf'*^. 
viscosité  certainement  plus  grande  que  celle  de  touti's  les  aulrt'^ 
substances  albumineuses  oxpériritenlées. 

Pour  expliquer  cette  action  du  sérum  de  sang  et  de  rovo-albuminf. 
nous  (levons  aussi  donner  une  grande  importance  à  leur  contenu  vw 
sels  inorganiques,  lesquels  s*y  trouvent  en  quantité  plus  gi  ande  quf 
dann  les  autres  albumines.  Et,  à  Tappui  de  ces  idées  sur  l'action  dt  ^ 
sels  inorganiques,  nous  devons  rappeler  les  expériences  de  Merunowic/ 
rappelées  plus  haut,  mais  plus  spécialement  celles  de  Ho^vell  et  (kxtki.*. 
qui  ne  parvinrent  pas  à  faire  fonctionner  un  cccur  quand  ils  en.* 
ployaient  des  sérums  sans  sels.  Et  il  n'est  certainement  pas  irrationn*  1 
de  vouloir  transporter  aux  muscles  striés  ces  faits  observée  par  U« 
deux  aut(*urs  anglais,  et  auxquels  Gaskell  donne  avec  raison  beaucoup. 
i\\'  poicN. 


ili  V«>M  I!i*Miini.br  A.»  Versuch  veber  du*  gereiztf  Mnikel-  u.  Serrm^'ittr^ 
tit'hit  Vfi'tnutunf/t'n  uebr'r  ffcn  chemtsrhen  Prozfss  des  Lebens,  Berlin.  17V7  — > 
(M)  <*(>n<«ulla  nii-si  le  mêtiioiro  rie:  Hautl  I,  Vfb^^r  den  Kinflust  von  \Vti\%^  un  i 
ttntsniuHiyrhfn  /fo'*A«'i/j/oM/m/»»/i  auf  dif  (irundfunciwnen  der  ifufrqf9trt%ftr'. 
.\fu^hf'f^uhyt'tni  uttfi  d**r  motorisrheu  Nt*rvt*n  i  JCnçfimanns  Archit,  IIUM,  >.  ïV- 


La  réaction  du  sang  dans  ïair  raréûé, 
déterminée  avec  les  méthodes  titrimétriques 

et  électrométriques  (i). 


Note  du  D'  A.  AQQAZZOTTI. 


(Inttttot  d«  Phyfiologie  de  PUnirenité  de  Turin). 


I. 

Le  Prof.  G.  Galeotti  (2),  dans  la  quatrième  expédition  sur  le  Mont 
Rosa  dirigée  par  le  Prof.  A.  Mosso,  a  fait  des  expériences  compara- 
tives sur  Talcalinité  du  sang  de  divers  animaux  durant  leur  séjour 
à  Turin  et  dans  la  Capanna  Regina  Margherita,  Dans  ces  recherches, 
le  Prof.  Qaleotti,  en  employant  la  mélhode.  titrimétrique  de  Zuntz 
Loewy,  trouva  que>  chez  tous  les  animaux,  il  se  produisait  une  di- 
minution considérable  de  Talcalinité  du  sang  (de  36  à  44  7o)  lorsqu'ils 
étaient  transportés  dans  la  Capanna  Regina  Margherita  (4560  mètres). 

Dans  les  expériences  que  je  vais  décrire,  je  me  suis  proposé  d'étudier 
si,  sous  la  cloche  pneumatique  aussi,  comme  sur  la  haute  montagne, 
on  a  une  diminution  dans  Talcalinité  du  sang  et  si  cette  variation 
dans  Talcalinité  reste  la  même  en  déterminant  soit  la  réaction  vraie, 
soit  la  réaction  potentielle. 

La  réaction  vraie  d'un  liquide,  suivant  le  concept  d*Ostwald,  est 
exprimée  par  la  concentration  des  H-^-  et  OH"  ions  libres;  Tacidité 
vraie  et  l'alcalinité  vraie  d*un  liquide  sont  dues  à  la  prépondérance 
des  uns  ou  des  autres. 


(1)  Rend,  délia  R,  Accad.  dei  Lincei,  vol.  XV,  fasc.  7  et  8, 1906. 

(2;  G.  Galsotti,  Le  variatùmi  delValcalinità  del  sangue  suUa  vetta  del  Monte 
Rosa  (R  Ace.  Lincei,  vol.  XII,  2  sem.,  1903,  p.  646,  et  Laborat  internat,  scient. 
du  ^font  Rosa,  Turin,  1904.  Voir  aussi  Arch.  it,  de  Biol.,  t.  XLI,  p.  80). 
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La  réaction  potentielle  est  exprimée  par  la  concentration  des  H  - 
et  0H~  ions  dissociés  et  non  dissociés  appartenant  au  corps  ou  aux 
corps  en  solution  dans  le  liquide. 

La  réaction  potentielle  du  sang  déterminée  avec  les  méthodes  titri- 
métriques  est  toujours  nettement  alcaline;  elle  correspond  en  moyenne 

à  une  solution-^  —  ^  d'hydrate  sodique  (0,20  —  0,40  gr.  de  Na  OH 

pour  100  ce.  de  sang). 

La  réaction  vraie  du  sang,  déterminée  avec  les  méthodes  électn^ 
métriques,  est  presque  neutre:  suivant  Farkas(l).  Hober(2),  Tedeschi(  3  >. 
la  concentration  des  hydroxylions  du  sang  est  égale  à  une  solution 

iomdô  -  -  SOoîôoô-  Réc«"""«nt'  C.  Foà  (4)  a  déteiinitio.  p<.ur  le 
sang  et  pour  le  sérum  de  divers  animaux,  la  omcentration  des  h\- 
drogénions,  et  il  a  trouvé  des  valeurs  qui  oscillent  entre  celles  d*un«' 

solution  alcaline  -,„!?,wwv  et  celles  de  Teau  distillée. 

J*ai  complété  mes  recherches  en  étudiant  Paction  que  la  respiration 
d*un  air  suroxygéné,  et  contenant  un  excAs  d*anhydride  carbonique, 
a  sur  la  réaction  du  sang  durant  les  plus  fortes  raréfactions. 

Technique.  —  I^a  méthode  que  J'ai  employée  pour  mesurer  la  réac- 
tion vraie  du  san<;  a  été  celle  des  piles  de  concentration.  Cette  hh*- 
tliode.  purement  physique,  consiste  à  déterminer  la  force  électrom^w 
trice  qui  s'établit  entre  une  électrode  à  gaz  hydrogène  plongée  dans 
le  liquide  en  examen  et  une  él(>ctrode  normale  à  caloniel,  et  è  af»- 
pliquer  la  formule  de  Nernst  pour  les  forces  éloctromotrices  de^  pi  1«^> 
de  concentration.  I^e  dispo'^itif  que  j'ai  employé  est  celui  qui  a  et*- 
ima^Mné  par  C.  Foi  et  qui  se  trouve  décrit  dans  son  travail  sur  la 
réaction  des  liquides  de  Tor^zanisme  (5). 

La  méthode  employée  fH)ur  étudier  la  réaction  potentielle  du  san.: 


(1)  Fa  an  AH,  Cehrr  ittr  ('oncmiratton  der  Hydroxylionen  in  Blutsêrum  (P/f-'y 
Arch.,  XCVIll.  r»5i,  Mm), 

(2)  n>a>t:n,   l'^brr  die  Ilydroxylioneti  des  Blutes  (Pfltîç^rs  Arch.,  XCIX,  ?>T^' 
r.ij  TKt'KM:Hi,  l^i  rfiiiione  dfl  ttero  e  d^l  snifjue   umano   alto   stnto  nomt't.'r 

e  p'itohptro  itudiiUn  ron  i  più  tnodrrni  n.^t-tdi  d^îndapine  (La  CUntca  Medicn, 
HiTM,  MiLinoV 

(I;  i\.  KfiA.  /^i  rc-iuone  dft  liquidi  d*'U'()r(;'tntsmo  delermmaia  col  metodi^ 
eleitrometrtro  {Arch.  di   fuio/ ,  Vol    111,   !'>>•*».  p.  M). 

•r)    LiM\  Cil 
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est  celle  de  Zuntz  et  Loewy  (1),  employée  aussi  par  Galeolti;  elle 
consiste  à  recueillir  une  quantité  connue  de  sang  dans  une  solution 
doxalato  d*amraonium  ^j^^,  qui  dissout  les  corpuscules  rouges  et  em- 
pêche la  coagulation,  et  à  titrer  avec  une  solution  Vss  N  diacide  tar- 
tarique,  en  employant  comme  indicateur  les  papiers  au  lacmoîde. 

Toutes  les  expériences  furent  faites  sur  de  petits  chiens  pesant 
5  à  ô  Kg.  Les  animaux  étaient  fixés  sur  un  soutien  de  contention 
spécial,  de  forme  semi-circulaire  pour  quMl  pût  être  renfermé  sous 
la  cloche  pneumatique;  on  préparait  les  deux  carotides  au  cou  et  on 
trachéotomisait.  Dans  les  moignons  centraux  des  carotides,  on  fixait 
deux  canules  métalliques,  et,  dans  le  moignon  central  de  la  trachée, 
une  branche  d*un  gros  tube  de  verre  en  T. 

Le  chien  étant  ainsi  préparé,  on  prenait,  de  Tune  des  deux  caro- 
tides, un  premier  échantillon  de  sang;  une  partie  de  celui-ci  (7-10  ce.) 
était  recueillie  dans  un  petit  ballon  à  long  cou  et  gradué,  contenant 
la  solution  d'oxalate  d*ammonium;  une  autre  partie  (10-15  ce.)  était 
recueillie  dans  un  autre  petit  ballon  et  immédiatement  déflbrinée  avec 
de  petites  perles  de  verre. 

Ensuite  j*entrais  moi-même,  avec  le  chien,  dans  la  grande  cloche 
de  fer  que  possède  le  laboratoire  de  physiologie  de  Turin,  et,  après 
avoir  fixé  le  soutien  du  chien  contre  les  parois  de  la  cloche,  je  com- 
mençais la  raréfaction. 

A  la  pression  de  440  mm.  environ,  je  réglais  la  ventilation  de  ma- 
nière que  la  pression  restât  constante  pendant  15-20  minutes,  puis 
je  prenais  un  second  échantillon  de  sang  de  la  même  manière  que 
le  premier  échantillon,  pris  hors  de  la  cloche. 

Pour  arriver  à  des  pressions  moindres  sans  souffrir  les  troubles  du 
mal  de  montagne,  je  laissais  entrer  sous  la  cloche  un  mélange  d*air, 
d^oxygène  et  d'anhydride  carbonique,  que  je  recueillais  dans  un  ballon 
de  membrane  animale.  En  respirant  directement  ce  mélange,  qui,  en 
moyenne,  contenait  65  ®/o  de  O,  et  15  7o  ^^  ^^c*  ^^  pouvait  librement 
abaisser  la  pression  à  180-190  mm.  Afin  que  le  chien  continuât  encore 
à  respirer  de  lair  pur  durant  cette  seconde  partie  de  Texpérience, 
je  mettais  sa  trachée  en  communication  avec  un  autre  ballon  de 
membrane  animale,  maintenu  plein  par  un  courant  d*air  pris  direc> 
tement  à  Textérieur  de  la  cloche. 


il)  LoEWT,  Untersuchungen  iur  Alkalescenz  des  Bhftes  {Pfiûgers  Arch.^  1S94, 
Bd.  LVlll,  p.  426). 


58  A.   AOOAZZOTTl 

A  la  pression  de  200  mm.  environ,  Je  réglais  de  nouveau  la  vinti* 
lalion  de  la  cloche,  de  manière  que  la  pression  restai  conslanle  pendant 
20  minutes,  puis  je  prenais  un  troisième  échantillon  de  sang,  de  la 
même  manière  que  les  précédents.  A  cette  forte  raréfaction,  le  chii-n 
présentait  toujours  des  phénomènes  de  malaise;  il  avait  une  dyspn*^* 
profonde,  avec  110-150  actes  respiratoires  par  minute;  parfois  il  a  va  i: 
une  respiration  nettement  périodique;  les  battements  cardiaques  étaier.t 
si  fréquenta  qu*on  ne  les  comptait  pas.  L'échantillon  de  sang  pn^ 
durant  cette  forte  raréfaction  avait  toujours  une  couleur  brune,  vt- 1- 
neuse,  et  coagulait  avec  une  extrême  facilité. 

Dans  les  exp^Tiences  où  Je  voulais  étudier  Taction  de  Pair  soroxx - 
gêné  et  do  Tanhydride  carbonique  sur  la  réaction  du  sang,  aprt'^ 
avoir  pris  le  troisième  échantillon  de  sang,  tandis  que  la  pres$i<r. 
restait  constante  à  200  mm.  environ,  je  faisais  respirer  au  chien  h* 
mélange  pendant  20  autres  minutes,  puis  Je  prenais  un  autre  échan- 
tillon de  sang.  Lorsqu'il  respirait  le  mélange,  les  phénomènes  de  ii.a- 
laise  disparaissaient.  Dans  ces  dernières  expériences,  pour  ne  pas  tr  ; 
anémier  Tanimal,  je  ne  faisais  pas  la  saignée  à  la  pression  de  400  mn.. 

L*expérience  durait  en  moyenne  une  heure  et  demie,  tandis  qu*- 
le  retour  à  la  pressicm  normale  était  rapide,  8-10  minutes^. 

Lorsque  la  raréfaction  était  Hnie,  on  ne  délivrait  pas  immédiatemi*:  t 
le  chien,  mais  on  le  tenait  fixé  dans  le  soutien  pendant  une  autrt* 
heure  environ,  après  laquelle  Je  prenais  un  autre  échantillon  de  .«ar..: 

Kn  totalité,  on  extrayait  à  Tanimal,  en  quatre  fois,  environ  100  ce. 
di*  *iang. 

Hcicrlptloii  don  fxp/rifncfs. 

i*  KxpÊniKNCE  (2rt  avril  liK)ft). 

1*  II.  <iii  malin.  Je  prrrHU  lo  prcMuier  tvhantillon  do  sang  h  In    premioD  Dorti  a> 

'.>  h    l.V     •  Je  roininmcc  la  ruréfa>'tion. 

1*  II.  J.V     »         lVt>st)on  A'M  inin  ,  jo  roite  15'  h  celle  prcH§ion*  puit  je  prenait  .• 

«oe'oiicl  échaiilillun. 
1<»  îi.  4n      »  IVi"<^ion   lî^7  nun.  :  je  rô«l«î  10'  h  celto  raréfnclion,  puii  j<»  j»r*i.  :« 

\e  lroi-<irine  (Vhantillon. 

Ih'iermitifUwn  flfctrom*  triquf  de  l  alcalinité. 

Lo^.  Ca  Cm 

l'reftMon  nonnalo        7,:ii:U  -I.^V.»  X  K»"* 

»         4J7  mm.    ■■  7.,f  a>  A,\y)2  X  !<>"* 

»  lî»7  mm         7,'.".)i:^  MII^X  1^'*" 
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Détermination  titrimétrique. 

Pression  normale  »  100  ce.  de  sang  correspondent  à  gr.  0J241  de  NaOH. 
»        437  mm.  _       »  »  »  »      0^17         » 

»        197  mm.  —       >  >  »  »      0,211  » 

2«  ExpiRiiNCi  (5  mai  1906). 

8  h.  30'  du  matin.  Je  prends  le  premier  échantillon  de  sang  à  la  pression  normale. 

9  h.  »         Je  commence  la  raréfaction. 

9  h.  2(/         »         Pression  441  mm.  ;  je  reste  20'  à  cette  raréfaction,  puis  je  prends 

le  second  échantillon. 

10  h.  10*         >         Pression  201  mm.;  j  y  reste  2(y,  puis  je  prends  le  troisième 

échantillon;  le  chien  ressent  fortement  les  troubles  du  mal 
de  montagne. 

1 1  h.  2(/         »         Depuis  une  heure  le  chien  se  trouve  à  la  pression  normale  ; 

je  prends  le  quatrième  échantillon. 

Détermination  électrométrique. 

Log.  Ch  Cb 

Pression  normale  —  7,1325  7,370  X  10^ 

»         441  mm.  —  7,2079  6,196  X  10-« 

»         201  mm.  —  7,0874  8,177  X  10-.* 

>         normale  —  7,0615  8,881  X  ^0-». 

Détermination  titrimétrique. 

Pression  normale  ^  100  ce.  de  sang  correspondent  k  gr.  0,341  de  NaOH. 

>  441  mm.  _       »  »  >  t      0,330         » 

>  201  mm.  _       »  ,  ^  »      0,280         » 
»        normale  —       »             »                  »  »      0,315         » 

3*  ExpÊRiiNCE  (10  mai  1906). 

S  h.  45^  du  matin.  Je  prends  Téchantillon  de  sang  à  la  pression  normale. 

8  h.  5&  »         Je  commence  la  raréfaction. 

9  h.  35^         »         Pression  200  mm.;  j*y  reste  10',  puis  je  prends  un  second 

échantillon. 
10  h.  10^         >         Depuis  25'  le  chien  se  trouve  à  la  pression  normale;  je  prends 

le  troisième  échantillon. 

Détermination  électrométrique. 

Log.  Ch  Ci 

Pression  normale  -   7,63S7  2,298  X  lO"* 

>  200  mm.  —  7,4395  3,635  X  10-« 

>  normale  —  7,4065  3,922  X  10-« 
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Détermination  titrimétrique. 

Prastion  normale  ->  100  ce.  de  sang  correspondent  à  gr.  0,350  de  NaOH. 
»    200  mm.      .       »  »  »  »      0,270         » 

»    normale  »  »  »  »      0,249         » 

4*  ExpÂRiBNCB  (16  mai  190(^). 

3  h.  30^  après  midi.  Je  prends  le  premier  échantillon  de  sang  à  la  pression  nomatr 

3  h.  35'         »  Je  commence  la  raréfaction. 

4  h.  06^         »  Pression  101  mm.;   je  prends  immédiatement  un  échantill-î 

de  sang. 
4  h.  25'         »  Pression  191  mm.;  je  prends  un  troisième  échantillon  de  f«tv«. 

4  h.  30^         »  Durant  le  retour  à  la  pression  normale,  le  chien  meurt. 

Dt'termination  éUctrcmétriqu$, 

Log.  Ca  Ca 

Pression  normale  -  7,1762  O.WVJ  X  1^"* 

»        191  mm.  (immédiatement)  —  7,2192  6.037  X  *0-« 

»        191  mm.  (au  bout  do  20^)  -  6,6265  1,372  X  1*>*' 

Déterm  inntion  titrim ètriq ue . 

Pression  normale  —  100  ce.  do  sang  correspondent  fc  gr.  0,233  de  Na  1  »;  * 

»      191  mm.  (immédiatement)     »  »  »  »     o,21A        » 

»     191  mm.  (au  bout  de  jro     »  »  »  »     0.156        » 

.V  ExpÈRiKNXE  (22  mai  1906). 

3  h.  (Xy  après  midi.  Je  prends  le  premier  échantillon  de  sang. 
3  h.  25^  »  Je  commence  la  raréfaction. 

3  h.  47'  I  Preinion  451  mm.;  au  bout  de  2(y,  je  prends  un  second  échar- 

tillon  de  sang. 

4  h.  25'         >  PrcHtion  '^^1  mm.;   au   l)out  de  20^,   je   prends  un  troisiétr.- 

tVhnntillori  de  ^sng. 

5  h.  r)H'  »  Je  pn^nd»  un  quatrième   échsntilloti   de   sang:   le   chien   s* 

trouve  h  la  pre^Hion  normale  depuis  une  heure. 

Ih'trruitrt'itioti    M^ctromMriq'ie, 

IV^Mon    Monnaie  —7.1 47 1  7,12^  X  10-» 

ir>l  mm.       7,ïWl  7,Î<'V)  X  l^>-< 

>i\  mm.     ■  7,'>r):0  <».«>0  X  10-« 

>  nnimnle  —  7,lnH  7910  x  !'>••. 
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Détermination  iitrimétrique. 

Pression  normale  —  100  ce.  de  sang  correspondent  à  gr.  0,351 
»         451  mm.  ^      >  »  »  »     0,285 

»         221  mm.  _      >  »  »  »     0,267 

>        normale  —      »  »  >  »     0,315. 

6*  Expérience  (29  mai  1906). 

11  h.       du  matin.  Je  prends  le  premier  échantillon  de  sang  à  la  pression  normale. 

11  h.  10^        »         Je  commence  la  raréfaction. 

11  h,  45'        »         Pression  210  mm.;  j*y  reste  pendant  20^,  puis  je  prends  le  second 

échantillon  de  sang. 
Midi  0,5^.  Pression  210  mm.;   je  fais  respirer  au  chien  le   mélange  qui  contient 

62  %  de  Os,  15  %  ^^  ^^t^  puis  je  prends  le  troisième  échan- 
tillon. 
2  h.  15^  après  midi.  Je  prends  un  quatrième  échantillon  de  sang;  le  chien  respire 

de  Fair  pur,  &  la  pression  normale,  depuis  deux  heures. 

Détermination  électrométrique. 

Log.  Cm  Ga 

Pression  normale  —  7,3196  4,791  X  10"^ 

»       210  mm.  (air  pur)    —7,2441  5,700X10"* 

»       210  mm.  (mélange)  —  7,3087  4,912  X  lO"» 

»       normale  —  7,1785  6,630  X  10"«. 

Détermination  titrimétrique. 

Pression  normale  100  ce.  de  sang  correspondent  à  gr.  0,283  de  NaOH. 
»       210  mm.  (air  pur)  »  »  »  >     0,227         » 

»       210  mm.  (mélange)         »  »  *  »     0,241         > 

>       normale  »  »  »  >     0,248         » 

7«  Expérience  (9  juin  1906). 

7  h.  15^  da  matin.  Je  prends  le  premier  échantillon  de  sang  à  la  pression  normale. 
7  h.  30*         »        Je  commence  la  raréfaction. 

7  h.  35^        »        Pression  213  mm.;  j  y  reste  20',  puis  je  prends  le  second  échan- 

tillon de  sang. 

8  h.  20'        »        Pression  213;  je  fais  respirer  le  mélange  au  chien,  et,  au  bout 

de  20^,  je  prends  le  troisième  échantillon. 
10  h.  i(f        »        Je  prends  le  quatrième  échantillon  ;   le  chien   respire  de  Tair 

pur  à  la  pression  normale  depuis  1  h.  V4- 
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Détermination  éleetroinétrique. 

Log.  O  Gs 

PraMioD  normale                   —  7,4825  3,292  X  ^^ 

>       213  mm.  (air  pur)    —  7,3581  4,384  X  iO-" 

»       213  mm.  (mélange)  -  7,3W7  3,9S4  X  iO-> 

»       normale                  —  7.1233  7,528  X  «0-« 


Détermination  titrimétrique* 

Preaaion  normale  —  ino  ce.  de  sang  correspondent  fc  gr.  0,313  de  Na  <  ^H 

y      213  mm.  (air  pur)  —     »  »  »  »    Q^fiè        » 

»       213  mm.  (mélange)  —    »  >  >  »     0,299        » 

»       normale  —     »  >  »  »    0,281         » 


H*  EiPÂRiBNCB  (26  juin  1906). 

7  h.  15'  du  matin.  Je  prends  le  premier  échantillon  de  sang  à  la  preaaion  normaU 

7  h.  25^        »        Je  commence  la  raréfaction. 

8  h.  05'        »         Pression  222  mm.;  j  y  reste  20',  puis  je  prends  le  sei*ond  échan- 

tillon de  sang. 
H  h.  30^        »         i^ression  222  mm.;  je  fais  respirer  le  mélange  au  chien  (65  *  «  (  *, 

—  16%C0|);  au  bout  de  20^,  je   prends   le  >  échanUi:  •: 
de  sang. 

9  h.  55^         »         Alors  que  le  chien  est  à  la  prcMÎon  normale  depuis  une  be  .- 

je  prends  le  4*  échantillon  de  sang. 

Détânn inatio n  électroméiriq ue. 

Loff.  («If  Cr 

Prcasion  nonnalo  —  7.60^5  2,463  X  10-» 

p       2ti  mm.  rair  pur;     —  7,1101  3,H34  X  lO*» 

>        L'2J  mm.  rmélan^e)  -  7,7011  1,976  X  1^' 

»        normale  -  l.mM  2,511  X  10"^ 


Ih'term  in  »  i  tion  titri  i  »  i  <^/ri  y  ne. 

I'reH<«ion  nonnale  —  100  ro.  de  sang  correspondent  li  gr.  0,251 

»       2*.^^  mm- (air  pu  r;    ^      »  »  p  »      0,211 

»       222  mm.  (mélan^'O' --     »  »  »  »     0,283 

»       nonnalo  ^      »  »  >  »     0,260. 
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Alcalescence  exprimée  en  Ch. 

10-^ 

! 

• 

Pression 

normale 

avant 

raréfaction 

Air  raréfié 

entre 

451-437  mm.  Hg. 

Air  raréfié 
entre  191-222  mm.  Hg. 

Pression 

normale 

1-2  heures 

en  respirant 
de  lair  pur 

en  respirant 
le  mélange 

après  la 
raréfaction 

!• 

4,^9 

4,952 

5,113 

^ 

^_ 

2» 

7,370 

6,196 

8,177 

8,881 

3* 

2,298 

— 

3,635 

— 

3.922 

4* 

6.665 

6,037  («) 

— 

5* 

7,122 

7,960 

8,826 

— 

7,910 

6- 

4,791 

— 

5,700 

4,912 

6,630 

?• 

3,292 

— 

4,3S4 

3,984 

7,528 

8- 

2,463 

3,834 

1,976 

2,511 

(^)  Je  n*ai  nas  tenu  compte  de  la  seconde  détermination  de  Talcalinité  faite  sur 
le  sang  pris  §0'  après  que  le  chien  se  trouvait  à  191  mm.  de  pression,  parce  que 
le  chien  était  en  agonie. 
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Alcalescence  %  exprimée  en  mmgr. 

de  NaOH. 

Numéro 

de 

rexpérience 

Pression 

normale 

avant 

la 

raréfaction 

Air  raréfié 

entre 

451-437  mm.  Hg. 

217 

1 

Air  raréfié 
entre  191-222  mm.  Hg.     i 

Pression 

normale 

1-2  heures 

en  respirant 
de  Tair  pur 

en  respirant  • 
le  mélange  i 

après  la 
raréfaction 

!• 

241 

211 

1 

^mm 

2» 

341 

330 

280 

1 

315 

3- 

350 

— 

270 

"" 

249 

4« 

233 

— 

216 

1 

1 

5* 

351 

285 

267 

315 

6« 

283 

— 

227 

241 

248 

7t 

313 

— 

1          269 

299 

281 

8« 

254 

— 

211 

283 

260 

Moyennes 

295 

277 

244 

1 

274 

278 
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Si  nous  examinons  les  valeurs  recueillies  dans  le  tableau  I,  no<.< 
voyons  que  ralcalinité  vraie  du  sang,  à  la  pression  normale  et  dan*' 
Tair  raréflo,  oscille  dans  les  limites  physiologiques,  c*est-i-dire  entr^ 

6-4. 10"',  concentration  des  H  ions  dans  une  solution  alcaline  ïq^qT^Tq*  ^^ 

8,0.10'S  concentration  des  H  ions  dans  feau  distillée  (Qaleotti  (1 1 
Dans  Pair  fortement  raréflé,  la  concentration  dos  H  ions  danslesan»* 
tend  à  augmenter,   se  rapprochant  de  la  neutralité  absolue  de  IVa-. 
distillée. 

La  respiration  du  mélange  d*oxygène  et  d*anhydride  carbonique  ;< 
pour  effet  une  augmentation  de  l'alcalinité  du  sang.  Quand  la  ran^ 
faction  est  faible  (451-437  mm.),  la  diminution  de  Talcalinité  n*est  (>a- 
constante;  nous  voyons  que  celle-ci  diminue  dans  les  expériences  i' 
et  5*,  qu'elle  augmente  dans  Texpérienco  2*. 

r^orsque  la  raréfaction  de  Tair  a  cessé,  le  sang  conserve  pendar* 
1  heure  ou  2  une  alcalinité  qui  est  plus  faible  que  la  normale  et  q*.: 
n'est  pas  toujours  supérieure  à  Talcalinité  du  sang  dans  l'air  raré!.*^ 
(exp.  2\  3*.  0*,  7*).  Cela  dépend  probablement  de  deux  causes:  1*  <lf 
la  lenteur  avec  laquelle  l'organisme  se  remet  de  Taction  de  Tair 
raivRé  et  spécialement  de  Tacapuie;  2**  des  saigné«*s  auxquelles  l'anima, 
a  été  soumis  durant  l'expérience.  La  saignée  aurait,  en  effet,  à  e.i<' 
seule,  suivant  Viola  et  lona  (2),  la  propriété  de  diminuer  ralcalim:** 
du  san^s  celle  ci  atteindrait  son  7ninimum  deux  heures  après  la 
soustraction  sanguine,  et  ensuite  elle  augmenterait  graduellement,  pour 
atteindre  sa  valeur  normale  le  jour  suivant* 

Du  tableau  II,  il  résulte  que  l'alcalinité  potentielle  du  .«^ang  diminu*- 
dé|à  è  une  pression  correspondant  à  celte  du  Mont  Rosa.  Dans  l'air 
raréfié  à  451-437  mm.,  la  diminution  est  de  lt),03^/o;  dans  Tair  ra- 
réflé  à  22J-H)1  mm.,  la  diminution  est  de  17.20  7o*  ^  respiration  !  . 
mélange  d\)xygène  et  d'anhydride  carbonique  rend  moindre  la  din  .• 
nation  de  lalcalinité;  miAmh»  dans  la  plu3  forte  dépression,  elle  <  ^t 
srulemrnt  do  3,18  Vo- 

L'alcalinité  [)otfntlrlle  du  san^r.  1-2  heures  après  Taction  de  r;i:r 
r.nvlié,  est  plus  faible  que  la  normale,  en  moyenne  de  11,74*,. 

(1)  (»  <ivl.K<'in,  Stii  firnoiHf'ni  flrftrici  del  cuore  {Arch.  di  Fisiol  ^  vol.  I,  V**  i. 
p.  .')!  1). 

2t  Viol. A  i»t  loNA.  UecKrrcK^s  fxj  ^'mncnlnUs  sftr  ifuel^tirs  altét^ations  du  ^  •*.: 
apm  In  Sfiu/h^f  i.irr'j    tt'il.  df  Hiol.,  vol.  XXIV,  p.  2*.?!  ;  Arch.  per  U  Se,  .V#»/ . 

xi\.  p.  IV., 
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II  reste  ainsi  démontré  que,  non  seulement  chez  les  animaux  qui 
ont  séjourné  dans  Tair  raréfié,  comme  ceux  qui  ont  été  étudiés  par 
Galeotti  sur  le  Mont  Rosa,  mais  encore  chez  les  animaux  soumis  à 
mie  raréfaction  relativement  rapide  sous  la  cloche  pneumatique, 
o?i  observe  une  diminution  de  l'alcalinité  du  sang.  Dans  les  deux 
cas,  rabaissement  de  Talcalinité  du  sang  dépend,  soit  de  la  diminution 
de  Tacide  carbonique  dans  le  sang  (Mosso  et  Marro  (1)),  soit  de  la 
formation  de  produits  incomplètement  oxydés,  d'acides  gras  en  par- 
ticulier, par  suite  de  Toxygénation  insuffisante  (Terray  (2),  Saito 
et  Katsuyama  (3),  Araki  (4),  Saiki  et  Wakayama  (5),  Zuntz  (6), 
Loewy  (7),  etc.). 

Cependant  la  diminution  de  l'alcalinité  du  sang  sous  la  cloche 
pneumatique  est  moindre  que  celle  qui  a  été  trouvée  par  Galeotti 
sur  le  Mont  Rosa,  La  formation  et  i*accumulation  des  produits  d*oxy- 
dation  incomplète  étant  lentes,  les  effets  de  l'anoxyhémie  se  font  sentir 
plus  fortement  durant  le  séjour  sur  les  hautes  montagnes,  que  dans 
les  expériences  avec  la  cloche  pneumatique. 


(1)  Mosso  et  Marro,  Le  variazioni  che  suecedono  net  gas  del  sangue  sulla 
cetta  del  Monte  Rosa  (Rend.  Ace,  Linceù  1**  86m.  1903.  —  Arch,  it.  de  BioL^ 
t.  XXXIX,  p.  402). 

(2)  Terbay,  Ueber  den  Einfluss  des  Sauerstoffsgehaltes  der  Luft  auf  dem 
Stoffvoechsel  (Pflûger's  Archiv,  vol.  LXY,  1897). 

^3)  Saito  et  Katsuyama,  Beitrdge  tur  Kenniniss  der  Milchsdurebildung  in 
tierischen  Organismen  heim  Sâuerstoffmangel  (Zeischrift  f.  Physiol.  Chemie^ 
M.  XXXII,  1901). 

(4)  Araki,  Zeitschr.  f.  Phys.  Chemie,  Bd.  XV  et  XVI. 

(5)  Saiki  et  Wakayama,  Ueber  die  Wirhung  des  Kohlenoxyds  auf  dem  Koh- 
îensàuregehalt  des  Blutes  (Zeitschr.  f  Phys,  Chem.,  Bd.  XXXIV,  1901). 

C6)  Zuntz,  Loewy,  Mûller  et  Caspari,  Hôhenklima  und  Bergwanderungen 
tn  ihren  Einfluss  auf  den  Afenschen^  Berlin,  1906. 

(7)  Loewy,  Ueber  Stôrungen  des  Eiweisstoffwechsel  beim  Hôhenaufenthalt 
(  Verhandlungen  der  Phys.  Gesellschaft  su  Berlin^  Sitzung  am  24-XI  1905). 
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Siiste-t-il  un  rapport  entre  la  réaction  vraie 

et  la  réaction  potentielle  du  sang 

à  la  pression  normale  et  dans  ïair  raréûé?  <^). 
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(Ltbonloirt  d«  Ph/«Mofl«  d«  l*CDiv«rait4  d«  Taiii). 


II. 

Dans  une  Noie  précédente  (2),  nous  avons  étudié  TalcalinHé  vm* 
ei  l*alcaiinité  potentielle  du  sang  à  la  pression  normale  ei  dans  Kai: 
raréfié;  des  résultats  obti^nus  nous  avons  conclu  qu^elles  diminuent 
Tune  et  Taulre  durant  la  raréfaction. 

Dans  la  présente  Note,  Je  me  suis  proposé  d'oxaminer  si  les  mo^lr 
Qcations  qui  se  produisient  dans  Talcalinité  vraie  correspondent  à  ccll*  < 
que  Ton  observe  dans  l'alcalinité  potentielle.  Les  valeurs  de  Talca- 
lesccnce  vraie,  que  nous  avons  trouvées  avec  la  méthode  électrom**- 
trique,  sont  exprimées  un  di ,  tandis  que  Ws  valeurs  de  Talcalescem  - 
potentielle,  déterminées  avec  la  méthode  tltrimétrlque,  sont  exprirot^  « 
en  mm.  gr.  de  NaOH;  afln  de  pouvoir  les  comparer,  J'ai  dû  câlcukr 
pour  les  uni  et  iM)ur  les  autres,  les  valeurs  correspondantes  en  C  • 

Les  valeurs  en  C^.  qui  correspondent  aux  valeurs  en  C«  se  trouver  : 
avec  réquation 

a.(:o.  =  (0,8)«  X  iO"»*. 

L<Ns  valeurs  en  (I.u  qui   correspondent  aux   valeurs  exprimées  i- 
mm.gr.  de  NaOH  s'obtiennent  de  Téquation 

(Il  R^mi.  iUlh  H.  AcovL  dfi  Li>ic<fi,  v.)l  XV,  fasc.  7  cl  S,  ilMH. 
ii)  Ibtd.  —  Voir  ttu-»"!  (J.WM  «•«•  \ol,  di»^  Arch.  tt,  d^  Dtol.f  p.  55. 
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OÙ  a  eat  rakalinité  du  sang  exprimée  en  gr.,  et  40  le  poids  molécu- 
laire de  rbydrate  sodique. 

Les  valeurs  calculées  avec  la  première  formule  (tableau  I)  nous 
indiquent  la  concentration  des  OH  ions  dissociés;  celles  que  Ton  trouve 
avec  la  seconde  formule  (tableau  II)  nous  indiquent  la  concentration 
des  OH  ions  dissociés  et  non  dissociés. 


TABLEAU    1. 

Alcalesoence 

exprimée  en  concentration  de  OH" .  10"''  dissociés. 

a  i 

Pression 

normale 

avant 

la 

raréCiction 

Air  raréfié 

entr« 

451-437  mm.  Hg. 

Air  raréfié 
entre  191-222  mm.  Hg. 

Pression 
normale 

1-8  heures 
après  la 

raréfaction 

en  respirant 
de  Pair  pur 

en  respirant 
le  mélange 

!• 

1,317.10-' 

1,292.10-' 

1,251 .  10-' 

.^ 

._ 

«• 

0,868     > 

1,033     > 

0,782     » 

^_ 

0,720.10-' 

3- 

2,785     » 

— 

1,760     . 

1,631     « 

4« 

0,960     • 

— 

1,060       m 

— 

— 

5- 

0,898     • 

0,804     » 

0,651     » 

— 

0,809     • 

6- 

1,335     . 

— 

1,122     . 

1, -303. 10-7 

0,965     « 

?• 

1,944     » 

— 

1,459     » 

1,606     » 

0,850     - 

8« 

2,598     .    ; 

1,669     » 

3,238     • 

2,548     I. 

TABL 

EAU    11. 
[)n  OH- .  10-* 

dissociés  et  ni 

Alcaleac 

»nce  exprin 

Pression 
normale 
!      avant 

1         l"" 
raréfaction 

6,025 .  10-* 

lée  en  concentrati( 

)n  dissociés. 

• 

s   i 

Air  raréfié 

entre 

451.437  mm.  Hg. 

Ais  r 
entre  191-2 

1 

aréfié 

2?  mm.  Hg. 

Pression 

normale 

1-2  heures 

après  la 

'   raréfaction 

1 

3     IL 
^      2 

* 

1 
en  respirant 
de  l*air  pur 

5,275.10-* 

1 

1  en  respirant 

•  le  mélange 

l- 

5,425. 10-* 

1 

1          _ 

1 

2» 

8«500     » 

8,250     > 

7,000     >. 

1 

7,875.10-* 

3* 

8,750     . 

— 

6,750     n 

1          — 

'    6,225     » 

4- 

5,825     . 

— 

5,400     « 

1 

— 

5- 

8,775     . 

7,125       n 

6,675     n 

— 

7,875     » 

6- 

7,075     » 

— 

5,675     - 

6,025.10-» 

6,200     ^ 

?• 

7.82.J       n 

— 

6,725     » 

7,475     » 

7,025     » 

8* 

6,350     n 

— 

5,275     » 

7,075     » 

6,500      m 
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Or  le  rapport  x  qui  existe  entre  Cm  îons  dissociés  et  Cm 
et  non  dissociés  nous  est  exprimé  par  cette  autre  équation 


xz=. 


100  m 
m'^  n 


OÙ  m  est  la  valeur  de  la  concentration  des  OH  ions  dissocies  (tab.  1 
m  +  n\di  valeur  de  la  concentration  des  HO  ions  dissociés  et  non 
dissociés  (tab.  II). 
Les  valeurs  de  x  sont  rapportées  dans  le  tableau  III. 


TABLEAU   III. 


Rapport  centéaimid  entre  la  concentration  des  OH  iooi  dinoci^  (tab.  I; 
et  la  concentration  dee  OH  diaaociés  et  non  diaaociét  (tab.  11). 


£       e 

^     -S 
Si?  c 


PreMion 

normale 

avant 

la 

raréfaction 


Air  raréfié 

entre 
451-437  mm. 


Air  raréfié 
entre  191-222  mm.  Hg. 

en  respirant    en  respirant 
de  Tair  pur     le  mélange 


Preanoo 
normal# 

l-2he«trM 
après  la 

rarefactiob 


3» 
4- 


5« 


♦V 


21858.10-* 

10216 

31R:>rt 

16484 

10241 

18H60 


7»        24H44 
K.        401H3 


23816 .  10-* 
12521      • 


23715 .  10-4 


11284 


;  11180  » 

1 

^  26074  » 

lOtV^  • 

09757  > 

19;71  . 

21695  » 

91640  » 


-  OJl» .  10-* 

—  .  26:^01     » 


—  ;  10:^3     • 

21628 .  10-*     15635     . 


21485 
45767 


12100 
39200 


Évidenmient.sl,  par  effet  de  la  raréfaction  de  l'air,  la  conoentratioo 
des  HO  ions  dissociés  diminue  dans  la  même  proportion  que  la  coo* 
centration  des  OH  ions  dissociés  et  non  dissociés,  le  rapport  cenlésânuil 
doit  rester  constant;  au  contraire,  si  la  concentration  des  OH  km» 
dissociés  diminue,  en  proportion,  moins  que  la  concentration  totale  de* 
OH  ions  dis*<ociéH  et  non  dissociés,  le  rapport  centésimal  doit 
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Dans  le  tableau  III,  nous  voyons  que,  en  passant  de  la  pression 
normale  à  Pair  raréfié,  avec  une  pression  de  450-437  mro.  de  Hg,  le 
rapport  centésimal  augmente  constamment,  bien  que  d*une  manière 
légère;  la  diminution  de  Talcalinité  déterminée  avec  la  méthode  ti- 
trimétrique  est  donc  plus  grande  que  celle  qui  est  déterminée  avec 
la  méthode  électrométrique. 

En  passant  de  la  pression  normale  dans  Tair  très  raréfié,  avec  une 
pression  de  12^191  mm.  de  Hg.  seulement,  le  rapport  augmente  parfois 
(exp.  !•,  2*,  4*,  6*),  parfois  il  diminue  (exp.  3«,  5',  7%  8»).  Ces  oscil- 
lations sont  très  probablement  dues  à  des  erreurs  des  deux  méthodes, 
titrimétrique  et  éiectrométrique ,  et  nous  pouvons  croire  que,  en 
somme,  durant  la  forte  raréfaction  de  l'air,  le  rapport  entre  la 
concentration  des  OH  ions  dissociés  du  sang  et  la  concentration  des 
OH  ions  dissociés  et  non  dissociés  reste  presque  constant  En  d*autres 
termes,  on  peut  dire  que,  dans  ValcaUnitè  potentielle,  on  a  les  mêmes 
modifications  que  celles  qu'on  observe  dans  Valcalinité  vraie. 

Gomme  conclusion  plus  générale  des  résultats  de  nos  expériences, 
on  peut  dire  que,  si  la  méthode  titrimétrique  ne  peut  servir  dans 
les  déterminations  de  la  réaction  vraie  d'un  liquide,  elle  peut  nous 
indiquer  assez  bien  les  modifications  qui  ont  lieu  dans  la  réaction 
de  ce  liquide. 


Recbercbes  sur  la  physiologie  générale  des  moseJesd-. 


IL  —  Sur  le  cours  de  là  fatigue  muscnlàire 
par  r action  des  substances  Albumineuses,  des  sucres  et  du  glycogèD' 

I>ar  le  D^  0.  POLIMAHTI 

Privat-Dooent  de  Physiologie. 


(RKSUMB   DE    L*AUT£UR) 


I.  Frentzel(2)  avait  observé  que  PingesUon  des  tubtUDcef  albami 
neuses,  administrées  à  Phomme  à  doses  équivalant  au  sucre,  au  (^mc: 
de  vue  du  nombre  des  calories,  exerce»  dans  des  temps  é^aux,  c ré- 
action bienfaisante  marquée  sur  les  muscles  fatigués.  L*A.  s \M  ser\  :. 
a)mme  méthode  de  recherche,  de  Pergo^raphe  de  Mosso.  Pour  c*- 
qui  concerne  Paction  des  sucres  sur  la  fatigue,  cosi  i  T.  Mcism>  «•: 
L.  Paoletti  (3)  que  revient  le  mérite  d'avoir  pu  découvrir  dans  ceux-ct 
un  fort  pouvoir  dynamo^ène.  (les  recherches,  exécutées  sur  Phomn.f. 
funni  conflnni*es  par  Vau^han  Harley  (4)  et  par  Schumburg  (5  .  U 
M'inhU»  que  non  seulement  le  sucre  augmente  la  force  du  muscle  r.<- 

(1)  lioUettino  delta  H,  Aecad.  Med.  di  Roma,  ann.  XXXll,  tOOft. 
^}  Kkkntzkl  U  Er;/ographische  Versuche  ûber  dte  NfVtrMto/f  nU  Krnfftpen  '  ■*• 
fur  ^rmudete  Muskeln  (Du  Hois's  Archiv^  1H1K»,  Supp.  S.  111). 

u{;  Mo*^>^o  r.  et  Paoi.btti  L..  Influenia  dello  lucchero  $uUa  fbria  muuci  ."t 
{AtU  dfll^i  It  Acotd.  dH  Lincêi,  iX'Xi,  p.  *^IS.  Arh.  il.  de  Biol.,  L  XXI,  p. 'A< 

(I)  Haiu.ky  (Vniijrluin;,  The  value  of  sugar  and  ihe  effect  of  êmùhimç  %n  ••••.- 
eu/ rr  irork  (Journ  ti  of  Physiolot/y,  vol.  XVI,  1891,  p.  97). 

l))  ScMi'Min  H«»  W.  -  a)  Uebfr  dt»n  Ktnftuss   des  Xuckergenuues  auf  die  L.o- 
itun'f\fifiï.;ktut  der  M*twiii\tur  {t^flwjerê  .IrrAip,  Hl.  1896,8,537;.  —  b-    (W-^ 
d\*'  ifr'df'titufuf  dfi  /wkers  fur  dte  Letstung.tfihtgkeil  des  Menschen  (^eti$c\r 
f  diU'^tîschr  *'.  p'tjuk,   Ther'iw\  \M  2,  |v.M,  S.  'A\ 
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tigaé,  mais  que,  par  son  action  sur  le  système  nerveux,  il  diminue 
la  sen5(ation  de  la  Ibtigue  (1). 

On  savait  déjà  depuis  longtemps  qn*un  muscle  qui  travaille  changeait 
de  réaction  en  devenant  acide  (2). 

Qaule  (3)  avait  vu  que,  dans  un  cœur  fatigué,  la  dextrine,  le  sucre 
de  raisin,  le  glycogène  et  une  solution  alcaline  de  chlorure  de  sodium 
(laquelle  neutralisait  Tacide  carbonique  qui  s'était  formé  dans  le  cœur) 
étaient  capables  do  le  faire  de  nouveau  fonctionner. 

A.  V.  Humboldt  (4)  avait  observé  que  les  solutions  alcalines  n'avaient 
de  rinfluence  sur  les  fibres  musculaires  que  quand  elles  étaient  en 
rapport  avec  les  nerfs,  dont  elles  augmentaient  rexcitabililé. 

Biederroann  (5)  confirme  ce  qui  avait  été  vu  par  Humboldt,  et  il 
observe  que  des  solutions  allongées  de  carbonate  de  sodium,  non  seu- 
lement produisent  des  mouvements  rythmiques  dans  les  muscles  striés, 
mais,  en  outre,  augmentent  dans  ceux-ci  la  sensibilité  aux  stimulus 
artificiels.  Suivant  TA.  ces  faits  se  voient  bien  dans  le  muscle  cou- 
turier  de  la  grenouille.  Biedermann  (6)  et  Kûhnc  (7)  ont  vu  des  mus- 
cles couturiers,  môme  curarisés,  placés  dans  de  faibles  solutions  al- 
calines, se  contracter  rythmiquement. 

Ces  contractions  cessaient  immédiatanicnt,  dès  que  ces  solutions 
alcalines  venaient  à  être  neutralisées.  En  ajoutant  une  certaine  quan- 
tité d*acide  lactique,  ces  mouvements  caractéristiques  recommençaient 
de  nouveau,  toutefois  les  muscles  entraient  presque  immédiatement 
en  rigidité  acide.  Suivant  Biedormann,  ces  mouvements  deviennent 
plus  manifestes  à  températures  basses  (4''-i6*'  G.). 


(  1)  Pour  les  recherches  ergographiques  sur  les  sucres,  voir  Kipiani,  Ergographie 
du  sucre  (Trawiuw  du  laboratoire  de  Physiologie  (Instituts  Solvay)^  t.  VII, 
faso.  2,  p.  1),  où  Ton  trouve  toute  la  littérature  de  la  question. 

(t)  Four  la  littérature,  voir:  Article  Fatigue  dans  Richet  Ch.,  Dictionnaire  de 
PhytioL,  vol.  VI,  p.  137. 

C6)  Gaule  I.  ->  a)  Die  Leistungen  des  entbluteten  Froschherzens  (Du  Bois' s 
Archiv^  1878,  S.  291).  —  b)  Die  CO^  spannung  im  Blut^  im  Sérum  und  in  der 
Lymphe  (Ibûiem,  1878,  S.  469). 

^4}  Von  Humboldt  A.,  Versuche  ueber  die  gereizte  Mushel  u.  Nervenfaser 
nebst  Vermutungen  ueber  den  chemischen  Prozess  des  Lebens,  Berlin  1797,  Bd.  2, 
S.  72. 

(5;  BiBOBAMANN,  Elchtrophysiologic^  Abt.  1,  S.  91,  Jena,  1895. 

(6)  BiEDKRMANN,  Wiener  Akad.,  1879,  Bd.  LXXX. 

(7;  KObnk  W.,  Untersuchungen  aus  dem  physiologiscken  Institut  der  Vniver^ 
sitdt,  Heidelbcrg,  1880,  Bd.  III,  S.  16. 
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Ringor  (1)  vit  que  des  muscles  plongés  dans  une  solution  0,6  */•  *'^' 
chlorure  de  sodium  avaient  des  secousses  flbrillaires,  secousses  qui 
cessaient  immédiatement  dès  qu*on  ajoutait  au  liquide  un  peu  de  chl  >- 
rure  de  potassium  ou  de  calcium. 

Locke  (2)  observa,  comme  Ringer,  que,  des  qu*on  avait  ajouté,  à  i.^ 
solution  0,6  7o  de  chlorure  sodique  (qui  produisait  des  contraction-* 
flbrillaires  dans  les  muscles),  un  peu  de  sel  de  calcium>  les  contrat  - 
turcs  disparaissaient  immédiatement. 

Bluroenthai  (3)  décrit  des  secousses  tétaniques  dans  des  muscl*-^ 
plongés  en  solution  0,6  de  chlorure  sodique,  secousses  qui  disparaisse!;* 
Immédiatement  avec  Tadjonction  d*un  sel  de  calcium. 

O.  Nasse  (4)  observa  que  dos  muscles  de  grenouille  meurent  lr«-<« 
vite  dans  des  solutions  alcalines  de  chlorure  de  sodium,  tandis  quo. 
en  solution  de  borax,  de  soude  et  de  sel  de  Qlaubor,  ils  so  maintienner: 
excitables  pendant  très  longtemps.  Cushing(5),  lui  aussi,  observa  qu** 
dus  sels  de  calcium  et  de  potassium,  en  petite  quantité,  étaient  capaMt*» 
de  rendre  à  la  préparation  neuro-musculaire  sa  compli  ic  capacité  a 
recevoir  le  stimulu^\  Overton  (6)  explique  Taction  paialysante  dt-« 
sols  de  potassium  sur  les  muscles  par  un  échange  qui  aurait  Iïcl 
entre  les  ions  potassiques  des  fibres  musculaires  et  les  ions  sodiqut*» 
du  liquide  circumflbriilaire.  Des  muscles  laissés  dans  une  solutn^n 
6  Vo  ^^  sucre  de  canne,  Jusqu'à  ce  que  le  liquide  circumfibrillaire 
fût  resté  absolument  privé  de  chlorure  de  sodium,  étaient  incâpabW-s 
de  conduire  le  stimulus. 

H.  (loldberger  (7)  trouva,  au  contraire,  que  des  solutions  pure^  àv 

(i)  RiNORA  A.  BuiToN,  Upon  the  Similariîy  and  Disiimilarity  if  thê  heKam0*ir 
of  Cardiac  and  Sheletal  Muselé  %ohen  hrought  into  relation  \oiih  Soiuii<ms  com- 
iainmg  Sodium,  Calcium  and  Potassium  salis  (Joum,  of  Phys,,  1887,  vol.  Xll. 
p.  :^rtH). 

(2)  l^ocKK  F.  s.,  Diê  Wirkung  der  physiologisehen  Kochsahlàsunç  auf  ^ue^- 
gestrtifte  Musheln  (Pflùger's  Archiv,  1895,  Bd.  LIV,  S.  505). 

(3)  Bu'MHNTHAL  A.,  Ueber  diê  }Virhung  verwandtêr  chemischtr  Stoffr  au^ 
den  quergestreiftm  Muihêl  (Pflùger's  Arehic,  189c.  Bd.  LXIK  S.  522;. 

(i)  Nasse  0-,  Veber  lonen,  vctlche  rhytmische  Zuehungen  der  Skêlettmusktl'* 
hervorrufen  iBeitrâtje  J.  PhxfSioL  Fe^tschr,  f  A,  Fich.,  1899). 

(b)  Ci'ftfitNO  H.,  Concerning  the  poisonous  eff>ci  of  pure  Sodium  Otlortd  $9 
Ititiont  upon  the  Serw-Huscle  Préparation  (Amer,  Journ,  cf  PhysioL,  vol.  \  l. 
11«1,  p.  77;. 

(rtj  OrinTo.N  E.,  Heitro/r  s  allgmieinm  Mushel  und yerrenphysiologiêtl  Miti . 
11  MiU.  iPflwjers  Archic,  Bl.  XCIl,  S.  115,  'M{\  19()J). 

<7)  0  MtmKA'tKii  B  .  />.<•  Wtrhung  von  anorg'ini^ch^n  S'tbst'tnsen  auf  Protisten 
i/^ittrhrtfî.  f  ifwi.  r»2.  Hd.  XLUI,  S.  ïali). 
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chloruro  de  sodium  étaient  moins  nuisibles  pour  les  protistes  que 
celles  auxquelles  on  avait  ajouté  du  chlorure  de  calcium  ou  de  po- 
tassium. 

Dans  mes  recherches.  J'ai  voulu  voir  si  un  gastrocnémien  de  gi'e- 
Douille  plongé  dans  des  solutions  de  diverses  substances  albumineuscs, 
de  glycogènc  (qui  m'avait  été  fourni  par  mon  collègue  le  1/  PascuccI, 
qui  l'extrayait  des  muscles),  do  sucre  ou  bien  d'une  solution  alcaline 
de  chlorure  sodique,  était  capable 
de  mieux  travailler  et  do  mieux 
résister  à  la  fatigue  qu'un  autre 
muscle  du  mfime  animal  plongé 
dans  une  solution  de  chlorure  do 
sodium.   Des  diverses  substances,  d  ^ 

on  faisait  une  solution  0,5"/»!  on 
employant  comme  dissolvant  une 
solution  0,7  */■  de  chlorure  sodique 
dissous  dans  de  l'eau  de  source 
(Acqua  MarciaJ. 

Je  me  suis  occupé,  non  seule- 
ment de  voir  quelle  est  ta  dy,rée  de 
ta  contraction  muscutafre,  mais 
encore  d'examiner  si  la  courbe  de 
la  fatigtte  venait  à  présenter  des 
variations,  des  particttlartlés  dans 
son  cours,  comparant  toujours 
entre  eux  des  muscles  qui  travail- 
laient dans  la  solution  dont  on 
voulait  voir  l'action  et  d'autres  qui 
travaillaient  dans  une  solution  de  ^'K-  '• 

chloruro  de  sodium  0,7  7,. 

Méthode  ex]>érimentale.  —  Un  courant  induit  (fourni  par  une  grande 
pile  Qrenet)  qui  parlait  du  circuit  secondaire  d'un  chariot  de  Du  Bois- 
Reymond.  excitait  chaque  deux  secondes  (en  se  servant  de  l'horlc^e 
de  Bowditch),  au  moyen  de  deux  électrodes  de  platine,  on  muscle 
gastrocnémien  de  grenouille  (voir  flg.  1)  qui  se  trouvait  plongé  dans 
la  solution  qu'on  voulait  expérimenter,  solution  qui  était  continuelle- 
ment changée  dans  le  cours  de  l'expérience.  Le  levier  attaché  au 
muscle  écrivait  sur  un  cylindre  qui  faisait  un  tour  chaque  50'. 

Le  muscio  travaillait  en  charge,  c'cst-à-dîre  qu'on  le  chargeait  du 
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poids,  toujours  égal  à  la  moitié  da  poids  d6  la  grenouille,  avant  qu^il 
mençftt  à  se  contracter.  On  obtenait  ainsi  un  tracta  qui,  en  ligne 
nérale,  ressemblait  au  type  décrit  par  Joteyko.  Quand  le  muscle 
de  reagir  au  stimulus  initial,  on  aug- 
mentait immédiatement  Tlnteusité  du 
courant  Jusqu'à  le  rendre  de  nouveau 
ma.vimum,  c*e8t-i-dire  Jusqu'à  ce 
qu*il  fût  capable  de  faire  accomplir 
au  muscle  les  plus  hautes  contractions 
qu'il  pouvait  faire,  et  alora  II  se  pro- 
duisait une  nouvelle  période  de  la  fa- 
tigue très  semblable  à  la  première.  A 
cette  période  II  en  succédait  une  troi- 
sième, une  quatrième,  une  cinquième, 
etc..  Jusqu'à  ce  que  le  muscle,  complè- 
tement épuisé,  cessât  définitivement  de 
rt'dgir,  quelle  qu'eût  été  l'intensité  du 
stimulus;  naturellement  on  suspendait 
alors  l'expérience. 

C'est  là  une  mélhodo  très  adaptée  pour 
des  recherches  comparatives,  comme  en 
font  foi  les  travaux  exécutés  par  Pa- 
sanisi  (1)  et  De  Marchis  (2).  Pour  que  la 
méthode  f&t  id<*ale,  il  faudrait  que,  après 
chaque  contraction  exécutée  par  le 
muscle,  \o  courant  qui  va  de  nouveau 
l'exciter  (ut  de  nouveau    maximum, 

mais  autant  que  je  sache,  cela,  Jusqu'à 
présent,  n'a  pas  encore  pu  être  obtenu 
ex(x»rimentalement. 

Comme  exemple  des  résultats  obtenus 
avec  la  méthode  dont  Je  me  suis  servi, 
je  rapporte  le  tracé  d'un  muscle  qui 
travaillait  dans  une  solution  de  chlorure 
S(>di(|ue  0.7%  (fig.  2). 


<1;  pASAMist  H.,  <S'u//a  curpa  délia  fatiea  muscolarê  MrcA.  cti  FaruMic 
0  Siutnit  (J//ini,  \o\.  Il,  i\H).\  . 

i'^>  I)c  Mmichn  F.,  AitoH''  fiiioto(/u'a  e  terapeuttci  délia  Teocina   {lioiiHiM*^,- 
d^Ht  H.  Arrtd    M^d.  dt  Uoma,  ann.  XXIX»  fi«:.  H,  !903>. 
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1*  Série.  —  Solatlon  de  pepUae. 

Résumé  des  expériences  avec  celle  soiulion. 


Solution  de  peptone 


Solution  de  chlorure  sodii|tie 
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2«  SÉRIE.  —  Selatlon  de  eatélae  (OrûblevJ, 
Résumé  des  expériences  avec  celle  soiulion. 


Solution  de  caséine 


Solution  de  chlorure  soili^'t* 
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3*  SÉRIE.  *-  SolatloB  46  Bémiii  de  sang  de  bœnf  (Vg) 

dans  */s  '®  Mlvtion  de  chlornre  sodlqne  0,7  7o- 

Résumé  des  expériences  avec  cette  solution. 
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Solution  de  sérum  de  sang 


Solution  de  chlorure  de  sodium 
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4*  SÉRIE.  —  Séram  de  sang  de  bœof. 
Résumé  des  expériences  avec  ce  sérum. 
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1*  SÉRIE.  —  Solation  de  peptone. 

Résumé  des  expériences  avec  celle  solulion. 


Solution  de  peptone 


Solution  de  chlorure  sodique 
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2^  SÉRIE.  —  Solatlon  de  eaiélne  (Grubler). 
Résumé  des  expériences  avec  celle  solulion. 
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V  SÉRIE.  —  MbIIm  4'tTO-albiittiM  eriafaUliét  (Schuckhardl). 
Résumé  des  expériences  avec  ceUe  soMion. 


Solution  d'ovo-albamine 
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8*  SÉRIE.  —  SolntUn  de  sjntolitiie  (Qrubler). 
Résumé  des  eœpériences  avec  celte  solution. 
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9*Serie.  —  MntioB  de  mjoslne  (Grûbler). 
^ésumé  des  expériences  avec  cette  sotutlo: 


Solation  de  myotioe 


Solution  de  chlorure  aodiqoe 
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10*  SÉRIE.  —  Selatlen  aleâllne  4e  chlorare  de  sedlna. 
[Or.  o,o6  de  NaOH  dans  ioo  de  solution  de  chlO}^re  sodique  à  oj  • ..). 

Résumé  des  expériences  avec  cette  solution. 


Solution  alcaline  de  chlorure  8o<liquo 


Solution  de  chlorure  sodique 
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11*  SÉRIE.  —  Solution  de  gl/cogène. 
Résumé  des  expériences  avec  celte  solution. 
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12*  SÉRIE.  —  Solotlon  de  snore  de  canne. 
Résumé  des  expériences  avec  celte  solution. 


Solution  de  sucre 
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9*SÉRIE.  —  Stlntlon  de  mjosiue  (Grûbier). 
Résumé  des  expériences  avec  cette  sotution. 


Solation  de  myotine 


Solution  de  chlorure  aodiqoe 
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10*  SÉRIE.  —  SolBlleu  Alcaline  de  chlornre  de  sedlnm. 

{Or,  o,(j€  de  NaOH  dans  UH)  de  solution  de  chloi^re sodi^ue  à  (fj  *   i 

Résumé  des  expériences  avec  cette  solution. 


Solution  alcaline  de  chlorure  sixUque 


Solution  do  chlorure  «odiqtie 
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il*  SÉRIE.  —  Solution  de  gl/cogène. 
Résumé  des  expériences  avec  celte  solution. 
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12*  SÉRIE.  —  Solution  de  snere  de  oanne. 
Résumé  des  expériences  avec  cette  solution. 
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TABLEAU  RECAPITULATIF  DES  EXPERIENCES 
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Nous  pourrons  facilement  nous  expliquer  les  faits  qui  résultent  de 
nos  expériences,  à  savoir  qu'un  muscle  travaille  mieux  dans  une 
solution  d*  hydrates  de  carbone  (glycogëne  ou  sucre),  ou  dans  une  so- 
lution alcaline  de  chlorure  de  sodium,  que  dans  une  solution  d'une 
substance  albumineuae  quelconque,  ou  dans  une  solution  isotonique 
de  chlorure  de  sodium,  si  nous  pensons  aux  processus  chimiques  qui 
ont  lieu  dans  le  muscle  qui  travaille  ou  qui  se  fatigue.  Gomme  nous 
Tavons  vu  plus  haut,  un  muscle  qui  travaille  présente  une  réaction 
acide  marquée;  rien  de  plus  naturel,  par  conséquent,  qu'il  soit  ca- 
pable de  produire  plus  de  travail,  si  on  le  fait  se  contracter  dans  une 
solution  alcaline  de  chlorure  de  sodium,  capable  de  neutraliser  les 
acides  qui  vont  peu  à  peu  en  se  formant  dans  le  cours  de  la  fatigue. 
Pour  ce  ijui  concerne  Tinfluence  exercée  par  les  solutions  d'hydralcs 
de  carbone,  nous  devons  rappeler  ici  la  grande  découverte  faite  par 
G.  Bernard  en  1859,  par  laquelle  il  établit  que  le  travail  musculaire 
entraine  une  grande  diminution  du  glycogène  dans  le  muscle  qui 
travaille.  Gette  expérience  classique  de  G.  Bernard  fut  ensuite  con- 
firmée par  d*autres  observateurs,  qui  constatèrent  une  forte  diminution 
du  glycogène  lorsque  les  muscles  faisaient  un  travail  intrUmum,  et 
beaucoup  plus  encore  quand  ils  se  trouvaient  dans  un  état  tétanique. 

Parmi  ces  auteurs,  nous  ne  devons  pas  oublier  Nasse,  Weiss  (dans 
un  muscle  tétanisé  il  rencontra  25  pour  cent  de  diminution  du  glyco- 
gène), Ghauveau  (i)  (diminution  de  glycogène  dans  le  mésentère  du 
cheval  après  ie  travail),  Morat  et  Dufourt  (2)  (dans  des  muscles  té- 
tanisés et  écartés  de  la  circulation,  une  diminution  du  glycogène  de 
40  à  80  pour  cent),  Schipiloff  (3),  Gavazzani  (4)  et  d  autres.  Le  muscle 
possède  donc  en  lui-même  une  forme  de  potentiel  pour  le  travail,  et 
c*est  le  glycogène.  Cependant,  on  sait  aussi  que  le  muscle  cesse  de 
fonctionner  avant  même  que  tout  le  glycogène   dont  il  dispose  soit 


(1)  Chautkau,  Le  travail  musculaire  n'emprunte  rien,  de  V énergie  qu'il  dé- 
pense, aux  matières  albuminoides  (C.  R.  Ac.  des  Soc,  vol.  GKKII,  p.  429,  1896: 
Arch,  di  Phys.,  1896). 

(2)  Morat  et  Dupourt  -  a)  Consommation  du  sucre  par  les  muselés  (Archiv. 
de  Phys,<t  1892,  p.  327).  -  b)  Sur  la  consommation  du  glycogène  des  muscles 
pendant  ^activité  de  ces  organes  (Ibidem^  p.  457). 

(3)  Schipiloff  G.,  Recherches  sur  la  nature  et  les  causes  de  la  rigidité  cado" 
vérique  {Rev,  Méd,  la  Suisse  romande^  1889). 

(4)  Catazzani  E.,  Blutxueher  u,  Arbeitsleistung  (Centralbl.  f.  Phys.,  Bd,W\lU 
1895.  S.  689). 
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complètement  détruit.  Même  en  admettant  ce  fait,  le  roascle  trouvait 
k  sa  disposition  une  grande  quantité  de  matériel  de  travail,  il  e^t  bit-:. 
naturel  qu'il  s*en  serve. 

Ce  matériel  de  travail,  que  ce  soit  du  glycogène,  comme  nou% 
Tavons  vu  plus  haut,  ou  que  ce  soit  un  sucre,  est  le  même,  car 
Chauveau  a  vu  que  Télément  capable  de  produire  la  force  rousco- 
latre  est  précisément  la  glycose.  En  somme,  dans  nos  muscles  slri«^. 
on  observe  ce  que  Oaule  a  constaté  dans  le  cœur  par  l'influence 
qu'exercent,  sur  le  travail  produit  par  cet  organe,  la  dextrine,  1«* 
sucre  de  raisin,  le  glycogène  et  une  solution  alcaline  de  chlorurt'  <je 
sodium. 

Du  tableau  récapitulatif  de  nos  expériences,  il  ressort  manifestemi  i.t 
aussi  qu'un  muscle  a  travaillé  plus  longtem])8,  dans  une  solution  <> 
chlorure  de  sodium  0,7  pour  cent,  que  le  muscle  homonyme,  qui  a 
travaillé  dans  une  solution  quelconque  de  substance  albumineu.«<t*.  Il 
semblerait  donc  que,  pour  ce  qui  concerne  les  muscles  détachés  «)»• 
l'organisme,  les  substances  albumineusos  n'exercent  aucune  influenci- 
(on  peut  même  dire  que  cette  influence  est  nuisible  relativement  à 
une  solution  isotonique  de  chlorure  de  sodium)  sur  la  production  «lu 
travail. 

En  observant  nos  tracés,  nous  n'avons  pas  pu  déa>uvrir  de  diHf- 
rences  dans  le  cours  de  la  courbe  de  la  fatigue,  que  les  muscles  ait- i.i 
travaillé  dans  une  solution  de  substance  albumineusis  dans  une  »«»- 
lution  alcaline  de  chlorure  de  sodium,  ou  d*un  hydrate  de  cariK»n«*. 
et  cela  même  pour  ce  qui  concerne  l'ampleur  des  contractionsi.  Il  y 
a  bien  eu  une  din<Tence.  mais  elle  n*a  été  que  relative  au  temp^  «s* 
travail,  ce  qui  ressort  clairement  dans  notre  tableau  récapitulatif. 


Recbercbes  expérimentales  sur  le  développement 
des  nerfs  des  membres  pelviens  de  "  Bufo  vulgaris  „  greffés 

dans  un  siège  anormal 

Contribution  à  Fétude  de  la,  régénération  autogène 
des  nerfs  périphériques  (1). 


NoTK  PRÉTENTiTS  du  D'  A.  QEMELLI,  des  Frères  Mineurs. 


ConTent  de  Ressato  (Bnscia). 


La  question  fortement  débattue  de  la  régénération  autogène  des 
nerfs  a  été  soulevée  de  nouveau,  dans  ces  derniers  temps,  par  une 
série  d*expérimentateurs  qui,  grftce  à  des  recherches  importantes,  ont 
semblé  fournir  le  moyen  de  résoudre  la  question.  Toutefois  ce  résultat 
est  encore  bien  loin  d*êtro  atteint,  peut-être  par  le  fait  que  les  ex* 
périraentateurs  se  sont  placés  à  des  points  de  vue  tout  à  fait  diflerents. 

De  quelle  manière  se  régénèrent  les  nerfs  périphériques  séparés 
des  centres  nerveux?  Des  travaux  récents  de  Lugaro,  Perroncito, 
Medea  induiraient  à  croire  que  les  expériences  de  Bethe  sont  basées 
sur  une  observation  faite  avec  des  moyens  de  technique  insuffisants; 
et,  en  effet,  ces  auteurs  ont  pu  démontrer  que,  dans  tous  les  cas,  les 
centres  participent  vivement  à  la  reconstruction  des  connexions  ner- 
veuses, de  manière  à  exclure  que  le  nerf  se  régénère  du  moignon 
séparé  du  centre.  Mais,  à  ces  faits,  qui  sembleraient  décider  la  question 
d'une  manière  résolutive,  s'opposent  les  recherches  faites  récemment 
par  Braus  et  par  Banchi. 


(1)  Rivista  di  Patohgia  neroosa  e  mentale,  ann.  XI,  fasc.  7,  1906.   Voir  aussi 
Rend,  IsL  Lomb.  Sciente  e  Lett.,  ser.  II,  vol.  XKXIX,  1906. 
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Braus(l),  se  servant  (l*uno  méthode  déjà  employée  par  d*autrt-^ 
expérimentateurs  dans  un  autre  but,  greffait  les  membres  pelvit-i.^ 
de  larves  de  Bomhinaior  chez  d*autres  larves  et  dans  un  sitv'*' 
anormal.  L*expértence  se  prêtait  très  bien  pour  résoudre  la  ques^ti.*: . 
parce  que  le  membre,  ou  Tébauche  de  membre»  (greffé  no  contiendrai*, 
comme  le  suppose  Banchi,  que  rébaucho  primitive  du  nerf  pvKpL»- 
rique.  De  cette  manière  on  pouvait  voir  si  celui-ci  se  dévelop^s  x 
vraiment  d'une  manière  indépendante  des  centres  nerveux. 

Braus,  de  môme  que  Banchi  (2)  (lequel  institua  presque  en  nrv-:  •« 
tomps  une  longue  série  d*expériences  dans  le  laboratoire  du  Prof.  Cl.i.- 
ru^i),  conclurent  do  ces  recherches  que  los  ébauches  primitive>  «1 
nerfs  périphériques,  représentées,  dans  les  membres  prefles,  par  un  li 
petit  nombre  de  très  jeunes  cellules  du  nerf,  peuvent  se  dé\t»li»p;  •  r 
ultérieurement  et  indépendamment  de  toute  connexion  ultérieure  av*-* 
les  centres,  Jusqu'à  constituer  des  faisceaux  de  véritables  et  pio|ir<^ 
fibres  nerveuses. 

Toutefois,  comme  le  fait  Justement  observer  Banchi,  il  y  a  quel*;*.» 
différence  entre  les  résultats  des  expériences  de  Braus  et   de  ct-:.»*^ 
de  Banchi. 

Braus  avait  employé  des  larves  a  un  stade  de  développement  plut-  t 
avancé,  et,  par  conséquent, dans  le  membre  greffé,  se  trouvaient  •!•..  « 
les  ébauches  de  nerfs  qui  subissaient  rapidement  une  involutiou.  P.v.^ 
tard,  cependant,  il  employa  des  larves  plus  jeunes,  et,  de  cette  n  :«• 
nière,  il  évita  l'objection  qu'on  pouvait  lui  faire,  à  savoir,  que  quelq  .*  ^ 
éléments,  échappant  au  proce^^sus  d'involution,  donneraient  oii^liM'  .. 
de  nouveaux  nerfs. 

Kn  outre,  les  nerfs  que  Braus  a  vus  se  développer  dans  les  momt:»*^ 
greirês  étaient  unis  aux  nerfs  de  la  lai*ve  portatrice  de  la  greift*  a  . 
moyen  de  petits  troncs  nerveux  qui  constituaient  un  véritable  plt*\'.^ 


.' !  »  Hum  "•,  lu  m  je  Frift'hnissedfr  Tr>tnsplant(itwn  von  Organanlrtij/'n  i  VrrA  •     i 
ti.  An-it.   iS^s.,  .I«'n:i,  l'.H)!,  p.  f)  î)    —  Dt'moni'tnit.  ubcrtàfiliper  Kxtremtt'tieH.  c  ■ 
(M'i.n'h.  \tfdic.  \yochen$„  ll»0|,  H   n.  \V\.  Naturfxtstor.  med.  Veretn,  Heiil^iU   • 
^  I^rfuTttnttntelte  lieitrnije  zur  Fr*ttje  nach  der  Entxcickelung  ^enph    .NV.  i^«. 
•  .t/i'i/'/m.  Anirigcr,  A.  \W1,  n.  17-1>;. 

'2)  IiASi  Ht,  Ctmtrtbnio  (tlfti  iimrfoUujn  <lt*li\  itrttcitldtw  çenup.  î.  Anfi^t  i  M  • 
niiorf  2iio(tK/tro  K  tii'ino^  KiM-n/»',  V,^^^:  i?.  Uettdi^  11*0  »;.  ^  Scduppo  d^,}U     *  . 
/>Wri'*i  dtl  €  It'tftt  vil'jtra»  tnnfst'ttt    i/i    »t*  it*    anootala   {Àrch.  d%  An^H'^m    r\ 
Embftol  ^  \i»I.  V,  fai.»   I,  Finri/i»,  tt'^C)).  — SuUo  urthtpfto  de%  nervi  pm/rnct,  r 
i.Kn'tto  txi^i  f.*'r  i4/i:Mvr,  U    XWllI,  n.  7-h,  .Icna,  VM^\, 
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Mais,  comme  l'ensemble  de  ces  petits  troncs  était  moindre  que  l*en- 
semble  des  troncs  nerveux  de  la  greffe  dans  lesquels  ils  pénétraient, , 
Braus  croit  pouvoir  exclure  que  les  rameaux  de  ce  plexus  puissent 
représenter  les  origine  des  nerfs  de  la  greffe. 

A  ce  propos,  Banchi  observe  avec  raison  qu*il  n*est  pas  trop  facile 
de  constater  l'observation  de  Braus,  parce  que  des  éléments  très 
minces  et  isolés  du  plexus,  spécialement  s*ils  sont  sectionnés  en  travers, 
peuvent  facilement  échapper  à  Tobservateur. 

Banchi  (i)  croit,  au  contraire,  être  parvenu  à  voir  que,  effective- 
ment, dans  quelques  cas  heureux,  il  y  avait,  dans  le  membre  greffé, 
des  nerfs  bien  différenciés,  sans  que,  dans  la  greffe,  il  y  eût  trace 
de  masses  ganglionnaires  transportées  avec  elle  et  sans  que  ces  nerfs 
eussent  aucune  connexion  avec  les  nerfs  de  la  larve  portatrice  do  la 
f^reffe,  et  qu*il  n*y  avait  pas  même  de  trace  de  nature  à  démontrer 
que  cette  connexion  eût  pu  exister. 

Et  ainsi  Banchi  s*oppose  très  résolument  à  Braus,  lequel,  pour  ex- 
pliquer que  les  nerfs  puissent  se  développer  dans  la  greffe,  indépen- 
damment des  centres,  admet  qu*il  doit  exister  des  connexions  très 
précoces  entre  le  système  nerveux  central  et  les  organes  terminaux 
des  nerfs  périphériques,  lesquelles  permettent  aux  nerfs  périphériques 
de  se  former.  Ces  connexions  sont  des  ponts  protoplasma  tiques  et 
elles  se  constituent  en  voie  secondaire;  elles  ne  sont  pas  démontrables 
avec  nos  méthodes  actuelles  de  recherche  et  elles  étendent  l'appli- 
cation, qui  avait  été  faite  par  Wolff  à  la  théorie  du  neurone,  des  idées 
de  0.  et  R.  HcTtwig.  A  cette  théorie,  qui  est  une  pure  hypothèse, 
Banchi  oppose  que,  à  Tintérieur  du  blastème,  il  se  constitue,  ju$qu*à 
différenciation  complète,  un  nerf  indépendamment  de  toute  connexion 
directe  avec  le  système  nerveux  central,  par  évolution  d'une  ébauche 
nerveuse  primitive  détachée,  qui,  môme  ainsi  sépaiée  du  tronc,  con- 
tinue à  germer  et  fructifie.  Et  il  trouve  en  cela  une  nouvelle  con- 
firmation de  la  formation  pluricellulaire  des  nerfs. 

Il  cruit  aussi  que  les  expériences  qui  enlèvent  toute  valeur  aux 
conclusions  de  Bethe  n*infirment  pas  la  valeur  des  siennes,  car,  tandis 


(1)  Entre  Braus  et  Ba&chi  une  polémique  s^est  engagée  touchant  Finterprétation 
et  la  priorité  des  faits  observés.  Voir:  A.  Banchi  und  seine  GUedmassentrans' 
plantationen  hei  Anurenlarven,  von  H.  Braus  (Anai.  Anz.,  B.  XXVIll,  n.  13-14, 
11¥W),  et  Sviluppo  degli  arii  pelvici  innestati  in  sede  anomala.  Courte  répon«e 
du  D*  A.  Baochi  au  Prof.  Braus  (Ibid.,  n.  24). 
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que,  dans  les  expériences  de  Belhe,  on  admettrait  une 
d^éléments  adultes,  c*est-à-dire  provenant  du  moignon  périphérique 
du  nerf  sectionné,  dans  son  cas,  au  contraire,  le  pouvoir  formatif 
embryonnaire,  qui  subsiste  dans  Tébaucbe  périphérique  séparée  «le** 
centres,  est  celui  qui  donne  origine  au  nouveau  nerf. 

Conséquemment,  suivant  Banchi,  dans  son  cas  on  a  raoto-diffeiVD* 
ciation,  tandis  que,  dans  le  cas  de  Bethe,  on  a  rauto«régénèrailoo 
des  nerfs  périphériques. 

J*avoue  que  Je  ne  suis  pas  parvenu  à  comprendre  cette  distinction, 
et,  si  elle  réside  entièrement  dans  le  fait  que,  dans  un  cas,  on  a  de^ 
tissus  embryonnaires,  dans  Tautre,  des  tissus  adultes  qui  donnent  ori- 
gine au  nerf,  Il  me  semble  que  la  question  ne  change  aucunement 
et  que,  en  fin  de  compte,  le  fait  fondamental  est  le  même.  D*autre 
part  la  conclusion  de  Banchi  repose,  elle  aussi,  sur  une  hypothèse, 
celle  de  la  présence,  dans  la  grefTe,  d*une  ou  de  quelques  cellules 
presque  indifférentes  d*uno  ébauche  de  nerf. 

I/interprétation  du  fait,  laquelle  a  pour  but  de  démontrer  la  théorie 
de  Torigine  pluricellulaire  des  nerfs  périphériques,  repose  donc  pré- 
cisément sur  la  théorie  que  Ton  prétend  prouver  au  moyen  de  celle 
Interprétation. 

.Mais,  à  part  ces  considérations,  la  valeur  des  expériences  de  Banchi 
et  d(*  Braus,  si  elles  étaient  confirmées,  serait  très  grande. 

Depuis  longtemps,  en  m'occupant,  dans  un  autre  but,  de  la  greffe 
des  membres  pelviens  dans  un  siè(?e  anormal,  J*al  pu  rencontrer  quel- 
ques  faits  que  Je  crois  dignes  de  remarque. 

Je  me  suis  servi  do  larves  de  Uufo  vulgaviSy  et  aussitôt  que  les 
premières  ébauches  des  membres  pelviens  apparaissaient,  au  moyen 
do  sections  opportunément  faites,  J'exi)ortais  la  ceinture  pelvienne. 
faisant  tomber  les  sections  de  manière  à  exclure  les  ganglions  et  la 
niœlle  êpiniere  et  è  comprendre  une,  ou  les  deux  ébauches  de> 
membres. 

.le  greffais  ensuite  les  ébauches  dans  la  région  operculairo  d*anf 
larve  du  même  stade. 

Parmi  les  nombreux  animaux  ainsi  grefTés,  beaucoup  moururent  : 
de  ceux  qui  survécurent  à  racle  opératoire,  relativement  grave,  je  n  - 
cii«  illis  des  exemplaires,  à  commencer  du  second  Jour  après  la  greffe. 
et  je  continiini  jusqu'à  des  exemplaires  qui  présentaient  déjà  U*^ 
premier^  in-lices  <)o  la  métaniorpliosc*  et  chez  lesquels  les  ébauches 
jrrefféfs  betaiint  développées  dans  différents  membres. 
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Je  ne  m'arrête  pas  à  décrire  en  détail  la  technique  employée,  parce 
que  je  me  propose  de  revenir  sur  cette  question  avec  de  plus  amples 
observations. 

Parmi  les  larves  recueillies,  J*en  étudiai  quelques-unes  avec  les 
méthodes  ordinaires  de  recherche,  et  de  préférence  avec  celle  de 
Galeotti,  que  j*appliquai  à  des  larves  flxées  au  moyen  du  liquide  de 
Flemming;  j*en  étudiai  d*autres,  au  contraire,  avec  la  méthode  à 
Targent  de  Ramon  y  Cajal. 

Voici,  brièvement  résumés,  les  résultats  obtenus: 

Quatre  jours  après  la  greffe,  j*ai  toujours  pu  voir  un  ou  deux  flla- 
raents  nerveux  partir  des  nerfs  de  la  larve  porte-grefTe  et  se  diriger 
vers  la  grefTe. 

Dans  un  cas  heureux,  où  la  réaction  était  complète,  j*ai  pu  observer 
des  filaments  nerveux,  colorés  par  la  réaction  caractéristique  de  Cajal, 
qui  prenaient  origine  d*un  gros  tronc  nerveux  provenant  de  la  moelle 
épinière  et  du  ganglion  spinal. 

Dans  des  stades  plus  avancés  (10  jours),  un  nombre  plus  grand  de 
filaments  arrivaient  à  la  greffe,  et  ceux-ci,  avant  d'y  pénétrer,  for- 
maient tin  plexus  assez  serré,  duquel  prenaient  origine  les  filaments 
nerveux  qui  entraient  dans  la  greffe. 

Le  quinzième  jour,  le  fait  était  encore  plus  évident,  le  plexus  était 
plus  riche,  plus  serré;  les  filaments  nerveux  qui  le  composaient 
provenaient  toujours  dos  nerfs  de  la  larve  porte-greflfe. 

Il  ne  m'a  jamais  été  donné  d'observer  des  larves,  même  de  stades 
précoces,  dans  lesquelles,  dans  une  coupe  ou  dans  une  autre,  on  ne 
pût  démontrer  sûrement  ce  passage  dos  nerfs  de  la  larve  porte-grefl*e 
dans  la  greffe,  à  partir  du  quatrième  jour  après  que  la  greffe  avait  été 
faite.  D'autre  part,  comme  j*ai  commencé  mes  observations  à  partir 
du  second  jour  après  Topération,  il  n'est  certainement  pas  possible 
de  penser  que,  dans  la  greffe,  des  nerfs  se  soient  développés  préco- 
cement de  résidus  hypothétiques  d*ébauches  nerveuses,  et  que,  dans 
une  p^'riode  postérieure  seulement,  il  se  soit  établi  une  connexion 
entre  dos  nerfs  d  origine  autogénique  et  les  nerfs  de  la  larve  porte- 
greffe. 

Outre  cela  je  n'ai  jamais  pu  voir  que,  dans  des  stades  précoces, 
les  nerfs  de  la  greffe  fussent  moins  nombreux,  dans  leur  ensemble, 
que  ceux  de  la  portion  unissant  la  larve  porte-greffe.  J'ai  vu,  au 
contraire,  que,  tandis  que  la  greffe  se  soude  progressivement  au  porto- 
gren*e  et  que  s'établit  ainsi  la  soudure  des  vaisseaux  sanguins  et  des 
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différenU  tissus,  les  nerfs  pénètrent  peu  à  peu  dans  l*ébaucbe  «:  : 
membre  greffé;  ensuite  ils  se  distribuent  toujours  davantage  aux  «lif* 
fércnts  tissus;  ce  n*est  que  dans  des  temps  successifs  que  ce  d«'-\t*- 
voloppement  8*arrète,  lorsque  tout  le  membre  greffé  tombe  en  pn  .*• 
à  un  processus  d'invoiuiion. 

11  me  semble  donc  que  mes  recherches  démontrent,  d*une  mani«Ti 
évidente,  que  les  exp^^riences  de  Braus  et  de  Banchi  sont  basée  ^  .r 
une  observation  incomplète  et  que: 

1*  les  membres  greffés  prennent,  avec  la  larvo  porte-greffe.  ••« 
rapports  de  connexion,  non  seulement  au  moyen  des  vaisseaux  vl  «if« 
autres  tissus,  mais  encore  au  moyen  des  nerfs. 

2*  que  le  nerf  qui  se  constitue  dans  Tébauche  greff<H2  e>t  foi.rr.: 
par  le  système  nerveux  central  et  que,  en  aucune  manière,  on  r  • 
peut  prouver  une  origine  indépendante  d*ébauches  séparées  du  c<*ntr- 

De  cette  manière,  à  l'hypothèse  de  la  régénération  autogéniqu-. 
telle  que  Tenlend  Bethe,  vient  à  manquer  également  cette  preu\e  •! .: 
semblait  décisive. 

Lugaro.  R.  Gajal  et  Perroncito  sont  arrivés,  récemment,  à  ce  nit**i:  • 
rt'»sultat  par  une  voie  tout  à  fait  différente,  et  ainsi  se  renforce  !•  ^• 
Jours  davantage  le  concept  de  Torigine  des  nerfs  tel  qu*il  à  été  vu  > 
par  His  et  tel  que  font  confirmé  les  i*echerches  de  Harrison  il   : 
Van  Lenhossèk,  également  dans  cq^  derni(*rs  temps. 

.le  reviendrai  sous  peu  sur  cette  question,  et  JVxposerai  avec  | .  *^ 
de  particularités  les  recherches  qui  foraient    l'objet   dt*  la   preM'i.* 
note  (1);  il  me  sunit,  pour  K*  moment,  d'avoir  détruit,  par  une  dont  •- 
positive,  une  hy|M)thèse  qui  conttmstait  trop  tbrteinentavec  les  rê^ul'.*:» 
d'autres  recherche*^. 


AHPKNDiCi:. 

La  présente  Note  était   déjà    sous   presse   lorsque   fut   publi*'*f*  f.» 
Note  du  [>'  I{anchi(2),  dans  laquelle  l'A.  rè()ond  aux  observations  q.: 
j'ai  faites  relativement  à  ses  travaux.  Tout  en  nie  rénM'vanl  de  re\t:  r 

(1)  Voir  att<«Hi:  (ii:M»:t  i.i.  Sulla  fine  ^irntiura  tlel  xistema  nervoso  ctntraU  — 
Lit  (Uutrmi  dfl  neuroti''  (  Hi»\  t(i  /•!.<.  Mtitem.  t*  Se.  Art/iir.,  n.  71,  75,  77,  8<>,  l*» 

f?)  .1  propostto  c/i  Mri'i  Sotit  prerentiri  det  />'•  (iemrtit  suiio  S9tluppo 
arit  ftt*iptn  del  H  ifo  >ul);»ri*i  iniioMfi  in   ted^  nnomnltt  t  Htvtstn    di  Pttiot  •*  - 
nert'  vi  e  tuetUaie,  \ol.  XI,  fflM\  lO). 
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plus  longuement  sur  celle  question,  dans  quelques  mois,  lorsque  je 
publierai  mes  résultats  ultérieurs,  je  crois  bon  de  présenter  ici  quelques 
considérations: 

1)  LfO  ly  Banchi  insiste  sur  son  affirmation  que  Tauto-différen- 
ciation  nVst  qu'un  phénomène  parallèle  à  l'auto-régénération,  et  qu*il 
irest  pas  tombé  dans  un  cercle  vicieux  en  s*appuyant  sur  Tauto-diflé- 
renciation  pour  démontrer  que,  dans  ces  cas,  il  y  a  eu  un  dévelop- 
pument  indépendant  des  nerfs  périphériques. 

Or  la  démonstration  du  IV  Banchi  aurait  de  la  valeur  s'il  avait  pu 
constater,  en  réalité,  que,  dans  le  membre  greffé,  il  y  avait  des 
ébauches  nerveuses  et  s*il  avait  vu  ces  ébauches  se  développer  jusqu*à 
donner  un  ncif  diflérencié  indépendant.  Au  contraire  le  D'  Banchi 
a  vu  seulement  que,  en  greffant  des  ébauches  de  membres  de  larves 
dans  lesquelles  «  il  n*y  avait  pas  de  traces  de  nerfs  »,  il  s*est  déve- 
l'>ppé  des  membres  pelviens  dans  lesquels  «se  trouvaient,  dans  Lien 
(les  cas,  des  troncs  nerveux  bien  constitués  et  bien  différenciés  ». 

Comme  on  le  comprend,  la  chose  est  bien  différente:  et  cela  est 
.si  vrai  que  Banchi  lui-même  doit  admettre  que,  «  dans  la  plupart 
*/cs  casi^,  il  y  a  pénétration  des  nerfs  de  la  larve  porte-greffe  dans 
in  grefl'e.  Sa  démonstration  se  base  donc  uniquement  sur  le  fait  que, 
<  dans  quelques  cas  »,  il  n*est  pas  parvenu  à  voir  la  connexion  des 
iiLTfs  de  la  greffe  avec  ceux  du  porte-greffe.  C'est-à-dire  que,  à  ce 
qu'il  me  semble,  sa  démonstration  s'appuie  sur  une  donnée  négative, 
•lue,  je  crois,  à  une  méthode  insuffisante  dans  ce  cas:  celle  de  Galeotli. 
Par  contre,  le  fait  que,  avec  la  méthode  Cajal,  j'ai  toujours  trouvé  culte 
connexion,  enlève  toute  valeur  à  la  démonstration  négative  de  Banchi. 

2)  Le  D'  Banchi  m'objecte:  «  La. présence  d'un  nerf  développé 
«îans  la  greffe  sans  connexions  avec  le  porte-greffe  est  un  fait  que  j  ai 
observé,  et  non  une  hypothèse».  A  quoi  je  réponds  que  j'ai  simplement 
afl]rm<'  que  Banchi  s'appuie  «sur  l'hypothèse  de  la  présence,  dans 
la  greffe,  d'une  ou  plusieurs  cellules  presque  indifférentes  d'une 
ébauche  nerveuse  ».  C'est  d'ailleurs  ce  que  nous  a  dit  Banchi  lui- 
même,  qui,  à  plusieurs  reprises,  appelle  hypothétique  la  présence  de 
ces  cellules.  Et  cela  démontre  aussi  que  le  cercle  vicieux  existe,  et 
que,  dans  le  cas  de  Banchi,  il  y  aura  différence  entre  aulo-différen- 
dation  et  auto-régénération  quand  il  aura  directement  et  posiliven.<Mit 
démontré  l'existence  de  ces  cellules. 
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III.  —  Action  des  différents  gaz  à  diverses  températures 
sur  le  mode  de  se  comporter  de  la  fatigue  musculaire  (!) 

par  le  D'  0.  POUMAHTI 

Privât- Docent  de  Physiologie. 


(rksumk  de  i/autkur) 


L'action  des  différents  gaz  et  celle  de  la  température  s-uv  la  c«  ré- 
traction et  sur  la  fatigue  musculaire  ont  été  étudiées  par  un  (rrar.-2 
nombre  d*auteurs.  Au  contraire,  les  travaux  concernant  l*aclii>n  o  rir- 
binée  des  gaz  et  de  la  température  sur  les  muscles  sont  trè^  rart^ 
et  très  incomplets. 

C'est  à  Kronecker  (2)  que  revient  le  mérite  d'avoir  dérocntré.  d*  ^ 
1871,  dans  un  travail  classique,  qu*une  substance  capable  de  cé<h*r 
son  oxygène  aux  tis^sus  (par  exemple  le  permanganate  de  {K)tavsiun< 
le  sang  oxygént'*)  ]H)uvait  restaurer  complètement  un  muscle  qui  s>* 
trouvait  en  état  de  fatigue,  établissant,  en  outre,  que  cette  action  t»- 
pai*atrice  du  siin;;  devait  être  attribuée  à  loxygène  contenu  t-n  .  ■ 
et  n(»n  aux  substances  nutritives  qui  en  font  |)artie.  Un  grand  itombn* 
d'années  plus  tard  Hroca  et  Richet  (3)  virent  que,  en  asphyxiant  un 
ciiivn  au  mnym  de  la  fermeture  de  la  tractiée,  les  amtractionH  d'un 
muscle  quelconque  de  cet  animnl,  provoquées  électriquement,  allai*  r.t 

(il  liolirtttno  (if-Ut  II.  Acrnii.  3/«'c/,  </i  Uonui,  ann.  XXXIl,  IWMV 

(  .*    Khomci  KKK  II.   f\'hrr  liif  Krmûti'tng  unit  Erholung    lier   quergettmftem 

Mu\kêln  iArh   t\    d   phy^ntL  Anstatt  z*t  Letpiuj^  H7I,  HH.  VI,  S.  177». 
M)  Hj.  ck  a    cl  Kii  Hi:f  (-H  ,  /V  la  o  ntmctton  muicufnirf  anaérobte     Art 

df  /V.yt,  l-'»*),  p    K."i. 
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peu  à  peu  en  diminuant,  Jusqu'à  disparaître  complètement  avec  le 
progrès  de  Tasphyxie.  Si  Ton  rouvrait  la  trachée,  l'excitabilité  muscu- 
laire 86  rétablissait  aussi;  celle-ci,  cependant,  ne  recouvrait  jamais 
rétat  primitif;  de  plus  il  fallait  parfois  un  laps  de  temps  très  grand 
(3  heures)  pour  que  le  muscle  revint  en  conditions  normales.  Suivant 
les  Auteurs,  le  muscle  vient  à  souffrir  moins  de  Tasphyxie  que  de  la 
contraction,  qui  a  lieu  dans  un  milieu  absolument  anaérobie  (en  effet, 
les  muscles  asphyxiques  qui  n*ont  pas  travaillé  peuvent  répondre  à 
Texcltation  électrique).  Selon  eux,  Toxygène,  en  conditions  normales, 
détruirait  ou  modifierait  les  poisons  musculaires  qui  se  produisent  dans 
la  fatigue  et  qui  intoxiquent  grandement  la  fibre-cellule  musculaire. 

A.  v.  Humboldt  (1)  vit  le  premier,  qu'un  muscle  reste  plus  excitable 
dans  Tair  que  dans  Thydrogène,  plus  dans  l'oxygène  que  dans  Tair. 

Herroann(2)  confirma  de  nouveau  ces  expériences,  et  il  vit,  en  outre, 
qu'un  muscle  qui  travaille  dans  une  atmosphère  d*hydrogène  est  ca- 
pable d*éliminer  de  Tanhydride  carbonique,  bien  qu'il  soit  impossible 
d'en  extraire  de  Foxygène,  même  avec  Taide  de  la  pompe  pneuma- 
tique. Suivant  Verworn  (3)  cependant  (et  son  observation  est  très 
juste),  l'oxygène  pourrait  être  si  intimement  lié  au  sarcoplasme  qu*il 
ne  serait  pas  possible  de  le  mettre  en  liberté,  même  avec  la  pompe. 
Verworn  base  son  opinion  sur  le  fait  observé  expérimentalement  par 
Pfiûger(4),  à  savoir:  que  Toxydation,  dans  certaines  cellules  absolu- 
ment à  rétat  anaérobique,  a  lieu  au  moyen  .de  Toxygène  intramolé- 
culaire.  Tissot  (5),  de  son  côté,  a  démontré,  en  outre,  qu*  un  muscle 
extrait  du  corps  et  exposé  à  Tair  absorbe  Toxygène  au  moyen  de  la 
respiration  élémentaire  do  ses  fibres.  Richet  et  loteyko  (6)  ont  ensuite 
soutenu  que  la  réparation  de  la  fatigue,  dans  les  muscles  extraits  du 
corps,  est  due  à  Tintervention  de  l'oxygène  atmosphérique,  qui  prendrait 
part  à  la  respiration  élémentaire  des  fibres-cellules  musculaires.  La 


(1)  V.  HuMEOLDT  A.,  Vrrsuc/te  ueber  die  geretzte  Muskel  und  Nervenfaser. 
Berlin,  1897. 

(2;  HsaMANN  L.,  Unters.  z.  Physiol,  d.  Muskeln  u.  Nercen.  Berlin,  1868. 

(Si  Verworn  M.,  Allgemeine  Physiologie.  Jena,  1895. 

(\)  PrLÛoBR  K.,  Ueber  die  Physiol,  Verhrennung  in  den  lebendigen  Organismen 
{Pflûgers  Architf,  Bd.  X,  1875). 

(5)  TissoT.  Cité  par  Ioteyro,  article  Fatigue  (Dictionnaire  de  Physiologie  de 
Richei). 

(^)  loTBYRO  J.  et  RiCBET  Ch.,  Réparation  de  la  fatigue  musculaire  par  la 
respiration  élémentaire  du  muscle  (C.  R,  Soc.  Biol.,  iS90,  p.  146). 
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pn^avo  consislcraU  en  co  que  le  muscle  éliminé  de  la  circolalioo  r*. 
faligué  dnns  un  milieu  privé  d'oxygène  (hydrogène,  eau  bouillie  n^- 
couverte  d'huile)  ne  se  restaure  plus.  Conséquemmenf,  ils  concloe"  t 
de  ces  expériences  que  le  tissu  musculaire,  dans  un  milieu  abaolom^r.* 
anaérobie,  est  incapable  de  se  refaire  de  la  fatigue;  rioterrentuir 
d('  Toxygène  est  absolument  indispensable. 

Webcr  (1),  KIlian  (2),  Valentin  (3)  et  Richet  (4)  ont  observé  que  U 
réparation  de  la  fatigue  peut  se  faire  également  dans  un  muscle  extra  : 
d(<  Torganisme.  Suivant  Cybulski  (5),  cela  serait  contraire  fc  sa  lbécN>- 
toxique  de  la  fatigue;  nous  pouvons  rexpllquer  par  ce  que  noosavor* 
dit  plut  haut,  h  savoir:  que  la  substance  musculaire  possède  en  elu*. 
même  les  (licteurs  essentiels  pour  la  réparation.  Du  laboratoire  «^u 
Prof.  MoBso  est  sortie  une  longue  série  de  travaux  touchant  rinfloeoc^ 
de  ditrérents  gaz  (quelques  expériences  sur  Taction  combinée  de  ia 
température  sont  également  rapportées)  sur  la  contraction  et  aor  La 
fatigue  musculaire. 

Wehmeier  (6)  étudia  Taction  de  divers  gaz  sur  les  muscles  «i- 
Vastacus  fluriaiiiis,  et  il  arriva  fc  la  conclusion  que  les  modiflcat^^cs 
produites  par  l'oxyde  de  carbone,  dans  la  contraction  musculaire  dr 
la  pince  de  Vastacus,  sont  analogues  fc  celles  qui  sont  produites  f«ar 
un  milieu  d'hydrogène  pur,  ou  par  quelque  autre  moyen  qui  emp^h* 
Toxydation  des  tissus.  L'anhydride  carbonique,  les  vapeurs  de  sullbre 
de  carbone  et  Thydrogène  sulfuré  sont  de  véritables  poisons  apeci- 
flques  du  mu.Hcle.  Une  notable  contribution  fc  la  solution  de  la  qoesth^r. 
ftit  apportée  par  Audenino  (7),  qui  arriva  à  ces  conclusions  dans  ar^r. 

(i)  WiasR.  Cité  par  Iotrtko,  article  Fatiçue^  DieHonn.  de  PhyêM,  de  ktc.'tt 

(2)  KiUAN,  Vertuehe  ûber  die  Restitution  der  Nervtnftregharkeit  naeh  drm 
Tode.  (fiesnen,  iKi7. 

(3;  Valbntin.  VéXié  par  Iotryro,  article  Fatigue^  Dictionnaire  de  PhyucU^- 
de  Rtchft, 

(i)  RiciiST  Ch.,  La  mort  du  cœur  dans  l asphyxie  ches  le  chien  {Arck  * 
Phys..  tS91,  p.  fiS^), 

(5)  (]:ybul.ski.  Cité  par  Ioteyko,  article  Fatigue^  Dictionnaire  de  PhyetêL-ft 
de  Richet. 

(6)  WcHMRitR  £.,  Asione  deU'ossido  di  carbonio  e  di  aliri  ça»  $u%  «mac.-' 
delfastaeus  fluviatilis»  —  Dana  A.  Mos*;o,  La  respirazione  nellêçalUriê  e  Tan^^t 
dHVosiido  di  carbonio,  Milano,  Troves,  100(\  p.  121.   <»    Voir  auaat  Artk. 
de  BioL,  t  XXXIV,  p.  40ô>. 

<7;  AiDicNiNo  K,  Astonr  delVossido  di  carbonio  sui  muscoH.  —  Dana  A. 
La  retptrnzume,  etc ,  cité   dana   la   note   ci-deMua,  p.  142  (Arch,  HaL  de 
l    XXXIV,  p.  AiYh. 
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travail:  <  Par  l*action  de  Toxyde  de  carbone,  les  muscles  de  grenouille, 

<  qu*lls  soient  conservés  dans  leurs  rapports  ou  qu*ils  soient  détachés 
«  de  Torganisme,  après  une  période  d'augmentation  d'excitabilité,  de- 

<  viennent  moins  excitables,  ou  tout  à  fait  inexcitables.  Dans  la  courbe 
c  de  la  contraction,  de  réiasticité  et  de  la  fatigue  des  muscles,  on  ob- 

<  serve  des  modifications  qui  rappellent  de  très  près  celles  qui  sont 
*c  dues  à  la  fatigue  et  celles  qui  sont  produites,  dans  une  mesure  no- 
«  tablement  moindre,  par  la  soustraction  de  Toxygène,  telles  qu'on 
«  les  observe  dans  Taspfayxie  des  animaux  inférieurs  dépourvus  d*hé- 
«  mogl(4>ine  et  des  animaux  supérieurs.  La  production  du  travail  en 
«  séries  de  contractions  rythmiques  diminue  plus  rapidement  par 
«  l'action  de  l'oxyde  de  carbone  que  par  la  simple  asphyxie.  Ce  fait 
«  est  si  marqué  qu'il  constitue  une  caractéristique  différentielle  pour 
«  l'action  de  l'oxyde  de  carbone  >. 

Spada  (i)  conclut  ainsi,  dans  son  travail  touchant  l'action  de  l'anhy- 
dride carbonique  sur  la  courbe  automatique  de  la  fatigue  musculaire: 
i*  L'action  du  GO,  sur  un  muscle  se  manifeste  en  produisant  un  état 
de  rigidité  temporaire  ou  permanente,  suivant  la  durée  et  l'intensité 
de  l'application;  2*  des  quantités  relativement  petites  de  GO,,  même 
agissant  de  la  manière  indiquée,  n'empêchent  aucunement  le  travail  ; 
elles  sont  même  capables  d'en  augmenter  la  durée;  3"*  le  muscle 
soumis  à  l'action  du  GO,  ne  perd  pas  complètement  sa  contractilité, 
mais  il  est  encore  capable  d'un  travail  notable  dès  que  le  poison  est 
éloigné;  4*  le  GO,  produit  donc  une  action  spécifique  directe  sur  la 
fibre  musculaire,  précisément  comme  l'avaient  admis  Benedicenti  et 
Treves(2)  et  Wehmeier.  Lhotak  von  Lbota  (3)  croit,  lui  aussi,  que  le  GO, 
accélère  la  fatigue  du  muscle  par  arrêt  du  développement  d'énergie. 
A  la  suite  de  ces  arrêts,  le  muscle  ne  pourrait  pas  s'épuiser  complè- 


(1)  Spaoa,  Âtione  delCanidriâe  earboniea  sulla  eurva  autcmaiiea  délia  fixtica 
muscolare  (Areh,  di  Farm,  e  TerapeuL^  vol.  IX,  fasc.  4  et  5,  1901). 

(2)  BaifSDiCBNTl  A.  et  Trbves  Z.,  Su  alcuni  punii  controversi  ehe  si  riferi^ 
seono  alTasione  fisiologica  delfossido  di  carbùnio.  —  Voir  Mosso  A.,  La  respi- 
razione  nelU  gaUerie  t  Vasione  delVossido  di  carbonio,  MiUno,  Trêves,  1900,  p.  73. 
—  Voir  aoasi  Areh,  ital.  de  Biol,,  t.  XXXIV,  p.  372. 

(3)  Lhotak  von  Lhota  G.,  a)  Untersuchungen  ueber  die  Verânderunçen  der 
MuskelfuncHùn  in  emer  CO^  Atmosphère  (Engelmanns  Archiv,  1902,  Spt-Bd., 
S.  45).  — >  b)  Recherchés  expérimentales  sur  la  conservation  du  potentiel  muscu' 
laire  dans  fatmosphère  de  V  COf  (Joum,  de  PhysioL  et  de  Pathol.  générale^ 
vol.  IV,  1902,  p.  976).  <—  c)  Ueher  die  Functionsânderungen  des  Warmàlûter- 
muskels  beim  Sauerstoffmangel  (Pfl.  Arch.,  Bd.  XCIV,  1903,  S.  622). 
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iement,  mais  il  conserverait  une  provision  d*énergie,  qui  peat  •'> 
mise  en  activité  après  Téloignement  du  CO,,  et,  comme  Dubois,  il  cr  * 
que  i'anhydride  carbonique  constitue  un  facteur  favorable   pour  .« 
conservation  de  la  force  musculaire.   Dans  une  série  de  recherct.** 
exécutées  sur  les  muscles  d'animaux  à  sang  chaud,  il  a  vu  qut-  : 
manque  de  CO,  en  diminue  immédiatement  le  pouvoir  de  rendeicf :.* 
parfois  Jusqu'à  zéro;  cette  diminution  n'est  peut-être  que  iranMli*:- 
parce  que  le  muscle,  mSme  très  longtemps  après  que  le  cœur  a  ct  v^ 
de  battre,   peut  encore  donner  une   longue  série  de  conlracti'  r.« 
Le  muscle,  rendu  asphyxique,  peut  revenir  Jusqu'à  un  certain  p 
à  rétat  normal,  si  Ion  fait  circuler  de  nouveau  du  $ang  oxygène.  •  : 
cela  alors  même  que  le  muscle  a  été  rendu  asphyxique  à  pluM»*  :« 
reprises. 

Dans  nos  recherches,  ainsi  que  nous  Tavons  mentionné  plus  ba*.* 
nous  ne  nous  sommes  pas  seulement  occupé  de  voir  rinfluencc*  •;'. 
les  ditrérents  gaz  exerçaient   sur   la   fatigue   musculaire,   mais  r.   .« 
avons  voulu,  en  outre,  étudier  aussi  T  influence  i^xercée  par  ce*»  . 
sur  le  muscle  à  diverses  températures.  Tous  les  auteurs  sont  d*acv  r  : 
pour  croire  que  réiévation  de  la  température  favorise  et  fait  auirmi-M- 
la  fatigue. 

Scbmulewitch  (1)  observa,  le  premier,  qu'un  muscle  (!e  grennui 
peut  fournir  son  maximum  de  travail  à  du  basses  température^  t 
non  à  des  températures  élevées. 

Gad  et  Heymans  (2)  virent  que  les  contractions  musculaires  : 
roinuent  d'intensité  avec  réiévation  de  la  température,  et  ils  détu  :■ 
trèrent  que  la  chaleur  ne  fait  qu*ag^raver  les  conditions  de  la  fat:j  .- 
musculaire.  Bien  que  dans  un  champ  tout  diflerent  (chez  le  %t*r  • 
soie),  Patrizi  (3)  observa  que  les  contractions  musculaires,  k  des  u-:  - 
pératures  moyennes,  atteignent  le  maximum  de  réiévation,  tar.  *  * 
que,  à  des  temjHtratures  infêrii'ures  à  18%  la  hauteur  des  conlract s  : 

(\)  SciiMii  EWiTCii,  Ucchcrches  sur  l'influence   de   itt    chaleur  sur  te  trar    ■ 
tn/'canu/nf  du  mu  sel**  de  It  t/renouille  ((\  U.  Soc.  DioL^  1H97,  p.  35H). 

{!)  <iit>  fl  IIkymash,   Vfher  den   lùnfluss  d.    Temperatur  auf  dte    Lêutu* 
ftliUfht'it  d.  Muy/trlsttbstans  {Du   Ihns's  Archtv^  Suppl.  BJ.  18*.K),  S,  59». 

(  ti  I'aiui/i  M-  L.  A)  Sn  In  cimtraiwtie  det  mu^coh  striait  e  i  miCmmtnit 
Itotnhxjx  Mon    Atit   U   A<'c  *^c,  di  Torhio,    vol.  XXVIII,  léance  du  Itf  mars  t** 
—  \o.r  ««•%*!  Arrft    tt.  de  Jitol.,  t    XIX,  p.  177).  —  b)  Osciltatiams  ^Mùt%^ten- 
du  trnrxd   musrttlitrc  en  rnfiport  nrfc  la  température  du  corps  (Arch    i/»i/    w 
//loi,  1**'.^.  t.  XMI,  p.  l.îl).    —  c)  Aftum  de  la  chaleur  et  du  froid  sur  U% 
tn/ur  des  mu!.rie»  chfj  l'homme  '  Ifndem,  IK^KJ,  l.  XIX,  p.  Kft). 
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dimiDue,  mais  la  fatigue  tarde  aussi  à  se  présenter.  Si  le  ver  à  soie 
reste  pendant  5'  à  0*,  l'excitabilité  disparait,  mais  on  a  do  nouveau 
des  contractions,  si,  au  bout  de  5'  ou  10',  on  élève  de  nouveau  la 
température.  Et  le  même  Auteur  vit  que,  chez  l'homme,  une  élévation 
de  température  est  toujours  un  facteur  défavorable  au  travail  mé- 
canique. R.  Dubois  (1)  observa  que  les  muscles  de  marmottes  en  lé- 
thargie s*épuisent  avant  ceux  des  animaux  déjà  éveillés;  et  cela  parce 
qu'un  muscle  de  ces  derniers,  produisant  dans  la  même  période  de 
temps  plus  de  C0„  se  fatigue  plus  rapidement.  RoUelt  (2)  démontre 
que  rallongement  de  la  secousse,  qui  est  la  caractéristique  et  le  premier 
symptôme  de  la  fatigue,  se  produit  beaucoup  plus  tard  dans  les  muscles 
d'animaux  à  sang  chaud  que  dans  ceux  d*animaux  à  sang  froid,  ce 
qui  démontre  que  les  muscles  des  animaux  homéothermes  se  fatiguent 
plus  difficilement  que  ceux  des  animaux  poïkilothermes.  Rollett,  pour 
éviter  rallongement  de  la  secousse  dans  les  muscles  de  grenouille, 
r<'Courut  à  des  excitations  i  intervalles  plus  longs  que  pour  les  muscles 
des  animaux  à  sang  chaud.  Schenk  (3)  croit  que  ce  phénomène  doit 
être  attribué  à  une  différence  de  température,  parce  que,  par  exemple, 
en  prenant  deux  gastrocnémiens  d*une  même  grenouille  et  en  en 
chauffant  un  à  30%  le  muscle  chaufTé  se  fatigue  plus  vite  que  le  muscle 
non  chaufTé.  Il  faut  observer  cependant  que  Schenk  expérimentait 
sur  des  muscles  extraits  de  Torganisme,  tandis  quo  Rollett  expéri- 
mentait sur  des  muscles  à  circulation  intacte.  Lohmann  (4)  conclut 
que,  chez  les  animaux  à  sang  froid  aussi  bien  que  chez  les  animaux 
à  sang  chaud,  dans  les  muscles  séparés  de  Torganisme  et  chauffés, 
durant  la  fatigue,  rallongement  de  la  durée  de  la  secousse  n*a  pas 
lieu,  tandis  qu*il  se  produit  immédiatement  à  de  basses  températures, 
et  que,  par  conséquent,  dans  les  muscles  des  deux  espèces  d'animaux, 


(\)  Dubois  R.,  Physiologie  comparée  de  la  marmotte.  Paris,  Masson,  1896. 

(2)  Rollett,  a)  Ueher  die  Verânderlichheit  des  Zuckungsverlaufes  qtterge^ 
ttreifter  Muskeln  bei  fortgesetzter  periodischer  Erregung  und  bei  der  Erholung 
nnch  derselben  (Pfl.  Arch.,  Bd.  LXIV,  S.  507,  1890),  —  b)  Zur  Kenntniss  der 
physiologischen  Verschiedenheit  der  guergestreiflen  Muskeln  der  Kalt^  und 
Warmblûter  (Pfl.  Arch.,  Bd.  LXXI,  S.  209,  189.^). 

♦3)  ScHBNK  F.,  Kleinere  Sotizen  z.  allgemeinen  Sfushelphysiologie  {Pfl.  Archie^ 
B*l.  LXXIX,  S.  35r>,  1900). 

(1>  Lohmann,  a)  Ueber  die  Beziehungen  zmschen  Hubhôhe  und  Zuckungs* 
dnuer  bei  der  Ermûdung  des  yfuskels  (Pfl.  Archio.  Bd.  XCl,  S.  3;^S,  1902). 
—  b)  Ueber  die  Beziehungen  zvoischen  Hnbhô/te  und  Zuckungsdauer  bei  Er- 
mf'idung  des  \fusheli  (Pfl.  Archio,  Hl  XGll,  S.  3'^^,  19').^). 

Àreki9tt  itiiUtntUi  dt  Biolo*fit.  —  Tone  XLVil.  7 
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la  diiïërenco  dont  parle  Rollett,  rolativement  au  divers  mode  d*-  v 
<îomporter  de  la  secousse  dans  la  fatigue,  n'existe  pas. 

Garvallo  et  Weiss  (1)  arrivèrent  à  soutenir  qu*une  tempérât jr*^ 
de  20*  est  la  température  opttmum  dans  laquelle  la  résistance  i  i 
fatigue  est  le  plus  grande,  et  qu*il  suffit  d'abaisser  ou  d'augmenter  a /• 
température  pour  que  la  fotigue  apparaisse  rapidement.  Leimixn/.w  . 
de  la  résistance  serait  donc  à  20*.  Dans  ces  derniers  (emp?,  Ler  v 
s'occupa  d'étudier  IMnfluence  qu'exerce  la  température  sur  la  fat».' 
musculaire  chez  une  grande  quantité  d'animaux  à  sang  chaud  et  4 
sang  froid.  Il  arrive  aux  conclusions,  qu'il  existe  une  diflërenc^  *U  * 
la  manière  de  se  produire  de  la  fatigue  dans  les  muscles  des  aoini.i 
à  sang  chaud  ou  à  sang  n*oid,  quand  ces  muscles  sont  séitan-s  :. 
corps.  Une  des  notes  caractéristiques  de  la  fatigue,  dans  les  mu^ri 
d'animaux  à  sang  froid,  consiste  dans  la  diminution  marquée  de  i 
la  secousse  musculaire.  Ce  fait  s'observe  mieux  à  basses  tempéraïur 
tandis  qu'il  n'est  pas  très  évident  avec  les  températures  élevtW  l^^ 
muscles  des  animaux  fc  sang  chaud  se  fatigueraient  sans  qu*il  y  * 
un  ralentissement  marqué  de  la  secousse  musculaire;  à  basses  irr.- 
pératures,  la  courbe  de  contraction  montre  une  ampleur  qui  def rr 
de  la  fatigue,  ampleur  qui,  dans  les  diiïéients  cas,  peut  se  ré^tiuT' 
en  un  léger  allongement  de  toute  la  courbe.  Ces  faits  amèneraient  i 
conclure  que  les  différences  physiologiques  entre  les  muscles  «i'^:  * 
maux  à  sang  chaud  et  ceux  d'animaux  fc  sang  froid  ne  sont  pt^  --^ 
terminées  par  des  différences  de  tcm{)érature. 

Nétliade  expérimentale. 

Dans  nos  recherches  nous  nous  sommes  servi  des  muscles  ^aM:  - 
cnémiens  de  grenouille,  qui  étaient  soumis  à  l'action  des  diflérent»  w^'. 
aux  diverses  températures,  dans  un  appareil  très  semblable  à  cv . 
qui  a  été  employé  par  von  Baeyer  (3). 

(1)  Cahvali.o  I.  et  Wkism  G.,  •)  tnfl.  de  la  temp,  sur  ia  di$pûrUi&m  tt  •■ 
rt*nf>pnntum  df  la  contraction  musculaire  (Joum.  de  PhpiioL  et  de  PatÂol  ^^^ 
i8'.'9,  p.  91K);.  ..  b)  Infl,  de  la  temp.  sur  la  fatigue  et  ia  réparoiimi  éum-t  t 
{(\  R.  Soc,  liiol.,  K  juillet  IKM^. 

(2)  Lkr  .s.  K.,    reber   ÏVmperatur  w.  Muskehrmûduny  {Pfi,Arckiw^  Hd  t\ 
S.  400.  J^OT); 

c3    V.   IUbykr,    Dus  Sauerstoffbedûrfms    der   Nerven    {Verwarns  Zettif^ 
M  \U  11^ U,  S.  ir,y;. 
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Nous  en  rapportons  la  figure  avec  son  explication: 


A  - 

-  compte-secondes, 

X  — 

ouverture  latérale  fermée  par 

B  - 

-  clef  pour  rinterroption. 

un  bouchon  de  gomme, 

C- 

-  chariot. 

M^ 

traversé  par  N^  un  des  élec- 

D  - 

-  pile. 

trodea  de  platine  qui  partent 

B^ 

-  lampe  à  gaz. 

du   circuit  secondaire    0  du 

F  ^ 

-  reeipMDt  avec  de  Teau, 

chariot. 

G  - 

-  récîpieot  dans  lequel  barbotent 

P  - 

muscle. 

les  gaz  qui  entrent  par  le  tube, 

Q  — 

autre  électrode  de  platine. 

H' 

-  et  qui  est  plein  d*eau  joaqu^i 

'V«, 

12  — 

bouchon  de  liège  pour  soutenir 

K  - 

-  petit  récipient    de   verre 

fixé 

le  thermomètre  5, 

en  G  au  moyen  d*un  bouchon 

r— 

fil  qui,  du  muacle,  va  au  levier  U, 

de  gomme  /, 

V  — 

cylindre  écrivant. 

Relativement  aux  gaz,  nous  avons  employé  1*0,  qui  était  obtenu  par 
électrolyse;  l'hydrogène  était  produit  par  Faction  de  Tacide  sulfurique 
sur  le  zinc,  et  Tanhydride  carbonique  par  faction  de  Tacide  bydro- 
chlorique  sur  la  poudre  de  marbre. 

Pour  fatiguer  les  muscles,  nous  nous  sommes  servi  de  la  méthode 


*"f*- 
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qui  nous  a  déjà  donné  de  très  bons  résultats  dans  un  de  nos  pn 
dents  travaux  (i). 

Un  courant  induit  (qui  partait  d*une  pile  Grenet,  en  communicat  -i 
avec  un  chariot  de  Du  Bois-Reymond)  excitait,  chaque  2^  (rinterrupti*  -. 
se  faisait  au  moyen  d*une  horloge  de  BowdItcbX  le  muscle  en  exan  -  r. 

Dans  nos  expériences,  pour  voir  T influence  qu*exercent  les  difTérr:/* 
gaz  sur  la  fatigue  musculaire,  nous  avons  constamment  employa*  W« 
deux  gastrocnémiens  du  même  animal:  l'un  travaillait  toujours  t 
Tatmosphère  ordinaire  et  Tautre  dans  le  gaz  dont  on  voulait  étuit-r 
Taction  sur  la  fatigue,  quand  on  voulait  faire  des  comparaisons.  F: 
cela  a  été,  je  crois,  très  bien  pensé,  car  nous  avons  pu  ainsi  *'»vr»-r 
les  incertitudes  des  résultats  dans  lesquelles  étaient  tombés  d^autr*"* 
expérimentateurs,  qui  avaient  expérimenté  sur  des  muscle.^  de  «1  • 
férents  animaux  et  qui  avaient  tirn  leurs  conclusions  de  ces  expé- 
riences. Il  suflit  de  Jeter  un  coup  d*Œil  sur  tes  comptes  rendus  de  (  •« 
expériences  pour  voir  à  quel  point  peut  varier,  non  seulement  IV\- 
citabilité,  mais  encore  la  résistance  à  la  fatigue,  d*un  animal  à  lautr»* 

(^ar  cette  série  de  recherches,  nous  conflrmons  aussi  ce  que  n*  .« 
avons  déjà  vu  dans  nos  précédents  travaux,  à  savoir  qu*il  n*y  a  (  •« 
de  diflerences  entre  les  deux  gastrocnémiens  du  môme  animal,  (->*>.: 
ce  qui  concerne  leur  excitabilité  et  leur  résistance  à  la  fati>;ue. 


1*  Skrik  d'kxfêriencks.  —  Comparaliioii  entre  racttoM  de  Pair 
et  celle  de  TO,  sor  la  fatifne  mnscalalre. 

Comme  exemple  nous  rapportons  Texpérience  suivante: 

KxPKRiBNCE  X.  -  27  mars  i9i)4.  —  (irenouille  V  K**-  •^«  *  Teinp^ralun»  ".*-•  tl 

(  Voir  trnc/'s  1-A  —  i-B). 


ïî.i-ifroc'n/'iiii»»!!  «iroit 
ti  .i\aillf*  à  Tair  lilirt> 


(innlrocnômidn  leau  «lie 
travaille  dan«<  VOf 


Hxi^ 

lli'iites 

l*/»rio«le 

Ditlanco 
des  bobines 

!îf  ru 

1 

m 

|0/> 

1 

1          2,rt 

\\  \ 

•> 

0-. 

tn,l:{ 

2 

1          0_ 

•M'' 

- 

'»»i«*|>«'nlii 

in.i- 

— 

ftiiMpeniUi 

'j:x  • 

1  l-l*  l»t» 

•î.<  coîjtrn'-ln 

»n< 

i:v. 

Dun'Ni»  do*  ronlraolionn 

«.-># 

«  ^ 

(1)  l'<»:i^l\sTI  O,  S"i  (l**ror\n  th'fli  rurr^t  (l*'Hfi   ftitici    muscolar**  per  nu  ••  • 
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Résumé  des  expériences  avec  un  gastrocnémien  qui  travaille 
à  Vait^  libf^e  et  un  autre  qui  travaille  dans  Coxygène. 


Température 
Degrés  CeUtua 


16 
17 
19 
14 
18 

2a 

20 

22 
Moyenne  19 


« 
c 

Ou 
M 


1 

4 

5 
6 
9 
10 
11 
12 
13 


Expérience  avec  un  gas- 
trocnémien qui  travaille 
à  1  air  libre. 


Durée 


Expérience  avec  un  gas- 
trocnémien qui  travaille 
dans  une  atmosphère  d*o- 
xygène. 

Durée 


I    Gastro.    '         ^r^..  Castro-    ^       ^"^^.. 

_„»^.  „    des  contractions    ^^~:  ^     des  contractions 


cnemien 

D 
G 
D 
D 
D 
D 
G 
D 
D 


en  minutes 


cnemien 


28  — 

20  — 
12  — 

12  — 
27  — 

13  - 
32  - 

21  - 

22  — 
Moyenne  20,7 


G 
D 
G 
G 
G 
G 
D 
G 
G 


en  minutes 

30- 

87  — 

•« 

13  — 

:«  — 

34  - 
22  — 
42  - 
98  — 
98  — 
Moyenne  44,3 


r>ans  cette  première  série  d'expériences,  nous  avons  voulu  chercher 
à  voir,  si  (à  température  égale)  un  muscle  était  capable  de  produire 
plus  de  travail  dans  une  atmosphère  d*oxygène  qu*un  autre  muscle 
qui  travaillait  à  Tair  libre  (ces  expériences  comparatives,  autant  que 
nous  sachions,  n*avaient  été  exécutées  par  personne  avant  nous).  Nous 
observons  que,  à  une  température  moyenne  de  19''  C,  les  gastrocné- 
iiiiens  qui  étaient  placés  à  Kair  libre  ont  été  capables  de  travailler 
jusqu'à  répuisement  seulement  pendant  une  période  de  temps  de  mi- 
nutes 20,7,  tandis  que  ceux  qui  étaient  dans  une  atmosphère  d*oxy- 
^'éne  ont  résisté  davantage  à  la  fatigue  et  ont  travaillé  pendant  un 
temps  double  (pendant  minutes  44,3).  On  en  conclut  que  Toxygène 
atomique  est  capable,  jusqu'à   un   certain   point,  de  contrebalancer 

delU  $o$tanze  aibuminose,  degli  succheri  e  del  glicogeno  {BolL  delta  R.  Accad. 
Med.  dt  Roma^  190(5.  —  Voir  aussi  dans  ce  vol.  des  Arch.  ital.  de  Biol.^  p.  70). 
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même  l'action  nuisible  des  poirans  qui  se  forment  dans  le  musek 
fatigué. 

Du  tracé  1,  qne  nous  rapportons  ici,  il  ressort  manirestemeot  n~t 
les  contractions  du  muscle  en  0,  sont  plus  amples,  et  qu'ellea,  ae  coo- 
servent  telles  presque  Jusqu'à  l'épaisement  complet.  Le  type  de  \i 
courbe  de  la  fatiguo  est  à  peu  près  égal  dans  les  deux  cas. 


10.15 


l-A  igulrocMmim  drmtt. 


I 
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a  * 

2*  Sbrik  D'KXPÊRiËNCËS.  —  Comparaison  eatra  Paotioa  4o  VmW 
ef  do  1'  H  et  do  CD,  snr  la  fatlyoe  maseolairo. 

aj  Expériences  exéentées  arec  de  l'hydrofène  ('/fj. 
Comme  exemple  nous  rapportons  rcxpêrience  suivante: 

ExpiaiKNGi  M.  -  5  mai  i904,  —  Grenouille  9  gr-.30.  -  Température  19*  C 

(  Voir  tracé  n.  2-A  —  2.B). 


Gatilrocnciiiien  droit 


Gastrocnémien  gaucbo 


Période 

Distance 
des  boliitioH 

Heures 

Période 

Distance 
det  bobinas 

Heurci 

11  uaise 
àfvH 

1 

10,S 

10,49 

1 

14,1 

U.U 

2 

2- 

11/2 

2 

4,9 

\\.^ 

3 

0- 

11.8  7,    , 

3 

0  — 

11,41 

i— 

HU H pendu 

11,4 

— . 

suspendu 

11.1.' 

Durée  des  contractionH  15'. 


Durée  des  contractions  H'. 


hj  Rxpérlrnci'H  pour  démontrer  la  différenee  entre   in  maecle 
qui  truTnIltc  &  Talr  lllirr  et  un  i|tti  trarallle  dans  le  C0^« 

Oiiiiim*  i*xriii(iic  lions  rapportons  Toxpérience  suivante: 

Kxikuien«:k  VI  -  6  mm  1901.  —  (îrenouille  9  gr.  35.  -  Température  1^  C 

(  Voir  irocf^  :<-A   —  3-B  . 


(ÎAndo-'iitMiiien  dtciit 


(tAfltroonémien  ^cauche 


|V»i  i<h1i' 


l).^l. 


•  'n'«' 


«l'-»    il  »Imm«'M 


lieu 


Ifl 


Période 


Distance 
des  bobines 


Heurr* 


1 

l 


T,l 


.) 


1» 


iii«i'i'i  <i  I 


HM7 

lu.  s 


•> 


Il  ps«*e 
du  00, 

^^ 

0  — 
»us|iendu 


1031 


|0,,i 


l»  Ji «•»•  d«'i  ••or»'.  .1  ■Ijo'i'»   1  !'. 


Duiée  des  roniraoUons  H 


RECHERCHES  SUR  I.A  PHYSIOLOQIK  GÉNÈBAl-Ë  DES  HU8CI.ES      105 


Heurw  tO.«  11.2    lt.2'/i       *'.4 

Chariot  10,B  Z  0      (sutpaadu). 

5-54)1  —  Feuille  10>.  —  Bipérieoee  li.  Trace  2-A  (gattrocnémien  droit). 


11.3S    11.11        11.42 

4.9        (1      (suspendu). 


56-01  —  Feuille  lO*.  —  Kxpériencc  II. 
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Dans  cette  série  d^expériences,  nous  avons  voulu  voir  comment  se 
comportait  un  gastrocnémien  qui  se  fatiguait  dans  une  atmosphère 
de  H  et  de  GO,,  comparativement  à  un  autre  qui  se  fatiguait  dans 
Tatmosphëre  ordinaire.  Et  nous  avons  observé  une  petite  différence, 
aussi  bien  pour  ce  qui  concerne  la  durée  du  travail,  que  pour  ce  qui 
regarde  la  courbe  de  la  fatigue.  Un  muscle  qui  travaille  en  H  et  en 
GO,  rend  beaucoup  moins  qu*un  autre  qui  se  trouve  à  Tair;  cependant 
je  n*ai  pas  observé  des  différences  aussi  fortes  que  les  autres  auteurs. 
Ce  désaccord  dépendra  peut-être  de  ce  que  ces  derniers  ont  fait  long- 
temps  séjourner  les  muscles  dans  les  gaz  en  question  avant  de  les 
exciter  avec  le  courant  électrique,  tandis  que,  au  contraire,  j*ai  voulu 
voir  comment  se  comportait  un  gastrocnémien  qui  venait  d*être  pris 
de  la  grenouille  et  que  Ton  soumettait  à  Taction  de  THou  du  GO,,  en 
même  temps  qu*on  le  fatiguait,  ou  bien  qui  était  soumis  à  l'action 
des  deux  gaz  pendant  quelques  minutes  avant  de  commencer  Texpé- 
rience.  En  regardant  nos  tracés,  nous  voyons  que,  si  Ton  compare 
entre  elles  les  diverses  courbes,  le  type  reste  toujours  égal,  mais  qu*il 
existe  cependant  une  ampleur  plus  grande  de  contraction  dans  les 
muscles  qui  travaillent  dans  une  atmosphère  ordinaire. 

3*  SÉRIE  d'experirncës.  —  Elles  servent  à  établir  si  TO,  est  capable 
de  readre  de  nooTeao  excitable  an  mascle  rendo  inexcitable  dan» 
vue  atmosphère  ordinaire,  en  H  et  eu  CD,. 

Après  avoir  constaté  Taction  presque  élective  de  Toxygène  sur  la 
fatigue  musculaire,  nous  avons  voulu  rechercher  si  un  muscle  com- 
plètement épuisé  était  capable  de  produire  d*autre  travail,  en  le 
mettant  dans  une  atmosphère  d*oxygène  et  en  continuant  en  même 
temps  à  Texciter  avec  le  courant  induit.  Si  grand  que  soit  le  nombre 
des  expériences  que  nous  avons  faites,  nous  n*avons  jamais  pu  par- 
venir à  (aire  recouvrer  à  un  muscle  sa  potentialité,  même  à  des  tem- 
pératures favorables,  quand  il  était  déjà  arrivé  à  un  état  de  complet 
épuisement  Dans  ce  cas,  Toxygène  atomique  n*aurait  pas  la  même 
action  que  celle  qu*il  exerce  quand  il  se  trouve  lié  à  une  substance 
capable  de  le  recevoir,  comme  Pavait  déjà  vu  Kronecker.  Le  lavage 
du  muscle  est  nécessaire  pour  exporter  les  substances  nuisibles  qui 
se  sont  progressivement  accumulées  en  lui  dans  le  cours  de  la  fatigue 
(le  repos  même,  je  crois,  ne  pourrait  nous  donner  les  mêmes  résultats 
que  ceux  que  nous  obtiendrons  avec  le  lavage);    Toxygène  atomique 


*  • 
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est  incapable  de  neutraliser  Taction  des  poisons  musculaires,  lorsqt 
en  même  temps,  on  continue  à  exciter  le  muscle. 

Ces  faits  étant  établis,  nous  avons  voulu  voir  si  un  muscle,  r 
complètement  épuisé,  placé  dans  une  atmosphère  de  H  et  de  00,,  éi  •  '. 
capable  de  recouvrer  son  excitabilité  avec  de  TO,,  et  nous  av<r'» 
observé  que  cela  ne  peut  absolument  pas  avoir  lieu,  quand  le  inu^c  *• 
est  en  même  temps  excité  par  le  courant  électrique. 

Cela  n*emp6cbe  pas,  cependant,  que,  peut-être,  en  taisant  a^  r 
(comme  Ta  vu  J.  loteyko)  1*0,  pendant  quelque  temps,  mais  ^url•  .: 
en  tenant  le  muscle  en  repos,  celui-ci  ne  soit  capable  do  redevt- r  - 
excitable. 

4*  SÉRIE  D*BXP£R1ENCE8.  —  Poif  ilémantrer  st  la  taM^ratar*  a  4t 
IMallaeaee  rar  le  oairt  île  la  fatlfse  dans  des  mawlaa  pUe#4 
daat  lue  atmosphère  ordinaire,  oa  de  0,,  ea  de  H,  ea  de  CO. 

A.  —  Résumé  des  expériences  arec  de  V Oxygène  (0,). 

Expériences  entre  10*  et  20*  C.  Expériences  entre  21*  et  '»  C 
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Mine  147 
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En  examinant  le  résumé  de  ces  expériences,  on  voit  clairement 
qu'un  gastroonémien  de  grenouille  est  capable  de  rendre  plus  (le  double), 
en  travaillant  Jusqu'à  Tépuisement,  dans  une  atmosphère  d  oxygène 
à  une  température  variant  entre  10*  et  20*,  que  dans  une  tempéra- 
ture entre  21*  et  30*.  En  effet,  à  une  température  moyenne  de  14*,6, 
des  gastrocnémiens  de  grenouille  ont  été  capables  de  travailler  pendant 
minutes  37',4,  tandis  que,  à  une  température  moyenne  de  27*,i,  ils 
n*ont  travaillé  que  pendant  minutes  14',7.  A  une  température  double 
correspond  un  travail  moitié  moindre.  On  en  conclut  que,  même 
avec  Toxygène,  on  n*a  pas  pu  faire  disparaître  la  fatigue  qui  sur- 
venait brusquement  par  action  de  la  température  élevée. 

B.  —  Infltience  de  la  température  sur  Caction  de  V Hydrogène. 
(1  —  Influence  de  la  température  sur  l'action  du  COf. 

Comme  exemple  nous  rapportons  l'expérience  suivante: 

ExpÊRiBNCE  IV.  '  5  mai  ^904.  —  Grenouille  9  gr.  33. 

(Voir  tracé  n.  4-A  —  4-B). 


Gastrocnéroien  droit 
Temp.  à  20«  G. 

Gastroonémien  gauche 
Temp.  à27«,5C. 

11  passe  du  GO,  depuis  5'. 

11  passe  du  GOj  depuis 
DA^rwiik           Distance 

S'. 

Période 

Distance 
des  bobines 

Heures 

Heures 

1 

15  -               15,4 

1                  17,5 

15,37 

2          !         tî-               15,14 

2                  10  — 

15,42 

3 

0  —               15,17 

3                    4- 

15,44 

— 

suspendu             15,18 

4                    0- 

15,46 

— 

—                    — 

—             suspendu 

15,47 

Durée  des  contractions  14'. 

Durée  des  contraotions  10'. 

- 

^ 

Étant  données  les  expériences  que  nous  avons  exécultV's  avec  l'oxy 
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gène,  et  dans  lesquellus  nous  avons  tu  qu'un  muscle,  dans  un  milh-^ 
de  0,,  travaille  moins  à  température  élevée,  il  était  à  prévoir  qc? 
-des  muscles  qui  travaillaient  à  température  élevée  dans  on  mili'-i 
de  COf  et  de  H  devaient  produire  moins  de  travail  que  ceux  qa.. 
'dans  le  mémo  milieu,  ae  trouvaient  à  une   température  plus   bus^ 


VA,  en  efTel,  comme  l'uni  établi  nos  expériences,  nos  suppoiili>'n* 
étaient  Jus(l>s.  —  Le  li'scé  4  nuus  foit  voir  clairement  It*  cours  de  l> 
fatigue  dans  un  milieu  de  CO,  à  température  basse  et  à  tempénlor- 
élevét-:  on  y  observe  non  seulement  le  lemps  moindre  pendant  leqairl 
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a.  traraîllé  lo  gaslrocnémlen  qui  se  troavait  &   tempéralure  élevée, 
mais  encore  lejcours  irré^lier  de  la  courbo  de  la  Tatigue. 


H«iiml5;)7  15,42    15,44    15,46      15,47 

Cluriot  17,5  10         4  Q       (Kupendu). 

5-&04  —  Feuille  11*  —  Tracé  4-B  (gaslrocnémien  gauche). 

Des  mnsclea  tenus  à  une  températare  élevéo  et  fatigués  dans  une 
atmosphère  de  H  ou  de  CO,  travaillent  moins.  La  différence  qu'on 
observe  n'est  pas  si  grande  que  pour  l'O,,  et  cela  dépend  peut-être 
da  bit  que  l'O,,  à  température  élevée,  agit  comme  tétanisant  aur  la 
fibre  musculaire. 


Sur  le  mécanisme  d'action  des  subst&nces  diurétiques 


Rkchkrches  sxpbrimkntai.es  du  r)**  O.  MATUCCI. 


(fjftboratnir*  de  PhtmieologM  d«  TCnivenité  d«  Vim), 


(RÉSUMÉ    [)E    I/aUTKCU) 


Dans  ces  rocherchos  sur  le  mécanisme  d'action  des  subsilances  «ipj 
rétiques.  Je  nm  suis  proposé  d'établir: 

1*  S*il  existe  vraiment  dans  la  moelle  épinière.  entre  la  '^*  «*t  m 
4*  vertèbre  cervicale,  un  centre  niTveux  pour  Turinatton  (Spallitta . 
2^  Si,  ot  dans  quelle  mesure,  les  substances  diurétiques  ont  ur.- 
action  sur  ce  centre  (Vinci). 

I.  —  Kn  sectionnant  la  moelle  épiniére  cervicale  à  divt*r«"» 
hauteurs,  chez  dos  chiens  de  ^riosso  et  de  moyenne  taille,  apri«$  a\  ■.: 
opéré  la  fistule  des  uretères,  j*ai  obtenu  constamment  un  arr^t  lî- 
Turination,  tandis  ((ue  J'observais  un  très  fort  abaii^^ement  d»*  )• 
pression  sanguine,  Jus  lu'h  i()-2t)  tnm.  «ie  mtTCure. 

Cii  résultat,  conforim*  h  a*  qu'avaient  obtenu  Rckhard,  l'stimo\it»o: , 
Heideniiain,  liarn«y  Sacks.  Vinci,  était  (»n  désaccord  avrc  les  résultat^ 
de  Spallitta.  fini,  tandis  ((ti'il  avait  constaté  un  arrêt  absolu  lU*  l'un 
nati»n  a|»n*s  la  s.'ction  tMitre  la  :r  ot  la  4-  v«*rtébr«»  ci*rvical»\  n\.^^ 


\{^*S.  \i.  .»r.)- i"^'*»j    iU'  Ir.nail,  |n<*^«'i»h»    •ointiu»    ifu'M"  •!«»  iKti'toiat  vn   li*  »*,  n'a  •' 
B<i  l'iiX  K  loin,  |M>itr  1*  ]  i<*l  >tn  tt' <    '<'(>t  m  •)<ic  >\"*  trn\.i>ix  e'.o<>ro  rnsnu*<*rita 
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obtenu  le  rétablissement  de  la  sécrétion  au  bout  de  quelques  heures, 
lorsque  la  section  tombait  plus  bas. 

A  mon  avis,  ce  désaccord  dépend  do  ce  que  Spaltitta,  qui  n*opérait 
pas  la  fistule  dans  les  uretères,  ne  pouvait  pas  voir  Tarrèt  de  Turi- 
Dation  dans  un  premier  temps,  après  la  section  de  la  moelle  épinière 
à  diverses  hauteurs,  et  que,  sMl  trouvait  de  Turine  dans  la  vessie  après 
plusieurs  heures,  chez  les  chiens  chez  lesquels  la  section  tombait  au- 
dessous  de  la  5*  cervicale,  cela  provenait  de  ce  que,  avec  le  temps, 
la  pression  sanguine  pouvait  se  relever  plus  ou  moins,  presque  Jusqu*au 
niveau  normal,  tandis  qui;  les  chiens  chc*z  lesquels  il  faisait  la  section 
entre  la  3*  et  la  4'  vertèbre,  à  cause  du  voisinage  de  centres  vitaux 
très  importants,  mouraient  bientôt  sans  laisser  le  temps  à  la  pression 
sanguine  de  se  relever. 

IL  —  Quant  à  la  2*  question,  je  me  suis  servi,  pour  la  preuve 
pharmacologique,  de  glycose  et  de  caféine,  en  en  injectant  des  solu- 
tions déterminées  dans  la  veine  jugulaire  des  chiens  chez  lesquels 
j'avais  précédemment  opéré  la  fistule  des  uretères  et  la  section  de  la 
moelle  à  diverses  hauteui*s,  de  la  3*  cervicale  en  bas.  J*ai  constam- 
ment obtenu,  après  Tinjection,  un  rétablissement  plus  ou  moins  abon- 
dant de  la  sécrétion  urinaire  et,  en  même  temps,  une  élévation  de  la 
pression  sanguine. 

Ce  rapport  très  étroit,  constant,  n'était  pas  admis  par  Vinci  comme 
absolument  nécessaire,  parce  qu*il  n'avait  pas  obtenu  de  trace  de 
sécrétion  après  la  section  entre  la  3^  et  la  4*  cervicale  —  bien  qu'il 
eût  observé  une  élévation  de  la  pression  sanjxuine  —  et  parce  que, 
si  la  section  tombait  plus  bas,  la  quantité  d'urine  émise  après  Tin- 
jection  do  la  solution  de  glycose  était  10,  15,  20  fois  supérieure  à  la 
normale,  tandis  que  la  pression  sanguine  ne  revenait  jamais  au  niveau 
normal.  Mais,  à  ce  propos,  il  me  semble  pouvoir  objecter  que,  une 
fois  la  pression  redevenue  normale,  ou  à  peu  [très,  la  quantité  d'urine 
doit  être  nécessairement  supérieure  à  la  normale  et  en  proportion 
avec  la  quantité  de  liquide  injecté;  et,  cela,  je  l'admets  en  me  basant 
sur  le  principe  que,  à  pression  constante,  la  quantité  d'urine  doit 
augmenter  avec  l'augmentation  de  la  quantité  de  liquide  injecté;  et, 
réciproquement,  la  quantité  de  liquide  injecté  restant  constante,  la 
quantité  d'urine  émise  doit  être  d'autant  plus  abondante  que  la  piession 
s'est  élevée  davantage. 

Étant  donné  ce  désaccord  de  résultats,  avec  une  technique  opéra- 

JrcAMCt  itaiûnmu  tU  BioUtgi».  —  Tome  ILYII.  8 


111  O.  MIlTOGCI  --  SUR  LE  MBGAVISIIE  D*AGT10K»  ETC. 

toire  identiqoe,  j*al  cm  opportun  de  procéder  k  um  contre-éprevre, 
et,  dans  ce  but,  J*ai  isolé  compiètoment  un  des  reins  do  Unit  fUssMot 
nerrevx,  de  manière  à  le  rendre  absolument  Indépendant  de  too'* 
toflQonce  du  centro  hypothétique  de  Tarination.  Gomme  résoltat.  J*ai 
obtenu:  saorie  ées  deux  reins  après  la  section  de  la  moelle  entre  Is 
3*  et  la  4*  cervicale;  rétablissement  de  la  sécrétion,  dans  let  deux 
reins,  après  l'injection  de  glyoose.  Si  le  centre  en  question  existait 
J'sursis  dû  obtenir  annrie  du  rein  isolé  même  svsnt  de  sectioiiofr 
la  moelle,  une  fois  que  les  voies  qui  vont  de  ce  centre  au  rein  avaieaA 
été  coupés;  en  tout  cas  une  lésion  du  centre  (section)  n'aurait  éi 
avoir  aucune  influence  sur  le  rein  isolé  et  par  conséquent  indépeateat 
du  centre;  an  contraire,  Tanurie  s'obtient  dans  les  deux  reins  parce 
qu'intervient  la  forte  diminution  de  la  pression  sanguine  générale.  El 
effet,  en  injectant  de  la  glycose,  la  pression  se  relève  et  rurinati*  -r. 
recommence;  et  elle  recommence  d*abord,  et  plus  abondamment,  dar.s 
le  rein  isolé»  et  cela  parce  que,  étant  donnée  une  dilatation  vascalaire 
par  suite  de  nouroparalysie,  il  suffira  d'une  pression  sanguine  osoindre 
pour  déterminer  le  phénomène  de  la  sécrétion. 

D'après  ce  que  j'ai  dit,  Je  ne  puis  admettre  l'existence  d'an  eentrt 
do  Turination  entre  la  d*  et  la  4*  vertèbre  cervicale;  et,  sans  exdore 
que,  à  l'état  physiologique,  une  fonction  sécrétante  do  répithéUsm 
rénal  puisse  intervenir  dans  Turination,  Je  crois  que  les  diurétiqnv» 
agissent  en  g<^neral  comme  tels,  surtout  par  une  action  propre 
le  cœur  et  sur  la  pression  sançuifie. 


Comment  se  comportent  les  testicules 
chez  les  animaux  privés  de  thymus  »). 


Communication  prétbntive  du  D^  U.  80LI,   Assistant. 


(lutitot  d*Anatomie  PfttlMlogiqDe  de  rUniTWsitë  de  Modène). 


D*après  les  résultats  des  observations  et  des  expériences  de  quelques 
auteurs,  il  semblerait  qu*il  existe,  entre  le  thymus  et  le  testicule,  un 
rapport  fonctionnel,  démontré  par  les  trois  groupes  de  faits  suivants: 

1)  on  a  observé  que,  chez  quelques  animaux,  conformément  à 
ce  qui  s'observe  chez  Thomme,  le  thymus  continue  à  croître  en 
grosseur  jusqu*à  ce  que  l'animal  atteigne  la  maturité  sexuelle,  et,  à 
partir  de  ce  moment,  commence  son  involution.  Ainsi,  Noel-Paton  et 
Goodall  (1904)  (2),  dans  leurs  recherches  systématiques  sur  les  cobayes, 
ont  vu  que  le  thymus  commence  son  involution  précisément  quand 
ranimai  devient  capable  de  se  reproduire; 

2)  on  a  constaté  une  notable  augmentation  de  poids  du  thymus 
chez  les  animaux  châtrés,  comparativement  à  d'autres  animaux 
entiers,  comme  il  résulte  des  recherches  faites  par  Gaizolari  (3), 
dès  1898,  sur  les  lapins,  par  Henderson  (1904)  (4)  sur  les  bovins  et 
par  Goodall  (1905)  (5)  sur  les  cobayes.   Henderson   trouva   en  outre, 

(1)  //  PoUclinico  (Sezione  mediea)^  1906. 

(2)  Noel-Paton  et  Goodall,  Contribution  to  the  physiology  of  the  thymus 
(Joumai  of  Phys.^  vol.  XXXI). 

(3)  Calzolari,  Recherches  expérimentales  sur  un  rapport  probable  entre  la 
fonction  du  thymus  et  celle  des  testicules  (Arch,  t/.  de  Biol.^  t.  XXX,  p.  71). 

(4)  Henderson,  On  the  relationship  ofthe  thymus  to  the  sexual  organs.  I.  The 
inftuenee  of  castration  on  the  thymus  {Joum,  of  Phys.,  vol.  XXXI). 

(5)  (joodall,  The  post^natal  change  in  the  thymus  of  Guinea  pigs^  and  the 
effect  of  castration  on  thymus  structure  (Journ»  of  Phys,^  vol.  XXXII). 
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chez  les  taureaux  qui  avaient  servi  pour  la  monte,  de  menu*  que  c:.   ' 
les  vaches  employées  pour  la  reproduction,  une  atrophie  plus  roarq^- 
du  thymus; 

3)  enfin  Noel-Paton  (1904)  (1)  a  observé  une  augmentation  : . 
poids  des  testicules  chez  les  cobayes  privés  de  thymus,  com;»dr^'.- 
vement  à  celui  des  animaux  témoins  entiers.  Cet  auteur  arriva  i- 
co  motif  à  la  conclusion  que,  avant  que  le  thymus  commence  à  >  i- 
trophier,  Texportation  de  Torgane  est  suivie  d*un  rapide  accroisM^u.*^-/ 
du  testicule,  de  telle  sorte  que,  d*après  ses  résult^its  et  ceux  «l'H-  -- 
dcrson,  il  lui  sembla  qu'il  y  avait,  entre  le  thymus  et  les  testicu  •  « 
comme  une  action  antagoniste,  s*entravant  toutes  deux  tour  à  t 
dans  leur  développement. 

Le  commencement  de  l'involution  du  thymus  quand  le  ti»>tlcul««  .•*• 
teint  son  complet  développement,  le  retard  de  Tinvolution  du  th\'.    « 
à  la  suite  de  la  castration  et  l'augmentation   du   testicule  cht* /  ;•  « 
animaux  privés  de  thymus  constituent  donc  un  triple  ordre  no  (  .'• 
d'après  lesquels  l'hypothèse  d'un  rapport  fonctionnel  l'robab.e  «^r  *  • 
le  thymus  et  les  testicules  semble  assez  fondée. 

Or  tous   ces.  faits   résultent  d'expériences   un   peu   fra^îmentji:  — 
parfois  peu  nombreuses  et  faites  sur  des  animaux  très  diflenni'».  : 
outre,  relativement  au  mode  de  se  comporter  du  testicule  à  la  «^    ' 
de  rablation  du  thymus,  il  y  a  un  seul  groupe  d'observations  -^  o  .    - 
de  Noel-Paton  —  dt)nt  les  résultats  sont  contradictoires,  car»  ta-  • 
que,  chez  les  animaux  des  deux  premières  séries,  doù  l'Auteur  î    • 
ses  conclusions,  on  a  une   augmentation   du   testicule  à   la  Hi:it«*    • 
l'ablation  du  thyrnus,  ch<^z  ceux  de  la  troisième  on  a  le  fait    i  f-  ^' 
c'est-à-dire  une  riiminution  du  testicuh».  eomme  il  ressort  «lu  VA.'    - 
suivant: 

Po((L\'  ttupjen,  en  (ji\,  des  tes^ticuies, 

.animaux  privén  do  thyinui         Aniinnux  de  oontrAle 

1  série    i\*2'A  0.18  (moyenne  de  0  observât!.»:.^ 

II       »         O.SH  0.00  »  lÔ  » 

III     »      1.21  {:x\         »  2        » 


(t)  NoKL  l*Ai'»N.  T^if*  rftnttonshtp  of  (f.f  thymus  to  the  sexunl  orq*n$-  IL   •    • 
inftu^nre  *»[  rfinnvtl  of  the  thymus  on  (ht*  growth  of  the  sexunl  ori/ant    Jn   f^ 
of  Phys,  vol.  WXlli 
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Il  in*a  donc  semblé  opportun  de  revenir  sur  la  question,  et  Je  me 
suis  proposé  d*éludier,  chez  les  mêmes  animaux,  le  mode  de  se  com- 
porter du  thymus,  à  la  suite  de  la  castration,  et  du  testicule  après 
Tablation  du  thymus;  Je  désirais  spécialement  diriger  mes  recherches 
sur  ce  second  problème,  parce  qu'un  seul  observateur  s*en  était  occupé, 
et,  de  plus,  comme  Je  Tai  rapporté,  avec  des  résultats  contradictoires. 

Pour  étudier  le  thymus  dans  la  castration,  j*ai  d*abord  choisi  les 
lapins,  pour  me  mettre  dans  les  mêmes  conditions  que  le  premier  ob- 
servateur, Calzolari. 

J'en  pris  douze  en  observation,  sur  lesquels  six  furent  châtrés,  puis 
sacrifiés  au  bout  de  30*60-75*90-120  jours,  en  même  temps,  que  les 
contrôles  entiers  correspondants. 

De  la  moyenne  totale,  que  je  rapporte  ci -dessous,  il  résulte  une 
notable  différence  en  plus  dans  le  poids  et  dans  le  volume  du  thymus 
chez  les  animaux  châtrés,  comme  Tavait  déjà  vu  Calzolari. 

Poids  en  gr.  du  corps  Poids  du  thymus  Poids  du  thymus  <^/oo 

du  poids  du  corps 

An>  contrôle    1613  2,189  1,10 

»    châtré       1748  3,030  1,54. 

Dans  le  cours  de  mes  recherches,  cependant,  J*ai  encore  constaté 
un  fait,  que  je  crois  assez  intéressant  et  dont  il  sera  peut-être  op- 
portun de  tenir  compte  lorsqu^on  essayera  d'interpréter  la  fohction 
du  thymus.  Dans  cette  série  d'animaux  J*al  observé  une  différence 
constante,  en  moins,  du  poids  de  la  rate  chez  les  animaux  chez  lesquels 
on  a  une  augmentation  du  thymus,  c'est-à-dire  chez  les  animaux 
châtrés.  Du  tableau  suivant  résulte  une  corrélation  dans  les  variations 
de  poids  entre  la  rate  et  le  thymus,  en  ce  sens  que,  à  une  différence 
en  plus  du  thymus,  correspond  une  différence  en  moins  de  la  rate; 
cettti  dernière  diminue  donc  quand  le  thymus  augmente. 

Cependant  la  diminution  de  la  rate,  bien  que  constante  et  sensible, 
est  moins  grande  que  Taugmentation  da  thymus. 

Chiffres  moyens  totaux  de  6  observations. 

Poids  en  gr.  du  thymus  ^/^q  Poids  en  çr.  de  la  rate  ^/go 

du  poids  du  corps  du  poids  du  corps 

Animal  châtré  1,54  0,53 

>       de  contrôle     1,10  0,70. 

Relativement  aux  effets  de  Tablation  du  thymus  sur  le  volunie  des 
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tesUcoleJ»  comme  je  ne  sa&s  pas  parvenu  d^abord,  pour  diverses  raisons, 
à  expérimenter  sur  les  lapins,  J'ai  cm  opportun  de  recourir  aux 
poulets»  à  cause  des  considérations  suivantes. 

Gomme  chez  le  poulet  —  de  même  que  cbez  les  oiseaux  en  général 
— '  le  thymus  occupe  presque  exclusivement  la  région  cervicale,  s'a- 
vànçant  seulement  par  quelques  petits  lobules  dans  le  thorax^  et 
comme  il  est  placé  sur  la  (àce  postérieure  ou  dorsale  du  cou,  immé- 
diatement sous  la  peau,  son  extirpation  complète  est  assez  facile.  Bn 
effet,  dès  que  la  peau  du  cou  est  incisée  et  détachée  des  tissus  aous- 
jacents,  on  observe  aux  deux  côtés,  le  long  de  la  veine  jugulaire  et 
du  pneumogastrique,  une  espèce  de  ruban  constitué  par  un  grand 
nombre  de  lobules  arrondis,  aplatis,  de  couleur  gris  rosé,  qui  s*étend 
de  la  corne  de  Tare  hyoïde  jusqu'au  niveau  de  la  fourchette  du  sternum 
ou  un  peu  plus  bas»  dans  la  partie  supérieure  du  thorax,  jusque  dans 
le  voisinage  du  lobe  thyréoïdien  du  même  côté.  Chez  les  individus 
jeunes,  le  plus  souvent  il  apparaît  sous  forme  d'un  ruban  continu; 
chez  les  adultes,  au  contraire,  on  le  voit  sous  forme  de  plusieurs 
lobes,  au  nombre  de  5  à  10  de  chaque  côté,  disposés  en  chapelet  le 
long  du  cours  de  la  veine  et  du  nerf. 

La  seconde  raison  qui  me  décida  à  choisir  ces  animaux,  c'est  que, 
les  poulets  ayant  un  thymus  presque  persistant,  on  pouvait  prévoir 
que,  cbez  eux,  on  obtiendrait  des  effets  plus  évidents  que  chez  un 
grand  nombre  d'autres  animaux;  Yai  dit  presque  persistant,  parce 
que,  bien  qu'on  l'observe  toujours  assez  développé,  même  chez  les 
vieux  poulets,  il  résulterait,  do  recherches  que  j'ai  faites  préventi- 
vement et  que  je  rapporterai  dans  le  travail  complet,  que,  bien  que 
le  poids  absolu  du  thymus  aille  en  augmentant  avec  l'âge,  cet  ac- 
croisssemcnt  n'est  cependant  pas  proportionnel  à  l'augmentation  de 
poids  de  Tanimal;  il  en  résulte  donc  que  le  poids  absolu  de  l'organe 
croit  avec  Tâge,  mais  non  relativement  au  poids  du  corps. 

Je  commençai  avant  tout  par  répéter,  sur  les  poulets,  robservation 
touchant  le  mode  de  se  comporter  du  thymus  à  la  suite  de  la  cas- 
tration. Dans  ce  but  je  pris  en  examen  8  couples  d'animaux  de  la 
même  race  et,  couple  par  couple,  du  même  âge;  cet  âge  variait,  entre 
les  diverses  couples,  de  5  à  10  mois. 

11  en  résulta  —  conformément  à  ce  que  j'avais  observé  chez  le:^ 
lapins  —  une  notable  diflérence  en  plus  dans  le  poids  et  dans  le 
volume  de  thymus  des  chapons,  comparativement  à  ceux  des  coqs 
correspondants,  ainsi  qu'il  ressort  des  moyennes  totales  suivantes: 


i 
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ii« 


Poids  eu  corps  Poids  da  thymus 


Coq 

Chapon 


1656 
1806 


1428 

2;il3 


Pokb  d«  thfjrmos  ^^  gr. 
do  poids  du  corps 

6,8 
11,6. 


Cela  une  fois  établi,  je  pratiquai  TaMatioB  do  thymus,  pour  voir 
quel  serait  le  mode  de  ae  eomporter  du  testicule  durant  Taccroisse- 
ment.  Dans  cette  note  je  me  borne  à  parler  de  5  coo|ries  déjeunes  coqs. 

Couple  par  couple  ils  étaient  da  même  âge  et  tous  de  la  même 
race;  on  leur  enleva  le  thymus  à  Fftge  de  25-4545-*70  Jours,  et  on 
les  tint  en  observation  de  deux  à  trois  mois. 

Ils  étaient  âgés  de  deux  mob  et  demi  à  cinq  mois  lorsque  je  les 
sacrifiai. 

Je  rapporte  ici  les  doonées  concernant  ces  expériences  et  les  ré- 
sultats obtenus: 


f. 


IL 


IIL 


IV. 


I 


Contrôle  g 

Privé  du  thymus 


Poids  des  testicules    Age  à  la  mort    Durée  de  Fexpérience 


j  GontrAle 

I  Priré  du  thymus 

I  Contrôle 

}  Privé  du  thymus 

I  Contrôle 

(  iPrivé  du  thymus 


I  Contrôle 
^•(*)(  Privé  du  thymus 


8,240      I 
3,315      I 

11,015      I 
8,090     ) 

6,670 
4,833 

0,152 
0,100 

1,397 
0,126 


5  mois 


/t 


,:    » 


80  joura. 


85 


90 


60 


75 


II  résulte  donc  que,  chez  les  jeunes  coqs,  à  la  suite  de  Tablation 
précoce  du  thymus»  on  observe  une  notable  différence  en  moins  dans 
le  poids  et  dans  le  volume  du  testicule,  comparativement  au  contrôle 
respectif,  du  même  âge  et  de  poids  à  peu  près  égal. 

L*observation  de  quelques  organes  (rate,  capsules,  thyréoTde,  hypo* 
physe)  ne  m'aurait  pas  donné  lieu  de  constater  en  eux,  jusqu'à  présent^ 
des  variations  constantes,  à  Texception  peut-être  d*une  légère  aug- 


(1)  Les  doox  animsui  de  cette  couple  furent  présentés  à  la  1V«  Réunion  de  la 
Société  italioBno  de  Pathologie,  à  Pavie,  au  noots  d'octobre  dernier. 


menUtion  de  la  Ibyrauîde  chez  les  animaux  privés  de  Ibymus;  iroi*. 
ù  ce  propos,  les  obi^ervaliuns  sont  encore  en  trop  petit  nombre  pour 


P      I    V  >  '^)  lM>icitIi>  Hu  coq  do  conln'ile 
uoupie  V.  ;  pj  ,„„culo  dti  toq  pri*i  do  Ih; 


thymiu. 

qu'on  puisse  en  déduire  rlun  do  certain,  [.es  modiScstiuns  dam  IfS 
caractères  sexuels  secondaires  (crête,  barbe,  plumage)  apptraisaeiit 
plus  évidentes  et  plus  constantes;  en  effet,  il  arrive  souvent  que 
l'animal  privé  do  thymus,  par  l'ensemble  de  ses  caractèrea  extèrieors. 
ressemble  beaucoup  plus  à  une  femvilo  qu'i  un  coq.  Ce  hit  était  Irt-^ 
•'■vident  dans  la  couple  V. 

Belativement  aux  variations  dans  lu  ]>olds  de  l'animal,  d'après  It'N 
chifTres  principaux  des  compifs  rendus  de  mes  expériences,  que  )v 
rapporta  ici,  il  no  semble  |>ns  que  l'ablation  du  tbymu*.  à  l'Ane  aaqv*-l 
Je  la  pratiquais,  exerce  aucune  influence.  C'est  un  Tait  communément 
observé,  que  les  animaux,  qu'il  s'apl^-'^  de  mammifères  ou  d'oiseaux, 
continuent  généralement  è  croître,  conservant  eniro  eux  cette  certaine 
proi>orlion  do  poids  i|u)  existait  k  la  naissance,  do  sorte  que  le  plus 
petit  rasle  toujours  tel  et  que  celui  qui,  en  naissant,  avait  un  poiils 
plus  élevé,  le  conserve  toujours.  Or,  chez  mes  animaux,  J'ai  conllrTné 
ce  rail,  qu'ils  fus-nent  ou  non  privée  du  thymu^  comme  il  résulte  -tu 
tableau  suivant: 

Pdf'Is  (U's  nnimau.r  en  (/rmnmes 

Avril  (opér.) 
I  ContriMo  'J»U 

'       '  Privé  de  thymus         278 


Juin 

JuilM 

710 

MO 

718 

900 

IL 


III. 
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Avril  (opér.)  Juin 

I  Contrôle  296 

I  Privé  de  thymus         288 


121. 


750 
700 


Contrôle 

Privé  de  thymus 


232 

235 


Juillet  (opér.) 

(  Contrôle  167 

'^'  (  Privé  de  Ihymus         170 


V-  ! 


Contrôle 

Privé  de  thymus 


200 
202 


560 
020 

15  septembre 
340 
390 

480 
545 


Juillet 
910 
850 

725 

800 

25  septembre 
325 

356 

585 

677 


Comment  expliquer  maintenant  mes  résultats  et  ceux  de  Paton, 
contradictoires  entre  eux?  Étant  donné  que  mes  résultats  sont  en 
contradiction  avec  ceux  des  deux  premières  séries  de  Tobservateur 
anglais,  et  qu*elles  concordent  avec  ceux  de  la  troisième  série,  Je 
pense  que  la  disparité  des  résultats  peut  dépendre  de  la  diversité  des 
animaux  employés,  mais  surtout  de  la  durée  diverse  do  la  période 
d'observation  après  que  les  animaux  eurent  subi  Tabla  lion  du  thymus. 

En  effet,  j'ai  toujours  tenu  en  vie  les  animaux  pendant  deux  mois 
et  demi  ou  plus  —  une  seule  foiis  pendant  deux  mois  —  tandis  que 
Paton,  après  l'ablation  du  thymus,  sacrifiait  d  ordinaire  les  animaux 
au  bout  d*un  mois»  et  non  plus  tard,  si  ce  n*est  par  exception. 

Il  pourrait  donc  se  faire  que  Taugmentation  de  poids  du  testicule 
observé  par  Paton,  à  la  suite  de  rablation  du  thymus,  fût  seulement 
fugace  et  transitoire,  comme  cela  semble  avoir  lieu  dans  d'autres 
glandes  à  la  suite  de  Tablation  de  quelques  organes.  Ainsi,  à  Tappui 
de  mon  hypothèse,  je  mentionnerai  que,  dans  quelques  recherches, 
que  poursuis  actuellement,  j*ai  pu  constater,  comme  Ta  observé  Ma- 
rassinl  (1)  dans  les  capsules  surrénales,  à  la  suite  de  la  castration, 
d'abord  une  notable  augmentation  de  poids,  ensuite. une  diminution, 
Jusqu'au  rétablissement  de  la  moyenne  primitive,  et,  en  prolongeant 
encore  Tobservation  pendant  un  temps  plus  long,  une  diminution  qui 
alla  jusqu'à  atteindre  un  poids  inférieur  à  la  moyenne  des  contrôles 
entiei*s.  Or,  s'il  se  produisait  quelque  chose  de  semblable  dans  le  tes- 


(1)  Marassini,  Sopra  le  modificazioni  che  si  hanno  nelle  capsule surrenaliin 
rapporte  con  aicune  variatieni  délia  funzwne  génitale  e  délia  fxmzione  rénale 
{Lo  ^perimentale,  fasc.  2.  —  Voir  aussi  Arch.  ital.  de  Biol.^  t.  XLVI,  p.  73). 
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ticuie  à  la  suite  de  l'ablation  du  thymus,  on  pourrait  8*expUqaer  et 
interpréter  également  bien  les  résultais  de  Paton  et  les  miens,  bico 
qu^apparemment  contradictoires  entre  eux. 

De  mes  observations  sur  les  poulets,  il  résulte  donc  : 

1)  que,  h  parité  do  conditions  et  d*ftge,  le  thymus  des  chai<  r.« 
est  notablement  supérieur,  comme  poids  et  comme  volume,  à  celu: 
des  coqs;  et  cette  différence  atteint  une  valeur  très  élevée,  puisqcrr 
le  thymus  du  chapon  est  presque  le  double  do  celui  du  coq; 

2)  que,  chez  les  Jeunes  coqs,  à  la  suite  de  Tablation  da  thymi*. 
on  observe  une  différence  très  notable,  en  moins»  du  volame  et  Jj 
poids  dn  testicule,  comparativement  au  contrAle  respectif  dn  mir..^ 
àgOt  de  la  même  race  et  du  même  poids. 

n  est  difficile  dlmaginer  une  explication  plausible  do  ces  résultjt\ 
d'autant  plus  que  les  recherches  microscopiques  faites  dans  le  bjt 
d^établir  les  différences  qui  peuvent  se  rencontrer  entre  les  te»tica;< 
des  animaux  privés  de  thymus  et  ceux  des  animaux  de  contrôle  r*" 
sont  que  commencées. 

Il  me  suffit  pour  le  moment  d*appeler  Tattention  des  observateurs 
sur  ces  résultats,  qui  démontrent  combien  les  rapports  entre  ces  de'-i 
organes  sont  complexoii. 

APPENDICE.  ~  Des  recherches  ultérieures,  foites  sur  les  lapins,  me  pcrmcttotî 
de  supposer  que,  à  U  suite  de  rablation  du  thymus,  il  se  produit  probobleiatst  son^ 
cbsi  oss  eDimaux,  une  différence  en  moins  dans  raecroisnemenl  es  isli— s  et  ft 
poida  des  teslienles.  En  effet,  sur  une  couple  de  lapins,  nés  dans  la  LnbofaiiM«> 
de  la  même  portée,  j*ai  observé  une  disproportion  évidente»  dana  Ja  volooie  et  -c 
poids  des  testicules,  entre  le  lapin  prive  du  thymus  et  le  lapin  de  contrôle,  ct'w/  t 
il  résulte  des  chiffres  suivants. 

Animal         Poids  du  corps       Poids  des  testicules     Poids  des  testicules  '/«  »* 

du  poida  do  oorpi 

de  oontréle  1560  1,(K>I  1,086 

ptivé  de  thymus  Ht*j0  0,lUô  0,220 

Cependant,  avant  d'arriver  à  du  conclusions  sûres,  j'attende  encore  d*aio;r  <- 
main  une  large  moisson  «le  faits,  qui  seront  utilinés  aussi  pour  établir  les  li' 
gcments  qui  se  produisent  dsns  d  sutres  orgsnes  (rate,  moelle  des  os,  espi^'« 
surrénales,  thyréoide,  etc.).  è  la  suite  de  Tsblstion  du  thymus  el  da  ta  caatrst:  « 
Caa  reeharebes,  auiquelles,  sur  le  conseil  du  Prof.  Dioniai^  je  m*appbque  depo« 
deui  ans  avec  pluiieurs  rollt'*gues  de  notre  Institut,  seront  robjet  d*uae  procbs m 
publication. 


Effets  de8  injections  de  suc  d'hypophyse 
sur  r accroissement  somatique  U) 

par  le  D^  U.  CBRLBTTI. 


d'Automi*  patkologiqM  d«  la  CliniqBti  ptychiatriqBe  d«  Som«). 


(RESUME    DE     L'aUTEUR) 


De  nombreuses  recherches  cliniques  sur  Tacromégalie  et  sur  le 
gigantisme,  publiées  dans  ces  dernières  années,  tendent  à  attribuer  à 
la  glande  pituitaire  une  fonction  en  rapport  avec  le  trophisme  des  os. 

Gaselli  (2)  et  Fichera  (3)  essayèrent  d*appoi  ter  quelque  lumière  sur 
cet  important  problème,  par  voîo  expérimentale,  en  détruisant  Thy* 
pophyse  chez  des  animaux  en  bas  âge.  Ils  constatèrent  tous  deux  ud 
retard  dans  le  développement  somatique  chez  les  animaux  opérés; 
mais,  VQ  le  petit  nombre  d'animaux  qui  survécurent  à  la  grave  et 
délicate  opération,  il  est  difficile,  en  se  basant  simplement  sur  leur» 
recherches,  d'attribuer  ce  retard  dans  le  développement  uniquement 
et  constamment  à  la  lésion  ou  à  la  destruction  de  l'hypophyse. 

GaselH  (4)  soumit  aussi  des  lapins  et  des  chiens  tout  Jeunes  à  des- 
injections  hypodermiques  d*un  extrait  glycérique  filtré  d'hypophyse 
de  bœuf;  mais,  chez  la  plupart  de  ses  animaux,  il  n*observa  pas  de 


(1)  EÊHd.  deUa  R.  Àccad.  dei  Lincei,  vol.  XV,  2*  tem.,  série  \%  p.  l42.15ft 
et  21^16,  1900. 

(2)  Casklu,  Suitinfluenta  deUa  funzione  delfip0fisi  sullo  sviluppo  dêlforgch 
ni$mo  (Riv,  iperim,  di  Fren,^  p.  176,  mars  1900). 

(3)  FicasEA,  Sulla  disirusione  dell'ipofisi  (SperimeniaU,  p.  7i9,  1906). 

(4)  Casclu,  St%tdi  anaiomiei  ê  iperim.  suUa  fisio-patologia  délia  glandola  pi- 
tuitaria  (Reggio  MlFEmilia,  CaWehni,  1900,  p.  124  et  loiv.). 
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phénomènes  dignes  de  remarque:  chez  deux  chiens  seulement  il  c«-:  • 
stata  des  phénomènes  cachexiques. 

En  reprenant  cet  important  problème,  Je  me  suis  proposé  d*étuiii«  :. 
dans  une  première  série  d*expéricnces,  les  eflets  que  le  suc  hy]M>|.!  «.  • 
saire,  introduit  dans  Torganisme  d'animaux  en  voie  de  développenuT*. 
peut  avoir  sur  leur  accroissement  somatique;  et,  parlant  de  la  mi|  f  - 
silion  que»  si  Thypophyse  a  éventuellement  une  fonclion  en  ra('i->  r* 
avec  Taccroissement  squoletlique,  il  est  probable  qu'elle  présente  «^  :. 
maximum  d'activité  dans  la  période  du  développement.  Je  me  5  .« 
proposé  d'injecter,  dans  cette  série  d'expériences,  des  sucs  d*hx;  - 
physes  prises  d'animaux  en  bas  âge.  Je  me  suis  servi,  dans  ce  b..?, 
d'hypophyses  de  petits  agneaux;  leur  poids  variait  entre  20  et  M)  o  • 
tigrammes. 

Jusqu'à  présent  mes  expériences  ont  été  faites  sur  10  c<>ba\*-«. 
'M  lapins  et  6  chiens.  J*ai  divisé  les  cobayes  et  les  lapins  par  |M>rt*^^ 
que  Je  subdivisais  par  couples  d'animaux,  mettant  ensemble  ceux  ci  :  : 
le  poids  était  le  plus  rapproché.  Dans  ces  couples  un  animal  i'*i«»/. 
soumis  au  traitement  hypophysaire,  l'autre  était  tenu  comme  contr»'.»- 
J'ai  fait  aussi  diverses  combinaisons  de  sexes.  Tous  les  animaux  <  *  *. 
toujours  vécu  ensemble,  dans  les  m^mes  conditions  de  vie. 

Pour  éviter,  autant  que  possible,  toute  manipulation  du  mali-n  . 
pituitaire  pouvant  en  altérer  les  propriétés  biochimiques,  J*ai  comni«*n:- 
par  soumettre  mes  animaux  à  la  greffe  intrapéritonéale  d'une  L\  .•* 
pbyse  d'agneau,  répétant   l'opération   chaque   10  Jours  envinm.    l  i 
pensée  me  vint  ensuite   que   l'état  général   des  animaux  piiuvail  «^• 
ressentir  défavorablement  de  la  répétition  i)ériodique  de  cette  opérai.   - 
asHcz  grave,  laquelle,  d'autre  part,  à  cause  du  danger  inhérent  fl'c. 
feclion,  compromettait  continuellement  le  résultat  de  l'ex périr nct»:  ;. 
changeai  donc   de   technique,  soumettant  les  mêmes  animaux  a    «N"» 
injections  sous-cutanées  d'une  émulsion  glycéro-aqueuse  d'hyjKyè;  \  ^ 
d'ngneau,  que  je  pré|)arais  de  la  manière  suivante: 

Après  avoir  extrait  h*s  hy|>opliyses  du  crâne  d'agneaux  tu*-»  r>*- 
ctMnincnl,  Je  les  dépouillais  avec  soin  de  leurs  involucres  C(•nn«ctl:^. 
iMisuite  Jt*  les  écrasais  dans  un  mortier  avec  de  la  glycérine  (aot.*;  : 
de  gouttes  que  d'hypophyses)  et  de  la  laine  de  verre.  La  fine  b*»ui«.. 
ainsi  obtenue  était  ct»ntrifugée;  on  recueillait  la  partie  liquide  et  V  - 
broyait  de  nouviau  le  résidu  solide  dans  un  peu  de  solution  i*hyv  t. 
hviqiie;  ou  centrifugeait  de  nouveau,  et  ainsi  de  suite,  répétant  Tt  ;.«- 
ration  5  ou  0  fois,  c'est-à-dire  Jus(iu'à  ce  qu'il  ne  restât  plus  dans^  î^* 
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fond  de  l  eprouvette  que  la  poudre  de  verre  blanche.  On  proportionnait 
les  liquides  de  manière  qu'une  seringue  de  Pravaz  du  liquide  total 
correspondit  à  une  hypophyse.  Toute  cette  préparation  s'exécutait  en 
se  conformant  aux  règles  d'asepsie  les  plus  rigoureuses. 

Chez  les  cobayes  et  chez  les  lapins,  j'injectais  une  quantité  d'éroulsion 
correspondant  à  environ  74  d'hypophyse,  chaque  5  ou  6  jours,  suivant 
la  quantité  de  matériel  disponible  chaque  fois.  Après  quelques  injec- 
tions hypodermiques,  ayant  observé  que,  parfois,  Témulsion  injectée 
restait  longtemps  accumulée  dans  le  tissu  sous-cutané,  y  formant  des 
nodulos  caséeux  et  même  de  véritables  petits  abcès,  j'abandonnai  ce 
mode  d'administration  et  j'injectai  la  même  émulsion  dans  la  cavité 
péritonéale.  Ces  injections  sont  parfaitement  tolérées  par  les  animaux, 
qui  ne  manifestent  pas  le  moindre  trouble  dans  leur  état  général^ 
pas  même  une  élévation  appréciable  do  température,  soit  quelques 
minutes,  soit  une  ou  plusieurs  heures  après  l'opération.  Je  n'ai  pas 
i*u  un  seul  cas  d'infection. 

La  parfaite  tolérance  à  ces  injections  m'induisit  à  étendre  Texpé- 
rience  aux  chiens.  J'ai  pu  me  procurer  une  grosse  et  robuste  chienne 
de  berger,  bâtarde.  Il  en  naquit  cinq  femelles  et  un  mâle  qui  crûrent 
dans  U-  chenil  de  la  clinique,  en  excellentes  conditions  durant  le 
premier  mois  de  vie.  A  cette  époque,  c'est-à-dire  quand  j'ai  commencé 
rexpérience,  les  petits  chiens  pesaient  respectivement:  mâle  A^ 
gr.  2250;  femelle  B,  gr.  2150;  femelle  C,  gr.  2100;  femelle  D,  gr.  2080; 
femelle  E,  gr.  2070;  femelle  P,  gr.  1930.  J'ai  choisi  comme  contrôle 
le  chien  B,  qui  fut  régulièrement  soumis  à  des  injections  endopérito- 
néales  de  1  ce.  de  solution  physiologique,  à  laquelle  on  avait  ajouté 
2  gouttes  de  glycérine.  Les  chiens  A,  C,  E,  F  furent  soumis  aux  in- 
jections intrapéritonéales  de  l'émulsion  glycéro-aqueuse  d'hypophyse, 
en  raison  d'une  hypophyse  d'agneau  chaque  3  jours;  enfin  le  chien  D 
fut  soumis  à  une  série  identique  d'injections  d'une  émulsion  glycéro- 
aqueuse  de  thyréoïde  d'agneau,  traitée  par  le  même  procédé  quo 
j^avais  adopté  pour  la  préparation  de  l'émulsion  d'hypophyse,  en  raison 
de  30  centigrammes  de  tissu  thyréoïdien  par  injection.  Cinquante  jours 
après  le  commencement  de  l'expérience,  on  suspendit  les  injections 
chez  le  chien  E,  et,  au  contraire,  on  redoubla  la  dose  d'éinulsion 
hypopbysaire  chez  le  chien  F. 

Tous  les  animaux,  cobayes,  lapins  et  chiens,  étaient  pesés  chaque 
10  jours  environ,  à  la  même  heure.  Chez  les  chiens,  on  exécuta  des 
mensurations  méthodiques  de  la  jambe  postérieure,  au   moyen   d'un 


126  n.  CBRLBTTI 

calibre  aa  miiltmàtro,  en  mainlenani  la  Jambe  à  angio  droit  avec  i 
cuisse,  et  lo  pied  à  angle  droit  avec  la  Jambe;  oa  prenant  en«u  *■ 
comme  point  de  repère  le  calcaneum  et  la  protubérance  rdsliaaa- 

Cette  méthode  est  le  résultat  d'un  grand  nombre  de  tenlativea  hii^ 
pour  se  procurer  une  mesure  comparative,  même  approximative,  ^': 
le  développement  des  os  longs  chez  les  animaux  en  vie.  Il  est  cerU:- 
qu*elle  ne  fournit  pas  des  chiRrcs  d'une  exactitude  absolue,  niai«  « 
le  chien  est  tenu  immobile  et  que  Ton  répète  plusieurs  fois  de  auit«  .«-^ 
mensurations,  on  peut  observer  que  les  diflerences  présentées  par  i* 
différents  chiffres  obtenus  oscillent  entre  1-2  millim.;  la  moyenne  c  *  - 
porte  donc  une  erreur  que,  étant  données  les  proportions  de  la  Jon- 
chez ces  animaux,  nous  pouvons  regarder  comme  négligeable.  Chez  '^ 
cobayes  et  chez  les  lapins,  au  contraire,  les  segmenta  du  mont- 
ôtant  beaucoup  plus  courts,  Terreur  susdite  est   tout  antre  que  r- 
gligeable. 

Avec  les  chiffres  qui  représentent  le  poids  successif  des  aniir  *'* 
J'ai  dessiné  autant  de  diagrammes  que  de  couples  ou  de  groupt*^  : 
nimaux  que  je  tenais  en  expérimentation.   J*ai   également  con^tr-. 
un  diagramme  avec   les  chiffres  qui   représentent  la   longueur  t-' 
Jambes  des  six  chiens.  Je  me  borne  à  présenter  ici  trois  diagran.-  * 
relatif:!  au  poids  des  cobayes  et  trois  relatifs  au  poids  des  lapins;  f- 
lt*H  chiens,  je  rapporte  le  diagramme  du  poids  et  celui   de   Taccr  ^ 
HtMuent  (les  os  de  la  Jambe. 


Dans  le  diagramme  1,  la  li^ne  continue  représente  l'accm^v  ri- 
en poids  d*un   cobaye   femelle  soumis  au   traitement  hypopli.w  - 
durant   144  joui^s.  —  I  =:  Greffe   inlrapérilonéale  de   1   hyn>i*r 
d  agneau.   S  ^  InJ(*ctions  sous-cutanées  d'émul>ion  glycérico^qu* 
d*hy(K)physe  d'airneau.  B -- Injections  endopérilonéales  de  la  ti<* 
<*Mnulsion.  La  ligne  à  petits  traits  représente  Taccrolssement  en  ;- 
d'un  cobaye  de  sexe  féminin  né  de  la  môme   mère  et   tenu,  c  r  • 
contrôle,  dans  les  niAmes  conditions  de  vie  que  le  précédent.  Au  r. 
de  mars  est  intervenue  une  (restation,  et  une  autre  a  commenof  • 
inoj^  de  mai. 
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DiAOniHHi  1:  Cobiyes. 
flra. 


JuiiM        18    M      S     IS     2B    ID    »     30     9      11    »      S     1*     »      8 

DiAORAMMS  2:  Cobaye». 
Dtns  le  disgrammo  2,  la  ligne  continue  repré<«nto  l'augmontation 
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en  poids  d'un  cobaye  mAlo  soumis  au  Iraitomenl  pituilaire  dura" 
133  Jours.  —  S  =  iRjccliuns  sous-culanccs  d'omulsion  glici'rico-aqL^'  :-■ 
d'hypophyse  d'agneau.  B  ^^Injeclions  Gndo|)éri(onâale3  de  la  m.'-  - 
émulaion.  La  ligne  ë  pelils  (rails  représenio  l'augmenlation  en  [•  i- 
d'un  cobaye  de  scxo  féminin,  né  di!  la  mCmo  mèro  et  tfna  eu:*  ' 
conti^lc.  Au  mois  do  mars  csl  intervenue  uno  gestation,  cl  uneaur- 
a  commencé  au  mois  do  mai. 


.'•     t     II     ft     (     u      H     S 


IiuiiH  II'  ilii<t!i'aTiini<i  J,  l.i  li^'iKr  cunijnuc  n'présenlo  l'accrui.-ïi';. - 
en  (loiili  d'un  cubayo  fL-nnllc  .•..iinuiti  au  traiicment  pituilaire  |«n-. 
:i<i  Ji>ij|'!i,  —  I -=  Oretri)  itilr.i[)i'-i'ik>m'>Dk'  d'une  hypophyse  i'a^:.-. 
K  ;  Iiijicliuns  L'iiili)(M!TiliPii(  ak's  ilcriinlsinn  (;lycériccM<]ucu<io  <J'I.-, 
jiliyse  d'itjm-uii.  La  li^'iii-  à  i"iils  Irails  i-i'int-M-nlo  l'a  u^menla  lion 
(n)ids  d'un  c<ilKiyi'  mj'ili-,  né  d,'  la  nii'tno  iikto,  lonu  comme  conïi 

l'ariH  11-  liiiUTuuirtii'  4.  la  li^'iic  ciinlniiio  ii'piv<enlo  l'accroisse!, 
en  [Mii'i-  d'un  liiiiin  rniMc  Miuoiis  au  IraiU'ini'nl  pituilaire  [«■!.! 
ii(i  j.>ur<.  ^  S  liiiiTlhHis  ^  l'i^i-cutiuiéi's  d'éiiiuUion  ({l,vci''rici>-aq';'- 
irii>[.i'i.li\M'  dai.'iii'au,  K  —  Iiij'-,:tiinis  endupéiilonèale-^  de    la    n.'- 
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cniDliioD.  La  ligne  à  petits  traits  représente  l'aQgmenlation  en  poids 
d'un  bpia  mite  do  li  mèma  mère,  tenu  comme  contrdle. 


JmiIh       £1    n     «    1>     1     11    1)     bi 
DiAODAVHe  4;  Lipiu. 


Jan*         >UU«I1»*1I1*      SISU      tlftSI 

DiAGHAMMS  5:  Lapiu. 

Dans  le  diagramme  5,  la  ligne  contlnae  représonle  l'augmentation 
•lu  poids  d'on  lapin   mâlo   soumii  au   initement   pitullaire   durant 
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123  Jours.  —  I  =  OrefTfl  iotrapérilonctle  d'une  hypophyse  d'agoean. 
S  =  Injections  sous-cutanées  d'émnlslon  glycérico-aqnense  d'hypo- 
physe d'agneau.  Ë  =  Injections  endopériloDéalea  de  la  même  éraolslon. 
La  ligne  à  petits  traits  représente  l'augmenlalioD  du  poids  d'un  lapin 
de  sexe  masculin,  né  de  la  mémo  mère  et  (enn  comme  contrôle. 


JuTl«        II     21      •     10 


>    SS      T      17     n 
DiAORAMME  6:  Lapins. 


Dans  le  diagramme  6,  les  deux  lignes  continues  représentent  l'tc- 
croissement  en  poids  do  deux  lapins  femelles  soumis  au  traitement 
durant  140  jours.  —  I  (respectivement  0  =  Greffe  intrapéritanéale 
d'une  hypophyse  d'agneau.  S  =  Injections  sous-cutanées  d'émulsion 
glycérico-aqiieuse  d'hypophyse  d'agneau.  Ë  (respectlTement  e)  =  In- 
jections endopéritonéales  de  la  même  émulslon.  La  ligne  à  petits  train 
représente  l'accroissement  en  poids  d'un  lapin  femelle,  né  de  la  mim 
mgre  et  tenu  comme  contrôle. 

Dans  le  diagramme  7,  la  ligno  à  petits  traits  représente  le  poiib 
du  chien  B,  contrôle,  soumis  à  des  injections  endopéritonéales  <Je  to- 
lution  physiologique  avec  l'adjonction  de  glycérine.  Le  tracé  i  poinb 
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et  k  lignes,  qui,  pendant  les  50  premiers  joara,  se  maintient  plus  bas 
que  tous  les  autres,  indique  le  poids  du  chien  D,  soumis  à  des  in- 
jections endopéritonésles  d'émulsion  de  thyréoïde  d'f^neau.  Lee  4  autres 


7  :  Cbiena. 

lignes  indiquent  le  poids  des  4  chiens  soumis  h  des  injections  endo- 
péritonésles d'émulsion  d'hypophyse  d'agneau.  La  ligne  continue,  plus 
grosse,  se  rapporte  au  mâle;  les  autres  aux  Cemelles.  La  croix  indique 
qne,  k  partir  de  ce  jour,  le  chien  fut  soumis  à  l'injection  d'une  quan- 
tité double  d'émulsion;  l'aïtérisque,  qu*on  cessa  les  injections  chez  le 
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chien  correspondanl.  Les  petits  carrés,  en  bas,  ïDdtqaenl  la  «occev:  :> 
des  injections.  Durée  de  l'expérience:  78  Jours. 


|)iAoiiAMMB  K:  Chien*. 

Im  dia;^'ramme  S  iudique  raccroissemont,  en  milUmitreB,  de  la  Jati.: 
postérieure  des  chl<.'ns  du  diatiramini-  7.  La  ligne  à  petits  traits,  -i. 
s'élève  le  plus,  se  rapporte  au  chien  de  conlrôle  B.  Les  autres  lu::'» 
se  rapportent  aux  b  imlres  cliienx,  dont  4  sent  soumia  k  des  inj«(- 
liona  endi>[>ériliméaU>s  d'emuMon  d'hypophyse  et  un  k  de>  Idji^Ik':.* 
d'ëmulnion  du  thyn'^jîdo  (tracé  à  i>olnl!i  et  ligues). 
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Des  diagrammes  rassort  avec  évidence  un  relard  constant,  soit  dans 
l'iugmentalion  en  poids,  soit  dans  le  développement  squeleltique  des 
animaox  womis  bu  traitement  hypopfaysaire.  Les  résnltats,  chez  les 
chiens,  sont  spécialement  imporlants:  le  poids  du  chien  de  contrôle, 
en  effet,  atteignit  et  dépassa  en  quelques  Jours  le  poids  de  tous  les 
autres,  lo  dépassant,  en  deux  mois  seulement,  de  presque  3  Kg.  sur  un 
poids  total  de  Kg.  8,700.  Un  Ait  à  remarquer,  c'est  que  le  chien  E,  chez 
leiael  depuis  38  jours  on  a  suspendu  les  injections,  présente  déjk  une 
notable  augmentation  de  poids,  comparativement  aux  autres  chiens. 

Le  ralard  dans  l'accroissement  squeletliquo  .semble  soumis  i  une 
règle  encore  plus  uniforme  que  celle  qui  régit  la  pn^ressiion  du  poids 
■lu  C(H'ps.  Ainsi,  tandis  que,  par  exemple,  dans  le  diagramme  du  poids 
<ies  chiens,  le  tracé  du  chien  P,  soumis  au  traitement  pituilaire, 
s'éloigne  du  tracé  des  autres  chiens  pour  se  rapprocher  de  celui  du 
chien  de  contrôle,  on  pouvait  déjà,  après  le  premier  mois  de  traite- 
ment,  évaluer  facilement,  à  première  vue,  la  difTcrence  marquée  entre 
ta  taille  du  chien  de  conInMe  et  celle  du  groupe  de  chiens  injectés, 
telle  qu'elle  résulte  aussi  du  diagramme  8. 

LVxamen  des  o9,  dépouillés  de  parties  molles,  permet  de  constater 
lies  particularités  nouvelles  et  importantes  du  processus. 


Je  présente  la  reproduction  do  la  photographie  des  os  de  la  Jambe 
postérieure  de  deux  couples  de  lapins:  A  et  B.  dont  on  trouvera  les 
tracés  du  poids,  respectivement,  dans  les  diagrammes  5  et  4. 
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La  longueur  moindre  du  tibia,  chez  les  lapins  soumis  au  traitement 
^ituitairo  ressort  avec  évidence.  Les  épiphyses,  au  contraire,  sont 
beaucoup  plus  grosses  que  celles  do  Tos  normal,  spécialement  dans 
leur  diamètre  frontal.  Si  le  corps  de  la  diapbyse,  en  chiffre  absolu, 
présente  un  diamètre  égal  à  celui  du  tibia  normal,  il  peut  être  con- 
sidéré, relativement  à  la  longueur  de  Tos,  comme  ayant  augmenté 
de  diamètre.  Voici  quelques  mesures  de  ces  os,  déterminées  au  moyen 
d*un  calibre  très  sensible. 


Longueur  du  tibia    ...      Mm. 

Épiphyse  supérieure,  diamètre 
frontal > 

f 

Epiphyse  inférieure,  diamètre 
frontal > 

Corps  de  la  diapby»e,  diamètre 
minimum » 


Couple  A 
Normal    |  Hypophya 


905 


16,7 


13,5 


7,0 


80.7 


17.3 


14,2 


7,0 


Coupla  B 


Normal 


84,5 


15,0 


12,6 


5,3 


Hypopbys. 


72,5 


16^ 


14,0 


5^ 


Tels  sont  les  faits.  Leur  interprétation  est  subordonnée  à  une  série 
de  recherches  complémentaires  en  cours  dans  notre  laboratoire: 

avant  tout,  à  Texamen  microscopique  des  différents  organes  du 
corps,  en  particulier  des  diverses  glandes  à  sécrétion  interne,  pour 
s*assurer  si  le  traitement  auquel  les  animaux  ont  été  soumis  n*a  pas 
produit  des  altérations  telles,  qu'elles  puissent  faire  supposer  une 
perturbation  dans  les  processus  or^^aniques,  suffisant  par  elle-même  h 
justifler  le  retard  dans  l'accroissement  somatique; 

en  second  lieu  à  des  expériences  analogues,  ayant  pour  but  de 
déterminer,  si  une  émulsion  d'un  autre  tissu,  injectée  dans  les  mêmes 
conditions,  ne  pourrait  pas  donner  lieu  aux  mêmes  phénomènes.  L'ex- 
périence fournie  par  le  chien  D,  soumis  aux  injections  d*émulsion  de 
thyréoide  d'agneau  doit  encore  être  éclairée  par  Tautopsie  et  par 
Texamen  macroscopique  et  microscopique  des  os. 

Dans  l'attente  de  ces  données,  j'ai  pensé  que  la  publication  des 
premiers  faits,  sûrement  établis,  ne  serait  pas  sans  intérêt. 


Sur  les  phénomènes  consécutifs 
aux  extirpations  partielles  du  cervelet  (i). 


RacBSRCiun  du   ly  A.  WARRA8BIHI,  AttîsUnt. 


(iBilitei  d«  Pkthologie  générale  de  PUsiTeniM  d«  PIm). 


(résumé  DE  I/aUTBUR) 


Josqa^à  ces  dernières  années,  personne  n*avait  pensé  qu'il  pût  y  avoir 
une  différenciation  do  fonction  dans  les  diverses  parties  du  cervelet, 
et,  si  Ton  en  excepte  la  légère  prédominance  de  chaque  moitié  céré- 
belleuse sur  le  cAté  homolatéral  du  corps,  l'idée  exprimée  par  Luciani, 
que  la  fonction  cérébelleuse  est  également  diffuse  sur  toute  la  masse 
de  Torgane,  était  dogmatiquement  répétée  par  les  physiologistes  et 
les  pathologistes. 

Dès  1901  je  commençai  à  m'occupor  de  Tétude  de  la  physiopatho- 
logie  du  cervelet,  en  m*appliquant  à  un  examen  systématique  des 
pbénoinènes  déterminés  par  les  lésions  partielles  du  cervelet;  et  Tétude 
d*nne  partie  de  ces  phénomènes  forma  la  matière'd*une  note  que  Je 
publiai  au  commencement  dt^  Tannée  1905  (2). 

Un  peu  avant  ma  note,  Pagano  (3)  publia  un  premier  travail, 
puis  on  second  en  1904,  arrivant  à  des  résultats  intéressants  et  très 


(1)  Résumé  <la  travail  publié  sous  le  titre:  <  Contributo  sperimentale  allô  studio 
délia  Fisiopatologia  del  cervelletto  >.  Pisa,  tipogr.  Valenti,  1906,  p.  1-148  avec 
5  pknehes. 

(2)  Archioio  di  FUiologia,  1904-1905,  II^  p.  327-336. 

(3)  Rimsta  di  Patologia  nervosa  e  meniaU,  1904,  vol.  IX,  faac  5,  p.  209  et 
Arck.  it  de  Biol^  1905,  t  XLUl,  p.  139-159. 
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semblables  à   ane  grande  partie  de  ceux  que  J*avaU  oblenoi  m  i- 
même. 

Pour  ce  qai  concerne  la  localisation  des  divcraccDlrescérébelieux. 
Pagano  a  pa  établir  quMls  ne  se  trouvent  pas  à  la  surrace  de  Torgan-. 
mais  très  profondément;  qu'il  existe  un  centre  pour  le  membre  a:.- 
térieur,  situé  à  peu  près  vers  Tangle  postéro-inteme  do  lobe  aer  ^ 
lunaire  antérieur,  et  un  centre  pour  le  membre  postérieur,  situé,  a-. 
contraire,  à  Tangle  postéro-externe  déterminé  par  le  lobe  semi-lonair 
postérieur  et  par  le  lobe  cunéiforme;  que  rexcitatioo  do  culmru, 
spécialement  si  elle  est  profonde,  détermine  une  tendance  à  tomUr 
en  arrière,  tandis  que  l'excitation  du  tubercule  de  la  valvule  «1*.- 
termine  une  tendance  à  tomber  en  avant;  enfln  que  rexcitalion  z- 
l'extrémité  antérieure  du  vermis  donne  lieu  aux  phénomènes  q*. 
Tauteur  désigne  par  l'expression  do  strychnisme  psychique. 

Antérieurement  à  ma  note  il  en  parut  aussi  deux  de  v.  Rynberk  •  i 
lequel,  i  la  suite  de  l'ablation  du  lobus  sitnplex  eiàescrurapnrf^i 
(suivant  Bolk)  aurait  obtenu,  chez  le  chien,  des  phénomènes  qui  i'a.* 
raient  amené  à  admettre,  dans  le  premier,  un  centre  pour  les  mus^:  « 
de  la  nuque,  dans  les  amra  prima,  un  centre  pour  les  membrv  • 
antérieurs. 

Il  a  paru  également  une  communication  faite  par  Pagano  an  Conirrv^ 
de  Physiologie  de  Bruxelles  au  mois  d  août  1904,  dans  laquelle  il  ^  : 
que,  avec  les  extirpations  partielles  du  cervelet,  il  a  obtenu  les  mécr.r« 
résultats  qu'avec  l'excitation. 

Ayant  maintenant  terminé  mes  observations  relatives  à  un  nomb:- 
assez  étendu  d'expérience9,  concernant,  pour  la  plupart,  les  extir^«i- 
tions  des  lobes  latéraux  seuls,  desquelles  aucun  des  précédents  >  > 
servateurs  ne  sVtait  occu|)é,  Je  désire  en  faire  connaître  les  résultat»  -.  v 


Le  cJêsaccord  existant  intre  les  physiologistes  et  les  patholo^nst*  v 
spécialement  pour  ce  qui  concerne  l'importance  du  vermis  et  i^« 
lobes  latéraux  dans  la  fonction  générale  du  cervelet,  m'a  enga»*^  % 
reprendre  cette  étuil<s  d'autant  plus  que  je  ne  comprenais  pas  oomm*  :  : 
les  résultats  expérimentaux  no  correspondaient  pas  aux  enseignfiuvt.*« 


(1)  V.  Hynbkuk,  Archiû.  di  Ftsiol ,  vol.  I,  p.  f/il)  el  fluiv.  et  vol.  Il,  p.  I8«i  •.  % 
{i)  Vu  l'e^p.ii^e  linutc  <lont  je  put«  <!i9{M>ier.  j'oxpo^  ici  queiqii6»-unM  •eui^n.^*: 

i)(>i  principales  expéiienivn  des  divcrsen  ifM'ie'»,  no  r«p|iorUot«   des  •atfM,  que  .i« 

phènoaiùues  les  plus  inlêrcft»«DU. 
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de  la  pathologie,  tandis  que,  d*autrc  part,  H  me  semblait  que  les  phé- 
nomènes déterminés  par  les  lésions  spontanées  des  diverses  zones  du 
cervelet  trouvaient  une  analogie  logique  également  dans  la  constitution 
anatoroi'jue  de  Torgane. 

En  outre,  les  expérimentateurs  précédents,  en  accomplissant  les 
mutilations  cérébelleuses,  avaient  toujours  compromis  le  vermis,  sans 
qu'aucun  se  fût  occupé  d*étudier  le  mode  de  se  comporter  de  Tanimal, 
en  laissant  intègre  cette  partie  de  Torgane  et  en  lésant  seulement 
les  lobess  latéraux.  Il  me  sembla  qu'il  n*était  pas  sans  intérêt  de 
combler  cette  lacune  par  des  expériences  qui  pourraient  Jeter  un 
peu  de.  lumière  sur  la  question  et  ouvrir  une  voie  de  plus  vers  la 
connaissance  d*une  fonction  si  complexe. 

Le  concept  général  dont  je  me  suis  inspiré  a  été  de  commencer 
par  produire,  soit  sur  chacun  des  lobes  latéraux,  soit  sur  le  lobe 
moyen,  des  lésions  minimes,  pour  avoir  des  troubles  minimes,  et,  gra- 
duellement, d'arriver  à  des  lésions  toujours  plus  graves  pour  avoir 
des  troubles  progressivement  plus  grands,  et  cela  pour  mieux  discerner 
les  diflerents  phénomènes  qui,  lorsqu'ils  se  manifestent  complexes  et 
tumultueux,  se  prêtent  mal  à  une  juste  interprétation.  Je  commençai 
donc  par  produire  des  lésions  partielles  d*un  lobe  latéral,  les  rendant 
progressivement  plus  graves,  jusqu'à  Textirpation  complète  des  deux 
lobes  latéraux.  Ensuite  je  déterminais  les  lésions  progressives  sur  le 
vermis,  lesquelles,  de  la  simple  section  longitudinale  plus  ou  moins 
étendue,  allaient  jusqu'à  l'extirpation  des  portions  postérieures  et 
s  accroissaient  ensuite  graduellement  en  avant,  jusqu'à  Textirpation 
du  vermis,  aussi  complète  que  possible,  en  même  temps  que  celle  de 
portions  des  lobes  latéraux. 

Naturellement,  lorsque  je  pratiquais  les  diverses  extirpations,  soit 
dans  les  lobes  latéraux  soit  dans  le  lobe  moyen,  j*ai  toujours  eu  soin 
de  ne  pas  léser  les  pédoncules;  car  nous  savons  que,  par  eux,  passent 
des  fibres  afférentes  et  efférentes  qui  ont  des  rapports  avec  les  parties 
les  plus  variées  du  cervelet,  et  une  lésion  des  pédoncules  aurait  équi- 
valu à  une  lésion  diffuse  du  cervelet. 

Certainement,  en  pratiquant  Topération  il  n'était  pas  possible  de 
préciser  d'une  manière  absolue  la  portion  d*organe  que  Ton  extir- 
pait; toutefois  elle  était  délimitée  d'une  manière  très  approximative 
et  la  nécroscopie  indiquait  ensuite  exactement  la  portion  qui  faisait 
délaut. 

Pour  le  matériel  d'étude,   la   technique  opératoire  et  la  méthode 
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d*observation,  je  me  suis  conformé  à  peu  près  à  ce  que  j*ai  d^ 
exposé  dans  ma  première  note  (1). 


Luciani  divise  en  cinq  catégories  les  phénomènes  consécuMfs  aux 
diverses  mutilations  cérébelleuses: 

a)  phénomènes  irrilatifs; 

b)  pnènomènes  de  déflcience  Cdi  deflcienza)  ; 

c)  phénomènes  de  compensation; 

d)  phénomènes  dègénératifs  ; 

e)  phénomènes  dislrophiqiÂes. 

Je  ne  me  suis  occupé  quincidentellement  des  phénomènes  dégéné- 
ratife  et  des  phénomènes  distrophiques,  et  je  ne  crois  pas  devoir  y 
insister  davantage. 

Les  phénomènes  irritatifs  post^opératoires  ont  souvent  fait  défaut 
d*une  manière  presque  absolue;  parfois  seulement  quelques  légers 
phénomènes  d*irritation  ont  duré  un  peu  plus  longtemps,  tandis  que 
des  phénomènes  d*irritation  complexes,  intenses  et  persistants  ont  été 
tout  à  fait  exceptionnels. 

Les  phénomènes  de  déficience  se  sont  toujours  manifestés  sous  les 
formes  décrites  par  Luciani,  et  Ton  a  eu  des  phénomènes  de  com- 
pensation fonctionnelle  et  organique  le  plus  souvent  complets. 

Si  nous  voulions  établir  d*une  manière  absolue  une  distinction  entre 
les  périodes  dans  lesquelles  les  phénomènes  d*irritation,  de  déficience 
et  de  compensation  se  manifestent,  nous  ferlons,  comme  l'observe  éga- 
lement Luciani,  une  chose  tout  à  fait  illogique,  parce  que  les  trois 
espèces  de  phénomènes  tantôt  s'accompagnent,  tantôt  se  suivent  avec 
une  telle  différence  d*intensité  et  de  modalité  que  parfois  même,  dans 
quelques  expériences,  on  voit  apparaître  en  premier  lieu  tel  phéno- 
mène, qui,  dans  d'autres,  n'apparaît  que  consécutivement. 

J'ajouterai  maintenant  que,  parfois,  des  faits  d'irritation  chez  l'animal 
sont  capables  de  déterminer  des  phénomènes  parfaitement  semblables 
à  ceux  qui,  chez  d'autres  animaux,  appartiennent  au  contraire  indu- 
bitablement à  des  phénomènes  de  déficience,  d'où  il  résulte  que,  dans 
certains  cas,  on  ne  sait  à  quelle  catégorie  on  doit  attribuer  un  phé- 
nomène déterminé. 

Ainsi,  par  exemple,  la  fréquente  incurvation  de  la  colonne  verté- 

(1)  Loc.  ciL 
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brala  d'un  c6lé  peut  être  Tindice,  aussi  bien  d*un  fait  irritaiif  sur  les 
muscles  homolatéraux  que  d'un  bit  de  déficience  des  muscles  hétéro- 
latéraux,  ou  encore  d'un  phénomène  purement  volontaire,  destiné  à 
compenser  d'autres  déficiences  spéciales. 

On  pourrait  en  dire  autant  pour  un  grand  nombre  d*autres  phé- 
nomènes consécutifs  aux  diverses  extirpations  cérébelleuses. 

Gonséquemmentp  comme  Je  désirais  surtout  rechercher  quelles  difl*é- 
reocea  de  résultats  on  obtenait  avec  les  diverses  destructions  de  portions 
des  lobes  latéraux  et  de  portions  du  lobe  moyen,  tout  en  ne  manquant 
pas  d'interpréter  le  mieux  possible  les  diflérents  phénomènes,  même 
dans  leur  essence  intime,  j'ai  cherché  principalement  à  établir  dans 
quelles  circonstances  ils  avaient  plus  spécialement  lieu. 

I*  SÉRIE.  —  Extirpations  Intéresiant  exeloslTement  les  lobes  la- 
téraax. 

Expérience  I.  —  Extirpation  dCune  vaste  portion  externe  du  lobe 
latéral  gauche. 

Expérience  H.  —  Extirpation  de  presque  tout  le  lobe  latéral 
gauche^  à  teœception  d'une  petite  portion  externe,  et  lésion  d'une 
petite  portion  gauche  du  culmen. 

Les  animaux  de  ces  deux  expériences  n'ont  pas  donné  de  phéno- 
mènes dignes  do  remarque,  à  cause  du  peu  de  temps  pendant  lequel 
ils  ont  vécu. 

Expérience  III.  ^  Extirpation,  à  gauche,  du  lobule  paramédian, 
des  trois  quarts  internes  des  crura  II*  et  des  crura  I*,  à  l'exception 
de  la  portion  la  plus  médiate  et  de  la  portion  la  plus  externe  de 
ces  derniers. 

Petite  chienne,  jeune,  bâtarde,  roasse. 

8  mai  1902,  -»  Naroote  morphiniqaa  et  astirpalion  d'une  portion  du  lobe  latéral 

gauche.  L'opération  est  rapide  et  réunit  bien. 

9  mai.  — >  Le  matin  Tanimal  est  vif  et  diapos.  Il  peut  rester  debout  et  marcher, 

el  il  parvient  même  à  courir,  à  monter  et  à  descendre  les  escaliers  comme 
avant  l'opération.  Il  résista  à  la  marcha,  même  sur  un  parcours  très  long. 
Il  est  eapaMa  da  se  tourner  indifféremment  aussi  bien  du  côté  droit  que  du 
côté  gauche  ;  parfois  seulement  il  montre  une  tendance  et  une  facilité  plus 
grandes  à  sa  tourner  à  gauche.  En  marchant  il  évite  parfaitement  les  ob- 
stacles. Il  saute  en  bas  de  sa  couchette,  haute  da  45  cm.  environ»  et  il  reste 
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debout  nom  rouler,  continunDt  ensuite  à  marcher  peu  difiéremroent  de  ce 
qui  avait  lieu  avant  l'opération.  Seul  le  train  postérieur  ne  se  tient  i»\% 
droit,  parce  que  ses  différents  segments  sont  légèrement  fléchis,  et,  qu»'  i 
ranimai  s'arrête,  le  train  postérieur  reste  distendu  en  arrière,  bien  que  U<« 
mus<>les  conservent  leur  tonicité. 

Suspendu  par  le  dos,  l'animal  montre,  quelquefois  seulement,  une  lej^xr* 
flexion  du  tronc  à  droite.  Ausfti  bien  dans  la  station  debout  que  dan*  n 
marche,  les  membres  ne  sont  {ms  en  abduction.  L'animal  gît  indiféren.njer: 
sur  le  côté  droit  ou  sur  le  gauche,  ou  encore  sur  le  ventre,  sans  plier  l'si^ 
du  corps  ni  d'un  c6té  ni  de  Tautre.  Quand  il  est  couché,  il  montre  un  i--  * 
de  diflUculté  à  se  lever,  il  fait  même  parfois  un  eflbrt  très  grand,  spéc.s  e- 
ment  quand  il  est  arrêté  le  train  postérieur  distendu  en  arrière.  Il  r.<' 
s'alimente  pa^;  cependant  si  on  lui  humecte  la  bouche  avec  un  tampon  :« 
colon  imprégné  de  lait,  il  se  lèche  et  avale  bien.  Si  on  lui  bande  les  \ri.i. 
il  no  se  meut  aucunement,  si  fort  qu'on  le  stimule,  mais  il  reste  ini.'i.  » 
bile,  le  bassin  appuyé  sur  le  sol.  Le  soir  son  état  s'est  beaucoup  ante)  orr. 
au  point  que,  même  h  une  observation  altenti>e,  il  ne  présente  («•  <le  fs  t* 
appréciables,  si  l'on  excepte  une  légère  flaccidité  des  muscles  de  la  u;<-.:^ 
gauche  du  corps. 
Du  iO  mai  au  ii  juin.  ^  En  peu  de  temps  l'animal  ne  diflère  plua  de  ce  q  J 
était  avant  l'opération.  Il  marche  très  bien;  il  est  gai  et  joue  avec  ceux  q  .. 
l'appellent,  leur  sautant  aux  jambes  et  se  soutenant  très  bien  même  »ur  i*^ 
membres  postérieurs.  Il  se  nourrit  et  mange  avec  appétit  môme  des  alirxic:  • 
solidos. 
i2  jtun.  —  L'animal  qui,  ju%qu'alors,  avait  été  parfaitement  bien,  commence  «er« 
midi  à  avoir  des  attaques  convulsives,  avec  bave  h  la  bouche,  et  il  wt^:t 
k  3  heures  et  demie. 

Ln  nocroHcopio  montre  que  le  cervelet  a  été  privé  du  lobule  {tara-mé^i  ' 
gauche,  det  trois  quarU  internes  des  entra  JI*  ainsi  que  des  erura  i;  a  \'<\- 
ceptmn  de  leur  angle  externe  et  de  la  très  petite  portion  située  prêt  i. 
veriiiM. 

KxfKHiKNCK  IV.  —  Ej'iirpalion  du  lobule  para-mèdéan  ei  d'uh^ 
portion  interne  des  crura  II'. 

Tout  phénoinono  d*initation  a  fait  défaut.  Il  y  a  eu,  chez  ranima), 
flaccidittl*  (alonlo)  des  muscles  de  la  moitié  droite  du  corps  et  »|*êc:i- 
lement  du  membre  postérieur,  ou  Ton  observait  c^galement  une  far 
bles>e  marquée. 

On  n*a  pas  eu  le  temps  aulMsant  pour  que  les  phénomènes  compU-s 
de  compen^iilion  puH>ient  i^e  développer,  bien  que,  dès  le  Iroi^iêroe  jt>ti 
après  ro{M*ratliin.  on  eût  des  faits  évidents  de  compensation  roncti«i;* 
nelle,  comme  la  llexion  de   la   colonne  veitébrale  du  cAlé  où  la  f*^- 
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blesse  musculaire  était  plus  grande,  et  Tabduction  des  membres  pos- 
térieurs. 

Expérience  V.  —  Extirpation,  à  droite,  de  la  moitié  interne 
des  crura  I*  et  II*  et  de  presque  tout  le  lobule  paramédian,  dont  il 
ne  reste  qu'une  petite  portion  postérieure  (Voir  nécroscopie,  Exp.  VI). 

Petite  cbienne,  jeune,  bâtarde,  rousse. 

i4  octobre  i902.  —  Dans  raprès-midi,  après  avoir  pratiqué  la  narcose  morphi- 
nique,  on  essaye  d*extirper  le  lobe  latéral  droit,  mais,  à  cause  de  Thémor- 
ragie,  on  est  obligé  de  tamponner  et  de  surseoir  à  Topcration. 

i5  octobre.  ~-  Le  malin  Tanimal  est  en  assez  bonnes  conditions;  cependant  il 
présente  une  faiblesse  générale,  spécialement  dans  le  train  postérieur.  Il 
▼acille  en  marchant  et  il  tombe  tantôt  d*un  côté  tantôt  de  l'autre,  n'avançant 
presque  pas.  Tout  d'abord  il  ne  mange  pas;  mais  ensuite,  lorsqu'on  lui 
humecte  les  lèvres  avec  du  coton  hydrophile  imprégné  de  lait,  il  commence 
k  lécher  et  à  avaler,  et,  durant  la  journée,  on  parvient  à  lui  faire  boire 
environ  200  ce.  de  lait.  Plus  tard,  il  marche  sans  tomber,  cependant  il 
avance  en  tenant  les  membres  postérieurs  extrêmement  fléchis  et  il  soulève 


Y> 


ir 


les  membres  antérieurs  d^une  manière  très  accentuée,  les  battant  fortement 
sur  le  sol. 

L'après-midi  l'animal  ne  diffère  plus  aucunement  de  ce  qu'il  était  avant 
Topération,  et  il  marche  même  très  bien,  comme  le  montre  le  tracé  b. 
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L*animal  présente,  diffus  par  tout  le  corpe,  un  tremblement  qui  eommrr  a 

immédiatement  après  lopération. 

iô  oetohre,  *  Les  conditions  do  Tanimal  sont  excellentes,  seul    le  tieniUcret* 
diffus  continue. 

t7  octobre.  —  Après  narcose  morphinique,  on  sectionne  le  lobe  latéral  drott. 

Détaché  de  l'appareil  de  contention,  lanimal  ne  montre  aucun  phêo^n-    ' 
appréciable  et  dort  sous  Taction  de  la  morphine. 

iS  octobre.  •»  Le  matin,  le  chien  va  beaucoup  mieux;  cependant  il  n'est  (.%«  -» 
pable  de  rester  déboutée  cause  de  la  faiblesse  extrême  des  membre*  dr    ;• 
S*il  essaye  de  se  lever  seulement  sur  les  membres  anlcricurv.  il  y  par^  *  -  * 
mais  son  corps  oscille  fortement  et  il  est  oblige  d'écaiter  les  membre*  ;•    - 
ne  pas  tomber  sur  le  côté  droit. 

Aucun  fait  de  contraction  tonique  ni  d*un  côié  ni  de  Taulre.   On  a  : 
cidité  (atonie)  dans  les  muscles  du  côlé  droit  et  s()é4Malonient  Hun*  n  ;  i  * 
membres. 

Lorsqu*on   suspend   Tanimal  par  le   dos,   le   tronc   fléobit   K^'«rcr--: 
gauche.  Quand  on  lui  humecte  la  bouche  avec  du  lait,  il  ovnK*  lim.  4.  • 
bien  sur  le  côlé  droit,  mais,  s'il  se  couche  sur  le  cAlo  gauche,  il  U-\o  \.\  *    * 
et,  fléchissant  sur  le  flanc  droit,   il   la   porte  vers  les  fes^e*.  11  l«  it  U-  .1 
restant  couché  et  sans  présenter  d'oscillations  do  la  têuv 

Le  soir,  il  montre  une  tendance  extraordinaire  à  contracter   h%  r..'.> 
(lu  côlé  droit,  spécialement  ceux  du  cou,  et  il  a  les  deux  ineml>res  <1 1  *.  - 
côté  en  flexion  tonique,  de  sorte  que  la  station  del>out  ne  lui  c«t  p>«    -• 
sihle.  Du  reste  il  re()ose  également  bien  sur   un   côté  comme   sur   T» 
san«  qu'il  présente  dos  faits  de  rotation.  U  montre  une   doxiaticn  •*«    . 
gau(*he.  en  bas  et  h  l'externe. 

W  octobre.  ^  L'nnimal  va  mieux  et  il  se  nourrit.    H   e^t  pSis   f  rt    - 
lo  côté  <lroit,  ntais  il  se  soutient  h  ))eine  Mir  le  membre  po«ténotir«  ei.  s  -  • 
diverses  oscillations,  il  tombe  h  droite,  spôciaicment  s'il  e^^ave  do  «^  t  <.*     - 
h  gauche.  1^  légère  flexion  tonique  des  membres  de  droite   cot.i.r.  .^     .  - 
8tral)i«iito  est  di«»{>aru.    L'animal  est  incapable  de  faire  aucun  |k8«.    s.     •  • 
par  le  dos.  il  ne  se  plie  ni  à  droite    ni   à  gaucho  et  il  ne  prc«er.!r  \-^*   *- 
phôrioMuMici   digntM  de  remarque  dans  les  membres   ou    dans   le    rt<^ 
coip«.  11  n'est  pas  oiicoro  capable  do  ne  mettre  debout,   mais,   ali>rs   n 
qti'il  n'c^t  pas  coinpletcinent  debout,  il  prôsenle  des   oscillatuint  r%i'<  -     • 
de  la  tfte.  et  moiiu*  du  trom*,  lorMjue  celui-ci  est  soulevé  au  dessus  d  .  » 

:^0  octobre.  ^  Aujourd'hui  l'animal  est  ospahle    de    re»ler   debout;  cejx^r. ii-' 
accomplit,  a>ec  lo  cor{H,  des  oscillations  en  ditlerents  sens,   mais   •;<•-  j   - 
ment  en  ^ens  latéral  et  obluiue,  et  il  n'e«saye  mémo  pas  de  marvher,  |  >'  1 
qu'il  chon>*oll6  a\ec  tendance  à  tomber  à  droite:   mais  il  parvient    sim^x 
à  e\iter  la  chute,  laquelle  a  lieu,  su  contraire,  s*il  essaye   de  se  m  u« 
un  peu  rapidement.   Dans   la   station  deltout,  les  deux  membres  ante'  <    *< 
sont  en  lettre  abluction  et  les  doux   membres  iH>Mérieurs  le  oint  ex.    - 
men.ent. 
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2i  octobre.  ^  L^animal  est  capable  de  marcher,  maia,  en  marchant,  comme  le 
montre  le  tracé  c,  il  tient  les  membres,  et  spécialement  les  postérieurs,  en 
forte  abduction.  Après  quelques  pas,  il  vacille,  mais  il  évite  la  chute;  s* il 
secoue  la  tête  il  chancelle  également,  cependant  il  évite  de  tomber  en 
mettant  les  membres  en  abduction,  spécialement  les  postérieurs.  Le  tronc 
est  légèrement  fléchi  k  gauche  dans  la  portion  postérieure,  de  sorte  que  le 
membre  postérieur  droit  est  rapproché  de  la  ligne  médiane,  la  dépassant 
même,  comme  le  montre  le  tracé  c.  Si  on  lui  bande  les  yeux,  lanimal  se 
couche  sur  le  sol  et  Ton  ne  parvient  pas  k  le  faire  mouvoir.  Si  Ton  tire 
chacun  des  membres  droits  sous  le  ventre,  vers  la  gauche,  Tanimal  tombe 
facilement,  même  avec  un  petit  effort;  au  contraire,  si  Ton  agit  sur  les 
membres  gauches,  il  ne  tombe  pas.  En  mesurant  la  force  de  chaque  membre, 
aa  moyen  de  poids  qu*on  y  attache  successivement,  et  en  stimulant  l'animal 
pour  le  faire  marcher,  on  obtient  le  même  résultat  aussi  bien  pour  les 
membres  droits  que  pour  les  gauches. 

22  octobre,  ~-  L*animal,  aujourd'hui,  est  plus  dispos;  il  marche  beaucoup  plus 
vite  et  court  même  légèrement  au  trot.  Il  présente  cependant  toujours  une 
faiblesse  des  membres  de  droite  et,  pour  peu  qu'il  perde  Téquilibre,  il  tombe 
facilement  de  ce  côté.  Les  membres  présentent  une  abduction  moins  ac- 
centuée que  les  jours  précédents.  Dans  la  marche,  les  mouvements  des 
membres  ne  se  succèdent  pas  avec  un  rythme  normal,  comme  on  le  voit 
par  les  tracés  d  e,  mais  parfois  les  membres  se  meuvent  avec  une  extrême 
rapidité  et  souvent  chacun  d*eux  ne  se  soulève  pas,  tant  que  les  trois  autres 
n'sppuient  pas  sur  le  sol.  La  colonne  vertébrale  est  légèrement  fléchie  h 
droite.  Lorsqu'il  a  les  yeux  bandés,  Tanimal  marche  avec  une  incertitude 
extrême  et  ne  fait  que  quelques  pas,  mais  il  ne  tombe  pas;  dans  ces  con- 
dîtions,  on  observe  le  mouvement  à  ressort  des  membres  droits,  qui  se  sont 
excessivement  soulevés  du  sol,  sur  lequel  ils  sont  de  nouveau  battus  avec 
force. 

23-24  octobre.  —  L'animal  est  en  excellentes  conditions,  cependant,  bien  qu'on  Tex- 
cite  avec  de  la  viande,  on  ne  parvient  pas  à  le  faire  dresser  sur  les  pattes 
postérieures  seules.  11  essaye  d'enlever  le  bandage  de  sa  tête,  et,  dans  ce 
bot,  il  emploie  même  isolément  chacun  des  quatre  membres  sans  tomber. 
Il  descend  très  bien  les  escaliers,  mais,  si,  parfois,  il  veut  descendre  rapi- 
dement, il  roule  avec  facilité.  Il  les  monte  également,  mais  il  reste  très 
longtemps  incertain  avant  de  se  mouvoir,  et  enfin  il  monte  très  lentement, 
s'arrêtant  longuement  entre  une  marche  et  lautre.  Aussi  bien  en  descendant 
qu'en  montant,  il  meut  indifiéremment  tantôt  un  des  membres  tantôt  Tautre, 
cependant,  en  montant,  il  donne  la  préférence  au  membre  droit  et,  rarement 
seulement,  il  s'appuie  sur  les  membres  postérieurs  pour  mouvoir  les  membres 
antérieurs  simultanément;  dans  ce  cas,  la  faiblesse  du  membre  postérieur 
droit,  qui  fléchit  sous  le  poids  du  corps,  apparaît  manifestement. 

Quand  l'animal  secoue  la  tête,  les  deux  membres  droits  glissent  sur  le  terrain 
et  se  mettent  fortement  en  abduction.  En  marchant,  il  avance  très  régu- 
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lièrement;  mais  le  roouvemeQt  k  ressort  des  membres  droits,  spécialement  do 
membre  antérieur,  est  accentué,  tandis  que  le  membre  postérieur  est  fré> 
quemment  en  abduction.  Lorsqu'il  a  les  yeux  bandés,  Tanimal  avance  «n 
appuyant  évidemment  à  droite,  mais  en  mouvant  régulièrement  les  quatre 
membres,  dont  les  postérieurs  sont  en  abduction. 

25'28  octobre,  «—  Provoqué,  au  moyen  d*un  morceau  de  viande,  à  se  lever  sur  le» 
membres  postérieurs,  Panimal  essaye  une  seule  fois,  en  tenant  les  membres 
fléchis,  et  il  tombe  aussitôt  en  arrière.  Si,  au  contraire,  nous  tenons  la  viande 
près  du  mur,  il  appuie  les  membres  antérieurs  et  se  soutient  très  bien  scr 
les  membres  postérieurs  distendus.  Si,  à  ce  moment,  nous  l'éloignons  dj 
point  d*appui,  les  membres  postérieurs  fléchissent,  et  plus  spécialcmect 
le  droit. 

29  oetobre'7  novembre.  —  Il  ne  se  distingue  aucunement  d*  un  chien  normal.  L 
monte  et  descend  les  escaliers  avec  désinvolture  et  rapidité;  il  saute  d'un 
escabeau  haut  de  55  cm.  et  d*une  petite  table  haute  de  80  cm.,  se  souteoaot 
bien  debout  sans  tomber.  En  mesurant  la  force  des  membres,  au  moyen  de 
poids  qu'on  y  attachait,  on  a  obtenu  le  même  résultat  h  droite  qu*à  gauche 
et  égal  à  celui  qu*on  avait  eu  le  21  octobre.  La  marche  s'accomplit  nor- 
malement, comme  le  montrent  les  tracés  m  et  n,  pris,  le  premier  en  tenant 
ranimai  les  yeux  bandés,  le  second  en  le  tenant  les  yeux  ouverts. 

7  novembre'iS  décembre,  —  L'animât  est  complètement  rétabli.  L'action  de  la 
morphine  elle-même  ne  provoque  aucun  phénomène  appréciable,  et  Ton  a 
seulement  les  faits  que  la  morphine  détermine  également  chez  des  animaux 
normaux. 

Expérience  VL  —  Extirpation  des  crura  !■  et  II*,  cl  VexcepUon 
de  leur  portion  plus  médiate,  et  lésion  concomitante  d'une  bonne 
partie  du  lobule  paramédian. 

Le  même  animal  que  dans  l'expérience  V  est  soumis  à  une  nouvelle  opération 

16  décembre  1902.  —  A  4  h.  après  midi,  en  pleine  veille,  on  extirpe  le  lobe 
gauche  du  cervelet. 

Aussitôt  délié  de  l'appareil  de  contention,  l'animal  est  vif  et  semble  Df 
se  ressentir  presque  pas  de  l'opération.  Alors  seulement  qu'il  se  secoue,  il 
fait  un  pas  latéral,  parfois  à  droite,  parfois  à  gauchei  mais  il  ne  vacille  pa& 
et  no  tombe  pas.  11  reste  assis  sans  accomplir  aucune  oscillation;  même 
en  marchant  il  ne  se  distingue  aucunement  d'un  chien  normal;  il  a  seu- 
lement une  légère  tendance  à  appuyer  vers  la  gauche. 

i7'i9  décembre.  —  Les  conditions  continuent  à  être  excellentes,  à  tel  point  que 
l'animal  se  distingue  à  peine  d'un  chien  normal.  On  observe  cependant  une 
légère  flaccidité  musculaire  et  une  très  légère  faiblesse  générale,  qui  semble 
prédominer  à  gauche  ;  on  la  constate  d'après  l'instabilité  des  membres  de 
l'animal  quand  il  secoue  la  tète.  Un  fait  notable  c'est  que,  quand  l'animal. 
en  montant,  meut  d'abord  le  membre  antérieur  droit,  il  est  quelquefois 
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:^3  éttmmbrt.  —  U  me  iwU  qu*aa«  Iti^én  fait  K  un  du  na^mK-v  |^o»l«n«ur 
gaucbe,  lequel  gïxam  «ir  W  «ol  chaque  fois  qtM  TaBÎmal  «eot^ue  U  tèle  un 
p^u  fttrtcfneot:  poar  U  reste,  il  ne  et  duuogue  nullement  d'un  ohien  nommai. 
Le  trace  A  diffère  peo  do  tracé  normal  a. 

^^^>^nf  t9(Ki.  ^  L*animal  est  depuis  k^riftemps  tout  il  hii  Ai>rmaL  i>fi  le  te* 
cnâe  pour  l'exaineB  afcfoecopique.  Du  cerrelet^  il  manque,  à  droite,  la 
m<>itié  mterae  dts  erwra  i^  et  /f^  et  le  lobule  paramMian  prseque  tout 
entier  (il  n'en  reste  qu'âne  petite  portion  postérieure);  à  gaih'he,  au  con* 
traire*  nne  portion  médiale  (environ  on  tiers)  des  crura  h  et  (environ  un 
quart)  des  erwra  //*  est  conservée,  et  toute  Tautre  |H>rlion  latérale  fait 
défaut;  le  lobule  paramédtan  aussi  est  profon  lément  lèse. 


ExpÊRiBNCB  VII.  —  Extirpation  des  crura  Il\  (it*s  deux  tiers 
;  Kttenenrs  des  crura  I*  et  d'une  portion  externe  du  iobule  para- 
fnèdùin  â  ffouche  (Voir  nécrosoopie  à  rexpérienci'  Vllt). 

Elle  a  donné  lieu  à  un  strabismo  transiloiro  ot  à  opisthotonos,  Iom* 
q  leK  très  vraisemblablement,  doivent  être  attribués  à  dos  phénoini»ni>8 
•l'irrilation,  de  même  qu'on  doit  atlribner  à  ceux*ci  los  mouvomonU 
onvulsifs  Inconscients  observés  le  jour  de  Topéraiion. 

<>>mme  phénomènes  de  déBcience,  nous  avons  eu  naccidité  et  fai- 
Mrs<4*  générale,  un  peu  plus  intense  du  cAté  homologue  à  la  lénion, 
avfc  mouvement  à  ressort  des  membres  du  mémo  cAté  et  sp('»ciii- 
K-ment  du  membre  antérieur. 

<Jn  a  eu  des  phénomènes  manifestes  de  compensation  ronciionnello 
avec  Tabduclion  des  membres  postérieurs  et  la  (li^xion  d(*  la  colonne 
vertébrale  du  côté  de  la  lésion;  celle  compensation  a  (U<'«  bientAt  nuIvjo 
dune  compensation  organique  complète. 


tîaktmmêê  d4  f  M*fM.  -  TMt  XLVH. 
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lièrement;  mais  le  mouvement  à  ressort  dee  membres  droits,  spécisleir.cr:*.  ' 
membre  antérieur,  est  accentué,  landîs  que  le  membre  postérieur  ctt  f*  • 
qoemment  en  abduction.  Lorsqu'il   a   les  yeux  bandés,  Tanimal  mr^zct  *- 
appuyant  évidemment  à  droite,  mais  en  mouvant  régulièrement  les  q. re- 
membres, dont  les  postérieurs  sont  en  abduction. 

25^28  octobre.  —  Provoqué,  au  moyen  d*un  morceau  de  viande,  h  se  lever  «  .r 
membres  postérieurs,  Tanimal  essaye  une  seule  fois,  en  tenant  les  m^:.   •*- 
fléchis,  et  il  tombe  aussitôt  en  arriére.  Si,  au  contraire,  nous  tenons  la  >.i'  • 
près  du  mur,  il  appuie  les  membres  antérieurs  et  se  soutient  très  b.eu  • 
les  membres  postérieurs  distendus.   Si,  à  ce   moment,   nous   TéloiffCi'* 
point  d'appui,   les  membres   postérieurs   fléchism:nt,  et   plus   sf<é<  :»'.•  •  ■ 
le  droit. 

29  octobre-?  novembre.  —  Il  ne  se  distingue  aucunement  d'un  chien  norr  i. 
monte  et  descend  les  escaliers  avec  désinvolture  et  rapidité;  il  saute  .  . 
escabeau  haut  de  55  cm.  et  d'une  petite  table  haute  de  8^^  cm.,  se  u>  ;(•  -  * 
bien  debout  sans  tomber.  En  mesurant  la  force  des  membres,  au  m"\<' 
poids  qu'on  y  attachait,  on  a  obtenu  le  môme  résultat  ù  droite  qu'a  « 
et  égal  à  celui  qu'on  avait  eu  le  21  octobre.    I^  tnarcho  s'actM)iii} ':(   ' 
malement,  comme  le  montrent  les  tracés  m  et  n,  pris,  le  preur.er  eo  '.< 
l'animal  les  yeux  bandés,  le  second  en  le  tenant  les  yeux  ouverts. 

7  novembre- i5  décembre,  —  L'animal  est  complètement    rétabli.    L'ai  tu  n  i 
morphine  elle-même  ne  provoque  aucun  phénomène   nppreoaMr.  et  I' 
seulement  les  faits  que  la  morphine  détermine  é^'alement  chex  df«  s:..- 
normaux. 

Exi'KUiENCE  VI.  —  Extirpation  des  crura  I'  et  II',  à  /Vx^c';.'.  . 
de  leur  portion  plus  médUile,  et  lésion  concomitante  d'une  '•  >» 
partie  du  lobule  paramédian. 

Le  mi'iite  onimnt  que  dans  Texpérience  V  est  soumis  à  une  nouvelle  o(<r.>: 

Pi  dt'cembrf.  ii^)'J.  —  A  4  h.  après  midi,   en   pleine  veille,  on   extirpe   !<* 
gaïK'iio  ilu  cervelet. 

Aussitôt  délié  de  rap{)areil   de   contention,  l'animal  est  vif  et  sct::.«-  ' 
ite  re^nentir  presque  pas  de  l'opération.   Alors  seulement  qu'il  se  kc*'.*. 
fnit  un  p;i4  latéral,  parfois  à  droite,  parfois  à  gauche,  mais  il  m  vac  Kr  . 
et  no  tomho  p.is.  11  reste  assis  sana   accomplir  aucune  oscillation;  f-  '   - 
en  marohant  il  ne  se  dintingue  aucunement  d'un  chien  normal;    il  s  m 
leniunt  une  l(V<'rc  tendance  &  appuyer  vers  la  gauche. 

t7't*J  décembre.  —  Les  conditions   continuent  à  être  excellentes,  à  tel  point  ^ 
l'animal  se  distingue  à  pt'ine  d'un  chien  normaL  On  obaerve  cepend«c( '- 
lô^cre  flaccidité  mu^-ulsire  et  une  très  légère  faiblesse  générale,  qui  te*.  ■ 
pr<*doniiner  à  gsu<'he;   on    ta   constate  d'aprea  l'instabilité  des  meoihrts  .r 
l'aniinal  quand  il  secoue  la  tête.  Un  fait  notable  e'est  que,  quand  l'so..  < 
en  montant,  moût  d*alH)rd   le   membre   antérieur  droit,   il   est  quelque.'-  • 
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obligé  de  faire  quelques  pas  latéraux  à  gauche  pour  éviter  une  chute,  in- 
dice évident  d*une  faiblesse  plus  grande  de  ce  côté.  Suspendu  par  le  tronc, 
il  ne  fléchit  ni  à  droite  ni  à  gauche.  Quand  il  est  debout,  il  a  de  brèves 
oscillations  latérales;  en  outre  il  tient  les  membres  postérieurs  en  légère 
abduction,  et  cette  abduction  se  conserve  durant  la  marche,  dans  laquelle 
ranimai  appuie  un  peu  à  droite,  comme  le  montre  le  tracé  z;  enfin  il  marque 
l^èrement  le  pas  avec  le  membre  postérieur  gauche. 


20-23  décembre.  —  Il  ne  reste  qu'une  légère  faiblesse  du  membre  postérieur 
gauche,  lequel  glisse  sur  le  sol  chaque  fois  que  Tanimal  secoue  la  tète  un 
peu  fortement;  pour  le  reste,  il  ne  se  distingue  nullement  d*un  chien  normal. 
Le  tracé  h  diffère  peu  du  tracé  normal  a. 

i5  octobre  1903.  —  L*animal  est  depuis  longtemps  tout  à  fait  normal.  On  le  sa- 
crifie pour  lexamen  nécroscopique.  Du  cervelet,  il  manque,  à  droite,  la 
moitié  interne  des  erura  i*  et  II*  et  le  lobule  paramédian  presque  tout 
entier  (il  n*en  reste  qu'une  petite  portion  postérieure);  à  gauche,  au  con- 
traire, une  portion  médiale  (environ  un  tiers)  des  crura  I*  et  (environ  un 
quart)  des  erura  II*  est  conservée,  et  toute  Tautre  portion  latérale  fait 
défaut;  le  lobule  paramédian  aussi  est  profondément  lésé. 

Expérience  VIL  —  Extirpation  des  crura  II*,  des  deux  tiers 
postérieurs  des  crura  I*  et  d'une  portion  externe  du  tobuie  para- 
médian  à  gauche  (Voir  nécroscopîe  à  Texpériencc  VIIÎ). 

Elle  a  donné  lieu  à  un  strabismo  transitoire  et  à  opisthotonos,  les- 
quels, très  vraisemblablement,  doivent  être  attribués  à  des  phénomènes 
d'irritation,  de  même  qu*on  doit  attribuer  à  ceux-ci  les  mouvements 
convulsîfs  inconscients  observés  le  jour  de  Topération. 

Ck>mme  phénomènes  de  déficience,  nous  avons  eu  flaccidité  et  fai- 
blesse générale,  un  peu  plus  intense  du  côté  homologue  à  la  lésion, 
avec  mouvement  à  ressort  des  membres  du  même  côté  et  spécia- 
lement du  membre  antérieur. 

On  a  eu  des  phénomènes  manifestes  de  compensation  fonctionnelle 
avec  l'abduction  des  membres  postérieurs  et  la  flexion  de  la  colonne 
vertébrale  du  côté  de  la  lésion;  cette  compensation  a  été  bientôt  suivie 
d*une  compensation  organique  complète. 

AreUwêi  fUêunmêt  i«  Biûloçtê.  —  Tone  XLVII.  10 
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lièrement;  mais  le  mouvement  à  ressort  des  membres  droits,  spéciâleomi  d . 
membre  antérieur,  est  accentué,  tandis  que  le  membre  postéricor  est  fré- 
quemment en  abduction.  Lorsqu*il  a  les  yeux  bandés,  Tanimal  aTBBM  «r 
appuyant  évidemment  à  droite,  mais  en  mouvant  régulièrement  laa  ^^^mIt* 
membres,  dont  les  postérieurs  sont  en  abduction. 

25'28  octobre,  —  Provoqué,  au  moyen  d*un  morceau  de  viande,  à  se  lever  sor  I-  • 
membres  postérieurs,  lanimal  essaye  une  seule  fois,  en  tenant  les  nsen^t rr« 
fléchis,  et  il  tombe  aussitôt  en  arrière.  Si,  au  contraire,  nous  tenons  U  %  lac  -  - 
près  du  mur,  il  appuie  les  membres  antérieurs  et  se  soutient  très  bien  « .  - 
les  membres  postérieurs  distendus.  Si,  à  ce  moment,  nous  1  eloignocM 
point  d*appui,  les  membres  postérieurs  fléchissent,  et  plus  spéonak  m*  - 1 
le  droit. 

29  octobre-?  novembre.  —  Il  ne  se  distingue  aucunement  d*un  chien  normal 

monte  et  descend  les  escaliers  avec  désinvolture  et  rapidité:  il  saute  c'  .- 
escabeau  haut  de  55  cm.  et  d*une  petite  table  haute  de  80  cm.,  se  sooteAa* . 
bien  debout  sans  tomber.  En  mesurant  la  force  des  membres,  au  roo^ea  - 
poids  qu'on  y  attachait,  on  a  obtenu  le  môme  résultat  à  droite  qu*à  ^a*. 
et  égal  à  celui  qu'on  avait  ou  le  21  octobre.  La  marche  s'accomplit  d  - 
malement,  comme  le  montrent  les  tracés  m  et  n,  pris,  le  premier  en  teci-* 
l'animal  les  yeux  bandés,  le  second  en  le  tenant  les  yeux  ouverts. 

7  novembre-ÎS  décembre.  —  L'animal  est  complètement  rétabli.  L'aitioo  <ft«  t 
morphine  elle-même  ne  provoque  aucun  phénomène  appréciable,  et  IV-  ■ 
seulement  les  faits  que  la  morphine  détermine  également  chex  des  anioiA  i 
normaux. 

ExpKRiBNCE  VI.  —  ExUtT>ation  des  crura  I'  et  II',  à  fexcfpii'.u 
de  leur  portion  plus  médiale,  et  lésion  concomitante  d'une  bon^.-- 
partie  du  lobule  i)aramédian. 

Le  môme  animal  que  dans  l'expérience  V  est  soumis  à  une  nouvelle  opérai,  r. 

Ui  décembre  1902,  —  A  4  h.  après  midi,  en   pleine  veille,  on  extirpe  U   i«  .  •■ 
gauche  du  cervelet. 

Aussitôt  délié  de  l'appareil  de  contention,  l'animal  est  vif  et  sembU  r  ■ 
40  re^^sentir  presque  pas  de  l'opération.  Alors  seulement  qu'il  se  secoue. 
fait  un  pni  latéral,  parfois  à  droite,  parfois  à  gauche,  mais  il  o«  vacille  (.j* 
et  no  tomlie  pas.  U  reste  assis  sans  accomplir  aucune  oacillatK»:  méti  ^ 
en  marchant  il  ne  se  distingue  aucunement  d'un  chien  normal;  il  a  ar.* 
letiient  une  l<Vère  tendance  à  appuyer  vers  la  gauche. 

i7'i9  décembre.  —  Les  conditions  continuent  à  être  excellentes,  à  tel  point  ^u- 
l'animal  se  distingue  à  peine  d'un  chien  normal.  On  obaerve  cependant  ■&«- 
légère  flaccidité  mu«(*ulaire  et  une  très  légère  faiblesse  générale,  qui  aeflsl4« 
pr(*d()iiiiner  à  gauche;  on  la  constate  d'aprea  l'inatabilité  des  nMmbNa  «i» 
l'animal  qtian«l  il  secoue  la  tête.  Un  fait  notable  c'est  que,  quand  l'aatmAi 
en  montant,  meut  d'abord   le   membre  antérieur  droit,  il  est  quelyietoi% 
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obligé  de  faire  quelques  pas  latéraux  à  gauche  pour  éviter  une  chute,  in- 
dice  évident  d*une  faiblesse  plus  grande  de  ce  côté.  Suspendu  par  le  tronc, 
il  ne  fléchit  ni  à  droite  ni  à  gauche.  Quand  il  est  debout,  il  a  de  brèves 
oscillations  latérales;  en  outre  il  tient  les  membres  postérieurs  en  légère 
abduction,  et  cette  abduction  se  conserve  durant  la  marche,  dans  laquelle 
ranimai  appuie  un  peu  à  droite,  comme  le  montre  le  tracé  i;  enfin  il  marque 
l^èrement  le  pas  avec  le  membre  postérieur  gauche. 


20-23  décembre,  —  11  ne  reste  qu'une  légère  faiblesse  du  membre  postérieur 
gauche,  lequel  glisse  sur  le  sol  chaque  fois  que  Tanimal  secoue  la  tète  un 
peu  fortement;  pour  le  reste,  il  ne  se  distingue  nullement  d*un  chien  normal. 
Le  tracé  h  diffère  peu  du  tracé  normal  a. 

i5  octobre  1903,  —  L'animal  est  depuis  longtemps  tout  à  fait  normal.  On  le  sa- 
crifie pour  Texamen  nécroscopique.  Du  cervelet,  il  manque,  à  droite,  la 
moitié  interne  des  crura  i*  et  II*  et  le  lobule  paramédian  presque  tout 
entier  (il  n*en  reste  qu'une  petite  portion  postérieure);  à  gauche,  au  con- 
traire, une  portion  médiale  (environ  un  tiers)  des  crura  I*  et  (environ  un 
quart)  des  crura  II*  est  conservée,  et  toute  Tautre  poi'tion  latérale  fait 
défaut;  le  lobule  paramédian  aussi  est  profondément  lésé. 


Expérience  VII.  —  Extirpation  des  crura  II*,  des  deux  tiers 
postérieurs  des  crura  I*  et  d*une  portion  externe  du  tabule  para- 
médian  à  gauche  (Voir  nécroscopie  à  Texpériencc  VIIÏ). 

Elle  a  donné  lieu  à  un  strabisme  transitoire  et  à  opîsthotonos,  les- 
quels, très  vraisemblablement,  doivent  être  attribués  à  des  phénomènes 
dlrritation,  de  même  qu*on  doit  attribuer  à  ceux-ci  les  mouvements 
convulsîfs  inconscients  observés  le  jour  de  Topération. 

Ck)mme  phénomènes  de  déficience,  nous  avons  eu  flaccidité  et  fai- 
blesse générale,  un  peu  plus  intense  du  côté  homologue  à  la  lésion, 
avec  mouvement  à  ressort  des  membres  du  même  côté  et  spécia- 
lement du  membre  antérieur. 

On  a  eu  des  phénomènes  manifestes  de  compensation  fonctionnelle 
avec  Tabduction  des  membres  postérieurs  et  la  flexion  de  la  colonne 
vertébrale  du  côté  de  la  lésion;  cette  compensation  a  été  bientôt  suivie 
d*une  compensation  organique  complète. 
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Expérience  VIII.  —  Extirpation,  à  droite^  du  lobufe  jforamti  . 
et  des  crura  11%  ainsi  que  d'une  portion  postérieure  des  cmra  1* 

Elle  a  déterminé  des  phénomènes  irritatifs  transitoires,  lesqut* U 
consisté  dans  Textension  de  la  tète  sur  le  dos  et  dans  les  mouren  •  :  * 
inconscients,  observés  après  Topération.  Les  phénomènes  de  détici*  r  - 
ont  trouvé  leur  équivalent  dans  la  faiblesse  et  la  flaccidité  des  idu^.  * 
de  la  moitié  du  corps  correspondant  à  la  partie  mutilée,  faiblt-x^  - 
flaccidité  qui  étaient  plus  intenses  dans  le  membre  postérieur,  s*  •* 
lequel  Tanimal  marquait  fortement  le  pas. 

Les  phénomènes  de  compensation  fonctionnelle  se  sont  maii.:'  «  « 
par  la  flexion  habituelle  de  la  colonne  vertébrale  du  côté  do  la  i*-^ 
et  par  l'abduction  du  membre  postérieur  du  même  cAté;  ces  l't.^    - 
mènes  ont  été  bientôt  suivis  d*uno   compensation   organique  C' - - 
plète. 

EXPERIENCE  IX.  —  Evlirpnlion,  à  droite,  d'une  j)€tite  jHjrdon  '•. 
diale  des  crura  I',  du  tiers  interne  des  crura  II*  et  du  lubule  ; 
rarnèdian. 

Elle  n*a  donné  que  de  très  lôpers  phénomènes  d'irritation. 

Les  phénomènes  de  déficience  ont  consisté  dans  la  faible>M?  sftn 
et  dans  la  flaccidité  des  muscles  des  membres  droits,  avtH:    \v^*\\\-  < 
en  marchant,  ranimai    marquait  fortement  le  pas;  dans  la  toniar 
à  déplacer  à  droite  le  centre  de  (çravilé,  quand  Tanimal  était  arr'- 
et  dans  les  oscillations  du   tronc.  Ou  a  eu  des  phénomènes  t*vi  :•':  * 
do  comp4>nsation  fonctionnelle  dans  Tabduction  des  membres  et  vl  -^ 
l'incurvation  de   la  colonno  vertébrale,  et  Ion  a  eu  aussi  une  c 
p(*n<ati()n  organique  complète,  qui  a  eu  lieu  très  vite  pour  le  n. ••;..:  ' 
anlêi  ii'ur,  plus  tard  pour  le  membre  postérieur. 

KxiKKiKNCK  X.  —  E.riirpntion,  à  droite^  dt*  la  moitié  interfu'  . 
crura  I'  (7  II'  et  de  ta  portion  ta  plus  élevée  du  lohule  i>aranu  . 

Elle  a  donné  des  phénomènes  d'irritation   consistant  seuleni«*i.t  * 
une  légère  floxion  de   la   colonne  vertébrale,   du   coté   horaoliv*'.>  J 
C4»Iui  (le  la  lésion  du  corvelet. 

LtvH  phénomènes  de  dtWicience  se  sont  manifestés  par  les  oacillAti  '  * 
latérales  du  tronc,  par  la  difllcullé  plus  grande  k  se  soutenir  .^ur  i 
moitié  droite  du  corps,  par  la  tlaccidilé  des  muscles  do  ce  c/^té  ft  p: 
la  Ifudanct»  à  tombtT  di»  ce  menu»  côté. 
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On  avait  des  phénomènes  manifestes  de  compensation  fonctionnelle 
dans  Tabduction  des  membres  et  dans  la  flexion  de  la  colonne  ver- 
tébrale du  côté  homologue  à  celui  de  la  destruction  cérébelleuse.  On 
a  eu,  en  dernier  lieu,  une  rapide  compensation  organique  complète. 


Dans  Texamen  des  phénomènes  multiples  observés  chez  les  animaux 
qui  ont  fait  partie  de  cette  série  d'expériences»  nous  devons  séparer 
ceux  qui  se  sont  répétés  avec  une  modalité  et  une  constance  presque 
invariables,  chaque  fois  que  Ton  produisait  des  lésions  semblables 
dans  le  cervelet,  de  ceux  qui,  bien  qu*avec  la  même  lésion,  se  sont 
manifestés  d*une  manière  très  inconstante  et  avec  des  modalités  très 
diverses. 

Nous  avons  observé,  entre  autres,  une  série  de  phénomènes  que 
nous  avons  rangés  dans  la  catégorie  des  phénomènes  irritatifs,  lesquels 
se  sont  manifestés  tantôt  sous  un  certain  aspect,  tantôt  sous  un  autre, 
tantôt  ont  fait  défaut  de  la  manière  la  plus  complète,  comme  par 
exemple  le  strabisme  et  certaines  contractions  toniques  des  muscles  du 
tronc.  Or  nous  ne  pouvons  pas  tenir  grand  compte  de  ces  phénomènes 
et  nous  ne  pouvons  en  tirer  aucune  conclusion  sûre,  puisque  nous 
ne  savons  pas  s*ils  sont  liés  directement  aux  lésions  du  cervelet  à  la 
suite  desquelles  ils  2^e  sont  manifestés,  ou  bien  si,  au  contraire,  ils  ne 
sont  pas  autre  chose  que  des  phénomènes  indirects,  c'est-à-dire  des 
phénomènes  à  distance. 

Le  fait  que,  parfois,  ils  ont  fait  défaut,  à  la  suite  d'extirpations  cé- 
rébelleuses semblables  à  celles  après  lesquelles,  d*autres  fois,  ils  se 
5ont  manifestés,  ferait  exclure  quMls  aient  un  rapport  direct  avec 
Texlirpation  cérébelleuse,  et  laisserait  même  supposer  que  certains 
d'entre  eux  puissent  être  d*origiuc  extra-cérébelleuse;  toutefois,  alors 
même  que  Torigine  de  ces  phénomènes  devrait  toujours  être  recherchée 
dans  les  diverses  régions  du  cervelet,  comme  nous  devons,  en  tout  cas, 
exclure  un  rapport  direct  avec  la  portion  détruite,  nous  ne  pouvons 
savoir  avec  certitude  dans  laquelle  des  autres  portions  restantes  elle 
doit  être  recherchée,  puisqu*il  ne  nous  est  pas  donné  de  connaître 
de  quelle  manière  elles  sont  influencées  par  Topération. 

Nous  trouvons  un  intérêt  plus  grand  dans  une  autre  série  de  phé- 
nomènes, lesquels  ont  eu  lieu  constamment  à  la  suite  des  diverses 
extirpations  cérébelleuses,  et  avec  une  nature  et  des  modalités  diflé« 
rentes  en  rapport  seulement  avec  la  zone  du  cervelet  qui  était  prin- 
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cipalement  lésée.  Ce  sont  les  phénomènes  de  faiblesse,  et,  parmi  ceax-c. 
spécialement  les  phénomènes  observés  au  détriment  de  chacun  d  «^ 
membres  du  côté  homologue  à  celui  de  la  lésion  cérébelleuse.  A  c-.^ 
phénomènes,  on  doit  ajouter  les  oscillations  du  tronc  et  de  la  t*  t^ 
observées  avec  beaucoup  de  constance  dans  les  vastes  destnicti*':.^ 
des  lobes  latéraux. 

Parmi  les  phénomènes  de  déficience,  la  flaccidité  musculaire,  les  (t*^ 
quents  relftchements  des  muscles,  dans  lesquels  les  contractions  mt'n.»  « 
n'avaient  plus  Heu  avec  la  régularité  normale,  ce  qui  donnait  sturt..* 
lieu  aux  oscillations  fréquentes  de  la  tête  et  du  tronc,  sont  Tin'iir  - 
le  plus  sûr  de  la  forme  à  laquelle  Luciani  a  donné  le  nom  ô'atryu  t 

Les  phénomènes  de  faiblesse  ont  varié  d'intensité,  suivant  le  dtvr*. 
de  la  lésion,  mais  ils  n*ont  Jamais  fait  défaut;  et,  d*autre  part,  il  t-^* 
naturel  qu'ils  se  soient  manifestés  d*une  manière  beaucoup  p  .« 
forte  et  plus  évidente  alors  qu'intervenait  la  difficulté,  de  la  \s:\ 
des  membres,  à  soutenir  le  poids  du  corps.  En  outre,  cette  foiblt — 
de  même  que  le  relâchement  musculaire,  s*est  toujours  maniu-^'»^ 
du  côté  homologue  à  celui  de  la  lésion  cérébelleuse;  et  si  Ton  a  t . 
aussi  des  faits  de  faiblesse  et  de  relftcheraent  musculaire  du  c-  - 
opposé,  ils  étaient,  relativement  aux  autres,  de  beaucoup  in(êrit'L;« 
Ici,  plutôt  que  de.s  faits  de  faiblesse,  on  a  eu  une  incapacité  à  la  n.j 
nifestation  des  contractions  complémentaires  qui  sont  nécessaire^  |--..r 
porter  le  centre  de  gravite  au  siège  normal  ou  pour  Vy  maintenir  fît- 
c'est  pourquoi  la  tendance  è  tomber,  et  les  chuten  mème^,  du  c'.* 
homologue  à  celui  de  la  mutilation,  étaient  extrêmement  favoris**»  « 

Un  autre  phénomène  constant  que  nous  avons  observé,  en  ra^f-  r* 
avec  la  lésion  de  quelques  parties  du  cervelet,  c'est  le  mouven.v:  * 
anormal  que  Tanimal  faisait  en  marchant,  aussi  bien  avec  le  nien.lr< 
antérieur  qu'avec  le  membre  postérieur  du  côté  homologue  à  c%u  - 
de  la  mutilation.  Ce  mouvement  anormal  dans  le  membre  antenv..: 
n*a  Jamais  manqué,  chaque  fois  que  la  portion  la  plus  mêdiale  «:•  « 
anira  /*  a  été  lésée,  comme  le  démontrent  les  expériences  V,  \ll. 
IX  et  X;  et  le  fait  que  ee  mouvement  .no  s'est  produit  que  qua*  1 
celte  portion  était  lésée,  et  qu'il  a  fait  défaut  quand  elle  était  r*  ^ 
pectée,  alors  même  que  la  lésion  du  lobe  latéral  restant  était  •*•• 
beaucoup  plus  vaste,  rend  lojrique  l'hypothèse  qu'il  existe,  hx^ali-^ 
ici,  un  centre  pour  le  membre  antérieur,  quelle  que  si)it  la  natur>* 
de  la  fonction  à  laquelle  il  est  destiné. 

l>e  même  aussi  la  lésion  de^^  parties  l(>s  plus  Internes  des  crufti //* 
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et  du  lobule  paramédian,  et  uniquement  de  ces  parties,  a  déterminé 
des  mouvements  anormaux  dans  le  membre  postérieur  du  même  côté; 
c  est  pourquoi,  très  vraisemblablement,  dans  cette  zone  également, 
il  n  est  pas  improbable  qu*il  existe,  localisé,  un  centre  pour  le  membre 
postérieur  homolatéral. 

Il  est  bien  vrai  que  les  modalités  avec  lesquelles  les  mouvements 
anormaux  des  membres  se  sont  manifestés  n'ont  pas  toujours. été  égales 
de  la  manière  la  plus  parfaite,  et  nous  avons  même  vu  que,  parfois, 
on  a  eu  la  flexion,  parfois  Textension  tonique;  mais,  si,  logiquement, 
on  peut  attribuer  aussi  ces  diversités  aux  différences  minimes  du  mode 
et  de  ramplour  de  la  destruction,  différences  auxquelles  Topérateur  est 
inévitablement  exposé  et  qui  sont  capables  de  donner,  tantôt  quelques 
faits  d'irritation,  tantôt  simplement  des  phénomènes  de  déûcience, 
reste  toutefois  le  mouvement  à  ressort  qui,  ou  plus  tôt  ou  plus  tard, 
n  a  jamais  fait  défaut,  qui  s*est  toujours  manifesté  de  la  même  ma- 
nière, sauf  rintensité  et  la  durée  diverses,  et  qui,  je  crois,  suffit  par 
lui-même  pour  confirmer  r hypothèse  énoncée  plus  haut. 

Les  oscillations  du  corps,  qui,  dans  cette  série  d'expériences,  se  sont 
manifestées  spécialement  en  sens  latéral,  trouvent  une  explication 
facile  soit  dans  la  faiblesse  du  côté  homolatéral  à  la  lésion,  soit  dans 
tes  relâchements  fréquents  qui  ont  lieu  dans  les  muscles  durant  la 
contraction,  d*où  résulte  la  perte  de  la  tonicité  normale;  relâchements 
qui  ont  lieu  et  dans  les  muscles  du  côté  homologue  au  côté  mutilé, 
et  dans  les  muscles  du  côté  opposé,  spécialement  dans  ceux  qui  pré- 
sident aux  contractions  complémentaires,  par  lesquelles  le  centre  de 
gravité  vient  à  être  fixé  au  siège  normal. 

Les  phénomènes  de  déficience  ont  été  constamment  accompagnés 
de  phénomènes  de  compensation  fonctionnelle,  apparus  le  plus  souvent 
de  très  bonne  heure  et  consistant  dans  T  incurvation  de  la  colonne 
vertébrale,  du  côté  homologue  à  celui  de  la  lésion  cérébelleuse,  et 
dans  Tabduction  des  membres,  spécialement  de  ce  même  côté. 

Les  phénomènes  de  compensation  fonctionnelle  n*ont  jamais  manqué 
d*ètre  suivis  à  bref  délai  d*une  compensation  organique  complète. 

Il  a  y  enfin  quelques  phénomènes,  survenus  isolément  durant  notre 
observation,  lesquels,  bien  que  semblant  à  première  vue  contraires  aux 
principes  généraux  qui  viennent  d*être  admis,  trouvent  toutefois  en 
ces  derniers  une  explication  suffisante. 

Nous  avons  vu  que,  en  général,  les  phénomènes  irritatifs  post-opé- 
ratoires ont  déterminé   une   incurvation  du  tronc  avec  concavité  du 
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côté  homologue  à  celui  de  la  lésion  cérébelleuse,  et  que,  dans  lVx(i»>- 
rîence  III  seulement,  on  a  eu  spasme  tonique  des  muscles  du  tr^  ne 
du  côté  opposé  k  celui  de  la  mutilation,  avec  flexion  de  la  colonr*^ 
vertébrale  de  ce  cdté.  Ce  fait  me  semble  facile  k  expliquer  »i  \\  n 
considère  les  modalités  avec  lesquelles  les  phénomènes  irritatif»  «^ 
sont  manifestés  dans  les  divers  cas. 

En  effet,  si  nous  pensons  que,  dans  Texp.  VII,  les  phénomènes  ir- 
ritatifs  se  sont  manifestés  par  un  évident  opistholonos,  et  que,  dan^ 
Texp.  VIII,  ils  ont  donné  lieu  aussi  k  une  extension  manifeste  de  U 
tète  sur  le  tronc,  tandis  que,  dans  d'autres  cas,  tout  phénomt-nt*  irr.- 
tatif  a  bit  défaut  d'une  manière  absolue  et  que  les  phénomènta  «if 
déficience  unilatéraux  sont  immédiatement  intervenu^  il  ne  me  M*rnti-« 
pas  dilHcile  de  comprendre  qu'une  combinaison  de  ces  deux  ciici>n«- 
tances  ait  pu  déterminer  le  phénomène  décrit  plus  haut.  De  Cft'<* 
manière,  la  flexion  de  la  colonne  vertébrale  du  côté  op|KKsé  k  ctiui 
de  la  lésion  du  cervelet,  duo  à  un  spasme  tonique  des  muscles  dt- 
cette  moitié  du  corps,  serait,  tout  k  la  fois  Tindice  d*un  pLénornt* :.•• 
irritatif,  tendant  k  produire  Topisthotonos,  et  d*un  phénomt*n«*  «i" 
(iéncionce  des  muscles  de  la  moiti<'*  du  corps  homologue  k  celle  «i- 
la  mutilation  cérébelleuse. 

IH)  même  aussi  la  légère  flexion  du  tronc  du  coté  opposé  au  c>'-*«* 
déflciont,  observée  dans  Texpérience  V,  quatre  Jours  après  ropêration. 
ne  peut  être  interprétcMS  comme  fait  de  compensation  analogue  k  ct  lU- 
des  autres  cas.  Elle  constitue  indubitablement  un  fait  de  déticionce  \*  r 
sistante,  avec  retard  de  Tapparition  du  phénomène  compensatif ;  et  ct  !a 
«*$t  d'autant  plus  vraisemblable  que,  ultérieurement,  la  flexion  de  la  eu» 
tonne  vei  tébr<tle  s*ost  complètement  invertie  suivant  la  règle  générale. 

Vn  fnil  certainement  beaucoup  plus  diflicile  k  interpréter,  c  est  \a 
réapparition  transitoire,  dans  cette  mémo  expérience,  du  mouvemt*!.; 
à  ns^ort  du  membre  antérieur  du  côté  opposé  k  celui  où  il  avait  exi^*** 
à  répoque  do  l'extirpation  cérébelleuse  do  ce  même  côté.  O»  f»r.e- 
noniéne  rend  très  probable  l'existence  d'un  lien  fonctionnel  entre  .•• 
centn*  pour  le  membre  antérieur  d'un  côté  ct  celui  pour  le  membr- 
postérieur  de  l'autre  côté;  lien  qui  trouverait  aussi  son  explicatif' 
lo^ziquo  dans  le  mécanisme  avec  lequel,  chez  le  chien,  le  mouvement 
d<*s  membres  s'accomplit  durant  la  marche.  Toutefois  nous  ne  pouvtmv 
pour  le  moment,  émettre  aucune  hypi>thèse  k  ce  sujet,  car,  actuel- 
lement,  elle  serait  i»rémalurée  et  |)eu  certaine. 
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II*  SÉRIE.  —  Extirpations  Intéressant  exelnslTement  le  lobe  mayen. 

Expérience  I.  -^  Extirpation  de  la  pyramide  et  d'une  portion 
postérieure  du  déclive^  à  Vexception,  pour  les  deux,  d'une  très  lé- 
gère portion  profonde  à  gauche  :  opération  faite  en  deux  temps. 

Après  la  première  opération,  par  laquelle  on  avait  extirpé  une  très 
petite  portion  postérieure  du  vermis,  on  a  eu  des  faits  irritatirs  con- 
sistant dans  la  flexion  tonique,  à  gauche,  de  la  (ête  et  du  tronc,  dans 
Textension  tonique  des  membres  postérieurs  et  parfois  aussi  de  chacun 
des  membres  antérieurs,  dans  Timpulsion  d*un  côté,  due  spécialement 
à  Textension  tonique  des  membres  du  côté  opposé,  et  dans  les  mou* 
vements  inconscients,  presque  convulsifs,  qui,  parfois,  se  manifestaient 
après  une  chute. 

Les  faits  de  déficience  se  sont  manifestés  par  la  légère  faiblesse 
générale,  laquelle  prédominait  à  gauche,  par  le  mouvement  à  ressort 
des  deux  membres  gauches,  pat*  les  oscillations  du  corps,  par  ce  qu*on 
appelle  la  démarche  de  l'ivresse  que  présentait  ranimai,  quand  il  avait 
les  yeux  bandés. 

Le  court  Intervalle  de  temps  écoulé  entre  la  première  et  la  seconde 
opération  n*a  pas  permis  le  développement  des  faits  de  compensation, 
dont  on  avait  seulement  un  indice  dans  la  flexion,  à  gauche,  de  la 
colonne  vertébrale. 

Après  la  seconde  opération,  lorsqu'on  eut  enlevé  le  caillot  sanguin 
du  point  de  la  première  destruction,  bien  qu'on  eût  rendu  plus  ample 
la  mutilation  cérébelleuse,  un  grand  nombre  de  phénomènes  ont  été 
moins  intenses  et  moins  tumultueux. 

Les  phénomènes  irritatifs  ont  fait  complètement  défaut  ou  bien  ont 
été  tout  à  fait  imperceptibles. 

Les  phénomènes  de  déficience  ont  été  les  mêmes  que  ceux  qu*on 
a  observés  après  la  première  opération;  mais  le  mouvement  à  ressort 
du  membre  gauche  a  cessé;  celui  du  membre  postérieur  droit  est  au 
contraire  venu  s'adjoindre;  la  faiblesse  s*est  accentuée  et  la  flaccidité 
des  muscles  des  membres,  spécialement  de  ceux  de  droite,  est  apparue; 
la  tendance  à  faire  bascule  sur  les  pattes  antérieures  et  à  tomber  en 
avant  s*est  développée.  Les  phénomènes  de  compensation  fonctionnelle 
sont  apparus  dès  les  premiers  Jours,  avec  l'incurvation  de  la  colonne 
vertébrale  et  l'abduction  des  membres;  on  a  eu  bientôt  aussi  des  phé* 
nomènes  de  compensation  organique  complets. 
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ExpÊRiBNCE  II.  —  Extirpation  de  la  pyramide  et  (fuf^  j^et  !^ 
portion  contigue  du  déclive. 

Jeune  chienne  —  louve,  petile,  rousse. 

i9  janvier  (904.  —  En  tenant  Tanimal    complètement  éveillé,  on  eiiirpe  ur« 
portion  postérieure  du  vermis. 

Dès  qu*il  est  délié  de  Tappareil  de  contention,  lanimal  ne  semble  se  re«» 
sentir  aucunement  de  l'opération.  Mais  le  soir  il  marche  en  tenant  la  c  •> 
lonne  vertébrale  un  peu  courbée  en  haut  et  les  membres  posténeurs  sert 
en  légère  abduction.  Lorsque  Tanimal  a  les  yeux  bandés,  il  se  nieui  s%t< 
beaucoup  d'incertitude;  il  marche  les  membres  en  abduction  et.  de  prr:-- 
renée,  obliquement  à  gauche. 
^0  janvier,  —  L'animal  est  plus  vif  et  ses  mouvements  sont  plus  lentes.  Méc  e 
les  yeux  bandés,  il  marche  très  régulièrement,  comme  le  montre  Ir  (rs  ^ 
de  la  marche.  Il  monte  et  descend  très  facilement  les  escaliers,  au^i  \  «•& 
les  yeux  bandés  que  les  yeux  ouverts;  il  mange  et  boit  le  lait  en  se  tensnt 
debout  sans  accomplir  la  moindre  oscillation.  En  le  faisant  tenir  droit  s>.r 
les  pattes  postérieures  et  en  lui  présentant  avec  les  mains  un  appui  pr»  .r 
les  pattes  antérieures,  on  a  eu  une  seule  fois  un  phénomène  évident  At  r«> 
tropulsion,  et  si  on  ne  l'avait  soutenu,  l'animal  so  ticrait  rehver«é  en  srr  trr 
2i'22  janvier,  —  L'animal  est  triste  et  présente  une  légère  dénutrition.  Il  a  «i  • 
tren)blements  mu«iculaircs  diffus  et  de  très  |>etites  oscillationn  du  corfi»,  s 
peine  perceptibles,  quand  il  est  debout.  Elles  ne  vont  cependant  pa»  jii«i,*:  \ 
Vew\yèchcr  de  msng<T  et  de  boire  du  lait  en  tenant  la  tète  ferme,  prc^,*  ^ 
connue  normalement. 

En  marchant,  il  avance  très  bien,  les  yeux  ouverts;  il  tient  seulement  «^ 
dos  courbé  en  haut  et  les  pattes  postérieures  rapprochées  des  |>attes  sm  > 
rieures.  Il  pord  psrfoi.H  l'équilibre  et  tend  à  toml>er  d'un  côté  rsussi  btrL  % 
droite  qu'à  ^auch(V«  tenant  le  membre  postérieur  du  c6té  op|>o*ê  mm.U^^. 
tant  qu'il  n'cAt  pas  parvenu  à  reprendre  de  nouveau  Tiquilibre.  Absnd«irr' 
h  lui-môme,  droit  sur  les  pattes  pi>«tt(*ritMires»  il  appuie  de  nouveau  |.ft* 
torrt*  leii  pattes  anténeuro»  et  il  fait  nur  cellcn-ci  un  mouvement  do  hA%  •<  * 
80ult*vant  loi  pnttcs  (M)stériouros  et  frsppnnt  le  miinosu  par  terre. 

Autii  bi<>n  quond  il  prend  la  viunde  du  réiMpient  que  quand  il  UmI 
lait,  ranimsl  fait  souvent  banoule  sur  les  patte«  antérieure^.  Si  l'on  ttrr.t 
la  viande  en  Tsir.  il  lo  lève  pour  la  prendre  et  saute  Kur  les  patte«  pi>*t^ 
Heures  nans  toml>er.  Kn  buvant  le  lait,  comme  en  émettant  l<rs  fe^-r^  r: 
l'urine,  il  a  >ies  oMnlIation^  ant«'*ro-{iOttérieures  du  tronr,  de  sorte  que  e 
bainin  »tf  rspprot'he  et  «'éloigne  rythmiquement  du  sol. 

1/animal  a  tMins  do  l'uiino  avec  une  certoino  quantité  de  aucre. 
'J'i'2i  jtnritT.  —  I)è<  (pi'il  e«»t  cnlfvo    c!o   *.n    niche,    il    ose. Ile    fortement,  s%«  * 
tfii  !:in'o  k  li'iiilM'r  ê^'nlement  d'un  Ci»ié  coidido  de  l'autre:  «»ouvent,  n  en  * 
il  ne  parvit>nt  pn<  h  repren<ln»  l'équihhre  et   il    roule    h    terre.    Oper.  iar.i 
apret  un  \>*n  de  tempv  ce  fuit  di»parsit  et  l'animal  ne  présente  (*ai  «t'aut.'fs 
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phénomènes  différents  de  ceux  des  jours  précédents.  Restent  les  oscillations 
antéro-postérieures,  le  mouvement  de  bascale  sur  les  pattes  antérieures,  sur 
lesquelles  l'animal  vacille,  ce  qui  l'oblige  à  reprendre  Téquilibre  avec  des 
mouvements  rapides,  tout  en  tenant  le  tronc  courbé  en  haut,  les  membres 
postérieurs  en  abduction  et  très  rapprochés  des  membres  antérieurs.  Si,  en 
marchant,  Fanimal  avance  lentement,  il  vacille  légèrement;  s*il  va  vite,  ce 
phénomène  n*a  pas  lieu.  Il  monte  et  descend  parfaitement  bien  les  escaliers. 
Abandonne  debout  sur  les  pattes  postérieures,  il  montre  parfois  une  forte 
rétropulsion  et  il  tombe  sur  le  sol,  en  se  renversant  en  arrière.  Le  24,  ce 
fait  se  manifeste  aussi  quand  Tsnimal  soulève  le  tronc  pour  monter  Tescalier. 
On  constate  une  légère  flaccidité  musculaire  diffuse. 

23 '29  janvier.  —  Les  faits  rencontrés  les  jours  précédents  persistent  en  très 
grande  partie,  mais  très  atténués.  La  tendance  à  se  renverser  en  arrière  a 
disparu  dès  le  lendemain  du  jour  où  elle  s'était  manifestée. 

30  janvier '7  février.  —  Les  phénomènes  rapportés  ci-dessus  vont  en  s^atténuant 
toujours  davantage  de  telle  sorte  que  Tanimal  se  distingue  à  peine  d'un 
animal  normal  par  une  très  légère  abduction  des  membres  postérieurs,  la- 
quelle devient  très  marquée  quand  lanimal  secoue  fortement  la  tête. 

8^23  février.  —  L*animal  est  revenu  en  conditions  normales.  Toutefois,  sous 
l'action  de  la  morphine,  il  marche  les  membres  postérieurs  fléchis  et  en 
forte  abduction,  le  bassin  près  du  sol;  de  temps  en  temps  il  vacille  et  tombe 
indifféremment  d'un  côté  ou  de  Pautre.  Il  présente  une  extrême  faiblesse 
des  pattes  postérieures,  sur  lesquelles  il  oscille  spécialement,  transmettant 
les  oscillations  également  aux  portions  antérieures  du  tronc.  Quand  il  a  les 
yeux  bandés,  il  ne  se  meut  aucunement^  et,  s'il  est  stimulé  de  quelque  ma- 
nière, il  fait  quelques  pas  et  appuie  tout  le  tarse  des  membres  postérieurs; 
il  est  très  incertain,  vacille  et  enfin  tombe  à  droite  ou  à  gauche  indiffé- 
remment. H  descend  les  escaliers,  mais  il  roule  lorsqu'il  doit  faire  même 
un  léger  effort  avec  les  pattes  postérieures,  dont  la  faiblesse  l'empêche  de 
monter. 
Les  conditions  se  maintiennent  parfaitement  bonnes  jusqu'au  10  mai,  époque  à 
laquelle  on  sacrifie  l'animal. 

Du  cervelet,  il  manque  la  pyramide  et   une   petite   portion   contiguê  du 
déclive. 

BxPKRiENCB  III.  —  Extirpation  de  la  pyramide,  sauf  une  petite 
portion  inférieure,  ainsi  que  des  lamelles  contiçuës  du  déclive. 

Il  n'y  a  pas  eu  do  phénomènes  irritatifs  manifestes. 

Parmi  les  phénomènes  de  déficience,  on  a  eu  les  oscillations  du 
tronc,  la  flaccidité  musculaire,  la  faiblesse  des  membres  postérieurs, 
la  tendance  à  tomber  en  avant 

Dès  les  premiers  joui*s  sont  apparus  des  phénomènes  de  compensation 
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fonctionnelle,  représentés  par  l'abduction  des  membres  postent 
et  bientôt  suivie  d'une  compensation  organique  complète. 

Expérience  IV.  —  Extirpation  des  deux  (fers  environ^  à  gau*  '  * 
du  déclive  et  de  la  pyramide  dans  leur  partie  la  plus  sui^erficu  - 
ainsi  que  d'une  petite  portion  postérieure  du  cuimen. 

Il  n*y  a  pas  eu  de  faits  irrita  tifs  appréciables. 

Les  phénomènes  de  déflcience  ont  été«  eux  aussi,   très   lé^er».  ^ 
ils  ont  consisté  dans  la  faiblesse  des  membres,  et  spéciaU^ment 
membre  postérieur  gauche,  ainsi  que  dans  le  mouvement  de  bas-  . 
avec  tendance  à  tomber  en  avant,  dans  la  flaccidité  musculaire»  <.< 
les  oscillations  du  tronc. 

Les  phénomènes  de  compensation  fonctionnelle  sont  apparus  prx  - 
cornent  avec  Tabduction  des  membres,  bientôt  suivie  d'une  con  ;  -  - 
sation  organique  complète. 

Expérience  V.  —  Extirpation  d'environ  les  trots  quarts  'ir 
de  la  moitié  supérieure  de  la  pyramide,  d'environ  les  troLs  qu  2 
droits  du  déclive,  d'environ  la  moitié  postérieure  de  Vemmen*  ^•.  - 
lésion  de  la  zone  profonde  postét*ieure  du  lobule  cenlraL 

Après  l'opération,  on  a  eu  des  faits  irritatifs  transitoires  con5.*^',> 
dans  les  mouvements  désordonnés  des  quatre  membres,  de  la  tt-'o  • 
du  tronc. 

Les  phénomènes  de  déflcience  se  sont  manifestés  par  les  om:: 
tions,  spécialement  antéro-postérieures,  par  la  faiblesse  prédomina.  * 
è  droite,  par  la  flaccidité  musculaire,  par  le  mouvement  à  res$4.>rt  : . 
membre  antérieur  droit,  par  le  mouvement  d*'  bascule  sur  les  pat*** 
antérieures,  par  la  tendance  à  tomber  en  avant  et  parfois  mAme  •  - 
arrière. 

Les  ph«*noinènes  de  compensation  fonctionnelle  sont  apparus  ini:  •• 
dialement  après  ropéralion,  et  l'abduction  dos  membres  en  e^l  W" 
preuve  évidente.  On  a  eu  bientôt  uno  compensation  organique  ct»mpit  *• 

KxPKHiKNCK  VL  —  Edtirpaîion  du   tiers  jHjstèneur  enrirun 
t'èmttience,  du  (fcdive  et  de  pres(iue  toute  la  pyramide  dans  la  l'n  " 
la  plus  sujK*r/irtclie. 

Avant  Topération,  sous  Taclion  de  la  morphine,  l'animal  prvsir  !• 
tout  d'abonl  dos  mouvements  désordonnés,  convulsifs;   ensuite  il  tji 
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cille,  présente  une  faiblesse  générale,  tombe  et  {yarfois  roule  vérita 
blement. 

On  a  pratiqué  l'opération  en  tenant  ranimai  complètement  éveillé, 
après  que  l'action  de  la  morphine  avait  cessé. 

Gomme  faits  irritatifa,  nous  avons  observé  des  mouvements  convulsifs 
ci  désordonnés  des  membres  et  du  tronc,  lequel  fléchit  toniquement 
à  droite;  en  outre,  mouvements  d*aiguille  de  montre  vers  la  droite, 
flexion  tonique  du  membre  antérieur  droit. 

Les  phénomènes  de  déficience  se  sont  manifestés  par  la  flaccidité 
musculaire,  par  la  faiblesse  générale,  plus  intense  du  côté  droit, 
par  les  oscillations  du  corps,  qui  déterminaient  aussi  le  mouvement 
de  bascule  sur  les  pattes  antérieures,  par  le  mouvement  saccadé  des 
membres  antérieurs. 

Les  phénomènes  de  compensation  fonctionnelle  sont  apparus  dès 
les  premiers  temps,  après  Topération,  avec  la  flexion  de  la  colonne 
vertébrale  à  droite,  avec  Tabduction  des  membres.  Ils  ont  bientôt  été 
suivis  d*une  compensation  organique  complète. 


Parmi  les  phénomènes  apparus  chez  les  animaux  de  cette  série 
d'expériences,  quelques-uns,  également,  ont  eu  lieu  avec  une  notable 
inconstance  et  avec  des  modalités  souvent  très  différentes;  mais  il 
est  un  fait  nouveau  qui  n*a  jamais  manqué  et  qui  a  toujours  conservé 
sans  aucune  variation  ses  caractéristiques  principales  invariables  chez 
tous  les  animaux  soumis  à  chacune  des  diverses  mutilations  du  lobe 
médian.  Ce  fait  consiste  en  un  mouvement  de  bascule  sur  les  pattes 
antérieures,  de  telle  sorte  que,  quand  ranimai  se  tient  debout  sur  les 
quatre  membres,  et  plus  encore  lorsque,  dans  cette  position,  il  est 
occupé  à  boire  du  lait,  les  deux  membres  postérieurs,  glissant  sur  le 
terrain  ou  se  soulevant  même  légèrement,  se  rapprochent  peu  à  peu 
des  membres  antérieurs  à  la  suite  d*oscillations  antéro-postérieures 
du  tronc,  jusqu'à  ce  que  Tanimal,  ou  bien  ramène  le  centre  de  gra- 
vité à  sa  place,  ou  bien,  se  trouvant  avoir  son  centre  de  gravité  trop 
déplacé  en  avant,  bat  du  museau  contre  le  sol,  sur  lequel  il  roule 
parfois  complètement. 

Ce  fait  s*est  extraordinairement  accentué  chaque  fois  que  l'animal 
8*esi  mis  en  position  pour  la  défécation,  et  plus  spécialement  quand 
il  essayait  de  descendre  quelques  degrés,  cas  dans  lequel  on  avait 
parfois  un  véritable  saut  mortel  sur  les  pattes  antérieures. 
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A  cdte  de  ce  phénomène,  que  nous  appellerons  fondamental,  il  ^  . 
a  certainement  existé  d'autres  secondaires,  qui  l*ont  quelquefois  ir-.^ 
diOé  de  diverse  manière:  quelques-uns  d*enlre  eux  sont  probablenn  r: 
liés  à  certaines  extirpations  partielles  du  lobe  médian;  maisd*aotr»« 
n*ont  indubitablement  que  la  valeur  de  phénomènes  indirects,  do*  «r. 
grande  partie  à  Tinfluence  que  l'opération,  par  elle-même,  peut  a%<  r 
eue  sur  les  lobes  latéraux. 

Et  il  est  évident  que,  de  même  que  le  vermis  doit  avoir  res?^r*. 
indirectement,  ne  fût-ce  que  d*une  manière  légère  et  tran^iltât'- 
TefTet  des  mutilations  opérées  sur  les  lobes  latéraux,  de  même  ac««: 
les  lobes  latéraux  doivent  avoir  ressenti  Pefiet  des  mutilationii  r. 
lobe  moyen,  avec  lequel,  précédemment,  ils  avaient  un  étroit  rapi-.  -: 
de  contiguïté  et  de  continuité. 

Que  d'ailleurs  lopcTation  par  elle-même,  au^ssi  bien  à  cau5e   •^« 
hémorragies  légères  inévilables  secondairement,   qu'en  raisi>n  ai.^« 
d'autres  circonstances  qu'il  ne  nous  est  pas  donné  d'interpréter  «iar« 
leur  esisence  Intime,  soit  capable   de  donner  dès   phénomènes  c«.*r  — 
belleux  absolument  indépendants  de  la  portion  de  cervelet  exttrp- 
c'est  ce  dont  nous  avons  un  très  bel  exemple  dans  la  première  ex;*'- 
rience  de  cette  série.  En  eflet,  après  la  première  extirpation    inj'K*..^ 
rieure,  bien  que  légère,  on  a   eu   des  phénomènes  irritatifs  et    •  "^ 
phénomènes  d'insuffisance  extrêmement  prononcés,  phénomènes  •: 
n'ont  présenté  autant  d'intensité  chez  aucun   des  autres  animaux 
op<M  es  sur  le  vermis,  et  dont  un  grand  nombre,  chez  le  même  anin  j . 
disparurent  après  que,  avec  la  seconde  opération,  on  eût  enleie    - 
petit  caillot  sanguin,  bien  que  l'extirpation  du  lobe  moyen  fût  eoc-  :•- 
plus  étendue  en  avant. 

On  doit  en  dire  autant  pour  le  mouvement  k  ressort  du  momk  r  ■ 
antérieur  gauche,  qui  a  bientôt  disparu  et  qui  n'a  pas  reparu  mvr  - 
avec  la  seconde  opération,  de  la  flexion  et  de  l'extension  toniqur  •- 
chacun  des  membres  antérieurs. 

Au  contraire,  les  oscillations  du  corps,  et  spécialement  celle»  «  : 
seiis  aniéro-postérieur,  durèrent  et  s'accrurent  après  la  seconde  o;^- 
ration,  et,  à  ces  oscillations,  s'ajouta  le  mouvement  de  bascule  ^x^t 
les  pattes  antérieures  avec  tendance  à  tomber  en  avant,  bien  que  «j 
tendance  à  tomber  latéralement  restât  légère. 

De  même  aussi  continuèrent  les  phénomènes  anormaux  obaerv*^ 
dans  le  membre  postérieur  gauche,  avec  adjonction  des  mêmes  fa  t« 
é^'alt^nent  dans  ïr  membre  postérieur  droit;  c'e^t  pourquoi  ranimai 
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monlrait  de  la  faiblesse  dans  les  deux  membres  et  marquait  le  pas 
avec  les  deux. 

La  tendance  à  tomber  latéralement,  observée  chez  Tanimal  de  cette 
expérience,  de  même  que  chez  celui  de  la  seconde,  peut  provenir 
de  causes  extrinsèques  à  Textirpation  du  lobe  médian  du  cervelet. 
Nous  avons  vu,  dans  les  expériences  de  la  première  série,  que,  dans 
les  lésions  du  lobe  latéral,  prédomine  cette  tendance  à  tomber  tantôt, 
et  plus  souvent,  du  côté  homologue  à  celui  de  la  mutilation,  tantôt 
du  côté  opposé,  et  que  le  premier  de  ces  phénomènes  est  dû,  non 
st'ulement  à  la  faiblesse  de  ce  côté,  mais  encore  à  une  incapacité  de 
la  part  des  muscles  du  côté  opposé  à  accomplir  les  mouvements  com- 
plémentaires aptes  à  maintenir  le  centre  de  gravité  en  son  siège 
normal  ;  le  second,  à  des  faits  irritatifs  par  suite  desquels  les  conditions 
s'invertissaient  complètement.  Or,  nous  ne  pouvons  exclure  que  Tex- 
tirpation  de  parties  du  lobe  moyen  puisse  avoir  une  légère  influence 
sur  les  lobes  latéraux,  comme  nous  Tavons  mentionné  plus  haut,  et 
que  les  deux  moitiés  du  vermis  lésées  agissent  aussi  en  partie  de  la 
même  manière  que  les  simples  lésions  des  lobes  latéraux. 

Il  est  de  fait  que,  dans  les  lésions  du  lobe  moyen  latéralisées,  les 
phénomènes  anormaux  ont  prédominé  du  côté  homologue  à  celui  où 
la  lésion  était  plus  accentuée,  et  qu'ils  se  sont  manifestés  soit  par  la 
faiblesse  plus  grande  de  ce  côlé,  soit  par  des  phénomènes  spécialement 
h  charge  des  membres  de  ce  même  côté.  Il  est  même  bon  d*observer 
que  les  phénomènes  présentés  par  chacun  des  membres,  et  parmi 
eux  spécialement  le  mouvement  à  ressort,  ont  eu  lieu  en  rapport  avec 
la  lésion  de  portions  spéciales  du  vermis. 

Sans  nous  occuper  dos  cas  dans  lesquels  ces  phénomènes  ont  eu  lieu 
d'une  manière  inconstante  ou  transitoire,  nous  avons  vu  que  le  membre 
antérieur  s'est  toujours  ressenti  des  extirpations  intéressant  la  portion 
homolatérale  du  déclive  qui  se  continue  latéralement  dans  les  a*ura  i* 
et  que  le  membre  postérieur,  au  contraire,  s'est  toujours  ressenti  des 
lésions  homolatérales  intéressant  les  parties  postérieures  du  déclive 
et  spécialement  la  pyramide. 

Je  ne  crois  pas  que  le  phénomène  qui  s'est  manifesté  transitoire- 
ment  dans  la  seconde  expérience,  et  qui  consistait  dans  le  renverse- 
ment de  ranimai  en  arrière,  doive  avoir  la  valeur  de  phénomène 
de  déficience,  soit  parce  que  Tautre  phénomène,  consistant  à  tomber 
en  avant,  existait  avec  plus  d'évidence,  soit  parce  que  ce  dernier  a 
persisté  et  s'est  accentué  après  la  disparition   du   premier.  11  s'agit 
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d*un  de  ces  faits  irritalif^  légers  qui  s^alternent  et  se  a>robinent  {iafii/t« 
avec  les  faits  do  déflcionce,  desquels  ils  se  distingaent  difflcilemenf 
comme  le  fait  observer  Justement  Luciani,  et  auxquels  il  est  néo^ 
saire  d'attribuer  une  Juste  valeur  afln  de  ne  pas  tomber  dans  <t' 
grossières  erreurs  d'appréciation.  La  raison  de  la  chute  en  arrvrv- 
peut  être  aussi  un  fait  complexe,  dû  en  partie  à  la  faibleate  -ir^ 
membres  postérieurs  qui  fléchissent,  en  partie  à  un  manque  de  id«-> 
sure  dans  Teffort  nécessaire  aux  muscles  dorsaux  pour  porter  1- 
centre  de  gravité  Jusqu'au  point  déterminé,  d*où  il  résulte  que.  par 
suite  d*un  excès,  Tanimal  se  renverse,  peut-être  aussi  k  cause  d'oor 
insuffisance  de  la  part  des  muscles  ventraux  pour  fixer  le  tronc  <lar« 
cette  position  déterminée. 

Pour  ce  qui  concerne  la  réapparition  des  phénomènes  aDormaci 
avec  Tusage  de  la  morphine,  survenue  dans  l'expérience  II,  elle  ptri 
beaucoup  de  sa  valeur  si  nous  pensons  aux  phénomènes  que,  dans  i't  t- 
périence  VI,  la  morphine  a  donnes  chez  ranimai  complètement  norma 

Les  phénomènes  de  compensation  fonctionnelle,  dans  loute«  l*« 
expérience^),  ont  eu  lieu  dès  les  premiers  Jours  après  lopération.  «^ 
en  peu  de  temps,  sont  apparus  aussi  des  phénomènes  de  compensât:  - 
organique  complets  lesquels  ont  toujours  ramené  les  animaux  t- 
conditions  telles  qu'ils  ne  se  distinguaient  aucunement  de  ce  qui  « 
étaient  avant  l'opération. 


m*  SÉRIB.  ~  Extirpations  liitéresiant  à  la  fois  àt%  portleM  ém 
lobe  noyen  et  des  port  loua  des  lobes  Istéraax. 

ExpERiENCK  I.  —  Ej-iU^paiion  des  trois  quarts  tatèraux  </<'    . . 
(temière  portion  postérieure  du  dédive,  d^une  vaste  portion  h'  - 
taterale  de  ta  pyramide  et  du  tobute  paramédian  homotalérat  ar 
la  portion  contiguê  des  crura  II'. 

On  n'a  pas  eu  de  phénomènes  irritatifs  manifestes. 

Les  phénomènes  de  déficience  se  sont  manifestés  imn»édiatemt  r  : 
après  l'opération,  par  la  faiblesse  gémVale  localisée  spe'^cialement  dai  « 
le  membre  |M).stérieur  homolatéral  &  la  lésion,  |)ar  la  flaccidité  mv* 
culaire.  par  le  mouvement  k  ressort  de  ce  mf*mo  membre  et  en«ui 
{»ar  les  oscillations  antéro-postérieures  du  tronc  et  la  tendance  a 
tomber  en  avant. 

On  a  eu  êt^alement  des  phénomènes  précoces  de  coropensatioo  fiK>c- 
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Uonnelle  ooDsistaat  dans  la  flexion  de  la  colonne  vertébrale  du  côté 
homologue  à  celai  de  la  lésion  cérébelleuse  et  dans  Tabduction  des 
membres  postérieurs;  ces  phénomènes  ont  été  bientôt  suivis  d*une 
compensation  organique  complète. 

ExpÊRiBNCB  H.  —  Extirpation  de  la  moitié  interne  des  crura  I^ 
et  11%  y  compris  la  portion  la  plus  latérale  des  lamelles  contiguès 
situées  en  avant  de  la  scissure  primaire,  avec  extirpation  presque 
complète  du  lobule  paramédian  homolatéral;  les  portions  voisines 
du  vermis,  elles  aussi,  sont  légèrement  lacérées. 

Les  phénomènes  irritatifs,  qui  ont  duré  peu  de  iemps,  ont  consisté 
dans  l'extension  tonique  des  membres  homolatéraux  à  la  lésion,  dans 
l'extension  de  la  tête  sur  le  dos,  avec  tendance  à  tomber  en  arrière 
et  du  côté  opposé  à  celui  de  la  lésion  cérébelleuse,  dans  la  flexion 
du  tronc  de  ce  même  côté,  dans  les  mouvements  convulsifs  présentés 
une  fois  après  une  chute. 

Comme  phénomènes  de  déficience,  nous  avons  eu  spécialement  la 
faiblesse  générale,  plus  intense  du  côté  homologue  à  celui  de  la  mu- 
tilation, le  mouvement  à  ressort  des  membres  de  ce  même  côté. 

On  a  eu  également  des  phénomènes  de  compensation  fonctionnelle 
et  bientôt  aussi  des  phénomènes  de  compensation  organique  complets. 

Expérience  III.  —  Extirpation  de  la  moitié  gauche  du  vermis, 
à  partir  de  la  moitié  environ  de  Vèminence  jusqu'aux  pyramides, 
inclusivement;  de  la  moitié  intet^ne  des  crura  I*  et  11^ gauches;  du 
lobule  paramédian  et  d'une  portion  antérieure  de  la  formation  ver- 
miculaire  du  même  côté. 

Les  phénomènes  irritatifs  se  sont  présentés  après  l'opération  sous 
forme  de  mouvements  convulsifs  désordonnés  et  de  strabisme,  et  ils 
ont  duré  très  peu  de  temps. 

Les  phénomènes  de  déficience  ont  consisté  dans  la  faiblesse  géné- 
rale*  plus  intense  k  gauche,  et  dans  la  flaccidité  musculaire,  ainsi 
que  dans  les  oscillations  de  la  tête  et  du  tronc,  dans  le  mouvement 
à  ressort  des  membres  homolatéraux  à  la  lésion,  dans  la  tendance  à 
se  renverser  en  avant  et  en  arrière. 

Les  phénomènes  de  compensation  fonctionnelle  se  sont  également 
manifestés  précocement,  dans  Tincurvation  de  la  colonne  vertébrale, 
dans  Tabduction  des  membres,  dans  lobliquité  de  Tallure,  et  bientôt. 
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en  bonne  partie,  s*e8t  développée  une  compensation  organique  c  :. 
plète,  sauf  pour  quelques  phénomènes  anormaux,   parmi   leaqueif  > 
mouvement  à  ressort  du  membre  antérieur  homolatéral  à  la  Itf^i  r 

Expérience  IV.  —  Eœttrpation  de  deux  tiers  latératuc  du  vem 
depuis  environ  la  moitié  de  Véminence  jusqu'à  presque  toute  ■: 
pyramide;  de  deux  tiers  internes  des  crura  I*  et  de  la  moiiié  inte  *> 
des  crura  II*  du  même  côlé,  ainsi  que  du  tabule  paramèdêan  coni.;'* 

Les  phénomènes  d*irritation  consistant  dans  les  mouvements  d»*^  : 
donnés,  convulsifs,  ont  duré  peu  de  temps. 

Les  phénomènes  de  déncience,  on  partie  masqués  par  les  ph*^:  - 
mènes  irritatifs,  sont  également  apparus  do  bonne  heure  et  >e  ^  r 
manifestés  par  la  flaccidité  musculaire  et  la  faiblesse  muscolaire  li  ' 
fuses  et  plus  intenses  du  C(Mé  homologue  à  celui  de  la  lésion  cérvt*  - 
leuse,  par  le  mouvement  à  ressort  des  membres  de  ce  même  côié.  (>•' 
les  oscillations  de  la  tète  dans  tous  les  sens,  par  la  tendance  à  «^ 
renverser  en  arrière. 

Les  phénomènes  de  compensation  fonctionnelle  se  sont,  eux  au«^ 
manifestés  précocement  par  la  flexion  de  la  colonne  vertébral**  •- 
cAié  homologue  à  celui  de  la  lésion  cérébelleuse,  par  la  marche  obliq:" 
par  Tabduction  des  membres,  et  ils  ont  bientôt  été  suivis  d'une  (>'  * 
pensation  organique  complète. 


Li»3  phénomènes  observés  chez  les  animaux  de  cette  série  dVx:*- 
rionces  sont  à  peu  près  les  mômes  que  ceux  qui  ont  été  ob^r^* 
cho7.  les  animaux  des  deux  séries  précédentes,  seulement  on  y  tr*  -  * 
accouplés  entre  eux,  de  diverse  manière,  ceux  qui  sont  produitM' 
la  seule  lésion  du  lobe  moyen  avec  ceux  qui  sont  produits  par  la  ^* 
lésion  d'un  lobe  latéral. 


IV*  S1']HIK.  —  SccMoii  lotifrltndliiale  médiane  4a  vermis. 

Kxi'iiHiK.NCK  1.  —  Sertiun  lungiludmale  du  veruus,  à  d}\fite  'i'    * 
lt,me  Uièdiane.  entre  (a  hioitiè  du  vermis  et  le  sillon  mediolii^'-  • 
et  interesstint  le  flrtUre  et  une  très  petite  i)ortlon  de  la   ifijrn.'*  •' 
ju\yH*au  confluent  fies  p*ameaUsr  de  Cnrbre  de  ta  vie. 

VbM»nco  <lo  |»h4*»noinrm»s  irritatifs  appréciables.  —  1)*m  phén'»in»*f"* 
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de  déficience  consistant  dans  les  oscillations  antéro-postérieures  du 
tronc,  dans  le  mouvement  à  ressort  des  membres  homolatéraux  à  la 
section  du  vermis,  dans  la  tendance  à  tomber  en  avant  et  en  arrière, 
se  sont  manifestés  pendant  peu  de  temps. 

On  a  eu  également  des  phénomènes  de  compensation  fonctionnelle 
dans  la  flexion  du  tronc  du  côté  homologue  à  la  section  du  vermis 
et  dans  Tabduction  des  membres;  ils  ont  été  suivis  bientôt  d*une  com- 
pensation organique  complète. 

Expérience  II.  —  Section  lonçUtulinale  du  vermis,  intéressant 
toiUe  la  portion  postérieure  jusqu'au  sillon  primaire,  excepté  Tuvula, 
et  légèrement  latéralisée  à  droite  dans  les  parties  postérieures  au 
déclive. 

Les  phénomènes  irritatifs  se  sont  manifestés  par  l'extension  tonique 
des  membres  droits,  par  les  chutes  à  gauche  et  par  le  mouvement 
en  aiguille  de  montre  vers  la  gauche. 

Les  phénomènes  de  déficience  ont  consisté  dans  la  faiblesse  prédo- 
minante à  droite,  dans  la  tendance  à  tomber  en  avant  et  en  arrière, 
dans  les  oscillations  antéro-postérieures,  dans  le  mouvement  à  ressort 
des  membres  postérieurs  et  spécialement  à  droite,  ou  Ton  avait  éga- 
lement faiblesse  et  flaccidité  musculaire. 

Les  phénomènes  de  compensation  fonctionnelle  se  sont  bientôt  ma- 
nifestés par  l'incurvation  de  la  colonne  vertébrale  en  haut  et  à  droite 
et  par  l'abduction  des  membres;  ils  ont  été  rapidement  suivis  d'une 
compensation  organique  complète. 

Expérience  lil.  —  Section  longitudinale  médiane  du  vermis,  in- 
iéressanl  la  partie  inférieure  de  Véminence,  la  moitié  postérieure 
du  déclive  et  la  pyramide.  Entre  les  parties  éloignées  du  cervelet, 
il  s'était  formé  un  hématome  de  répaisseur  de  quelques  millimètres. 

Parmi  les  phénomènes  irritatifs,  on  a  eu  déviation  de  l'œil  gauche 
en  bas  et  à  l'externe,  flexion  tonique  du  tronc  è  gauche. 

Comme  phénomènes  de  déflcience  sont  apparues  des  oscillations 
dans  tous  les  sens,  une  tendance  à  tomber  en  avant,  un  mouvement 
à  ressort  des  membres  postérieurs,  une  faiblesse  générale. 

Les  phénomènes  de  compensation  fonctionnelle  se  sont  manifestés  de 
bonne  heure,  spécialement  par  l'abduction  des  membres,  et  ils  ont 
ct«''  bientôt  remplacés  par  une  compensation  organique  complète. 

ÀreMnê  mUmnn  et  Biologie.  -  Tobm  XLYII.  11 
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BxpÉRiBNCB  IV.  —  Section  lonçiiudIncUe  médiane  complète   ;• 
vertnis,  avec  ouverture  du  quatrième  ventricule. 

L*faémorragie,  qui  a  pénétré   dans  les  ventricules,  a  bientôt  t  - 
ranimai  après  des  mouvements  convulsib  et  coma. 


V*  SÉRIE.  —  Fxttrpatton  prenque  eomplète  4a  eervolef. 

Expérience  I.  —  Extirpation  presque  comjflète  du  cervelet,  «'- 
la  lingula»  une  partie  des  formations  vet*micuiaires,  tes  parUes 
plus  externes  des  crura  I^  et  II*  des  deux  côtés  et  une  portbm   • 
/*uvula. 

Chien -loup,  jeuoe,  de  moyenne  groaseur. 

5  awril  1904.  «-  Laisunt  ranimai  éveillé,  on  extirpe  le  ploa  potatble  du  c«n« 
et  Ion  cherche  ft  le  détruire  de  la  manière  l«  ploa  complète^  tout  eo  ^; 
soin  de  ne  pas  ouvrir  le  quatrième  ventricule. 

Retiré  de  Tappareil  de  contention,  Tanimal   tient  le  doa  courbé  eo  '  - 
et   les  membres  en  extension  tonique,  de  aorte  qn*il  kii  est  impoMi':.' 
rester  debout.  Il  repose  indifféremment  sur  un  côté  ou  sur  Paolra. 

6-7  awrii  •—  L*animal   est  abattu;  it  conserve  encore  l'extension  toaiqo^  '' 
membres  antérieurs  Suspendu  par  le  dos,   il   fléchit  forteoMDt   k  tnc 
gauche;  il  tient  la  tête  étendue  sur  le  doa.  11  «vale  très  bien,  ti  lor*^    * 
lui  humecte  1«  bouche  avec  un  tampon  de  coton,  il  boit  volontiers  U  •■' 
trois  jours  après  lopération  il  mange  volontiers  même  Is  viande,  qu'  z 
met  dans  U  bouche.  Il  gtt  indifléremment  d*un  c<Vté  comme  de   Ts^irr 
est  absolument  incapable  de  rester  debout,  et,  s*il  essaye  de  se  le%er.  : 
complit,  avec  les  quatre  membres,  des  mouvements  désordonnés  et  ù  r 
sur  Taxe  longitudinal  de  droite  k  gauche.  Lorsqu'on  le  suspend  par  te    ' 
relui-cl  se  courbe  en  haut,  les  doux  membres  antérieurs  se  metleni  «>  f^ 
tension   tonique,  et  les  membres   postérieurs,   flasques,  se  rapprochée' 
menibrt's  antérieurs,  de  telle  sorte  que  les  extrémités  distales  des   \ 
membres  ne  touchent.   Si,  de   cette  manière,  on  appuie  ranimai  par  i  ' 
il  n*a  aucune  force  sur   les   pattes   postérieures,  lesquelles  fléehiswat 
plètement  sous  le  poids  du  corpa,  tandis  que,  au  contraire,  si  on  las  s^  ••  ' 
paasivement,  Tanimal  est  capable  de  se  soutenir  sur  les  paUea  aater.r.  - 
Fréquemment  il  étend  la  tête  sur  le  dos. 

8-28  avril.  <— >  L  animal  peut  rester  couché  sur  un  flano  ou  sur  t'sutra,  U  (<* 
demi-levée,  son*  nvuir  ni  tremblements  ni  oscillations;   msis  s'il  6ssft>f    * 
•oulevor  Unucotip  la  tète,  on  voit  apparattre  des  oscillations  tris  forif* 
la  tête  et  «hi  (ronc  dam  tous  les  s<m)s:   cest  pourquoi  Tanimal  s'eue 
m«»  listement  sur  le  sol.  S'il  secoue  la  tête,  il  roule  avec  une  axtr«iL«  ^ 
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cilité,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  Tautre.  Il  essaye  de  se  lever,  mais 
les  fortes  oscillations  le  font  roaler  de  diverse  manière,  aussi,  pour  faire 
quelques  pas,  est-il  obligé  de  ramper  sur  le  sol.  Si  on  le  met  debout,  les 
quatre  membres  en  abduction,  et  qu'on  l'abandonne,  parfois  on  voit  com- 
mencer de  fortes  oscillations  antéro-postérienres,  qui  déterminent  une  chute, 
le  plus  souvent  en  avant,  quelquefois  en  arrière;  d*autres  fois,  les  oscil- 
lations sont  aussi  latérales,  et  l'animal  roule  d*un  côté  ou  de  l'autre;  il  y 
a  même  des  cas  où,  à  ces  mouvements  oscillatoires,  s'ajoute  aussi  l'autre 
mouvement  de  bas  en  haut,  de  manière  que  l'animal  rapproche  et  éloigne 
le  tronc  du  sol,  et  qu'il  finit  par  tomber  simplement  sur  le  ventre  ou  par 
rouler  véritablement  dans  une  direction  ou  dans  une  autre.  Quelquefois, 
abandonné  à  lui-même,  l'animal,  dès  que  les  oscillations  commencent,  s'étend 
lentement  sur  le  sol,  et  alors  les  mouvements  oscillatoires  cessent;  ce  fait 
a  lieu  comme  si  les  membres  faibles  fléchissaient  sous  le  poids  du  corps; 
mais  cela  ne  peut  certainement  pas  en  être  la  raison,  car,  si  l'animal,  mis 
debout  comme  il  a  été  décrit,  n'est  pas  abandonné,  mais  qu'on  le  tienne  en 
équilibre,  en  lui  appuyant  une  main  sur  le  dos,  alors  môme  qu'on  exerce 
sur  celui-ci  une  certaine  pression  de  haut  en  bas,  l'animal  ne  présente  pas 
d'oscillations,  ou  bien  il  les  présente  beaucoup  plus  courtes  et  moins  durables, 
et  il  se  maintient  debout  beaucoup  plus  longtemps. 
29  avril  -  6  mai.  —  L'animal  est  capable  de  se  lever;  il  reste  debout,  les  quatre 
membres  en  abduction  et  les  deux  membres  antérieurs  poussés  en  avant, 
les  postérieurs  en  arrière,  de  telle  sorte  que,  sur  un  pavé  lisse,  ceux-ci 
glissent  avec  facilité  et  l'animal  étend  le  tronc  sur  le  soi.  S'il  trouve  à 
prendre  pied  sur  le  point  où  il  appuie  les  membres  et  qu'il  parvienne  k  se 
maintenir  debout,  le^  très  fortes  oscillations  habituelles  du  tronc  commencent 
et  l'animal  roule  comme  nous  l'avons  décrit  plus  haut:  parfois  cependant, 
même  au  milieu  de  ces  oscillations,  l'animal  parvient  à  se  maintenir  en 
équilibre  et  même  à  faire  quelques  pas;  mais,  dans  ceux-ci,  on  observe 
une  véritable  ataxie  du  mouvement  des  membres,  laquelle  détermine  des 
oscillations  importantes  de  tout  le  corps,  à  tel  point  que  l'animal  parvient 
rarement  à  éloigner  les  membres  et  à  s'arrêter  droit  en  équilibre;  le  plus 
souvent  il  tombe  sur  le  sol. 

Quand  il  essaye  de  msrcher,  il  ne  mesure  pas  le  déplacement  du  tronc 
nécessaire  pour  porter  le  centre  de  gravité  à  sa  place  durant  le  soulèvement 
de  chaque  membre,  de  sorte  que  le  tronc  n'est  pas  guidé  et  maintenu  dans 
sa  nouvelle  position  par  une  force  unie  et  continue,  mais  par  des  poussées 
dysmétriques  presque  inconscientes,  ce  qui  entraîne  de  fortes  oscillations 
en  différents  sens;  en  outre,  le  mouvement  du  membre  pour  l'adaptation 
à  la  nouvelle  position  n'est  pas  guidé  par  une  force  graduelle  unie  et  con- 
tinue et  il  dévie  instinctivement  pour  éviter  la  chute,  qui  serait  déterminée 
par  les  oscillations  du  corps.  Il  en  résulte  un  ensemble  de  mouvements  qui 
donnent  à  l'allure  de  l'animal,  bien  que  pendant  un  temps  très  bref,  un 
aspect  vacillant  vraiment  caractéristique. 
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Du  reste,  si  ranimai  gît  éur  le  ventre  ou  sur  le  dos,  il  n*a  ni  trembl«fr^r  • 
ni  oscillations,  tandis  qoe  ces  dernières  apparaissent  seulement  dana  la  t*  • 
lorsqu'il  la  soulève  d'une  manière  exagérée  ou  qu*i]  la  remue  dans  on  : 
quelconque,  comme  pour  manger,  se  lécher,  etc. 

7-iO  mai.  —  .L*animal  parvient  avec  plus  de  facilité  k  éviter  les  chutes,  en  oMCtji- 
les  quatre  membres  en  abduction.  Quand  il  est  debout,  il  reste  un  bmxt..^  -  * 
ferme,  mais  bientôt  commencent  les  oscillations  habituelles;  lorsqu'il  e«aa;  ' 
de  marcher  il  meut  spécialement  les  membres  antérieurs  l'un  a|»rè»  Ta.'.-' 
mais  il  les  appuie  de  nouveau  rapidement  sur  le  sol,  car,  bien  qo*Ucfc^«r?  • 
à  confier  le  poids  du  corps  au  membre  qui  reste  appuyé  sur  le  soU  le  ^"^t  *• 
de  gravité  reste  toujours  déplacé  du  côté  du  membre  soulevé. 

Les  deux  membres  postérieurs  arrivent  rarement  à  faire  de  vérilablr*  i** 
parfois,  dans  ce  but,  Panimal  leur  imprime  des  mouvements  très  dêaord  -   ^ 
en  avant,  et  alors,  le  plus  souvent,  il  tombe,  ou  bien,  après  avoir    va- 
plus  ou  moins  longtemps,  il  parvient  à  éviter  la  chute  en  mettant  Um  q  »  -• 
membres  en  abduction. 

D*autres  fois,  quand  l'animal  meut  un  des  membres  postérieurs  pour  f  i 
le  pas,  il  roule  obliquement  en  avant  du  côté  opposé,  et  ce  n'est  qu*cii 
tionnellement  qu*il  se  retient,  en  mettant  les  quatre  membres  en  al>*'jrt     - 
Quelquefois,  après  avoir  fait  le  pas  avec  les  membres  antérieur»,  ea  a.- 
puyant  sur  eux  tout  le  poids  du  corps,  il  soulève  et  déplace  en  avant,  ^ 
ou  moins  simultanément,  les  membres  postérieurs,  ou  bien  il  les  truite  •  * 
le  soif  en  les  y  appuyant  fréquemment  même  avec  le  dos  plutôt  qu'a   - 
la  face  palmaire.  Souvent  cependant  les  membres  postérieurs  soat    i^^r. 
trop  en  avant  et  trop  rapidement,  et  lanimal,  perdant  Téquilibre  «a  •«  a  - 
frappe  le  museau  par  terre,  ou  bien,  par  un   mouvement  rapide  ytHir    * 
porter  le  centre  de  gravité  en  arrière,  il  tombe  postérieurement  sur  le  baa- 
aoulevant  tout  le  tronc  sur  celui  «ci.  Lorsqu'on  le  jette  dans  un   bttwrt^ 
accomplit  des  mouvements  désordonnés  et  roule  dans  tous  les  sens 

ÎT''23  mai.  <»  Conditions  générales  k  peu  près  les  mcmes.   L'incoordioatiott    •«« 
mouvements,  spé^Malement  dans  les  membres  postérieurs,  est  telle  qu*oo  - 
parvient  pas  k  prendre  un  tracé  de  la  marche. 

24^27  mai,  —  Conditions  légèrement  améliorées.  L'animal  a  augmenté  Tiftc  - 
vation  en  haut  de  la  colonne  vertébrale  et  il  meut  un  peu  mieux  les  me^Lk^-^ 
postérieurs  pour  faire  des  pas;  cependant  il  les  tient  rigides  eC  iJ  ne  .--• 
flf^chit  pas  dans  le  mouvement.  11  n'est  pas  encore  possible  de  prendre  oa  tra*' 
de  la  marche,  parce  que  le  mouvement  des  membres,  spécialeineBftt 
membres  postérieurs,  continue  k  être  très  désordonné.  Les  membraa  as'-> 
rieurs,  k  rexccption  d'un  fréquent  croisement,  ont  un  r>'thme  k  ptu  f^« 
normal.  Lorsqu'il  fait  le  pas,  l'animal  exé«*ute  toujours  très  rapidemast  ^ 
mouvement  d'un  memlire,  parce  qu'il  n'est  pas  capable  de  sa  maintenir  t  - 
équilibre  sur  trois  membres  •u.Miloment.  le  centre  de  gravité  rastaal  d#pU  « 
du  côte  où  le  membre  ejit  sotilevé.  .">!,  dans  cet  acte,  le  centre  de  grm«  - 
aat  déplacé  du  côte  opposé  h   «^elui   <\\i  membre  en  mouvement. 
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croisement  des  membres  sur  le  sol,  avec  on  ensemble  d^autres  mouvements 
tendant  à  éviter  toute  oscillation  et  toute  chute. 

28^30  mai.  ^  L*animal  est  abattu;  il  présente  une  faiblesse  générale,  telle  qu*il 
n*en  avait  pas  montré  même  les  premiers  jours  après  Topération.  Il  se  sou- 
lève à  grand*  peine  sur  les  membres  antérieurs,  et  il  est  absolument  inca- 
pable de  se  soulever  sur  les  membres  postérieurs.  On  observe  des  oscillations 
et  des  tremblements  importants.  Si  on  le  jette  dans  le  bassin,  il  ne  nage 
pas,  mais  il  se  renverse  dans  tous  les  sens  et  va  au  fond. 

3i  mai,  ^  L*animal  étant  près  de  mourir,  on  le  sacrifie,  et  la  nécroscopie  montre, 
au-dessus  de  la  portion  extirpée  du  cervelet,  une  membrane  connective  sclé- 
rotique qui  recouvre  presque  toute  la  zone  cérébelleuse.  Les  résidus  du 
cervelet  consistent  dans  la  lingula^  dans  une  partie  des  formations  vermi- 
culaires,  dans  la  partie  la  plus  externe  des  crura  /"et  II*  à  droite,  dans 
une  portion  de  Vuvula^  dans  les  parties  les  plus  externes  des  crura  1*  et  //* 
à  gauche. 


La  complexité  des  phénomènes  observés  dans  Tunique  expérience 
de  cette  série  ne  se  prêterait  certainement  pas  à  une  analyse  détaillée, 
si  nous  n'avions  pas  eu  déjà  une  notion  de  chacun  des  faits  élémen- 
taires dans  les  expériences  de  chacune  des  séries  précédentes. 

Si  nous  faisons  la  somme  des  différentes  manifestations  que  nous 
ont  présentées  les  animaux  partiellement  lésés,  ou  dans  le  vermis, 
ou  dans  le  lobe  latéral,  nous  comprenons  immédiatement  tous  les 
mouvements  incoordonnés,  qui,  au  premier  aspect,  sembleraient  de 
nature  bien  diflTérente  de  ceux  qui  ont  été  observés  chez  les  autres 
animaux.  Supposons  une  faiblesse  générale,  avec  le  mouvement  à  res- 
sort des  membres  et  avec  les  oscillations  latérales  et  antéro-posté- 
rieures,  avec  la  tendance  à  tomber  en  tout  sens,  et  aucun  phénomène 
m^  manquera  de  trouver  une  explication  large  et  adéquate. 

Il  convient  plutôt  d'observer  quelques  phénomènes,  qui,  spéciale- 
ment dans  cette  expérience,  acquièrent  une  importance  notable. 

Avant  tout,  voici  un  fait  intéressant:  tandis  que  ranimai,  droit  sur 
les  quatre  membres,  s* étend  lentement  sur  le  sol,  comme  si  ses 
membres  fléchissaient  par  faiblesse  ou  par  incapacité  à  soutenir  le 
poids  du  corps,  cela  n*a  pas  lieu,  et  ranimai  se  soutient  debout  beau- 
coup plus  longtemps  et  sans  oscillations,  lorsque,  avec  une  main,  on 
fait  une  pression,  même  forte  sur  le  dos,  de  haut  en  bas. 

Je  crois  que  cette  raison  est  suffisante  pour  exclure  que  les  phé- 
nomènes anormaux   observés  aient  lieu  par  suite  d'une  simple  fai- 
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blesse  musculaire,  du  moment  que  ranima]  est  capable  de  déployer 
un  effort  plus  grand  et  plus  durable. 

Un  autre  fait  intéressant  consiste  en  ce  que  F  incoordination  «i^^ 
mouvements,  que  Ion  a  eue  dans  la  tentative  faite  pour  marcher,  i 
persisté  aussi  dans  la  natation,  d*oii  il  suit  que,  vraisemblableme:  * 
nous  devons  admettre  que  ce  n*est  pas  seulement  la  difficulté  d«*  '. 
part  des  membres  à  soutenir  le  poids  du  corps  qui  a  contribué  à  .a 
production  de  Tensemble  des  phénomènes,  mais  encore  une  véritab  - 
incapacité  à  la  coordination,  dérivant  de  la  somme  de  tous  les  dif— 
rents  faits  décrits  plus  haut  en  détail. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  ET  CONCLUSIONS. 


•  « 


I^  juste  appréciation  de  chacun  des  phénomènes  observés  ch 
différents  animaux  d*expérience  n*est  certainement  pas  chuM*  fac;  - 
et  sûre,  et  aucune  des  conditions  dans  loquelles  il  a  eu  lieu  t.- 
suffit,  à  elle  seule,  è  nous  fournir  des  données  exactes  et  exenpir  - 
derreur. 

Il  est  nécessaire  d'examiner  tous  les  résultats,  de  les  confKMit*  r 
Tun  avec  l'autre  et  de  distinguer  avec  soin  ceux  qui  ont  eu  pi.* 
d'inconstance  ou  une  plus  grande  variété  de  manifestations,  si  n«*L« 
voulons  arriver  à  une  interprétation  plus  exacte,  à  des  ctmcla»^  :  • 
plus  Justes  et  plus  conformes  à  la  réalité. 

L'examen  attentif  de  la  manière  avec  laquelle  ranimai  mt  lier* 
debout,  distrait  ou  occupé  à  boire  du  lait,  à  manger;  de  celle  dont  .. 
conserve  la  position  pour  émettre  l'urine  et  les  ièces;  de  celle  d-  r* 
il  marche,  monte  et  descend  les  escaliers;  de  celle  dont  il  lirechacu: 
des  nirnibres,  comme  nous  Pavons  indiqué  plus  haut,  con^lilot*  / 
voie  la  plus  siiro  par  laquelle  il  nous  est  donné  de  connaitn*  k*«  d 
verses  altérations  fonctionnelles  dans  leurs  plus  fines  paiticulantè»  «» 
Et  encore  que  la  natation,  la  suppression  de  la  fonction  vi<uell«\  '*^ 
terminée  en  bandant  les  yeux  do  l'animal,  Taction  de  la  morphib^ 
puissent  avoir,  d'une  manière  complémentaire,  quelque  valeur  démoc* 
strative  pour  conflrmer  la  vérité  de  ce  que  nous  a  démontré  1\^ 
servatiim  faite  dans  le.s  autres  conditions  qui  viennent  d'être  rappekàw 
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elles  n*ont  toatefois  qu^une  Importance  fort  secondaire,  et  en  aucune  oc- 
casion elles  ne  peuvent  acquérir  par  elles-mêmes  une  valeur  absolue. 

Nous  avons  vu  que  le  bandeau  sur  les  yeux  donne  par  lui-même 
des  phénomènes  d'incertitude  et  d'irrégularité  dans  la  marche,  même 
chez  des  animaux  normaux;  or,  il  me  semble  que,  le  plus  souvent, 
il  est  extrêmement  difficile  et  presque  impossible  de  discerner  quelle 
part  peut  avoir,  chez  on  animal  précédemment  soumis  à  la  mutilation 
cérébelleuse,  Tabsence  de  la  vue  sur  la  production  de  quelques  phé- 
nomènes, dans  quelle  mesure  elle  accentue  les  phénomènes  qui  pro- 
viennent directement  de  la  mutilation,  enfin  dans  quelle  proportion 
elle  peut  les  modifler.  Seul  Texamen  comparatif,  détaillé,  attentif, 
accompagné  d'une  critique  sévère,  peut  être  capable,  et  pas  toujours, 
de  nous  mettre  sur  une  voie  moins  fallacieuse. 

On  doit  en  dire  autant,  et  avec  plus  do  raison  encore,  de  l'obser- 
vation faite  sous  l'action  de  la  morphine,  laquelle,  même  chez  des 
animaux  sains,  peut  donner  de  tels  phénomènes,  qu*ll  suffirait  du  ré- 
sultat obtenu  dans  l'expérience  VI  de  la  seconde  série  avant  Topé- 
ration,  pour  lui  enlever  une  grande  partie  de  sa  valeur. 

La  natation,  elle  aussi,  se  prête  très  peu  à  l'interprétation  d'un 
grand  nombre  de  faits,  car,  dans  celle-ci,  les  conditions  d'équilibre 
de  l'animal  sont  bien  différentes  de  ce  qu'elles  sont  dans  la  station 
ou  dans  le  mouvement  sur  des  surfaces  solides. 

La  loi  générale  qui  règle  le  parfait  maintien  de  l'équilibre  de 
l'animal,  en  toute  circonstance,  consiste  dans  le  fait  que,  à  chaque 
variation  de  la  base  de  soutien  sur  le  terrain,  à  chaque  déplacement 
des  divers  segments  du  tronc,  par  suite  duquel  le  centre  de  gravité 
tend  également  à  se  déplacer,  correspond  un  autre  mouvement  com- 
plémentaire graduel,  continu,  simultané,  en  vertu  duquel  le  centre 
de  gravité  est  toujours  maintenu  sur  Taxe  vertical  qui  se  trouve  à 
l'interne  de  la  base  de  soutien. 

Ce  second  acte,  étranger,  pour  ainsi  dire,  à  l'impulsion  directe,  vo- 
litive,  par  laquelle  s'accomplit  un  mouvement  déterminé,  doit  néces- 
sairement être  réglé  par  deux  circonstances  de  nature  différente, 
mais  de  valeur  équipollente.  L'une  d'elles  doit  consister  dans  la  ca- 
pacité d'accomplir  les  mouvements  complémentaires  susdits  par  des 
impulsions,  qui,  du  centre,  vont  à  la  périphérie,  aux  divers  groupes 
musculaires;  l'autre,  dans  la  perception  de  la  normalité  de  ces  mou- 
vements compensateurs,  par  des  impressions  qui,  de  la  périphérie, 
arrivent  au  centre.  La  première  doit  avoir  logiquement  son  fondement 
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dans  les  fibres  nerveuses,  qui  associent  les  éléments  d*un  cACé  -: 
système  nerveux  avec  ceux  de  Tautre  et  dont  nous  savons qne  i* i- 
trelacement  le  plus  compliqué  se  trouve  dans  le  cervelet;  la  seciLl- 
s*appuie  non  seulement  sur  des  organes  spéciaux  de  sens,  mais  (•*.!• 
être  aussi  sur  toutes  les  autres  impressions  qui  arrivent  au  ctni:.- 
au  moyen  des  nerfs  sensitifs.  L'une  et  Tautre  doivent  constituer  en- 
semble un  tout  harmoniquement  complet,  dont  Tinterruption  Iroul.v 
d*une  manière  transitoire  ou  permanente,  le  mécanisme  complext»  >;. 
maintient  Téquilibre:  d'une  manière  transitoire,  quand  la  compensai: 
est  possible,  au  moyen  de  quelqu*un  des  multiples  facteurs  qui  c  v 
courent  au  même  but;  d'une  maniôrd  permanente,  quand  cette  c>: 
pensation  n*est  pas  capable  de  se  développer. 

Je  ne  crois  pas  op[>(>rtun  d*entrer  dans  de  plus  grandes  particulari'*  • 
relativement  à  une  quei>tion  si  embrouillée,  laquelle,  par  elle-n  «'r  • 
donne  matière  à  de  longues   recherches  de  nature  très  difliT»:.  • 

Un  fait  certain,  c*est  que,  dans  la  station  debout.  Taxe  vertical  «.r 
lequel  se  trouve  le  centre  de  ^ravilé  reste  fïxi*  par  la  concentrât 
de  certains  groupes  musculaires  opf>osés  des  diverses  parties  du  C(T.  • 
et  que  cette  action  anta^^(miste  est  d'autant  plus  nécessaire  et  p  * 
marquée  que  la  base  de  soutien  est  plus  restreinte.  Or,  dans  les  m  ■ 
vemenis  destinés  à  la  déambuiation,  dans  lesquels,  tout  (>articult>r  • 
meut,  la  base  de  soutien   va   en    se   réduisant  alternativement  à  i. 
très  petit   espace,   cette   action   simultanée  de   groupes  musculaïf'^ 
situés  dans  des  régions  opposées  du  tronc,  entre  en  Jeu  au  plu^»  hs'  ' 
de:!ré.  Kt  cela  est  d'autant  plus  nécessaire  que,  dans  ces  cnndit.- :. 
on  a  encore  des  <lêplacen)ents  continus  et  prononcés   de  la  ba^-   * 
soutien,  doù  la  nécessité  que,  au  mouvement  fondamental   qui  m 
complit  dans  chacun  des  membres,  soient  accouplés  des  mouverr»î*' 
complémentaires  du  tronc,  capables  de  maintenir  le  centre  de  (ira* 
sur  Taxe  vet  tical  qui  passe  par  la  ba^e  do  soutien,  et  qui.  f>ar  c 
^épient,  va  peu  à  peu  en  se  dépla<;ant  avec  elle. 

11  en  résulte  ({iie.  si,  à  chaque  mouvement  fondamental,  vienr.** 
à  maric|uer  les  mouvements  complémentaires,  le  centre  de  jim^  ' 
ri*eHt  pas  porté  sur  l'axe  susdit,  mais  qu'il  reste  en  dehors,  du  c  • 
où  le  membre  est  soulevé,  et  que  Tanlmal  tend  à  tomber  de  cef'- 
Si.  p4iur  une  raUon  quelconque.  !«'  niouvement  ou  les  mouvcnw  > 
C'»rijp!éintntaire>i  s'acconiplls^fiil  d'un»»  manière  excessive.  Iec«i'' 
il*  L'ravité  se  trouve  déplacé  du  côté  opposé,  et  alors  survient  la  t  ' 
da:i«'«*  à  la  chut.-,  laqui'lli*.   dans   les  deux  cas.  peut  avoir  lieu  ••  " 


SDR  LES  PHÉNOMÈNES  CONSECUTIFS,  ETC.  169 

la  plus  grande  facilité,  si  nous  considérons  la  faiblesse  qui  résulte  de 
la  mutilation  cérébelleuse  et  la  manière  rapide  et  saccadée  avec  la- 
quelle a  lieu  le  mouvement  des  membres. 

De  même,  dans  la  station  debout,  si  les  diverses  contractions  anta- 
gonistes et  complémentaires  ne  s'accomplissent  pas  d'une  manière 
proportionnelle  et  durable,  et  s'il  se  produit  de  fréquents  relâchements 
musculaires,  on  voit  survenir  les  oscillations  d'intensité  variable  qu*il 
arrive  si  fréquemment  d'observer,  et  qui,  parfois,  se  terminent  par 
la  chute,  si  elles  transportent  le  centre  de  gravité  au  delà  des  limites 
compatibles  avec  la  lois  de  la  statique. 

Il  est  certain  que  ces  faits  ne  doivent  pas  être  entendus  de  la  façon 
la  plus  absolue,  ni  d*une  manière  aussi  schématique  que,  pour  les  rendre 
intelligibles,  nous  les  avons  exposés,  car  les  mouvements  volontaires 
viennent  compenser Jes  diverses  déficiences,  elles  autres  mouvements 
susdits  acquièrent  une  complication  de  beaucoup  supérieure. 

L'animal  se  trouve  donc,  aussi  bien  dans  la  station  debout  que 
dans  les  diverses  espèces  de  mouvements  et  de  locomotion  sur  le  sol, 
en  conditions  d'équilibre  instable  (la  base  de  soutien  étant  au-dessous 
du  centre  de  gravité):  conditions  dans  lesquelles  il  est  maintenu,  dans 
le  premier  cas,  par  Taclion  de  groupes  musculaires  antagonistes  to- 
niquement  contractés;  dans  le  second,  par  des  mouvements  complé- 
mentaires simultanés,  graduels,  continus,  dus  à  des  groupes  muscu- 
laires situés,  pour  la  plupart,  du  côté  opposé  à  celui  d'où  le  centre 
de  gravité  resterait  déplacé. 

Dans  la  natation,  les  conditions  d'équilibre  changent  beaucoup.  Le 
poids  du  corp<  n'est  plus  confié  aux  membres,  de  manière  à  avoir 
un  équilibre  instable,  mais  on  a  une  espèce  d'équilibre  stable,  puisque 
le  centre  de  gravité  se  trouve  au-dessous  du  centre  de  i)Oussée;  en 
outre,  le  mouvement  des  membres  n'est  destiné  que  dans  une  faible 
mesure  à  soutenir  le  corps,  en  empêchant  la  légère  descente  à  la* 
quelle  il  serait  exposé  par  sa  densité,  un  peu  supérieure  à  celle  de 
Teau,  tandis  qu'il  est  destiné,  au  contraire,  en  très  grande  partie,  à 
la  progression  en  avant. 

Les  déplacements  latéraux,  alors  même  qu'ils  peuvent  se  produire 
d'une  manière  légère,  par  buite  des  coups  que  l'animal  donne  avec 
chacun  des  membres,  laissent  toutefois  le  centre  de  gravité  au-dessous 
du  centre  de  poussée;  c'est  pourquoi  on  ne  peut  avoir  les  effets  que 
nous  avons  observés  dans  la  station  debout  et  dans  la  marche,  où  la 
chute  avait  lieu  principalement  par  le  fait  que  le  centre  de  gravité 
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restait  beaucoup  au-dessus  de  la  base  de  soutien  et  sur  un  axe  t*  r- 
tical  situé  en  dehors  de  celle-ci. 

Nous  devons  observer  que  ces  déplacements  du  tronc  sont  res  i   « 
plus  difficiles,  et  par  le  frottement  déterminé  par  le  milieu   liqu 
ambiant»  et  par  la  rapidité  avec  laquelle  les  mouvements  des  roembr— 
se  succèdent. 

Il  en  résulte  que  toutes  les  causes  qui,  dans  la  station  debool  • 
dinaire  et  dans  la  déambulation,  sont  capables  de  déterminer  des  c-^*  • 
lations,  des  déplacements  actifs  ou  des  déplacements  passifs  dn  cen*r* 
de  gravité  (par  incapacité  à  le  onduiro  au  siège  normal),  avec  chu*- < 
consécutives,  n'entrent  pas  en  Jeu  durant  la  natation,  ou  n*y  entf>»  * 
qu*à  un  degré  minime. 

Pour  ce  qui  concerne  Ténergie  musculaire  que  l'animai  doit  in«*t'r- 
en  activité,  durant  la  natation,  avec  les  membres,  il  me  sen  ble,  f ••  -_  r 
diverses  raisons,  qu'elle  doit  être  de  beaucoup  plus  grande  que  et-..- 
qui  est  nécessaire  dans  la  locomotion  sur  une  snrhce  solide. 

Il  est  bien  vrai  que  l*animal,  durant  la  natation,  n*a  è  faire  qo'u" 
eflbrt  minime  avec  les  membres  pour  soutenir  le  poids  du  corpus  d  -r  * 
la  densité  n*est  que  légèrement  supérieure  à  celle  du  liquide  dar< 
lequel  il  est  plongé;  mais  nous  devons  penser  que  c*est  aux  n>  .* 
vements  des  membres  qu'est  contiée  spécialement  la  progression 
tronc,  laquelle,  pour  s'accomplir  dans  un  milieu  liquide,  exicre  '^: 
emploi  d*énorgie  extrêmement  abondant. 

En  outre,  les  membres  pour  se  mouvoir  dans  Teau,  trouvent  tir» 
forte  résistance,  de  sorte  que  Teflort  à   accomplir  est  de  beauc-  - 
supérieur  à  celui  qu'ils  doivent  faire  dans  Tair. 

En  dernier  lieu,  nous  devons  considérer  que  la  plus  grande  par' 
de  l'énergie  déployée  par  les  membres,  pour  soutenir  et,  spécialenie:. 
pour  faire  avancer  le  tronc,  reste  sans  effet,  à  cause  de   l'absent. 
|M>ur  c'(*s  derniers,  d'une  base  d'appui  solide  et  stable. 


Parmi  \v»  phénomènes  observés  chez  les  animaux  de  mes  ex;^ 
rii*nces,  et  que  Ton  peut  classer,  comme  l'a  fait  Luciani,  en  phvz.  > 
nu'tics  d'irritation,  de  déHcience,  de  compensation  (fonctionnvllo  •  * 
organique),  de  dée^éiiérescence  et  de  dystropbie,  ceux  de  déflcieno 
ont  |H)ur  moi  une  im|K)rtance  particulière;  viennent  ensuite  lea  pb*- 
nomènes  compt^nsateurs  et  les  phénomènes  irritatifs. 

I^*s  phénomènes   de   détlcience,  d'irritation,  de  compensation  f<  n- 
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cticnneile  ne  peuvent  pas  toujours  se  distinguer  nettement  et  complè- 
tement Tun  de  l'autre,  et,  seul,  Texamen  répété  et  attentif  des  di- 
verses contingences,  des  diverses  modalités  nous  fait  apprécier  la  juste 
signification  do  chacun  d*eux.  Toutefois  il  existe  des  cas  dans  lesquels 
il  est  absolument  impossible  de  classer  quelqu£^  phénomènes,  dont 
on  est  incapable  d'apprécier  la  Juste  valeur. 

Ainsi,  par  exemple,  des  faits  irritatifs  unilatéraux  dans  les  muscles 
du  tronc  donnent  des  manifestations  parfaitement  semblables  à  celles 
que  Ton  a  avec  des  faits  irritatifs  bilatéranx  accompagnés  de  défi- 
cience du  côté  opposé,  de  sorte  que  Tincurvation  de  la  colonne  ver- 
tébrale d*un  côté  peut  être  indice  d*une  circonstance  ou  de  Tautre. 
De  même,  à  la  chute  d*un  côté,  qui  se  manifeste  souvent,  peut  con- 
courir, outre  une  faiblesse  spéciale  de  ce  même  côté,  cette  déficience 
particulière  des  muscles  du  coté  opposé,  par  suite  de  laquelle  ils  sont 
incapables  de  maintenir  le  centre  de  gravité  sur  Taxe  vertical. 

Parmi  les  phénomènes  de  déficience,  un  des  plus  évidents  c*est 
Vaslhénie  musculaire,  laquelle  est  toujours  beaucoup  plus  accentuée 
du  côté  homologue  à  celui  de  la  destruction  cérébelleuse.  Bien  que 
les  mesures  dynamométriques  pratiquées  chez  Thomme  —  uniques 
mesures  auxquelles  on  doit  attribuer  la  plus  grande  valeur  —  tendent 
à  la  faire  nier,  elle  existe  indubitablement  dans  la  moitié  du  tronc 
et  dans  les  membres  homolatéraux  à  la  lésion,  durant  la  station  debout 
et  durant  la  marche. 

Vaionie  musculaire,  elle  aussi,  est  un  fait  constant,  qui  se  mani- 
feste chez  les  animaux  dont  le  cervelet  est  lésé,  et  dans  le  sens  ab- 
solu comme  Tentend  Luciani  et  comme  il  résulte  pleinement  aussi 
des  expériences  de  Pagano.  Elle  apparaît  très  évidente,  quand  les 
phénomènes  de  déficience  prédominent,  et  elle  trouve  également  sa 
confirmation  dans  les  flexions,  dans  les  extensions,  dans  les  incur- 
vations toniques  que  les  faits  irritatifs  sont  capables  de  déterminer, 
aiosi  que  dans  le  mouvement  à  ressort  des  membres. 

Pour  ce  qui  concerne  le  troisième  phénomène  de  déficience  décrit 
par  Luciani,  Yastasie,  maintenant  que  nous  avons  exposé  le  mécanisme 
en  vertu  duquel,  comme  il  est  logique  de  Tadmettre,  dans  la  station 
et  dans  la  déambulation,  le  centre  de  gravité  est  fixé,  nous  comprenons 
facilement  que,  tandis  qu'elle  ne  peut  être  liée  qu*en  partie  seulement, 
aassi  bien  à  Tasthénie  qu*à  Tatonie,  elle  doit  trouver  son  fondement 
principal  dans  Tinterruption  des  contractions  complémentaires  har- 
moniques qui  sont  la  base  de  la  conservation  do  réquilibre. 
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Luciani  exprime  Tidée  que  Tastasio  est  un  fait  qui  dépend  direc- 
tement de  Tasthénie;  mais,  d'après  les  considérations  que  j*ai  fiaiks 
précédemment,  relativement  à  la  station  debout  et  aux  diverses  espèces 
de  locomotion,  nous  serions  amenés  à  admettre  que  Tastasie  ne  doit 
pas  dépendre  uniquement  de  la  faiblesse  des  membres  pour  soutenir 
le  poids  du  corps,  et  qu'elle  doit  être  aussi  Teffet  de  circonstances 
différentes  et  plus  complexes. 

Cette  hypothèse  serait  appuyée  également  par  Tobservation  que 
nous  avons  faite  sur  quelques  animaux,  chez  lesquels  quelques  irré- 
gularités disparaissent  avec  la  simple  accélération  du  pas,  et  par 
Tautre  observation  faite  dans  Texpérience  de  la  série  Y,  dans  laquelle 
ranimai  était  capable  de  se  soutenir  debout  beaucoup  plus  longtemps, 
lorsqu'il  était  obligé  d'employer  un  effort  plus  grand  par  suite  d'une 
pression  exercée  sur  le  dos  du  haut  vers  le  bas. 

Asthénie,  Atonie,  Astasie  seraient  donc  des  faits  qui  se  manifestent 
constamment  dans  les  lésions  du  cervelet  et  qui,  en  minime  partie 
subordonnés  Fun  à  Tautre,  constitueraient  des  manifestations  équipol- 
lentes  d*une  même  lésion. 

Les  phénomènes  de  compensation  fonctionnelle  offrent,  eux  aussi, 
de  rintérêt,  car  ils  concourent  à  démontrer  la  vraisemblance  de  ce 
que  nous  avons  discuté  précédemment. 

Ils  consistent  principalement  dans  la  flexion  de  la  colonne  vertô> 
brale  du  côté  de  la  mutilation  (quand  elle  intéresse  spécialement  un 
côté)  et  dans  Tabduction  des  membres  de  ce  même  côté,  tandis  que 
les  autres  prennent  la  position  à  peu  près  verticale.  C'est  là  un  moyen 
très  efficace  pour  enlever  aux  muscles  du  côté  opposé  l'office  de 
maintenir  sur  Taxe  vertical  le  centre  de  gravité,  durant  le  seule* 
vement  des  membres  homolatéraux  à  la  lésion,  parce  que,  avec  celte 
position  du  tronc  et  des  membres,  il  y  est  maintenu  presque  con* 
stamment,  ou  bien,  s'il  subit  de  légers  déplacements  vers  le  côté  h(v 
mologue  à  la  lésion,  ses  effets  sont  parfaitement  séparés  par  la  forte 
abduction  des  membres. 

Il  faut  en  dire  autant  des  phénomènes  dMrritation,  dont  quelques- 
uns  parfois,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  ne  font  que  donner 
une  nouvelle  preuve  plus  large  des  faits  de  déficience,  bien  que 
d*autres  perdent,  malheureusement,  une  partie  de  leur  valeur,  à 
cause  de  l'extrême  inconstance  et  de  la  variété  avec  laquelle  ils  ont 
eu  lieu. 

Je  n*ai  pu  dire  que  peu  de  chose  du  mécanisme  par  lequel  se  dé- 
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%  l'Ioppcnt  les  phénomènes  de  compt^nsation  organique,  parce  qu*il  me 
manque  un  nombre  suffisant  d'expériences  &  ce  sujet;  Je  désire  seu* 
lemeni  faire  observer  que,  chez  mes  animaux,  ils  ont  eu  lieu  de  très 
bi»nne  heure. 

Toe  dernière  donnée,  et  c'est  la  plus  intéressante  parmi  celles  qui 
résultent  de  mes  expériences,  consiste  dans  le  rapport  constant  trouvé 
t^nlre  quelques  zones  du  cervelet,  sur  lesquelles  la  lésion  était  tombée, 
et  certains  groupes  musculaires  sur  lesquels  les  phénomènes  se  ma* 
nifestaieni  exclusivement  ou  tout  particulièrement. 

Nous  avon^  vu  que  la  lésion  d*une  zone  située  sur  la  limite  médio- 
latérale  des  crura  I^  a  déterminé  des  phénomènes  spécialement  dans 
\v  membre  antérieur  homolatéral,  et  que  ces  phénomènes  ont  aussi 
été  obtenus  avec  une  intensité  diflérente  en  étendant  la  lésion  un 
I  «'Q  nédialement  dans  le  vermis  et  latéralement  dans  le  lobe  latéral 
contigu. 

Ainsi  la  lésion  de  la  zone  médio-supérieure  de  Fangle  formé  par 
Ws  n^t^  2P  avec  le  lobule  paramédian  a  constamment  déterminé 
des  phénomènes  à  la  charge  du  membre  postérieur  homolatéral,  phé- 
nomènes que  Toif  a  obtenus  aussi  avec  la  lésion  de  portions  profondes 
o>nti^'uôs  au  vermis. 

A  la  lésion  de  portions  déterminées  du  verrais,  également,  ont  cor- 
r«*>pondu  des  phénomènes  le  plus  souvent  constants  et  de  nature  bien 
déterminée;  mais  ici  la  détermination  exacte  de  ces  zones  est  beau- 
ouop  plus  difficile.  Nous  pouvons  établir  seulement  que  la  lésion  des 
parties  antérieures,  et  spécialement  celle  de  Téminence,  détermine, 
au  contraire,  une  tendance  à  tomber  en  arrière. 

Ce  sont  li  les  uniques  rapports  directs  que,  avec  la  méthode  des 
extirpations.  Je  suis  parvenu  k  établir  entre  l'absence  de  fonction  de 
quelioes  zones  du  cervelet  et  les  phénomènes  pathologiques  qui  en 
résultent;  sur  les  autres  rapports  que,  moi  aussi.  J'ai  constatés  quel* 
qoefois,  et  qui  ont  été  décrits  par  d*aatres  observateurs,  par  exemple, 
[onr  ce  qui  concerne  les  oscillations  de  la  tète,  la  déviation  des  yeux, 
le  changement  de  caractère,  la  glycosurie,  etc..  Je  ne  puis  formuler 
aucune  conclusion,  à  cause  de  leur  inconstance  trop  marquée  et  de 
la  variété  de  leurs  manifestations. 

Bt  maintenant,  après  avoir  parlé  des  faits  pathologiques  déterminés 
par  les  diverses  mutilations  du  cervelet,  nous  pouvons,  au  moyen  de 
ces  dits,  arriver  è  quelque  conclusion  lo<;ique  touchant  la  valeur  de 
la  fonction  du  cervelet  et  le  mécanisme  par  lequel  elle  s*exerce. 
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Nous  pouvons  tout  d*abord  aHIrmer  très  Justement  que  le  cervelet 
possède  la  triple  action  tonique,  slhénique,  statique  mise  en  évidence 
par  Luciani  et  sanctionnée  complètement  par  ses  expériences;  mais, 
de  mes  recherches  et  des  considérations  précédentes,  il  résulterait 
que  ces  trois  actions  ne  doivent  pas  être  regardées  comme  subor* 
données,  mais  comme  indépendantes  l'une  de  Tautre. 

En  outre,  en  considérant  que,  dans  chacun  des  membres,  on  a  en 
des  phénomènes  constants,  en  rapport  avec  la  lésion  de  portions  dé* 
terminées  du  cervelet,  il  serait  logique  d'admettre  que,  dans  celui-ci, 
il  existe  des  centres  de  localisation  pour  les  différents  membres.  Et 
précisément,  parmi  eux,  le  centre  pour  chaque  membre  antérieur 
serait  situé  dans  les  crura  I\  sur  la  limite  entre  le  vermis  et  le  lobe 
latéral  et  s'étendrait  aussi  partiellement  en  sens  médiat  et  latéral; 
le  centre  pour  chacun  des  membres  postérieurs  aurait  son  siège  dans 
la  partie  la  plus  élevée  de  Tunion  des  crura  11^  avec  le  lobule  pa* 
ramédian,  et  une  portion  de  ce  centre  s*étendrait  aussi,  suivant  toute 
probabilité,  dans  le  vermis. 

En  effet,  comme  v.  Rynberk,  lui  aussi,  le  fait  Justement  observer, 
il  n*est  pas  facile  de  comprendre  comment  un  centre  de  localisation 
peut  être  divisé  de  cette  manière  par  un  sillon  aussi  profond  que 
celui  qui  existe  entre  le  vermis  postérieur  et  le  lobule  paramédian; 
mais  il  est  de  fait  que  la  lésion  de  chacune  de  ces  parties,  de  la  ma* 
nière  susdite,  détermine,  dans  le  membre  postérieur,  des  phénomènes 
de  nature  égale  et  seulement  d'intensité  différente.  G*est  là  un  point 
qui,  à  mon  avis,  mérite  d*être  encore  étudié. 

Il  semblerait  même  qu*il  existe  une  différence  marquée  entre  Faction 
exercée  par  le  vermis  et  celle  qui  est  exercée  par  les  lobes  latéraux; 
ainsi,  tandis  que  la  lésion  de  chacun  de  ces  derniers,  dans  les  portions 
les  plus  externes,  déterminerait  seulement  des  faits  à  peine  appré* 
ciables  et  consistant  spécialement  en  un  léger  degré  d*  asthénie 
homolatérale,  et  la  lésion  dans  les  parties  les  plus  internes,  des  phé- 
nomènes intéressant  particulièrement  chacun  des  membres  horoola- 
téraux,  les  diverses  destructions  du  vermis  produiraient  des  t^its  de 
déficience  intéressant  spécialement  les  muscles  du  tronc.  De  ceux-ci 
dépendraient  d'une  manière  directe  les  oscillations  antéro-postérieures 
qu'on  a  constamment  observées  dans  les  lésions  du  vermis,  la  ten- 
dance à  tomber  en  avant,  qui  a  suivi  les  mutilations  des  parties 
postérieures,  et  la  tendance  à  tomber  en  arrière,  qui  s*esl  manifoslée 
après  l'exportation  de  l'éminence  du  lobe  médian. 
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Il  De  serait  donc  pas  illogique  de  penser  que  la  plupart  des  phé- 
n  mènes  appréciables  qui  se  manifestent  dans  les  destructions  partielles 
!a  cerTelel  ne  doi?enl  avoir  lieu  que  quand  le  verrais  et  les  parties 
c<»Qiigués  aoni  compromises,  parce  que,  là,  se  trouvent  les  centres 
principaux,  dont  Tintégrité  seule  permet  la  parfaite  conservation  de 
l'équilibre;  et  il  ne  serait  pas  Illogique  d'admettre  que  Tallure  spéciale, 
iite  de  rivresse,  qui  se  manifeste  dans  ces  circonstances,  est  constituée 
;ar  la  Vision  des  difféients  phénomènes  décrits  plus  haut. 

<Vtte  aliore,  en  effet,  en  dernière  analyse,  n*est  pas  due  à  autre 
cil  >«e  qo*à  un  ensemble  de  mouvements  anormaux,  tendant  à  ramener 
ians  les  limites  normales  le  centime  de  gravité,  lequel  est  sujet  k  de 
fréquents  déplacements,  dus  k  des  raisons  bien  plus  complexes  que 
u  simple  asthénie,  laquelle,  dans  un  grand  nombre  d'autres  conditions, 
^  manifeste  également  d*une  manière  marquée  dans  les  membres 
pi  servent  de  base  de  soutien,  sans  déterminer  cependant  le  phéno- 
m**ne  caractéristique. 

Kntin,  il  me  semble  qu*il  n*est  pas  sans  intérêt  de  considérer  le 
cervelet,  par  rapport  k  la  station  et  à  la  déambulation,  de  la  même 
mtr-ière  que  les  physiologistes  et  les  pathologistes  considèrent  la 
r'.  K-lle  épinière,  le  bulbe,  le  pont,  par  rapport  è  toutes  les  autres  dif- 
férentes contractions  musculaires. 

On  sait  qu*une  hypothèse  très  vraisemblable,  c*est  celle  d*après  la- 
•qa>  lie,  dans  le  pont,  dans  le  bulbe,  dans  la  moelle  épinière,  arrivent 
directement  aux  éléments  des  diverses  régions,  les  impulsions  des 
7'>nes  motrices  pour  toutes  les  contractions  musculaires  des  différents 
f^-^'roents  du  corps;  or,  lorsque  des  mouvements  complexes  bilatéraux 
«i'Ot  nécessaires,  comme  dans  les  conditions  exposées  plus  haut,  il 
ne  aérait  pas  illogique  de  penser  que  les  différents  centres  du  cer- 
velet dussent  entrer  en  action,  pour  que  leurs  multiples  connexions 
bilatérales  excitassent  simultanément  les  divers  groupes  musculaires 
:.*cessairi'S  pour  maintenir  à  sa  place  le  centre  de  gravité. 

Ainsi,  par  exemple,  tandis  que,  pour  la  simple  flexion  ou  Textension 
i'an  membre  postérieur,  entreraient  en  jeu  des  stimulus  qui,  des 
7  "Des  motrices  rolandiques,  se  feraient  sentir  directement  sur  les 
éléments  des  cornes  grises  de  la  moelle  lombaire,  pour  les  mêmes 
in)Qvement$  qui  s'accomplissent  dans  la  déambulation,  serait  stimulé 
le  centre  qui  existe,  pour  le  membre  postérieur,  dans  le  cervelet,  et, 
i  son  tour,  ce  centre  déterminerait  simultanément  toutes  les  autres 
&>ntractions  complémentaires  dont  nous  avons  longuement  parié. 
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Sur  la  fonGtion  des  muscles  dégénérés. 


V«  Communication.  —  Action  du  courant  galvanique  (1) 

par  le  D^  Q.  GUEBRINI. 


(Inttitiit   de  Pathologie  générale  de  rUniyenité  de  Naplw). 


(RESUME  DE  L*âUTEUR). 


La  stimulation  électrique  du  muscle  (courant  faradique  —  courant 
fjftivaniquej^  outre  une  valeur  théorétique,  physiologique  et  physio- 
])athologique,  a  aussi  une  valeur  pratique  considérable  comme  élément 
séiaîologique.  On  connaît,  par  exemple,  la  grande  importance  qu*a, 
ou  du  moins  que  semblerait  avoir,  la  réaction  dègèné7*ative,  malgré 
quelque  désaccord  dans  l'interprétation  de  son  mécanisme. 

L*état  physique  et  biologique  dans  lequel  un  muscle  se  trouve,  tandis 
qu'il  est  traversé  par  un  courant,  est  entièrement  ignoré.  Mais  il  est 
certain  que  la  conductivité  électrique  des  muscles  varie  avec  les  <ii- 
ViM'ses  conditions  du  muscle  et  que,  en  dépendance  de  la  structure 
du  muscle  et  des  membranes  de  différente  perméabilité  qu*il  contient, 
il  s*établit,  durant  le  passage  d'un  courant,  de  véritables  phénomènes 
<]e  polarisation  interne,  qui  ont  été  étudiés  pour  la  première  fois  par 
I>ii  Bois-Reymond. 

On  ne  sait  pas  encore  comment  ces  phénomènes  influent  sur  Texci- 
tabilitê  et  sur  la  contractilité  du  muscle;  et  c'est  précisément  là  ce 

^1;  Lo  Sperimentale^  vol.  LX,  fasc.  5,  p.  621,  IQOf).  —  Le  résumé  des  corn  m  u- 
nioationa  précé'lentcs  a  été  publié  dans  les  Arch,  ital.  de  BioL,  t.  XLIII,  p.  iS.\\ 
t   XLV,  p.  71  ;  t.  XLVI,  p.  252  et  p.  259. 

àrekiMu  itmUimui  de  Bioloçii.  —  Tome  XL  VIL  12 
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que  Je  me  propose  d*exaininer  ici.  En  conséquence  Je  me  suis  b  "  • 
à  considérer  ces  trois  éléments:  la  direction  du  courant;  la  fji" 
de  la  réaction;  les  mutations  d'excitabilité  dans  les  deux   p«'Tt 
électrotoniques. 

J*ai  étudié  comparativement  le  phénomène  dans  les  muscles  nom.:- 
et  dans  les  muscles  en  dégénérescence  graisseuse. 

J'ai  employé  le  muscle  couturier  et  j'ai  toujours  curari<é  l«-s  •'- 
nouilles. 

Pour  provoquer  la  dégénérescence,  J'ai  employé  des  instillât.  ;.- 
solution  de  Ph  dans  le  sac  dorsal. 

Voici  le  résumé  de  mes  recherches: 

A.  —  Direction  du  courant. 

Relativement  à  l'influence  que  peut  avoir  la  direction  du  cour-^   ' 
ce  sont  les  mêmes  règles  pour  le  muscle  que  pour  le  nerf.  L^inM  :-    * 
de  la  direction  du  courant  fut  établie  ))Our  la  première  fois  f>ar  f  ' 
(1793);   ensuite  elle  fut  confirmée  par  RItter  (1798-1805),  par  N  : 
(1829),  par  Heidenhein  (1857),  par  C.  Bernard,  par  Chauvcau. 
Pflûger. 

On  connaît,  à  ce  propos,  la  loi  de  Pfliiger,  que  l'on  peut  ré^u-     ■ 
comme  il  suit: 

a)  courant  asce7uia7ii,  intensité   faible  (réaction  do  fennct' 
inttMisitê  moyenne  (réaction  de  fermeture  et  A" ouverture) \  intt:  • 
forte  (réaction  iV ouverture)', 

b)  courant  descnvlant,  intensité  faible  (réaction  de  fermât** 
intensité  moyenne  (réaction  de  fer))ieiure  et  à'oHterture)',    ji.î»*:.- 
forte  (réaction  di»  fermeture), 

I)ans  mes  ex|)éri(»nces  j'opérais  de  la  manière  suivante: 

D.'uis  un  même  circuit  élairiit  enfermés:  un  accumulateur,  un  ^ 
vanoiiirliv.  niK»  ré>;istance  mobile,  une  couche  interruplrire,  un  r 
n>ul«Tteur  et  <irux  éleclro<les  impolarisables  modèle  d'Arstmval. 

Apivs  avoir  isolé  le  niusch»   eouliirier   d'une  grenouille,  ctirar  - 
auj-aravant,  je  le  (l!sp.,>ais   liori/oiitalement.  en  en  fixant  une  e\"  - 
mité  fe.rfrcittiti*  (tisffttej  à  une  pince  <*t  l'autre  extrémité  festi'  • 
}i>'n,rin\nlr)  h  un  levior  myo;;ra|)hi(iu«»  ((^orino). 

Au  p  )iiil  «l'attacht'  <U«8  mu>;cl»'s  était  fixé    un    fil    passant  sur  ■ 
n»u«'  rt  eliar,:»''  de  driix  «/ramnifs. 

La  p  >;iite  d»'  la  phnm»  ri''pon<iait  au  lamliour   d'un    kym«vT8i  ' 
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disposé,  lui  aussi,  horizontalement.  La  distance  entre  les  électrodes 
était  toujours  de  8  mm. 

Cinq  expériences  sur  des  grenouilles  normales  servirent  de  con- 
trôle et  conGrmèrent  les  faits  déjà  connus. 

Quatre  expériences  sur  des  muscles  en  dégénérescence  m*ont  donné 
les  résultats  résumés  dans  le  tableau  suivant: 


Expérience 


Galvanomètre 


Yl 

1 

4 

2 

4 

3 

5 

4 

6 

5 

7 

6 

9 

VU 

1 

4 

2 

4 

3 

6 

4 

8 

5 

10 

6 

12 

Vlll 

1 

3 

2 

4 

3 

6 

4 

8 

5 

1                 ^ 

6 

10 

IX 

1 

1 

4 

2 

4 

3 

5 

4 

5 

5 

6 

6 

9 

Courant  ascendant 


Courant  descendant 


réaction  de 


■                                          

ouv. 

_^ 

ferm. 

ferm. 

ferm.  ouv. 

ouv. 

ferm.  contracture 

ferm.  ouv. 

•   ferm.  contracture 

ferm.  contracture 

ferm. 

ferm. 

ouv. 

ferm. 

ouv. 

ouv. 

ouv. 

ferm.  ouv. 

— 

ferm.  ouv. 

ferm. 

ouv. 

ouv. 

ouv. 

1 

ouv. 

ferm. 

ouv. 

ferm.  ouv. 

ferm.  ouv. 

'   ferm.  contracture 

— 

ferm.  contracture 

ouv. 

'             ouv. 

ouv. 

ferm. 

ouv. 

ouv. 

ouv. 

— 

ferm.  ouv. 

1 
ferm.  contracture 

— 

ferm. 

ouv. 

ferm. 

ouv. 

La  comparaison  entre  les  résultats  obtenus,  respectivement  sur  les 
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muscles  normaux  et  sur  les  muscles  dégénérés  permet   d'établir  :• 
conclusions  suivantes: 

I.  Les  muscles  normaux,  sauf  de  légères  exceptions,  suivei.t  l 
la  loi  de  Pfliiger. 

IL  Parmi  les  muscles  dégénérés,  quelques-uns  snivi^nt   la   1*  i 
de  Pflûger;  d'autres  présentent  une  ^nrer^fon  de  to /b/-mw/e:  d'a*-*r 
offrent  des  lacunes   transitoires  d*excitabilité,   respectirenu-nt,   .* 
fermeture,  à  Vouverture,  ou  bien  à  la  fermeture  et  à   Vouven 
tout  à  la  fois. 

IIL  Quelques  muscles  en  dégénérescence  graisseuse  peuvent  !••:: . 
en  contracture  sous  Taction  d'un  stimulus  qui,  pour  les  mu^oi»»»  : 
maux,  est  incapablo  do  produire  cet  effet. 

IV.  Au  contraire,  les  muscles  en  dégénérescence  graiss<'u-»- 
un  degré  moindre  d*excitabilité. 

B.  —  Formule  de  contraction. 

Quand  un  muscle  normal  est  traversé  par  un  courant  c«»n<î?:  • 
se  produit,  comme  on  le  sait,  une  contraction  à  la  fermeiurr  t-i 
contraction  à  Vouverture,  La  contraction  h  la  fermeture  e*»l  \\u^  f 
que  la  contraction  à  Vouverlu?'e.  Si   le   stimulus   nVsl   pas   f.  r 
contraction  à  Vovvertiire  peut  faire  complètement  défaut. 

On  connaît  la  lot  des  actions  polaires  (loi  de  Pfliiger  et  de  Chau . 
en  vertu  de  la(|uelle  la  fermeture  donne  un  stimulus  au  cntfi 
Vouveriure  donne    un    stimulus   à    Wnvnie,  ("ette  loi.  foruïultv  ; 
les  nerfs,  peut  s'appliquer  aussi  pour  les  muscles.  Wundt.  Kn.»-!: 
V.  nez(>l(lt,  Vulpian,  Sohi(T  l'ont  montré  de  diverses  manièrfN;   »■ 
lui  a  attribué  une  gran<]e  valeur  séniiologique.  parce  qu'il  a  m 
que  Vinversvtn  de  la  firmuîe  {rèncivni   dèfjèuèralive  (H.  I»  )  i   • 
b»  sunp'«*ni»i  constant  d'une  altéiatii)n  de  la  fonction  musculaire  •!    : 

.Maintenant,  on  n'attribue  plus,  coninie  autrefois,  une  hu<^\  >:r' 
valeur  sêniiol  ),ji(jue  à  Vinversinn  de  la  fnrfnule  (Dounirr).  Kt  : 
pour  (iu»'l(|ii*-s  auteurs  (May,  Wiener,  etc.)»  Vi^iVersum  de  la   ''    • 
ne  serait  qu'un  phénomène  apparent. 

pour  la  di^jioMtioa  dt>  l'experinice  j'ai  suivi  la  manière  e:.  ; 
p.ir  Ib'iin/. 

La  <lispositi.>n  du  circuit  (accuniulat«'»ir,  résistance,  -^'ahaî  '\ 
ir.trrrupli'ur,  coiiunulahMir)  <*tai(  la  niênio  que  celh»  i]ui  a  t  !• 
pi  'y«''««  dans  b-s  r.Th«*roht»s  pn''cé-l»*riles  (A).  Le  muselé  c«»îit,  rt- .- 
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«le  la  grenouille  curarisée  auparavant,  était  disposé  horizontalement 
et  fixé,  par  le  milieu,  à  une  petite  pince  de  contention.  Les  doux 
bouts  libres  du  muscle  étaient  unis  chacun  à  un  fil,  en  connexion 
avec  une  plume,  passant  sur  une  roue  et  chargé  de  1  gr. 

A  chaque  moitié  du  muscle,  ainsi  dfsposée,  répondait  une  électrode. 
La  distance  entre  les  deux  électrodes  était  maintenue  la  même  (8  mm.) 
pour  chaque  expérience.  En  employant  des  stimulus  non  excessivement 
forts,  on  peut  étudier,  de  cette  manière,  comment  se  comportent  les 
fictions  polaires. 

Quatre  expériences  sur  des  muscles  normaux  servirent  comme  con- 
trôle. Six  expériences  sur  des  muscles  dégénérés  donnèrent  les  ré- 
sultats suivants: 


Expérience 


XIV  1 
2 
3 

XV  1 

2 
3 

XVI  1 
2 
3 

XVII  1 
2 
3 

XVHl  1 
2 

3 

XIX  1 
2 

3 


Galvanomètre 


4 
5 
6 

4 
6 

8 

4 
5 

8 

5 
5 

fi 

5 

6 

8 

5 
0 
9 


Moitié  à  Tanode    ■    Moitié  au  cathode 


réaction  de 


ferra. 

ferm. 
ferm. 
ferm. 

ferm. 

ferm. 
ouv. 


ferm. 
ouv. 
ferm 

fenn. 


ferm. 

ouv. 
ouv. 

ouv. 

ouv. 
ouv. 
ouv. 

ferm. 

ouv. 

ouv. 

feini. 
ouv. 

ouv. 
ouv. 


'y.'.'; 
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On  peut  donc  conclure: 
L  Que  les  muscles  normaux  suivent  la  loi  des  actions  p*j 
II.  Que,  parmi  les  muscles  en  dégénérescence  graisseuse,  qui);:? • 
uns  suivent  la  loi  des  actions  polaires \  d*autres  présentent  un*  . 
version  de  la  formule;  d'autres  offrent  des  lacunes  transitoires  «ii 
citabilité,  au  cathode,  à  Yanode^  ou  au  cathode  et  à  Yanode  en  n  • 
temps. 

G.  —  Excitabilité  et  èlectrotonus. 

Les  faits  constatés  on  A  et  en  B  se  rattachent  à  leur   tour  i  > 
question  de  Y  électrotonus.  Observé  d*abord  dans  le  nerf,  puis,  du  :.-: 
étendu  au  muscle,  le  phénomène  de  Yélectrotonus  a  de  rimpi>r'j- 
dans  le  cas  présent,  à  cause  de  ses  rapports  avec  rexcitabilitê. 

On  connaît  aussi,  à  ce  propos,  la  loi  de  Télectrotonus  de  F^r'  «*  ' 
Elle  n*est  pas  admise  sans  discussion,  également  pour  ce  qui  conr*  - 
le  nerf.  C*est  pourquoi,  sans  vouloir  entrer  dans  le  plus  intim*  S 
question.  Je  me  suis  borné  simplement  à  observer  comment  se  c  -  - 
porte  Texcitabilité  au  courant  faradique  dans  les  deux  portion^  ^ 
trotoniques  d'un  muscle  polarisé,  en  prenant  le  cas  d'un  courant  i»  ': 
et  le  cas  d'un  courant  fort. 

La  disi)Osition  expérimentale  était  la  même  que  celle   qui  i  -' 
employée  en  A.  Un  second  circuit  à  courant  induit  fermait  unt-  * 
interruptrice,  un  accumulateur  et  un  chariot.  De  la  bobine  seoT.  !  ' 
partaient  les   (ils  des  excitateurs.   Les  électrodes  impolarisab!*/' 
D*Arsonval  étaient  à  une  distance  de  20  mm.   La   distance  entn;    * 
électrodes  du  circuit  à  courant  induit  Ait  constamment  de  2  n.m. 

L'essai  de  la  portion  électrotonique  fût  fait  à  4  mm.  de  rél*'ctr 

Cinq  expériences  sur  des  muscles  normaux  servirent  comme  c  ' 
trnle.  Six  expériences  sur  des  muscles  dégénérés  donnèrent  les  rê^u  '  > 
rapportés  dans  le  tableau  suivant: 


SUR  LA  FONCTION  DES  MUSCLES   DEGENERES 


183 


c       ^_:  ^ 

Galvanomètre 

Seuil  de  Texcitation  faradique 

Expérience 

Portion 
anélectrotoniqae 

Portion 
cathélectrotonique 

XXV 

1 

5 

3.4 

8.7 

» 

2 

6 

3.8 

9.1 

» 

3 

8 

10.5 

2.8 

9 

4 

9 

10.9 

2.1 

XXVI 

1 

3 

10.5 

.  2.8 

■ 

2 

4 

10.8 

2.3 

» 

3 

9 

3.3 

8.5 

» 

4 

10 

3.3 

9.1 

XXVII 

1 

4 

3.5 

7.5 

* 

2 

5 

3 

8.2 

■ 

3 

8 

9.4 

3.1 

■ 

4 

10 

10.1 

2.6 

XXVlll 

1 

4 

3.3 

— 

» 

2 

4 

— 

8.5 

» 

3 

8 

10.8 

— 

9 

4 

11 

— 

2.5 

XXIX 

1 

4 

11.5 

2.7 

» 

2 

5 

H.5 

2.2 

■ 

3 

9 

3.5 

8.7 

• 

4 

10 

4.1 

8.9 

XXX 

1 

3 

10.2 

2.5 

n 

2 

5 

^1^^ 

— 

m 

3 

8 

3.5 

— 

n 

4 

10 

— 

9.9 

On  peut  donc  conclure: 

I.  Que  les  muscles  normaux  suivent  la  loi  de  Yélectrotontis  de 
Pâûger. 

IL  Que,  parmi  les  muscles  dégénérés,  quelques-uns  suivent  la  loi 
de  Vélectroionus;  d*autres  présentent  une  inversion  de  la  loi;  d'autres 
offrent  dea  lacunes  transitoires  d*excitabilité. 

III.  Que,  dans  les  muscles  dégénérés,   Texcitabilité  est  toujours 
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plus  basse  que  dans  les  muscles  normaux   pour  les  deux  w-^r* 
électrotoniques. 


Tels  sont,  en  résumé,  les  faits  observés. 

Et,  sans  qui)  soit  nécessaire  de  recourir  à  l'analyse  et  à  la  en: 
de  chacun  do  ces  faits,  il  est  évident  qu1ls  sont  l'indice  de  mut.-)' 
dans  les  propriétés  badmotropes  et  dans  les  propriétés  dp'um'jfr 
de  la  fibre  musculaire.  Vinrersion  de  la  formule,  dans  les  exp^'-n»  - 
à  courant  alterné,  dans  la  loi  des  actions  polaires,  dans  la  ;  s-. 
réiectrotonuSf  et  les  oscillations»  les  lacunes,  la  diminution  il"»\ 
bilité  ne  peuvent  être  interprétées  autrement. 

Elles  œnflrment  donc,  également  dans  le  champ  du   courant  . 
vanique,  les  phénomènes  que  j'ai  déjà  précédemment  obsiTvês   .1 
le  courant  faradique. 

Et  les  uns  et  les  autres  peuvent  être  expliqués  par  certaines  \*  - 
de  la  fibrille,  que  j'ai  observées  et  qui  feront  Tobjet  d'une  autn»  r 
actuellement  en  cours  d'impression. 

Pour  ne  pas  réi)éter  des  choses  déjà  dites,  je  renvoie  «impK-' 
aux  conclusions  qui  ont  été  données. 

Je  m'arr(>te  seulement  sur  un  autre  phénomène,  déjà  vu  dar.'»  * 
recherches  précédentes,  en  employant  pour  stimulus  le  courar.l  : 
(iique,  et  qui  pourrait  être  un  argument  à  l'appui   des   rê>ulta*<  : 
sûmes  plus  haut,  je  vrux  dire  la  facilité  avec  laquelle  le  mu^r.» 
«lê^ènérescence  j^raisseiise  peut  tomber  en  contracture.  En  <'i'n^î  !•  ■ 
que,  «lans  les  mu*^cles  (»n  drj^ênêrescence  pralssc»use,  h*s  fibrili<«  -  ' 
aUêrêtvs  lan^lis  que  le  sarcoplasm»'  est  presque  intact,  que  la  Ci  :/  - 
tililê  est  altérre   rt    la   contracture   facih»,  on  pourrait  vnir  \k 
pretive  île  la  dissoeiation  fonctionnelle  entre  les  fibrilles  et  le  ^. 
phiMni'. 


Les  processus  de  là  sécrétion  de  F  hypophyse 

des  mammifères  (D 

par  le  D''  A.  GEHELLI,  des  Frères  Mineurs. 


Coarent  de  Reizato  (Brescia). 


(rêsomê  de  l'auteur) 


Dans  les  notes  précédentes  que  j'ai  publiées  sur  la  structure,  sur 
Tembryologie  et  sur  la  fonction  de  Thypophyse  (2),  j'ai  déjà  démontré 
la  haute  importance  de  la  sécrétion  propre  de  l'hypophyse  des  mam- 
mifères. Mon  intention  est  maintenant  de  résumer  quelques-unes  de 
nies  récentes  recherches  sur  cette  question,  parce  qu'il  me  semble 
que,  de  ces  recherches,  dans  l'état  actuel  des  études  accomplies  sur 
c<'t  organe,  à  signification  anatomique,  embryonnaire  et  fonctionnelle 
si  obscure,  ressortent  quelques  conclusions  d'une  certaine  importance. 

J  ai  étudié  l'hypophyse  de  différents  mammifères  et  j'ai  employé 
diverses  colorations  doubles,  mais  les  méthodes  qui  m'ont  donné  les 
nuMlleurs  résultats  sont  celles  de  l' hématoxyline  ferrique  de  Hei- 
deiihain,  la  méthode  de  Mann  et  celle  de  Galeottî.  J'obtins  également 
<ie  bons  résultats  avec  la  méthode  spéciale  de   Benda,   laquelle,  ce- 


ci) Archivio  per  le  Scieme  Mediche^  vol.  XXX,  n.  27,  p.  521-350. 

(2)  Gemelli,  BoU.  Soc.  Med.-Chirurg.^  Pavia,  juin  1900,  avec  une  planche.  — 
ihid.^  1903,  avec  5  planches.  —  Riu,  di  Se.  Mat.^  Fis.  e  Nat ,  Pavia,  1903.  —  Ibid.^ 
l'K)5,  avec  une  planche.  —  /6id.,  1905,  avec  9  figures.  -^  Journ.  d*Anat.  (Duval), 
Paris,  ann.  XLII,  1906,  n.  1,  avec  une  planche.  —  Archivio  di  Fisiol,^  Firen/.e, 
nov.  1996.  —  Memorie  Accad.  Pontif.  dei  Lincei,  vol.  XXIV,  1906.  —  Anniom. 
Anzeiger^  lena,  B.  XXVIH,  n.  24.  —  Rend.  R.  ht.  Lomb.  di  Se.  e  Lett.^  Séance 
d'  «  mars  1906,  fasc.  2,  vol.  XXIX.  —  Arch.  per  le  Se.  Med.,  vol.  XXX,  n.  17, 
19^*..  —  Biologica,  fasc.  1,  n.  9,  1906. 
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pendant,  ne  présente  pas  les  avantages  qu*on  pourrait  attendre  d'une 
méthode  si  complexe. 

La  méthode  récemment  proposée  par  Cagnetto  m'a  semblé  simple, 
mais  elle  m*a  donné  des  résultats  douteux  et  des  préparations  qui  De 
supportent  certainement  pas  la  comparaison  avec  celles  que  m*ont 
fournies  les  méthodes  susdites. 

Avant  de  rapporter  les  résultats  des  recherches  actuelles  je  résume 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  déjà  été  obtenus  précédemment 

Le  lobe  glandulaire  de  l*  hypophyse  est  divisé,  chez  les  mammifères, 
comme  je  Tai  démontré  dans  les  mémoires  cités  plus  haut,  en  deui 
portions,  qui  ont  été  diversement  nommées  et  interprétées  par  leb 
auteurs.  Je  les  ai  appelées  —  pour  éviter  touto  nomenclature  qui 
indiquât  leur  signiQcation  morphologique  —  portion  antérieure  et 
portion  postérieure. 

La  portion  antérieure  du  lobe  glandulaire  en  constitue,  à  elle  seule, 
la  plus  grande  partie.  Elle  présente  la  forme  d*un  rein,  mais  avec 
quelques  variétés,  suivant  les  animaux  étudiés:  ainsi,  chez  T  homme 
et  chez  les  primates,  elle  est  arrondie;  chez  les  chauves-souris,  ele 
présente  une  trilobation  très  caractéristique,  à  cause  d*un  dévelop- 
pement énorme  des  lobes  latéraux;  chez  les  carnivores  (par  exemple 
chez  le  chat),  elle  est  plus  allongée;  chez  les  rongeurs  (lapin),  elle 
est  piriforme;  de  sorte  qu'il  est  facile  d*observer  que,  en  allant  des 
mammifères  les  plus  élevés  à  ceux  qui  le  sont  moins,  le  diamètre  an- 
téro-postérieur  va  toujours  en  augmentant,  de  manière  à  acquérir  une 
forme  ellipsoïde.  Dans  la  concavité  du  lobe  glandulaire,  en  forme  de 
rein,  s*adapte  le  lobe  nerveux;  entre  les  deux,  cependant,  se  trouve 
la  portion  postérieure  du  lobe  glandulaire.  Cette  portion  est  constituée 
par  une  mince  couche  de  quelques  cellules;  elle  s'attache,  par  ses 
deux  extrémités,  à  celles  de  la  portion  antérieure;  elle  suit,  elle  aussi, 
la  courbe  concave  de  cette  portion  et  vient  s'interposer  entre  elle  et 
le  lobe  nerveux,  auquel  elle  se  juxtapose  et  duquel  elle  est  séparée 
par  une  légère  et  mince  couche  de  connectif.  Sa  continuité  avec  le 
tissu  de  la  portion  antérieure  est  évidente  dans  les  coupes  transver- 
sales et  dans  les  coupes  antéro-postérieures.  Ce  point  de  conjonction 
est  constitué  par  quelques  couches  cellulaires;  c'est  pourquoi  il  est 
facile  de  produire  des  arrachements,  ou  d'interrompre  d'une  manière 
quelconque  la  continuité  du  tissu.  Telle  est  peut-être  la  raison  pour 
laquelle  Rossi  et  Guerrini  n'ont  pas  vu  cette  continuité  et  affirment, 
contrairement  à  ce  que  j'ai  écrit,  et  d'autres  auteurs  également,  que 
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ce  que  j'appelle  portion  postérieure  du  lobe  glandulaire  n*a  aucune, 
continuité  avec  le  lobe  glandulaire^  lequel,  pour  eux,  est  constitué  pu- 
rement par  ce  que,  suivant  la  vieille  nomenclature  de  Lothringer, 
j'appelle  portion*  antérieure,  tandis  que,  pour  ces  auteurs,  le  lobe 
nerveux  représenterait  1* extrémité  du  processus  infundibuli  des 
poissons  et  le  saccus  vasculosus. 


Figurés  $e?iématiques  comprenant  tout  le  corps  pituitaire  (chat)  (1). 


■d 
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\ 


Fig.  1.  Fig.  2. 

Coape  sagittale  médiane.  Coupe  frontale. 

Indications  communes: 

a)  portion  glandulaire  antérieure.  —  b)  portion  glandulaire  postérieure.  — 
c)  cavité  interne  du  lobe  glandulaire.  —  d)  lobe  nerveux.  -»  e)  cavité 
infandibulaire.  -»  g)  pédoncule  hypophysaire. 

Je  rappellerai  encore,  pour  éclairer  ce  que  je  dirai  plus  loin,  que, 
chez  les  mammifères,  entre  les  deux  portions,  se  trouve  une  cavité 
Olifonne,  et  cela  est  dû  à  ce  que  la  portion  antérieure  et  la  portion 
postérieure  sont  simplement  adossées.  Cette  cavité  a  la  forme  d*un  U; 
cependant  les  deux  branches  externes  parfois  se  bifurquent  (lièvre, 
taupeX  d'autres  fois  sont  presque  droites  (cheval,  bœuf);  d'autres  fois, 
au  contraire,  elles  sont  notablement  repliées  en  dehors  sur  elles-mêmes. 
Chez  quelques  animaux  (par  exemple  chez  les   reptiles  et  chez  les 


(i)  Je  répète  ici  les  figures  schématiques  de  mon  travail  publié  dans  VAnato- 
mischer  Anseiger,  vol.  XXVIU,  n.  24,  1906. 
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oiseaux),  sa  capacité  est  grande,  parce  que  les  deu:i  parlif.s  ht*  « 
pas  adossées,  à  cause  du  développement  moindre  de  la  f»ort:on  »:    - 
rieure.  Chez  les  reptiles  et  chez  les  oiseaux,   celle  cavité  se  «1 
en  plusieurs  rameaux  à   son  extrémité,  ce  qui  est  dû  au^  dstT*  r 
plis  de  la  portion  postérieure. 

Contrairement  à  ce  qui  a  été  afflrmé   par  Rossi  et  par  Sttr/i. 
pu  démontrer  qu'on  ne  peut  pas  prouver  Thomolo^'ie  entn»  la  .:.• 
infundibulaire  et  la  portion  postérieure  du  lobe  glandulaire  d«'  Il 
physe  et  que,  au  contraire,  tout  ce  qui  forme  le  lobe  ^'!nn<lii.airr    :  - 
mammifères  prend  origine  de  Tectoderme.  Celui-ci,  d;ins  U-^  [  n  r.  .  • 
slades  de  développement,  forme  un  diverticule  ouvert  vu  a\:ii?.  ••. 
le  point  où  il  abandonne  la  paroi  encéphalique  pour  pren^in*  !-»••  • 
la  formation   de  la  membrane  pharyngienne;  ct*  diverlicule  acj-   ■  • 
avec   le   progrès   du   dével()i)pement,  une  direction  dorsali*;  '-a  j    - 
augmente  d'épaisseur,   sans   cependant   se   fondre  jamais  ni  a^•  ■ 
courbure  ventrale  ni   avec   la   courbure   dorsate   de   la   prthr;   ■ 
minale  cràniale  de  Tinteslin.  Durant  le  temps  pendant  lequel  la  r  •  • 
brane  pharyngienne  est  intacte   et   quelque   temj»s  enron»  ain**. 
rêpaississement  ventral  ressort  un  bourgeon  êpilhêlial  qui  d.^nn»',* 
lobe  glandulaire  de  l'hypophyse.  Ainsi  se  forme  peu  h  pi*u  un  d 
ticMjle,  le  diverticule  hypophy^aire,  qui  se  ferme  en>uite  et  m*  tr.  ■• 
fornje  en  une  petite  vessie  allongée.  De  la  paroi  antérieure  de  c«  i    - 
prend  origine»  la  portion  antérieure  du  lobe  glandulaire;  de  la  p  : 
poNtêrieure,  le  lobe  postérieur. 


•  «  •>• 


Le  lobe  ^'landulaire  est  limité  par  une  ca|>^nle  corintelixe  «  l  j 
un  contour    rê^^tilier  et  continu,   bien   qu'il    présmte,  chv/   q'-*    ;     • 
animaux,  un  pr<  niier  sijne  de  l()bulatit)u.  La  ca[)>nle  coiinreti\e  j  i 
e^l  toujours  mine»';  «-Ile  est  souvent  réduite  à  un  seul  plan  df  :  1  -■  * 
forma;. t  une  lame  dêlirate  autour  de  l'organe,  c'ette  capsule  n*»  ' 
pas  d«'  cloisons    d:ins    la    substance    de    l'ori^ane,    pa'^    plun   c"'  •  :       » 
animaux  jeunes  que  chez  les  animaux  adultes,  et  l«>rs(iue,  c  mn  i-  o;    • 
h»  IniMif.  la  substance  propre  est  nettemenl  lobulêe,  cela  e^t  «i'*i.  •    ■ 
à  des  l.'unelles  conuectives  qui   sê|):treraient    et    isolerai»  ni    î»»^   ^ 
de  vj1)hI:ii,(N.  projire,  mais  aux  vaissi»nux  san;:uins. 

ï'.ornuie  pi«Mne  qiu'  la   lobulatiiUl   est    d  'nuée  par  les  \;u>'»v:iu\. 
doit  ob^«r\er  que.  en  fais;uit    rinjeclion    des  vaisM-aux  su  •tjr.-*  ;    * 
la  carotiile,  avee  b's  in»'*llio)es  habituelles  de  technique,  <»n  \   il  >\      * 
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représentcDt,  dans  leur  ensemble,  un  nodule  bien  déterminé,  ayant  la 
forme  générale  du  lobe  glandulaire.  Les  capillaires,  qui  se  répandent 
dans  l'épaisseur  de  lorgane,  suivent  un  trajet  excessivement  flexueux 
à  travers  divers  plans;  ils  s'entrecroisent  les  uns  avec  les  autres  et 
sont  extrêmement  nombreux. 

Les  vaisseaux  arrivent  ainsi  à  limiter  des  amas  bien  distincts  et 
bien  séparés,  sans  forme  régulière,  soit  en  cordons,  soit  en  nodules, 
dont  la  grandeur  est  variable. 

Les  intervalles  qui  séparent  les  lobules  sont,  le  plus  souvent,  occupés 
par  les  vaisseaux,  et  Ton  reconnaît  ces  derniers,  soit  à  leur  contenu, 
soit  à  leur  endothélium  facilement  visible.  Â  mon  avis,  il  ne  peut  être 
question  d'existence  do  lames  connectives  pour  limiter  ces  lobules,  et 
s*il  existe  quelques  lamelles  connectives  en  continuité  avec  la  capsule, 
leur  minceur  démontre  qu'elles  ne  peuvent  avoir  qu'une  importance 
limitée,   ou  même  nulle,  dans  la   séparation  des  amas  cellulaires. 

La  part  que  prennent  les  vaisseaux  sanguins  à  la  lobulation  de 
rhypopbyse  est  démontrée  aussi  par  le  fait  que  les  vaisseaux  sanguins 
compris  dans  la  coupe  ne  séparent  pas  seulement  les  lobules  les  uns 
de"^  autres,  mais  se  rencontrent  aussi  au  centre  de  ceux-ci.  Seulement, 
et  c'est  là  une  distinction  importante,  ceux  que  Ton  voit  dans  l'épais- 
seur du  lobule  sont  toujours  frappés  transversalement  par  la  section. 
Cktla  permet  de  penser  que  la  lobulation  de  l'hypophyse  est  purement 
vasculaire.  Quand  la  section  rencontre,  sur  une  certaine  longueur,  la  lu- 
mière d'un  vaisseau  capillaire,  celte  lumière  forme  Tespact»  qui  sépare 
h^s  cellules  en  deux  lobules  juxtaposés.  Quand  le  vaisseau  est  sectionné 
transversalement,  il  ne  divise  jamais  les  cellules  en  lobules  distincts. 

En  recourant  à  de  bons  fixatt»urs,  je  n'ai  pas  pu  voir,  à  Tintérieur 
«les  aréoles,  les  cavités  qui  avaient  fait  comparer  l'hypophyse  à  la 
llivréoïde;  je  crois  que  ce  fait  est  dû  à  quelque  défaut  dans  la  fixation. 

Une  seconde  demande  à  laquelle  nous  devons  répondre,  c'est  la 
>uivante:  Y  a-t-il  des  types  distincts  de  cellules  glandulaires  ou  bien 
seulement  des  transformations  fonctionnelles  des  unes  en  les  autres? 

Si  nous  nous  servons  des  méthodes  ordinaires  de  coloration,  nous 
S')inmes  frappés  de  la  distinction  nette  entre  les  cellules  chromophobes 
t'i  les  cellules  çhromophiles:  les  premières,  à  <:ros  noyau,  à  contour  im- 
[>u'faitement  délimité  et  à  protoplasma  faiblement  coloré;  les  second(»s. 
«ti  contraire,  à  protoplasraa  fortement  coloré  et  nettement  délimité, 
a^t'C  noyau  petit,  riche  de  chromatine.  On  ne  voit  pas  de  formes  de 
passage  entre  ces  deux  types  de  cellules. 
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Les  cellules  chromophiles  sont  de  jtrois  types  difTérents,  à  savoir: 
l*"  cellules  acidophiles,  dont  le  protoplasma  se  colore  facUeraent  avec 
les  couleurs  acides  (éosine)  et  appelées,  pour  ce  motif,  chromophiles 
(strictement);  2"*  cellules  cyanophiies,  dont  le  proloplasma  se  colore 
fortement  avec  Thématoxyline;  S*"  cellules  de  transition. 

Les  cellules  acidophiles  se  présentent  de  forme  ronde  ou  polyédrique, 
avec  noyau  le  plus  souvent  placé  excentriquement,  avec  protoplasma 
qui  se  colore  fortement  avec  les  couleurs  acides,  d'aspect  granuleux, 
à  causes  de  petites  et  nombreuses  sphères  qui  le  remplissent.  O^i 
cellules  sont  nombreuses  aux  parties  latérales  de  Thypophyse;  leur 
protoplasma  se  colore  fortement  avec  Téosine  et  avec  la  fuchsine 
(Van  Qieson). 

Les  cellules  de  transition  sont  des  cellules  plus  grandes,  de  foime 
irrégulière,  avec  gros  noyau,  quelquefois  central,  le  plus  souvent 
excentrique.  Leur  protoplasma  se  colore  avec  les  couleurs  basiques; 
dans  ces  cellules,  cependant,  on  peut  assez  souvent  observer,  çà  et  ià« 
des  granules  éosinophiles  qui  ont  le  plus  souvent  Taspect  de  petits  blocs. 

Les  cellules  cyanophiles  ont  des  dimensions  plus  grandes  que  k^ 
cellules  acidophiles;  leur  noyau  est  petit,  fortement  coloré;  on  observe 
des  vacuoles  dans  le  voisinage  du  noyau,  leur  protoplasma  est  for- 
tement granuleux.  Elles  ont  été  appelées  cyanophilas,  parce  qu*elios 
se  colorent  fortement  en  bleuâtre  avec  Thématoxyline  ;  elles  mesurent 
10  ^  et  sont  le  plus  souvent  de  forme  arrondie;  parfois  cependant 
elles  sont  irrégulières;  quelquefois  elles  sont  isolées,  mais  le  plus 
souvent  elles  sont  réunies  en  amas  à  la  partie  centrale  de  Forgane; 
elles  se  colorent  en  bleuâtre  avec  Thématoxyline,  en  violet  avec  le  vert 
d'iode.  Un  fait  notable  dans  ce  type  de  cellules,  c'est  la  formation  de 
vacuoles  rondes,  de  diverse  grandeur,  qui  ressortent  très  bien  sur 
le  fond  sombre  des  cellules  et  qui  sont  le  plus  souvent  placées  au 
centre  de  la  cellule. 

Également  en  employant  des  méthodes  spéciales  (hématoxyline  fer- 
rique,  hématoxyline  au  sulfate  de  cuivre,  soufre-alizariné  potassique 
de  Benda,  méthode  de  Weigert),  nous  voyons  que,  outre  les  cellules 
chromophobes  il  y  a  (comme  avec  les  méthodes  ordinaires)  trois  types 
de  cellules  chromophiles,  qui  se  distinguent  par  un  mode  spécial  de 
se  comporter  au  point  de  vue  chromatique. 

C'est-à-dire  qu'il  y  a  de  grandes  cellules,  pleines  de  petits  granules 
arrondis  nombreux,  mais  fortement  colorés,  qui  occupent  tout  le  corps 
cellulaire,  ne  laissant  vide  qu'un  petit  espace  rond  en  proximité  du 
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noyau.  Ces  cellules  sont  éparses  en  diverse  mesure;  il  y  a  cependant 
des  points  où  elles  sont  si  nombreuses  qu'elles  occupent  à  elles  seules 
plusieurs  champs  microscopiques. 

Il  y  a  d*autres  cellules,  remplies  elles  aussi  de  très  petites  granu- 
lations, lesquelles  cependant  sont  faiblement  colorées;  parmi  ces  cel- 
lules, on  en  observe  quelque^unes  qui  le  sont  très  fortement. 

Enfin  il  y  a  une  troisième  catégorie  de  cellules  chromophiles  con- 
tenant un  ou  deux,  ou,  au  plus,  quelques  granules  fortement  colorés. 

Les  granules  chromophiles  sont,  en  général,  très  fins,  de  forme 
arrondie  et  de  dimensions  à  peu  près  égales.  Il  n*est  pas  rare  de  voir 
se  détacher,  sur  le  fond  de  celte  masse  granuleuse,  quelques  gra- 
nules plus  volumineux;  on  doit  se  rappeler  que  les  dimensions  des 
^granulations  chromophiles  sont  sujettes  à  des  variations,  suivant  les 
espèces  animales.  Ces  granules  semblent  un  produit  tout  à  fait  propre 
et  caractéristique  des  cellules  chromophiles;  c*est  pourquoi  je  me  suis 
efforcé  de  rechercher  leurs  conditions  de  solubilité  ou  de  fixation  dans 
certains  réactifs  et  leur  manière  de  se  comporter  relativement  aux 
substances  colorantes.  Ils  existent  aussi  à  frais;  pour  les  examiner  dans 
ces  conditions  j*ai  dilacéré  de  petits  fragments  de  la  portion  anté- 
rieure du  lobe  glandulaire  (pris  de  l'animal  dès  qu*il  était  tué)  dans 
une  goutte  de  la  sérosité  péritonéale  du  même  animal.  En  outre,  ces 
granules  apparaissent  fins,  pâles,  moins  réfringents  que  la  graisse  ;  ils 
[leuvent  être  mis  en  liberté,  et  alors  on  les  voit  nager  dans  le  liquide. 
Ils  existent  donc  réellement  et  ne  sont  pas  un  produit  des  réactifs. 

De  plus  ils  sont  conservés  au  moyen  de  divers  liquides  fixateurs.  Ils 
ont  une  affinité  marquée  pour  les  matières  colorantes,  mais,  dans  la 
même  préparation,  les  granulations  des  diverses  cellules  ne  prennent 
pas  toujour  la  coloration  avec  la  même  intensité,  et  il  n'est  pas  rare 
de  voir  un  certain  nombre  de  cellules  avec  des  granulations  plus  for- 
tement colorées  que  leurs  voisines,  et  dont  quelques-unes  ne  contien- 
nent que  des  granulations  incolores  ou  simplement  pourvues  de  la 
c<)uieur  que  leur  donne  le  fixateur. 

Ces  granules  peuvent  présenter,  au  point  de  vue  de  leur  affinité 
pour  les  substances  colorantes,  des  variations  spontanées,  liées  sans 
aucun  doute  au  fonctionnement  de  la  cellule.  Il  n*y  a  pas  de  coupe 
où  ne  se  trouvent  des  cellules  chromophiles  se  comportant  d'une 
manière  différente  relativement  à  la  couleur  employée,  ce  qui  permet 
d'apprécier  d'une  manière  exacte  leurs  limites  respectives.  Le  con- 
traste est  si  net  que,  parfois,  deux   cellules  voisines   présentent   une 
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coloration  absolument  différente,  Tune  conservant  la  couii;ur  Lh- 
l'autre  étant  complètement  décolorée  ou  n'ayant  qu«'  la  C'»u!  •-.- 
fond.  En  présence   de   ces   résultats,  on  pourrait  se  demander  • 
colorations  régressives  employées  sont,  dans  la  plupart  dt-?  cas,  a  • 
caractéristiques  pour  permettre  de  résoudre  la  question. 

Parfois  les  cellules  chromophiles  se  présentent  comme  un  bl  c 
granules  chromophiles  étroitement  serrés  les  uns  contre  h'<  autr-  ^ 
conférant  au  corp  cellulaire  une  coloration  intenst».  Lorsque  jlv»-:- 
cellules  ainsi  constituées  se  trouvent  en   contact   les   unes   av^r 
autres,  elles  forment  une  masse  fortement  colorée,  dans  la<iut'.!**  . 
impossible  de  distinguer  le  contour  cellulaire.   I) autre   fois   au 
traire,  à   coté   de   cellules  très  colorées,  il  y  en  a  de  b'-aucMif.  ; 
claires,  les  granules  sont  éloignés  les  uns  des  autres  et  n'H^i»rt<-i.t  • 
le  fond  incolore;   le  corps  cellulaire  semble  renflé,  il  perd  la  f 
polyédrique  et  tend  à  prendre  une  forme  jzlobeuse. 

Un  fait  important  consiste  dans   la    présence   de  vacuoles  *l^'  - 
protoplasme  des  cellules  chromophiles.  I)ans  chaque  celluh»  n  \  •  ■ 
une  ou  deux,  grandes,  claires,  quelquefois  grandes  comme  le   i. 
et  quelquefois  davantage.  Lorsque  les  vacuoles  sont  très  d/*\f   .,  : 
elles  forment  comme  des  bulles  qui  renllent  la  crllule.  ï^arf  i-^  »••    : 
Cessas  di»  vaouolisaticm  va  si  loin  que  le  cylc)i»la>me,  à  «'anni»  »u  ^  _- 
nules  et   des   vacuoles,  est  très  réduit  comnu»  quantité,  au  j» -r  : 
former,  à  la  périphérie  dr.s  c»*llules,  un  mince  ourl<»t   qui    m»    r 
forlt^ment   avec    Téosine,    l'oranij^e  G,  et  autres   couleui'^  .Mii.bl  .: 
Dans  1rs  cellules  vacuolisét's,  lu  cylopla^^me  plaeé  4'ntre   les  v:»-'  . 
est  réduit  à  des  lames  minces,  irrêgulières. 

Il  ne  si'nible  pas  que  la  formation  de  ces  vacuobs  s«>il  un  |r 
arliliciel  dû  h  l'aclion  des  réactifs,  car  on  N*s  trouve  a\<*c  UDâ- 
dillÏTent  et  une  hilfiisité  variable  tlans  des  hypoj.liysrs  priM•^  vi  *  ' 
dans  des  condiliohs  et  avec  des  méthodes  «iiflerentes.  I^  \ac'j    1  > 
el  la  dis[);irilion    d'une    partii»   de   sub^larire  chromoidiile.  6   1»»; 
ell«'  s\u'C(Mlr,  indiqu«'nt  une  vaiiali«»n  ré;/ulière  et  physi^j  *^i  .»i»- 
la  quantité  de  c«'lte  substance. 

pour  (•«)mj»l/'ti'r  la  <le-cription   de   ces  cellules  chnun  qdulr^.  i. 
ulili'    d«»   ra]»[>«*l''r  U*    ri''si*au  endoe»'lhilaire  que.  dès  11»»»»,  j*;n    ;. 
ilm^  Ces  élenirnts  ;  ee   r«'seau    rst  semblabb»  à  celui  (pu  a  »-!e    ' 
par  li  )l/i  dans  li-s  c»Ilul<»s  nerv.-usrs.  par  Ne^^'i  daiïs  le^*  c»  il  :i' - 
j.inrréas  ri   par  IN-nsi  dans  les  cMlulis  des  ra|sul»->  suriéî,j'.«  * 

«Uilre  t>ut  C'ia,  il  e^t  uli!e  é^ab'iiient  de  rapjM-Ier    un    a'iîi»» 
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La  formation  de  vacuoles  et  la  réduction  corrélative  du  corps  cellu- 
laire ne  sont  pas  les  seules  modiScations  que  ce  dernier  peut  pré- 
senter dans  le  cours  du  fonctionnement.  Je  dois  faire  observer  un 
autre  changement  de  forme,  bien  plus  marqué  encore;  je  veux  parler 
d'une  hypertrophie  que  peut  subir  le  corps  cellulaire,  hypertrophie 
qui  atteint  parfois  des  dimensions  énormes. 

Déjà,  en  observant  les  préparations  à  faible  grossissement,  on  aperçoit 
fi'èquemment  de  grosses  cellules  groupées  ;  à  grossissement  plus  fort» 
on  voit  qu'elles  sont  bien  plus  volumineuses  et  qu'elles  ont  pris  un 
aspect  polyédrique,  régulier;  leur  noyau  est  plus  gros,  il  est  devenu 
sphérique,  et,  comme  son  contenu  en  chromatine  n*a  pas  augmenté 
dans  les  mêmes  proportions,  il  semble  plus  clair.  On  doit  observer 
aussi  que,  dans  un  grand  nombre  d*endroits,  ces  cellules  sont  en  contact 
immédiat  avec  l'endothélium  capillaire,  avec  lequel  elles  contractent 
un  rapport,  exactement  comme  le  font  les  cellules  épithéliales  d*une 
glande  vasculaire  sanguine.  De  plus,  en  étudiant  un  matériel  abondant, 
on  trouve  des  transitions  graduelles  conduisant,  par  deux  voles  diver- 
gentes, de  la  cellule  chromophile  typique,  pleine  de  granulations 
spécifiques,  à  la  cellule  vacuolisée  ou  à  la  cellule  hypertrophiée.  Dans 
la  cellule  vacuolisée,  le  protopiasma  est  réduit  à  des  trabécules  fibril- 
laires;  dans  la  cellule  hypertrophiée,  les  granulations  ont  disparu,  le 
protoplasma  a  pris  un  aspect  vitreux  caractéristique;  le  noyau  grossi 
est  devenu  vésiculeux  et  clair. 

On  obtient  des  résultats  très  intéressants  avec  la  méthode  de  Ga- 
ieotti.  D*après  ces  résultats,  les  difierents  types  de  cellules  chromo- 
philes  ne  présentent  pas  de  différences  notables  dans  le  noyau,  tandis 
que,  au  contraire,  leur  aspect  est  très  différent  dans  le  protoplasma. 
Il  y  a  des  cellules  dans  le  protoplasma  desquelles  on  voit  de  très 
minces  petits  blocs  sous  forme  de  granules  ou  de  petits  filaments 
faiblement  colorés  en  verdâtrc,  qui  sont  distribués  avec  uniformité. 
Dans  d'autres  cellules,  au  contraire,  on  voit  un  très  grand  nombre 
(le  petits  granules  fortement  colorés  en  vert  dahs  le  voisinape  du 
noyau,  tandis  quMl  n*y  en  a  qu'un  petit  nombre  à  la  périphérie.  Ils 
sont  de  diverse  grosseur  et  sont  parfois  réunis  en  groupe. 

Il  y  a  ensuite  d'autres  cellules  dans  lesquelles  les  granules  fortement 
colorés  en  vert  sont  en  très  grand  nombre.  Tous  ont  un  contour  ar- 
rondi, mais,  tandis  que  quelques-uns  sont  très  petits,  d'autres  se  mon- 
trent si  gros,  qu*ils  atteignent  un  volume  égal  à  la  moitié  du  noyau; 
on  peut  les  regarder  comme  de  gros  blocs  chromatiques. 

Àrckmfi  itakmmi  d*  Biologie.  •  Tom*  XLVH.  13 
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Quelques  cellules  contiennent  des  granules  coloré**  en  rou^»»  \  :'  • 
la  fuchsine;  ils  sont  de  volume  uniforme,  petits,  peu  nombri'ux   * 
quelques  cellules,  très  abondants  dans  d*autres,  et  placés  le  (•)>  - 
vent  dans  le  voisinage  du  noyau.  En  dernier  lieu  11  y  a  d«*s  c»-. 
dans  lesquelles  on  a  les  deux  espèces  mentionnées  de  granuit-s  a 
prédominance  tantôt  des  uns  et  tantôt  des  autres. 

Enfin,  il  reste  à  parler  des  cellules  chromophobfs,  pour  I'-^îu» 
je  renvoie  à  mes  travaux  précédiMits,  me  bornant  à  menti  >uurr  «ju*» 
sont  petitiîs,  à  contours  mal  définis,  avec  cytoplasme  ayant  peu    : 
flnité  chromatique,  et  noyau  plutôt  volumineux.  Elles  mesurent  f>-: 
de  grosseur.  Parfois  elles  sont  isolées  et  disséminées  au  niili'  u  d\«u" 
catégories. de  cellules  de  la  glande;   d autre   fois,  au  CiHitraire.  » 
sont  groupées  de  manière  à  former  des  petits  amas.  Comn.e  ce*  c 
Iules  ont  une  mince  couche  de  protoplasma,  on  dirait  parfois  qu' 
forment  un  véritable  syncytium. 


l'ne  question  très  importante,  c'est  celle  qui  concerne  la  sut*! 
colloïde.  Pisenli  et  Viola  ont  observé  une  Communication  entre  l^  * 
licuh^s  et  les  lacs  saiiuMiins,  et,  sur  certains  points,  une  traïi^f^r-  .■' 
gi-aduelle   dt»    rêjiilhêlium    en    substance   colloïde.  (3omte  et  M  «r 
a/Iirrnent  qu'il  existe   une    livs  grande  analogie  dans  le  rnoil»»  .î 
comporter,  au  point  de  vue  de  la  morpholo^^'ie   et    de    la    c-d-»:.!' 
entre    le   contenu    [ii'otnpiasma tique    des   grosses  cellules   à  \:\:\'  . 
ninins  chroinophiles   et    la   substance   colloïde.   Morandi   rn»it    n 
qu'il  y  a  une  niétanioi*phose  collt/idienne  du  granule  de  s«rre!i  r, 
la  cellule  hyp(>|diysaii'e.  W. 'Fhorn  ptmse  que,  dans  la  consiit>;h  ••. 
la  ^^ub^tanet»  colloïde,  il  entre  de  la  substance  fournie  par  les  c» 
cbroioojhiles   et    par   b'S  ot»llnles  chromo[)lu»bes.  Enlin,  on  «I-^îî   : 
lioMiier  (|in»  Sludniekn  dit  avoir  vu  que,  chez  le  Lfffjhiux  j't\r.i* 
et  clirz  Vnrthnfjnrfsius,  la  substance  colloïde  pn^^se  directeîiî«'nl 
le^  vais<t*an\  san'^Mnns. 

I»'*):i  dans  Mies  travaux  [»rêrêdents,  j*ni  soutenu    que    la    s'îN*' 
roi!  >i  le  n'e^t  (pTun  pro.liiit  ilè.'/»nèi'atif  d(»  rhy|0[)hyM».  <'ejiii!t;  . 
CiMiCoriue  H  celui  de  Slie(Ia  et  de  Henda,  a  été  Inlirmé  rfeerr.u.«ïi!  ;   ' 
('a.'iii*tto. 

Simant  oi*l  auteur,  la  sî.bstauce  coll«>ïde  se  trouve  touj  uî^  ; 
s*Mit«*.  en  quantité  rrlaliveim'Ul  petite,  é^'alemenl  dan>  la  p  «rtio:,  r 
tr«tl»»  liu  lob.»,  pr<'M'i«^«*Tnftit  d'in<  les  cordons  épilhéliaux  plus  <iu  ::      * 
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gros  qui  en  forment  la  trame,  ainsi  que  dans  la  lumière  de  ces  vais- 
seaux sanguins. 

J*ai  fait,  sur  ce  point,  de  nouvelles  recherches,  qui  m'ont  permis 
de  confirmer  Topinion  que  j*ai  déjà  émise,  et  j*ai  pu  me  convaincre 
que,  à  rétat  normal,  dans  des  hypophyses  traitées  avec  une  technique 
rigoureuse,  il  n'y  a  pas  de  substance  colloïde.  Étendant  ensuite  mes 
recherches  à  Thomme,  j*ai  pu  établir,  au  contraire,  que  le  colloïde 
apparaît  chez  les  individus  d'âge  plutôt  avancé. 

Il  ne  me  semble  pas  que  les  résultats  auquels  est  arrivé  Gagnetto 
aient  une  grande  valeur;  évidemment  il  travallait  avec  du  matériel 
qui  présentait  des  altérations  anatomo-pathologiques. 

De  plus,  je  dois  faire  observer  que,  de  même  que  Morandi,  j'ai 
constaté  que  les  cellules  grandes,  moins  chromophiles,  se  trouvant 
l'une  à  côté  de  Tautre  peuvent  perdre  leurs  mutuels  confins  proto- 
plasmatiques  en  se  fondant  pour  former  des  syncytiums  cellulaires. 
Ceux-ci  sont  formés  de  noyaux  le  plus  souvent  pâles,  nageant  dans 
un  amas  protoplasmatique  granuleux,  constitué  par  la  fusion  des  pro^ 
toplasroas  mûrs  dans  lesquels  les  granules,  suivant  leur  décoloration 
plus  ou  moins  grande,  sont  plus  ou  moins  chromophiles  et  ont  des 
caractères  fuchsiniphiles,  ou  sidérophiles,  ou  chromophiles,  ou  acido- 
philes,  ou  bien  xanthophlles,  ou  éosinophiles,  ouamphophilo-basophiles; 
ou  bien  ils  sont  diversement  mêlés.  Gomme  Ta  observé  Benda,  j'ai  vu 
que  les  cellules  ayant  les  caractères  de  chromophobes  fusionnent,  elles 
aussi,  pour  constituer  une  autre  variété  d*amas  nucléaires  plus  abon- 
dants et  plus  riches  de  noyaux,  naturellement  plus  pauvres  de  pro- 
toplasma. 

En  somme,  il  y  a  plusieurs  variétés  de  ces  amas,  c'est-à-dire  que 
(outre  ceux  qui  sont  constitués  purement  par  des  cellules  chromo- 
phobes) les  types  d  amas  varient  suivant  que,  dans  leur  constitution, 
{tnidominent  les  cellules  du  1*'  groupe,  ou  celles  du  2*>  groupe,  ou  plutôt 
les  éléments  de  transition.  Or,  dans  les  préparations  dans  lesquelles  la 
fixation  n'a  pas  parfaitement  réussi,  les  confins  cellulaires  son^t  dis- 
parus et  il  reste  la  substance  protoplasmatique  avec  quelques  noyaux. 
Gela  peut,  je  crois,  simuler  la  présence  de  substance  colloïde.  Quoi 
qu'il  en  soit,  de  mes  recherches  il  résulte  que  le  colloïde  n'est  pas 
élaboré  par  l'hypophyse  normale  et  qu'il  constitue  une  transforma- 
tion dégénérative  qu'il  est  facile  de  rencontrer  chez  les  individus 
vieux  et  dans  quelques  formes  morbides  particulières. 
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D*aprës  ce  que  J*ai  déjà  rapporté,  nous  pouvons  déduire  que,  dans 
le  lobe  glandulaire  de  1*  hypophyse,  on  a  une  véritable  transformation 
successive  des  différents  types  des  cellules  chromophiies,  transfor- 
mation qui  conduit  à  la  formation  d*une  sécrétion  propre  à  caractères 
spécifiques. 

Quel  est,  suivant  ce  que  nous  pouvons  supposer,  ce  cycle  fonction- 
nant des  cellules  chromophiles  ? 

Avant  tout  je  crois  que  les  cellules  chromophobes  ne  prennent 
aucune  part  à  ce  cycle;  en  effet,  elles  conservent  toujours  leur  aspect 
et  ne  présentent  jamais  de  granulations  chromophiles  d*aucune  sorte. 
Outre  cela  les  cellules  acidophiles  présentent  une  évolution  qui  peut 
être  assez  bien  suivie.  D*abord  les  granulations  acidophiles  sont  rares, 
puis  elles  augmentent  en  nombre,  elles  s'amassent;  en  même  temps 
le  protoplasma  s'hypertrophie,  se  confond  avec  celui  des  cellules  homo- 
nymes voisines,  et  c*est  ainsi  que  se  forment  ces  espèces  d'amas  que 
j'ai  décrits  plus  haut.  Dans  ces  amas,  les  granulations  confluent  et 
forment  de  véritables  petits  blocs,  lesquels,  au  moyan  des  vaisseaux 
sanguins,  sont  ensuite  versés  dans  le  torrent  sanguin. 

Je  dis  cependant  que  nous  ne  pouvons  affirmer  tout  cela  qu'avec 
une  certaine  probabilité;  ce  qui  peut  nous  amener  h  l'affirmer,  c'est 
que  nous  ne  trouvons  pas  avec  une  grande  fréquence  ces  plaquettes 
dans  les  vaisseaux  sanguins;  mais,  naturellement,  le  passage  est  presque 
impossible  à  surprendre  avec  nos  méthodes. 

En  même  temps  on  a  des  modîSca tiens  successives  du  noyau,  lequel 
a  d'abord  une  forme  régulière,  puis  grossit  et  acquiert  un  degré  plus 
élevé  de  chromophilie.  II  devient  ensuite  vésiculeux,  se  déforme  et 
perd  sa  chromophilie. 

Les  cellules  cyanophiles  se  comportent  d'une  manière  analogue. 
Celles-ci  également  suivent  un  cycle  égal,  lequel  conduit  à  des  cel- 
lules dans  lesquelles  les  granulations  deviennent  toujours  plus  serrées 
et  plus  nombreuses.  Ensuite  apparaissent  des  vacuoles;  le  noyau  de 
vient  vésiculeux;  il  se  forme  de  véritables  petits  blocs  de  substance 
basophile;  en  dernier  lieu  les  cellules  se  fondent  en  véritables  amas 
dans  lesquels  on  ne  distingue  plus  que  les  noyaux  —  lesquels  sont 
soumis  à  la  désagrégation  —  les  granules  et  aussi  les  petits  blocs  de 
substance  basophile.  Cette  substance  basophile  se  reverse  probable- 
ment, elle  aussi,  dans  les  vaisseaux  sanguins.  Là,  en  effet,  nous  en 
trouvons  une  grande  quantité  sous  forme  de  petits  blocs. 

Un  fait  important  à  observer  c'est  que,  ici,  les  cellules  cyanophiles 
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plus  jeunes  que  les  cellules  granuleuses  font  défaut.  Or  je  crois  qu'on 
pout  expliquer  ce  fait  de  la  manière  suivante:  j'ai  déjà  observé  que, 
outre  les  cellules  cyanophiles  et  les  cellules  acidophiles,  il  existe  des 
cellules  de  transition  dont  on  peut  expliquer  Torigine  en  admettant 
que,  dans  les  cellules  acidophiles,  apparaissent  d*abord  quelques  gra- 
nules basophiles,  qui  augmentent  ensuite  en  nombre,  tandis  que  les 
granules  acidophiles,  disparaissent  peu  à  peu  ;  ainsi,  en  dernier  lieu, 
on  a  des  cellules  exclusivement  basophiles. 

I/évolution  de  la  cellule  chromophile  serait  la  suivante  :  cellule  aci- 
dophile,  cellule  de  transition,  cellule  cyanophile.  La  substance  basophile 
dos  cellules  cyanophiles  représente  Télément  propre  de  la  sécrétion 
du  lobe  glandulaire.  Outre  la  sécrétion  basophile,  la  sécrétion  acidophile 
représente,  elle  aussi,  du  moins  en  partie,  un  des  produits  finals  de 
révolution  des  cellules  chromophiles.  En  effet,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  cette  sécrétion  est  également  reversée  dans  les  vaisseaux 
sanguins.  Son  importance  est  cependant  certainement  moindre,  étant 
donnée  sa  petite  quantité. 

Au  lieu  de  regarder  la  portion  antérieure  de  la  glande  hypophy- 
saire  comme  un  organe  rudimentaire,  nous  serions  donc  autorisés  à 
la  regarder  comme  un  organe  fonctionnant  activement. 


Des  recherches  précédentes,  que  je  résume  brièvement  ici,  m'ont 
également  amené  à  confirmer  cette  conclusion  et  à  la  mieux  déve- 
lopper.  J*ai  soumis  quelques  cobayes  à  Taction  de  doses  mortelles, 
d*autres  à  Taction  de  doses  minimes,  croissantes,  quotidiennes,  pen- 
dant 4-5  jours,  de  toxine  diphtérique,  de  b»  coli  et  d'autres  substances, 
telles  que  Thuile  camphrée,  la  thérébentine;  je  les  laissais  ensuite 
reposer  pendant  autant  de  jours  et  je  pouvais  ainsi  les  soumettre  de 
nouveau  à  d'autres  doses  sans  qu'ils  s'en  ressentissent  gravement. 
A  d'autres  animaux,  j'ai  injecté  des  doses  mortelles,  après  les  avoir 
traités  à  intervalles  par  des  doses  minimes  pendant  plusieurs  jours. 
Or  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé,  sans  tenir  compte  des  animaux 
perdus  par  suite  d' incidents  au  cours  des  expériences,  et  sauf  les 
quelques  variations  rencontrées  chez  les  animaux  sacrifies  12-24  heures 
après  des  injections  de  doses  mortelles,  sont  uniformes  et  constants. 

Parmi  les  faits  les  plus  importants  que  j'ai  démontrés  se  trouvent 
les  suivants:  si  les  doses  de  toxine  ont  été  très  petites  et  fractionnées, 
on  a  une  grande  augmentation  de  cellules  chromophiles  (cyanophiles, 
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éosinophiles,  de  transition).  Je  n'ai  pas  observé  de  prédominance  des 
cellules  cyanophyles  plutôt  que  des  cellules  éosinopbiles  ;  dans  quelques 
zones  de  tissu  prédominent  les  unes,  dans  d*autrcs  zones  ce  sont  le« 
autres;  mais,  si  l*on  a  soin  de  faire  des  préparations  en  séries Jl  est 
facile  de  se  convaincre  que,  à  des  zones  de  tissus  dans  lesquelles  pré- 
dominent les  unes  succèdent  des  zones  de  tissu  dans  lesquelles  prédo- 
minent les  autres.  L^augmentation  des  vacuoles,  qu*ii  est  déjà  facile 
de  trouver  dans  les  glandes  normales,  est  également  caractéristique; 
les  vacuoles  sont,  ici,  de  beaucoup  plus  nombreuses  dans  les  cellules 
cyanophiles;  elles  sont  séparées  par  de  minces  trabécules  protoplasma- 
tiques  et  situées  dans  le  voisinage  du  noyau  ;  parfois  le  noyau  est  si 
plein  de  vacuoles  de  diverses  grandeurs  que  le  protoplasma  est  réduit 
à  un  voile  ou  à  quelques  cloisons. 

Si  Ton  examine  les  hypophyses  de  cobayes  24  heures  après  que 
ceux-ci  ont  reçu  la  7«,  la  8%  la  9^  injection,  un  fait  caractéristique, 
outre  les  particularités  décrites  ci-dessus,  c*est  la  présence  d*un  grand 
nombre  de  cellules  chromopbiles  avec  le  noyau  en  karyokinèse,  ce 
qui,  évidemment,  dépose  en  faveur  d*une  hyperplasie  glandulaire. 
Souvent  on  observe  que  ces  cellules  se  trouvent  presque  toutes  dans 
la  même  phase;  cependant  elles  ne  sont  pas  toutes  régulières;  dan^i 
un  grand  nombre,  les  anses  chromatiques  sont  groupées  irréguliè* 
reroent;  parfois,  à  côté  d*une  figure  karyokinétique  normale,  Il  y  en 
a  une  irrégulière.  Leur  nombre  est  grand,  et  il  Test  d'autant  plus  que 
l'action  de  la  toxine  inoculée  a  été  plus  lente  et  plus  continue. 

J*ai  pu  observer  un  autre  fait  important  chez  les  marmottes  en 
léthargie.  Les  hypophyses  de  celles-ci,  comparativement  à  celles  des 
marmottes  sacrifiées  dans  la  saison  estivale,  présentent  les  caractères 
suivants.  Les  cellules  chromophobes  restent  inaltérées  comme  nombre* 
comme  forme,  comme  grandeur  et  comme  colorabilité.  Ce  qui  frappe 
immédiatement  Tobservateur,  c'est,  au  contraire,  la  diminution  très 
grande  des  cellules  cyanophiles  (cliromophiles  du  2*  type). 

Les  amas  de  ces  cellules  ne  sont  plus  très  évidents  chez  les  ma^ 
mottes  estivales;  les  cellules  chromopbiles  du  3*  type  (de  transition), 
dans  lesquelles  on  peut  observer  un  grand  nombre  de  grandes  va- 
cuoles avec  de  rares  granules  chromophiles,  sont  au  contraire  nom- 
breuses. Il  en  résulte  un  aspect  qu'il  ne  m'a  jamais  été  donné  d'observer 
chez  un  autre  animal,  ou  chez  ces  mêmes  marmottes,  mais  non  en 
léthargie. 

J'ai  alors  sacrifié  d'autres  marmottes  éveillées  depuis  peu  de  temps, 
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et  j'ai  trouvé  de  nombreuses  karyokinèses  dans  les  cellules  chromo- 
philes,  karîokinëses  très  élégantes,  régulières,  à  divers  stades,  plus 
fn'^quentes  dans  la  zone  centrale.  Ce  fait  est  égal  à  celui  qui  a  été 
rencontré  dans  d'autres  organes  par  la  D**""  Monti,  précisément  peu  de 
temps  après  le  réveil.  En  outre,  comparativement  aux  hypophyses 
dos  marmottes  en  léthargie,  le  nombre  des  cellules  cyanophiles  est 
notablement  augmenté;  les  cellules  de  ce  type,  pleines  de  granules 
caractéristiques  et  uniformes,  sont  très  nombreuses. 

Je  n*ai  observé  aucun  changement  dans  le  lobe  nerveux,  ni  dans 
la  portion  caractéristique  du  lobe  glandulaire,  dont  la  signification 
morphologique  est  bien  différente,  et  que  j*ai  appelée  portion  posté- 
rieure du  lobe  glandulaire. 

Comment  peut-on  expliquer  ces  faits? 

Il  est  clair  que  la  toxine  ou  les  substances  chimiques  traversent 
rhypophyse  et  qu'ensuite  s'éveille,  dans  celle-ci,  la  formation  de  ka- 
ryokinèse.  Il  est  difficile  de  dire  comment  cela  a  lieu;  on  peut  penser 
soit  à  un  stimulus  dynamique,  soit  à  une  combinaison  chimique  avec 
une  partie  du  protoplasma,  de  telle  sorte  que  Téquilibre  cellulaire 
soit  rompu.  Il  est  certain  que  la  prolifération  cellulaire  suit  rapi- 
dement Taction  de  la  toxine,  et  que  celle-ci  ne  pourrait  être  limitée 
à  une  seule  hyperhémie  et  à  une  consécutive  hyperactivité  formative 
de  la  cellule,  parce  que  1*  hyperhémie  ne  se  trouve  pas  toujours  au 
même  degré  et  dans  la  même  proportion  et  le  même  rapport,  et  parce 
qu  elle  épargne  presque  toujours  la  périphérie  du  lobe  glandulaire, 
où  se  manifeste  de  préférence  lactivité  karyokinétique.  Il  est  important 
aussi  d'observer  qu'ici  on  n*a  pas  seulement  une  augmentation  de 
cellules  chromophiles,  comme  l'ont  observé  Torri,  Querrini,  Vassale 
et  lous  les  autres  auteurs  au  moyen  d'expériences  semblables  aux 
miennes,  ou  dans  les  maladies  infectieuses. 

II  est  donc  démontré  que,  au  stimulus  de  substances  toxiques,  l'hy- 
{H)physe  réagit  activement  par  un  processus  hyperplasique.  Des  faits 
semblables  ont  déjà  été  démontrés  pour  les  capsules  surrénales,  au 
sujet  desquelles  on  a  conclu,  également  pour  ce  motif,  qu'elles  exercent 
une  action  antitoxique  sur  les  produits  de  l'échange  et  qu'elles  neutra- 
lisent les  poisons  exogènes,  inorganiques,  organiques  et  bactériques. 

De  plus,  ce  que  J'ai  rapporté  démontre  que,  dans  le  lobe  glandu- 
laire de  rhypophyse,  se  produit  ce  qui  a  été  observé  et  constaté  dans 
d'autres  organes:  c'est-à-dire  que,  au  réveil  de  la  marmotte,  les  élé- 
ments des  tissus  se  renouvellent,  et  que,  dans  l'hypophyse  également. 
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ces  faits  nous  donnent  Tindice  histologique  de  l'activité  fonctionnelle 
et  du  repos  de  cet  organe.  Nous  avons  par  là  une  preuve  de  plus 
pour  croire  que  l'hypophyse  est  un  organe  activement  fonctionnant. 
Et,  puisque  la  léthargie  est  une  suspension  complèle  de  toutes  les 
fonctions,  c'est-à-dire,  comme  s'exprimait  Mangili,  <  une  pure  léthargie 
conservatrice  »,  nous  pouvons  nous  expliquer  le  fait  des  variations 
du  nombre  et  des  types  des  cellules  chromophiles.  En  effet,  comme 
je  l'ai  démontré,  et  comme  l'ont  conflrmé  de  nombreux  observateurs, 
les  différents  types  de  cellules  chromophiles  sont  des  stades  fonctionnels 
divers  du  même  type  de  cellules  chromophiles.  Or  Thypothèse  de  la 
fonction  antitoxique  du  lobe  glandulaire  de  l'hypophyse,  émise  par 
Vassale,  confirmée  par  les  recherches  de  Guerrini,  de  O.  et  T.  Torrl. 
et  démontrée  anatomiquement  par  les  belles  expériences  de  Marenghi. 
sur  les  animaux  privés  des  capsules,  et  par  les  miennes  sur  les  in- 
toxications expérimentales,  nous  permet  de  conclure  que  la  diminution 
énorme  du  nombre  des  cellules  cyanophiles  (2*  type  des  cellules  chro- 
mophiles) est  en  corrélation  avec  la  suspension  des  fonctions,  qui  est 
caractéristique  de  la  léthargie.  Leur  augmentation  et  l'apparition  de 
karyokinèse  sont  des  phénomènes  en  corrélation  avec  la  réactivation 
des  fonctions  au  réveil  printanier  et  avec  le  besoin  consécutif  de 
neutraliser  les  toxines  mises  de  nouveau  en  circulation. 


On  voit  donc,  d'après  ces  faits,  que  te  lobe  gtandtUaire  de  l'hypo- 
physe n'est  pas  un  organe  rudimentaire,  mais  un  organe  activement 
fonctionnant,  nécessaire  à  f  économie  de  Vorganisme,  Gomme  le  dé- 
montrent mes  expériences  et  les  phénomènes  consécutifs  à  son  ablation. 
ainsi  que  l'hyperplasie  consécutive  à  l'ablation  d'organes  à  fonction 
éminemment  antitoxique  (capsules  surrénales,  thyréoïdes  et  parathy- 
réoïd(3s),  et  comme  le  démontrent  aussi  les  altérations  qui  apparaissent 
dans  cette  glande  eu  diverses  conditions  spéciales  de  l'organisme 
(grossesse)  et  dans  diverses  formes  morbides  dans  lesquelles  une  grande 
quantité  de  substances  toxiques  sont  versées  dans  l'organisme,  le  lobe 
glandulaire  de  V hypophyse  exerce  une  fonction  antiioxique  en  pré- 
seyice  d'une  série  de  poisons  circulant  dans  ^organisme  et  il  tient 
à  faiy^e  partie  de  ce  groupe  de  glandes  dont  la  (onction  est  éminem- 
ment antitoxique. 

Si,  outre  cela,  nous  assimilons  au  sommeil  la  léthargie  hivernale, 
comme  cela  est  permis  après  la  nouvelle  théorie  émise  par  Glapa* 
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rède  (1),  les  faits  rapportés  ci-dessus  contredisent  formellement  une 
hypothèse,  récemment  exposée  par  Salmon,  suivant  lequel  le  lobe 
glandulaire  de  Thypophyse  serait  1* hypothétique  centre  du  sommeil. 
Je  crois,  au  contraire,  que  Ton  peut  regarder  le  lobe  glandulaire 
de  rhypophyse  comme  un  orçane  complémentaire  du  croupe  de 
gfandes  qui  a  une  fonction  éminemment  antitoxique.  On  pourrait 
ainsi  s*expliquer  pourquoi,  dans  un  nombre  de  cas  d^hypopbysectomie, 
on  n*a  pas  de  syndrome  caractéristique,  et  pourquoi,  dans  un  grand 
nombre  d'autres  cas,  comme  dans  ceux,  récents,  de  Fichera,  on  a  la 
survivance  des  animaux. 


La  portion  glandulaire  postérieure  est  constituée  par  des  cellules 
avoc  noyau  petit,  riche  de  chromatine,  avec  protoplasma  granuleux, 
avec  corps  cellulaire  allongé.  Ces  éléments  cellulaires  prennent,  avec 
la  réaction  noire,  un  aspect  qui,  par  quelques  caractères,  a  de  la 
ressemblance  avec  celui  des  cellules  épendymales,  desquelles,  ce- 
pendant, ils  diffèrent  en  ce  qu'ils  sont  un  peu  plus  gros  et  plus  bas. 

.Te  renvoie  à  mes  travaux  précédents  pour  une  description  plus  dé- 
taillée de  ces  cellules;  je  ferai  seulement  observer  que,  dans  le  premier 
travail,  je  les  ai  interprétées,  suivant  le  jugement  du  Prof.  Golgi  et 
du  regretté  D**  Marenghl,  sous  la  direction  desquels  je  travaillais  alors, 
comme  des  cellules  glio-épithéliales,  jugement  que,  sur  leur  conseil, 
j*ai  abandonné  dans  mes  travaux  suivants,  à  cause  de  la  nature  cy- 
toiojique  et  embryogénétique  de  ces  éléments. 

Je  ferai  observer  aussi  que  ces  cellules  sont  cylindriques;  aux  ex- 
trémités cependant,  là  où  la  portion  antérieure  se  continue  avec  la 
portion  postérieure,  elles  deviennent  blus  basses,  cubiques,  riches  des 
granulations  chromophiles  que  je  décris  plus  loin.  En  employant  la 
coloration  avec  Thématoxyline  ferrique,  on  voit  que  l'ourlet  de  ces 
cellules  présente  une  striation  ténue  et  très  fine. 

Pour  mieux  préciser  ce  que  j'ai  vu,  je  ferai  observer  que  Ton  a 
affaire  ici  à  un  feuillet  formé  seulement  de  quelques  couches  cellu- 
laires; les  cellules  sont  disposées  régulièrement,  presque  comme  si 
c'était  une  palissade,  Tune  à  côté  de  l'autre.  Ce   feuillet  entoure  le 


il;  Outre  les  travaux  déjà  cités,  voir  aussi:  €  Fatli  ed  ipotesi  sullo  studio  del 
S'f/iiw  >  (fiivista  di  Scienze  matem.,  fisich,  e  natur,).  Pavia,  1906.  —  Bioîogica^ 
vol.  I,  fasc.  2,  Torino,  1907. 
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lobe  nerveux  et  il  en  suit  exactement  la  courbe  convexe.  Cht^z  qoel  ; 
animaux  (cheval,  bœuf»  chien,  etc.).  il  se  plisse  plus  on  moîD^r: 
ment  aux  deux  extrémités;  la  cavité  renfermée  dans  les  plis  t-^t 
pendant  en  communication   avec   la   cavité  filiforme  en  L\  n>c 
thêlium  est  uniforme,  cylindrique,  aussi  haut  que  la  pana. 

Comme  je  l'ai  fait  observer  le  premier,  les  préparations  Itr»  ■ 
intéressantes  sont  obtenues  avec  la  réaction  noire,  grâce  à  U^. 
on  peut  voir  que  ces  cellules  ressemblent  aux  cellules  de  lepn'i 
Comme  ces  dernières,  elles  ont  deux  prolongements:  Tun  v<  t 
vers  la  cavité  filiforme  en  U,  et  parfois  il  se  ramifie  en  deux  i»u  tr 
Tautre  est  plus  élargi  et  tourné  vers   la  surface  de  contact  o 
portion  postérieure  avec  le  lobe  nerveux.  Le  noyau  est  petit.  «1*-: 
vers  le  lobe  nerveux.  Parmi  ces  cellules,  il  y  en  a  d'autres  arr«  ' 
qu'il  me  semble  pouvoir  interpréter  comme  des  cellules  de  ^  . 

Un  fait  intéressant,   que  J'ai  illustré   dans  mes  notes  précè<!- 
c*est  que,  du  lobe  nerveux,  ou  postérieur,  arrivent,  à  cette  \*  r- 
de  très  nombreuses   fibres  nerveuses,  lesquelles  arrivent  à   c«. 
directement  des  parois  Infundlbulaires.  Ces   fibres  morveuses,   i 
avoir  formé  un  riche  plexus  à  la  surface  du  lobe  glandulaire,  e:  ** 
dans  la  portion  po:$térieure  du  lobe  glandulaire  décrite  ci-de^^u*».  < 
sont  en  nombre  énorme;  elles  y  forment  un  riche  plexus  qui  i*:.' 
les  cellules  cylindriques  et  s'y  terminent  par  de  très  riehes  ar: 
salions  terminales. 

Pour  étudier  le  cours  des  fibres  nerveuses  il  est  opi^ortun  de  : 
les  coupes  suivant   le   plan  sa^'ittai.  Ali)i*a  les  coupes  niétliam*>  • 
prennent,  outre    le   lobe   nerveux,    le   pédoncule   bypophysairt- 
fibres  nerveus(»s,   qui    parcourent    les   parois  du   ttiln^r  cinnt^t 
grouptmt  en  faisceau  et  entrent  dans  la  paroi  du  pédoncule  b\p 
saire;  elles  sont  très  nombreuses,   fines,   lisses;   elles  le   |iarc«.-.: 
dans  toute  sa  longueur;  elles  sont  perpendiculaires  aux  cellules  »  : 
dymales  qui  revêtent  la  cavité  infundihulaire.  Sur  le  point  «'ù  .*■ 
doncule  grossit  et  devient  lobe  nerveux,  les  fibres  les  (lus  ext»* 
du  faisceau  entrent  dans  la  partie  de  la  portion  postérieure  du 
glandulaire  qui  lui  est  adossée  et  se  distribuent  en  elle.  1^*9  aut 
qui  sont  l(*s  plus  nombreuses,  poursuivent  leur  cours  et  entrent  : 
le  lobe  nervoux;  là  elles  s'éloignent  les  unes  des  autres,  s'enlrt'Uo 
s'aiïastoniosent,  si»  divisent,  parcourent  le  lobe  nerveux  dans  U  u» 
sens,  et,  arrivées  à  la  pêri|>hérie,  courent  parallèlement  à  sa  su|<rt 
y  fiirmant  un  plexus  serré;  ensuite  elles  entrent  dans  la  parui  ê{ 


.• 
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liale  postérieure,  où  elles  se  distribuent»  se  divisant  et  s'anastomosa nt, 
et  se  terminent  entre  les  cellules  cylindriques  de  cet  épithélium.  La 
richesse  des  très  flnes  terminaisons  dans  cette  couche  est  vraiment 
énorme.  Leur  mode  de  se  comporter  est  celui  qu*on  observe  habituel- 
lement; les  flbres,  une  fois  entrées  dans  cette  couche,  la  parcourent 
perpendiculairement,  donnent  de  très  nombreux  rameaux  collatéraux, 
qui  tendent,  eux  aussi,  à  suivre  la  même  direction;  tous  finissent  par 
de  petits  boutons,  de  petits  renflements  et  des  plaquettes. 

Comme  je  Tai  déjà  démontré  dans  mes  travaux  précédents,  les 
nerfs  qui  se  distribuent  à  cette  portion  ont  une  origine  différente  de 
celle  des  nerfs  qui  se  distribuent  à  la  portion  antérieure,  et  ils  ne 
sont  pas  si  nombreux  et  si  richement  distribués. 

Pouvons-nous  nous  expliquer  une  si  grande  diversité  de  structure 
des  deux  portions?  Jusqu'à  présent  je  ne  suis  pas  parvenu  à  trouver 
des  faits  de  nature  à  ouvrir  le  champ  à  une  explication  fondée  et 
certaine;  toutefois,  pour  diverses  raisons,  il  me  semble  pouvoir  émettre 
une  hypothèse.  Les  cellules  cylindriques  de  la  portion  postérieure 
élaborent  une  substance  particulière,  qui  est  versée  dans  les  cavités 
filiformes  en  U.  Cette  substance  se  compose  de  granulations  amphophiles 
et  acidophiles,  comme  il  a  déjà  été  reconnu  par  Launois.  Elle  pré- 
sente même  de  véritables  petites  plaques  de  substance  chromophile. 
Or,  étant  donnés  les  rapports  intimes  du  lobe  nerveux  avec  la  portion 
postérieure  du  lobe  glandulaire,  dans  laquelle  les  nerfs  se  distribuent 
avec  tant  d'abondance  et  d'une  manière  si  caractéristique,  étant  donné 
le  voisinage  de  ces  deux  portions,  de  structure  si  diverse,  je  pense 
qu'on  peut  émettre  l'hypothèse  suivante: 

Sous  l'influence  do  diverses  conditions  physiologiques,  et  probable- 
ment en  rapport  avec  la  mise  en  circulation  des  substances  toxiques 
résultant  de  l'échange,  le  lobe  nerveux  excite  la  portion  postérieure 
du  lobe  glandulaire,  laquelle  élabore  une  substance  propre,  qui,  versée 
dans  la  cavité,  aurait  la  fonction  de  provoquer  l'élaboration  de  la 
sécrétion  propre  de  la  portion  antérieure.  Et  comme  l'élaboration  suit 
rapidement,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  la  formation  de  substances 
toxiques,  nous  aurions  en  cela  une  explication  du  mécanisme  de  la 
fonction  antitoxique  de  l'hypophyse. 

Cela,  naturellement,  comme  pure  hypothèse,  en  dehors  de  laquelle 
restent  les  faits  décrits  plus  haut. 
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En  nVsumô: 

1)  Lo  lobe  glandulaire  de  Thypophyse  est  formé  do  deux  p<>rti</!  v 
l'une  antérieure,  l'autre  postérieure  (dérivée  des  parois  corrêlatii"* 
de  la  poche  de  HathkiOt  renfermant  une  cavité  filiforme  en  L\ 

2)  La  portion  antérieure  est  constituée  par  deux  typt»s  prinri|.^«i\ 
de  cellules:  cellules  chromophiies  et  cellules  chromophobes. 

Les  cellules  chromophiies  sont  de  trois  catéj^^ories  : 

a)  cellules  acidophiles, 

bj  cellules  de  transition, 

cj  cellules  cyanophiles. 
Elles  élaborent  deux  substances  spéciales.  Tune  basophile  (Inqu-  . 
ost  la  plus  —  et  peut-être  la  seule  —  iroporlanle),  l'autre  aci'l»j  î.i  • 
Ces  trois  catégories  de  cellules  ne  sont  pas  autre  cIkko  que  d«w  vt,t  :  - 
fontionnels  divers   des  cellules  chromophiies,  lesquels  conduis**:.!  j 
l'élaboration  d'une  substance  caractéristique,  basophile,  qui,  pr«»b.«:.' 
ment,  est  versée  dans  la  circulation  san^uim*. 

3)  L'étude  du  mode  dont  s(>  comporte  la  |>ortion  antérh^urn  * . 
lobe  glandulaire  de  Thypophyse,  dans  les  intoxications  expérimen':»  • 
et  dans  la  léthargie  hivernale  de  la  marmotte,  amène  à  croire  ;  .* 
cet  organe  a  une  fonction  antitoxique  complémentaire  de  celle  d*»  .^ 
thyréoïde  et  des  capsules  surrénales, 

4)  La  portion  postérieure  du   lobe  glandulaire  a  la  forme  •i'*»-  • 
mince  paroi  qui  8*adapte  à  l'interne  du  lobe  nerveux;  se-*  i»xtn*T!  î  « 
se  rattachent  à  celles  de  la  portion  antérieure  du  lobe  glanduLi:; 
on  a  ainsi,  entre  la  partie  postérieure  et  la  partie  antérioure  du  I  S 
glandulaire,   la   cavité   filiforme   susdite    La  portion  postérieun- •«' 
constituée  par  une  couche*  de  cellules  cylindriques  et  par  di>*»  ct*!!    ■♦ 
de  soutien.  A  cette  portion  se  distribuent,  en  très  grande  quuntil*»  • 
d'une  manière  caractéristique,  les  nrrfs  provenant  du  lob**  D«r\t    \ 
<li»  l'hypophyse. 

5)  L'hypophyse  est  un  organe  à  fonction  antitoxique  coroph**   ' 
taire,  qui  élabore,   dans   la   portion   antérieure   du  lobe  gIantlul*T" 
un«»  subNlance  «spécifique,  dont  la  production  —  nous  pouvon*»  le  -  ;- 
po*»t»r  d'um»  mauo^re  hypotfhtiqne  —  a  lieu  par  Tactton  Inlerm^'-dit,- 
du  lobe  nerveux  sur  la  portion  postérieure  du  lobe  glandulaire. 


Sur  là  physiologie  de  la  respiration. 


IL  —  De  la  tonicité  des  muscles  respirateurs  (1). 


Note  du  D»^  V.  DUCCESCHI. 


(Laboratoira  de  Phjiiologie  d«  rUnivenité  de  Rome). 


Des  trois  formes  par  lesquelles  se  manifeste  à  nous  Tactivité  fonc- 
tionnelle des  centres  de  la  respiration,  c'est-à-dire  le  rythme  des 
respirations,  leur  ampleur  et  Tétat  de  tonicité  de  la  musculature 
du  thorax  et  du  diaphragme,  cette  dernière  est  la  moins  connue; 
rexigulté  de  nos  connaissances  à  ce  sujet  provient  en  partie  de 
robscurité  qui  règne  encore  sur  les  manifestations  du  tonus  dans  les 
muscles  squelettiques.  J*ai  donc  cru  utile  d'enregistrer  un  phénomène 
concernant  la  tonicité  des  muscles  de  la  respiration  que  j*ai  eu  Toc- 
casion  d'observer  récemment.  De  même  que  d'autres  recherches  sur 
l'innervation  respiratoire,  celle-ci  également  semble  nous  offrir  un 
intérêt  peut-être  plus  grand  comme  contribution  à  nos  connaissances 
sur  les  activités  fonctionnelles  des  centres  nerveux  que  pour  ce  qui  con- 
cerne les  phénomènes  de  la  respiration.  Les  manifestations  du  rythme 
et  de  l'intensité  des  actes  respiratoires  nous  paraissent  se  rattacher 
plus  directement  à  la  finalité  de  la  fonction  dont  ils  sont  l'instrument 
que  cela  n'apparaît  pour  l'état  de  tonicité  des  muscles  qui  participent 
à  cette  fonction.  La  raison  en  est  que  nous  voyons  rarement  entrer 
en  action,  en  conditions  normales,  les  phénomènes  du  tonus  de  l'ap- 
pareil respiratoire,  peut-être  aussi  parce  que  les  moyens  employés 


.1'  Rend,  délia  R.  Accnd.  dei  Lincei^  vol.  XV,  2»  sem.,  série  5',  fasc.  8«,  1906. 
—  Pour  la  1"  Note,  voir  Arch,  ital.  de  BioL,  t.  XLV,  p.  289. 
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pour  eûregîstrer  les  mouvements  respiratoires  ne  sont  pas  touv.r* 
aptes  à  en  recueillir  les  manifestations.  Mais  une  autre  rai».n  ' 
rimportance  moindre,  pour  la  fonction  respiratoire,  que  nous  v>nir  -* 
portés  à  attribuer  à  Tétat  de  tonicité  des  muscles  de  la  respirât:  ' 
vient  peut-être  aussi  de  ce  que  la  pathologie  n*a  pas  encore  «!i:  .- 
son  attention  sur  cette  manifestation  de  l'activité  fonctionnelle  -^ 
centres  respiratoires,  laquelle  a  indubitablement  un  nMe  tout  •<  ':• 
que  n('gli(reablc  dans  un  grand  nombre  de  faits  morbides  qui  ont  :•  .* 
siège  dans  Tappareii  de  la  respiration,  mais  qui  échappe  facilvn.*-: . 
à  la  recherche  clinique. 

Avant  d*exposer  mes  recherches,  Je  veux  donner  un  court  bi^t  . 
touchant  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  tonicité  des  musc  -« 
de  la  respiration. 

Les  oscillations  dans  la  tonicité  des  muscles   respirateurs  ont  *• 
dccritos  pour  la  première  fois  en  1885  par  Mosso  (1>,  qui  les  <>b^r  s 
chez  le  lapin  empoisonne  avec  la  pyridine,  et  chez  Thommo  d  .r.*  : 
le  sommeil.  Ces  oscillations  apparaissaient  spontanément  et  si»  ry - 
choient  souvent  au  phénomène  de  la  respiration  périodique;  dan-  ■ 
cas,  la  diminution   dans   la    tonicité  des  muscles  coïncidait  a\i*c  . 
abaissement  dans  la  force  des  mouvfMnents  «le   la   respiration.    M    • 
Mosso  vit  que  les  oscillations  du  tonus  pouvaient  se  pn'st'ntor  a.« 
alors  mèm<*  que  le  rythme  de  la  respiration  restait  inaltêi  ê,  et  quV     « 
étaient  indépendantes  des  oscillations  dans  Tactivité  du  centn*  «a-  • 
moteur. 

Quelques  annê(»s  après  (1890),  Aducco  (2),  dans  ses  recherch»-»  *  - 
les  ct'Utres  respiratoin^s,  observa   souvent,  sur  les  chiens  avi-c  \ 
coeaïnisè,  K»s  oscillations  toniques  des  muscles  respirateui^s  et  sj« 
leinent  de  ceux  du  thorax.  Il  constata  un  fait  important  au  [)^ii:.t 
vue  rl«»  ses  C()n<è(|nences  doctrinales,  à  savoir  que,  durant  la  para.;    * 
bulbaire  provoquée  j)ar  la  cocaïne,  en   l'absence  complète  d«»>  r    . 
veinents  respiratoires  spontanés,  il  piut  y  avoir  de-*  chanu'ementd  ■:.  •  • 
le  tonus  lies  muscles  de  la  respiration.  Ces  oscillations  du  tonus  c*'-^  '* 
C')rnplêlern«nl  dans  Ta'^phyxu»  a\ancée. 

1>  M.is^')  A  ,  Ln  re^iiintuone  ftcrio'tica  r  la  rf>>p\r»tiwnr  tuf^rflu*  o  /i  in* 
iMr.tiortr  d''tit  H,  Acotti.  dei  Ltnct'i  (('lt\%e  r/i  Scteme  /Lt ,  etc.  ,  ^er    I*,  *   . 
l*-'-!-^!.  {»    i:.7.  —  Arcft.  it'il.  de  Hiol  ^  t.  Vil,  p.  4*<) 

'^)  Aht  «  <:•>  V,    Sur   rrxtst'^nn'  rt  ta  natun*    du    centre  resp%r\to%rt  ^w."*..  • 
iMrr-A.  !(•/.  ile  liiol,  l.  XUI,  1*^IM,  p.  11»'.;. 
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Quelques  années  plus  lard  (1903),  Mosso  (1)  s^occupa  de  nouveau  de 
la  même  question  et  il  constata  les  oscillations  dans  la  tonicité  du 
thorax  et  du  diaphragme  chez  le  lapin  normal,  éveillé  et  non  fixé 
sur  l'appareil  de  contention;  ces  variations  ne  coïncidaient  pas  avec 
]<'<  changements  dans  le  volume  des  vaisseaux  sanguins  de  Toreille. 
L(*s  oscillations  de  la  tonicité  se  retrouvent  plus  fortes  chez  le  lapin 
endormi  peu  profondément  avec  le  chloral;  quand  le  sommeil  est  très 
profond,  elles  disparaissent.  L'homme  normal,  éveillé,  présente  éga- 
lement ce  phénomène,  aussi  hien  dans  les  muscles  du  thorax  que 
dan'^  le  diaphragme;  dans  ces  deux  parties,  les  modifications  du  tonus 
ont  ordinairement,  mais  pas  toujours,  un  cours  parallèle. 

Les  stimulations  cutanées  (refroidissement)  occasionnent,  chez 
rhommo,  des  variations  considérables  (et  non  parallèles)  dans  la  to- 
nicité de  la  musculature  du  thorax  et  du  diaphragme.  Les  inhalations 
«l'un  mélange  gazeux  riche  d'anhydride  carbonique  (20  7o)  provoquent 
ch<'Z  riiomme  un  tétanos  inspiratoire,  suivi  parfois  d'un  abaissement 
du  tonus.  Alors  même  qu'on  retient  la  respiration  ou  qu'on  y  apporte 
un  obstacle,  il  se  produit  une  augmentation  de  tonicité  du  thorax  et 
du   diaphragme. 

La  fatigue  produit  chez  l'homme  une  diminution  de  tonicité  des 
muscles  respirateurs.  Mosso,  lui  aussi,  a  vu  qu'il  peut  y  avoir  des 
changements  dans  le  tonus  de  ces  muscles  en  l'absence  des  mou- 
vt.»ments  respiratoires  spontanés. 

Dans  des  recherches  ultérieures,  Mosso  (2)  observa  que  la  tonicité 
du  thorax,  mais  plus  encore  celle  du  diaphragme,  diminuent  pendant 
un  court  espace  de  temps  durant  l'apnée. 

Il  constata  ensuite,  grâce  à  de  nouveaux  faits,  que  l'état  de  tonicité 
des  muscles  respirateurs  est  indépendant  du  rythme  et  de  l'intensité 
des  respirations. 

Les  oscillations  dans  la  tonicité  de  la  musculature  de  l'appareil 
n-spiratoire  ne  représentent  que  des  périodes  d'activité  plus  ou  moins 
grande  d'une  partie  des  centres  de  la  respiration. 


'ly  Mo5>so  A.,  /  movimenti  respiratorii  del  torace  e  del  diafrauima  (Memorie 
'rlU  R,  Accad.  délie  Scieme  di  Tonno  (Sez.  2«),  t.  LUI,  1903,  p.  307.  —  Arch. 
it.  fie  BioL  t.  XL,  p.  43). 

i2)  Mosso  A.,  La  fisiologia  delVfkpnea  studiata  nelV  uomo  {Mrmorie  delhi 
H  Accal.  délie  Scienze  di  Torino  (Sez.  2*),  t.  LUI,  190:î,  p.  \Mu.  —  Arch.  ital.  de 
li'ol  ^  l.  XL,  p.  1):  La  respirazione  periodica  qualr  si  produce  nelVuomo  suîle 
Alpi  (Ibid.,  l.  LV,  1903,  p.  57.  —  Arch.  it    de  Biol,,  t.  \Llll.  p.  81). 
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La  promptitude  avec  laquelle  la  tonicité  se  inodifle,  à  la  suite  de^ 
excitatipns  externes,  fait  penser  que  cela  constitqe  la  première  msQi. 
festation  (par  rapport  au  temps)  de  la  modiâcation  de  Tinâuence  du 
centre  respiratoire  sur  les  muscles  qui  en  dépendent.  D*après  Mcsâo. 
Torigine  des  phénomènes  de  tonicité  des  muscles  de  la  respiration 
réside  plutôt  dans  la  moelle  allongée. 

Le  phénomène  que  j*ai  observé,  ôt  que  je  vais  décrire  brièvement, 
consiste  en  ce  que,  après  la  double  vagotomie,  on  ne  parvient  plus 
à  produire,  chez  le  chien,  les  modiBcations  réflexes  dans  la  tonicité 
des  muscles  respirateurs.  Les  oscillations  de  la  tonicité  du  thorax  tt 
du  diaphragme  peuvent  se  diviser:  a)  en  automatiques  ou  spontanét^. 
qui  se  présentent  sans  cause  externe  appréciable;  bj  en  réflexes, 
c'est-à-dire  dues  à  des  excitations  externes,  et  que  Ton  peut  provoquer 
artiâciellement,  aussi  bien  chez  l'homme  que  chez  les  animaux.  Chez 
le  chien,  dans  les  circonstances  habituelles  d'observation  et  d'exj>ê> 
rience,  les  oscillations  automatiques  de  la  tonicité  des  muscles  respi- 
rateurs s'observent  rarement,  ou  du  moins  elles  ne  sont  pas  si  évi- 
dentes que  chez  le  lapin,  par  exemple;  mais  on  obtient  facilen)<«nt 
les  modifications  réflexes  avec  les  excitations  périphériques  les  plus 
variées,  et  spécialement  avec  la  stimulation  mécanique  ou  électrique 
des  troncs  nerveux. 

Après  avoir  préparé,  chez  un  chien  sous  la  narcose  chloroformîque, 
un  rameau  du  plexus  cervical  ou  brachial,  ou  bien  le  nerf  crural. 
on  laisse  ranimai  se  réveiller  presque  complètement  de  la  narcose, 
ensuite  on  excite  le  tronc  nerveux  avec  un  courant  faradique  de 
faible  intensité;  si,  en  même  temps,  on  enregistre  la  courbe  dos  mou- 
vements respiratoires  du  thorax  avec  un  pneumograpbe  ordinaire 
(je  me  servais  d'un  double  tambour  de  Marey  appliqué  sur  la  partie 
moyenne  du  thorax),  on  observe  alors,  d'ordinaire,  un  soulèvement 
bien  marqué  dans  l'abscisse  des  mouvements  respiratoires,  c'est-à-dire 
une  dilatation  du  thorax,  qui  est  transitoire  et  qui  varie  dans  sa  forme, 
laquelle  est  spécialement  en  rapport  avec  le  degré  du  stimulus.  Le 
rythme  et  l'intensité  des  respirations  présentent,  eux  aussi,  en  même 
temps,  les  modiBcations  bien  connues,  comme  nous  le  verrons  miteux 
sous  peu.  Des  excitations  électriques  très  faibles  occasionnent  un  sou- 
lèvement lent  et  peu  marqué  de  l'abscisse,  et  les  caractères  des  dif- 
férentes respirations  se  modifient  très  peu.  Les  stimulations  plus  fortes, 
et  de  même   le  pincement,   la  ligature  ou  le  tiraillement  du  tronc 
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nerveux  produisent  d*ordiDaire  une  dilatation  subite  et  considérable 
du  tboraz  (fig.  1);  l'animal  b'essaiDe,  sursaute  et  les  respirations  de- 
viennent beaucoup  plus  amples,  tandis  que  leur  fréquence  ou  bien 
augmente  dans  un  premier  temps,   pour  donner  lieu  ensuite  à  une 


Fig.  1-  —  R,  Courbe  dee  mouvementa  thoraciques  chei  le  chien: 
■'.  intpiration;  e,  expiration.  En  9.  on  excite  le  nerf  crural  de 
gauche  avec  un  courant  faradique;  élévation  de  tooicité  des 
miuclea  du  thorax;  T,  lempa,  dont  chaqua  division  eitt  égale  b  t". 

rarèlbctîon  plus  ou  moins  accentuée,  ou  bien  présente  dès  le  com- 
mencement une  raréfaction  marquée.  Lorsque  le  stimulus  a  ceasé,  et 
m&me  avant,  le  thorax  revient  lentement  à  l'élat  initial  de  tooicilé; 
parfois,  cependant,  la  dilalslion  du'thorax  est  suivie  d'un  rétrécisse- 
ment transitoire  au  delà  du  degré  primitif.  Dans  cette  recherche, 
il  'font  éviter  tes  fortes  excitations  qui  déterminent  des  réactions  gé- 
nérales, ce  qui  trouble  l'enregistrement  des  phénomènes  respiratoires. 
Tel  est  le  résultat  le  plus  fréquent  que  l'on  obtient,  quand  on  ex- 
cite les  troncs  nerveux  découverts;  mais,  relativement  k  la  tonicité 
des  muscles  thoraciques,  on  a  parfois  des  exceptions  représentées  on 
bien  par  l'absence  de  dilatation  du  thorax,  ou  bien  par  l'apparition 
d'un  rétrécissement  transitoire  de  celui-ci.  Ma  recherche  s'est  bornée, 
pour  ce  qui  concerne  les  effets  de  la  vagolomie  bilatérale,  desquels  je 
m'occuperai  sous  peu,  aux  cas  dans  lesquels  on  obtint,  comme  réaclion, 

ircfaXj  Uabnii»  é,  Hx.lai'i.   -    TD»>r  XLVlf.  U 
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Le  mode  de  se  comporter  du  nerf  phrénique  mérite  une  mention 
spéciale.  La  ligature,  et,  à  un  degré  moindre,  la  section  de  ce  nerf 
occasionnent  une  dilatation  considérable  et  assez  durable  du  thorax; 
la  fig.  2  en  fournit  un  exemple.  En  même  temps  les  respirations  de- 
viennent d*ordinaire  beaucoup  plus  amples  et  un  peu  plus  rares.  Je 
crus  d*abord  que  la  diminution  de  tension  do  la  portion  correspondante 
du  poumon,  due  à  la  paralysie  d*une  moitié  du  diaphragme,  déterminait, 
en  voie  réflexe  (par  la  vole  du  vague),  Taugmentatlon  de  volume  du 
thorax;  mais  J*observai  bientôt  que,  en  faisant  une  seconde  et  une 
troisième  ligature  sur  la  portion  centrale  du  nerf,  le  phénomène  se 
reproduisait  Cela  me  convainquit  qu*il  s*agissait  d*une  modiflcation 
réflexe  de  la  tonicité  des  muscles  respirateurs  tboraciques,  due  à 
l'excitation  des  fibres  afférentes  du  nerf  phrénique.  On  obtient  des 
eflets  semblables  en  électrisant  le  moignon  central  de  ce  nerf,  mais 
ils  sont  moins  évidents  et  moins  constants,  à  cause  de  la  difficulté 
d*éviter  les  difl'usions  du  courant  aux  troncs  nerveux  voisins. 

Ce  fut  pour  le  nerf  phrénique  que  j'observai,  pour  la  première  fols, 
qu'après  la  section  des  deux  troncs  vago-sympathiques,  la  section  et 
la  ligature  de  ce  nerf  n'occasionnaient  plus  la  dilatation  du  thorax. 
On  obtenait  seulement,  au  contraire,  des  modifications,  dans  le  rythme 
et  dans  la  force  des  respirations,  très  semblables  à  celles  qui  avaient 
été  observées  auparavant;  parfois  on  avait  aussi  une  augmentation  dans 
la  fréquence.  J3  m'aperçus  bientôt  que  le  même  fait  se  produisait  éga- 
lement à  la  suite  de  l'excitation  d'autres  nerfs  mixtes  après  la  doublo 
vagotomie;  on  observait  les  modifications  réflexes  dans  le  rythme 
et  dans  l'intensité  des  respirations  (Paugmentation  de  fréquence  et 
d*ampleur  est  la  réaction  prédominante),  mais  on  n'obtenait  plus  les 
variations  réflexes  de  la  tonicité  dans  le  thorax.  Dans  ce  cas  éga- 
lement, J'expérimentai  sur  les  troncs  mixtes  du  plexus  cervical  et  du 
plexus  brachial  et  sur  le  nerf  crural,  en  me  servant  de  stimulations 
mécaniques  et  électriques  (faradisation);  mais  le  résultat  fut  toujours 
identique. 

n  est  à  conseiller,  lorsqu'on  exécute  ces  recherches,  de  laisser 
s'écouler  un  certain  temps  après  la  section  des  vagues,  qui  fut  toujours 
exécutée  sous  la  narcose  chloroforroique;  alors  même  que  Ton  attend 
quelques  heures,  les  effets  ne  varient  pas,  mais  la  respiration  de 
l'animal  est  plus  tranquille  et  les  résultats  sont  plus  évidents.  Cela 
démontre  en  outre  qu'il  ne  s*agit  pas  d*un  efl*et  transitoire,  consécutif 
au  traumatisme  causé  par  la  vagotomie  bilatérale. 
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Lea  Sg.  3  et  4  fournissi'nt  un  exemple  des  effets  âe  rcxciUtioD 
des  nerfs  phréniquo  et  crural  après  la  section  des  troBCs  rago-syiiy 
pathiqoes.  Dana  ce  cas,  la  dilatation  réflexe  du  thorax  fait  dèfaDt 


Fig.  3.  —  Courbe  de»  mouvements  thoraciquea  chex  le  chien:  i.  (,  comme  d(Di 
la  fig.  précédente.  Kn  1,  on  lie  le  nerf  phrcnique  gauche.  On  avait  précé- 
ileroment  sectionné  les  deux  vaguea,  et  rélévaiion  du  tonus  fait  défaut. 

Mes  rechercties  ne  permettent  pas  do  décider  comment  se  comporte, 
dans  les  conditions  qui  viennent  d*ëtre  rappelées,  la  tonicité  du  dia- 
phragme; l'application  d'un  ptirénographe,  deux  fois  sur  le  m&ine 
animal,  à  intervalle  de  quelques  henres,  aurait  compliqué  l'expéiience 
de  manière  h  rendre  difficile  toute  déduction  théorique. 

Il  n'est  pas  possible  d'établir  si  la  section  des  vagues  exerce  quelque 
influence  sur  les  oscillations  automatiques,  spontanées,  do  ta  tonicité 
des  muscles  respirateurs  chez  le  chien,  où  il  est  rare  do  les  surprendre. 

La  double  vagotomic  détermine  donc,  dans  les  contres  re&piraloirea 
do  chien,  l'incapacilé  de  réagir  aux  stimulus  externes  par  desmodi- 
flcations  dans  l'état  de  lunicilô  des  muscles,  dont  la  foncticm  est  sa- 
bordonnée  à  l'activité  de  ces  centres.  L'interprétation  do  ce  phénoniène 
n'est  pas  facile.  Dans  l'Inslilut  Physiologique  de  Rome,  ou  a  vu  ré- 
cemment que  la  section  des  vagues  abolit  la  dilatation  aiguë  du  Iborai 
qui  se  produit  à  la  suite  do  la  pénétration   de  l'oau  dans  les  tmc 
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renptntoifM  (1);  mais  cela  n'anrait  cerlainement  pat  fait  supposer 
que,  après  cette  opération,  on  n'obtenait  plus  les  modifications  réflexes 
dans  la  toaicitâ  des  ronsctcs  respirateurs  qui  ne  prennent  pas  origine 
dans  lo  territoire  d'innervation  da  vague. 


3  Ë 

■i-- 
1.1 
il 


117 

'SI 


L'explication  la  plus  simple  du  phénomène  serait  que  la  vagolorale 
bilalorale  détermine  un  tel  état  de  dépression  des  centres  respiratoires, 
qu'elle  les  rend  incapables  de  réagir  aux  stimulus  externes  par  les 
modifications  toniques  dans  les  muscles  de  la  respiration.  En  tout  cas 


(1}  CiHCiAiiiNi  A.  M.,  SuUa  dilalaiione  acuta  del  toraee  negli  anntçati  {Arch. 
a  Parmae.  tptrim.,  toa.  1906,  fasc.  8;. 
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cet  état  de  dépression  ne  s*exercerait  certainement  pas  sur  le  degré 
de  tonicité  de  la  musculature  respiratoire,  car  on  sait  qu'il  ne  subit 
pas  d'altérations  notables  à  la  suite  de  la  double  vagotomie.  Mais,  ce 
qui  rend  très  perplexe  pour  accepter  une  semblable  explication,  c'est 
que,  à  la  suite  de  la  section  des  deux  vagues,  les  modiflcations  ré- 
flexes du  rythme  et  de  la  force  des  respirations  persistent,  tandis  que 
les  oscillations  réflexes  du  tonus  font  défaut. 

Il  est  donc  légitime  de  rechercher  dans  un  autre  ordre  de  bits 
Texplication  du  phénomène.  Naturellement,  plus  que  Jamais,  nous 
entrons  ici  dans  le  champ  des  hypothèses;  mais  elles  sont  nécessaires 
dans  notre  cas,  car  elles  représentent  comme  la  trace  à  suivre  dans 
des  recherches  ultérieures,  qui  seront  étendues  aussi  à  d'autres  espèces 
animales,  et  spécialement  au  lapin.  Une  seconde  explication  pourrait 
être  la  suivante:  toute  variation  dans  la  tonicité  des  muscles  respi- 
rateurs entraîne  une  modification  dans  Tétat  de  la  tension  moyenne 
du  poumon,  modification  dont  les  centres  respirateurs  sont  avertis  an 
moyen  des  vagues;  lorsque,  par  la  section  de  ces  nerfs»  les  poumons 
sont  devenus  anesthésiques  et  que  les  centres  nerveux  n'ont  plus  la 
notion  de  l'état  de  tension  moyenne  qui  domine  dans  ces  organes, 
il  peut  se  faire  qu'il  manque  alors  une  des  conditions  pour  qu'on  ait 
des  oscillations  réflexes  de  cet  état,  c'est-à-dire  pour  que  les  variations 
de  tonicité  des  muscles  respirateurs  se  produisent.  Pour  la  musculature 
des  membres,  ce  sont  les  racines  postérieures  qui  règlent  la  tonicité; 
pour  la  musculature  de  l'appareil  respiratoire,  une  part  non  indiffé- 
rente, dans  cette  régulation,  doit  revenir  aux  fibres  sensitives  du 
poumon.  Il  n'y  a  donc  pas  à  s'étonner  si  la  section  des  vagues  entraine 
de  graves  altérations  dans  les  capacités  toniques  des  centres  respira- 
toires; si  l'on  n'a  pas  la  perte  de  la  tonicité  (qui  dépend,  pour  sa 
simple  persistance,  des  racines  postérieures  des  paires  spinales  qui 
donnent  des  fibres  à  l'appareil  respiratoire),  il  y  a,  au  contraire,  abo- 
lition de  la  capacité,  dans  les  centres  respiratoires,  de  modifier  les 
conditions  du  tonus  en  voie  réflexe. 


Sur  le  mécanisme  de  rechange  gazeux  pulmonaire  w. 


Rbcbbrcbbs  du  Dr  F.  BPALUTTA. 


(Utentoin  àm  PhjiMoffto  d»  rUniTvnité  d«  Palwmt). 


(RÉSUME  DE   L*A0TEDR). 


L*échange  gazeux  palmonaire  a-t*il  lieu  par  un  simple  processus 
de  diflasion,  comme  Tont  soutenu  Pfluger  et  ses  élèves,  puis  Fredericq, 
Herter,  etc.,  ou  bien  par  une  intervention  active,  spécifique,  du  tissu 
pulmonaire,  comme  Ta  admis  Bohr,  remettant  ainsi  en  lumière  une 
ancienne  doctrine  de  Ludwig,  Robin  et  Yerdeil?  Le  phénomène  est-il 
sous  Teropire  exclusif  de  la  loi  physique,  ou  bien  est-il  dirigé  et  réglé 
par  des  conditions  physiologiques  exclusives  de  lorgane  qui  est  des- 
tiné à  le  produire? 

L*étude  de  cet  intéressant  problème  a  été  le  but  des  présentes  re- 
cherches, conduites  sur  une  vole  différente  de  celle  qui  a  été  suivie 
Jusqu'à  présent. 

Les  résultats  des  recherches  de  Strassburg,  de  WolfTberg  et  de 
Nussbaam  ont  concordé  pour  établir  que  les  échanges  gazeux  entre 
le  sang  et  Tair  dans  le  poumon,  de  même  que  ceux  qui  ont  lieu  entre 
le  sang  et  les  tissus,  suivent  les  lois  de  la  diffusion,  en  vertu  desquelles 
Tacide  carbonique  et  Toxygène  vont  des  points  où  la  tension  partielle 
est  plus  élevée  vers  ceux  où  elle  est  plus  basse. 

Les  résultats  des  recherches  successives  de  Bohr  n*ont  pas  concordé 
avec  ces  données.  Il  a  obtenu  une  série  de  valeurs  qui  démontrent 
que,  souvent,  dans  le  sang  artériel  du  chien,  la  tension  de  Toxygène 


(1)  Archimo  di  Farmaeologia  9  Terapeutica^  vol.  XII,  fasc.  5,  1903. 
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est  plus  élevée  et  celle  de  Tacide  carbonique  plus  basse  que  la  tension 
de  ces  mêmes  gaz  dans  les  alvéoles  pulmonaires. 

Pour  expliquer  ces  données,  Bohr  émet  Thypothèse  que  le  poumon 
exerce  une  fonction  active,  spécifique,  dans  Tabsorption  de  Toxygène 
et  dans  l'exhalaison  de  l'acide  carbonique,  et  il  compare  la  fonction 
respiratoire  de  Tépithélium  des  alvéoles  pulmonaires  à  la  fonction 
sécrétrice  des  épithéliums  glandulaires  (des  reins,  du  foie,  etc.). 

Cependant,  prenant  en  examen  les  résultats  numériques  des  expé* 
riences  de  Bohr,  Fredericq  a  cru  que  Téquilibre  de  tension  entre 
Tair  de  Taérotonomètre  et  le  sang  n*était  pas  atteint  à  la  Qn  de  Tex* 
péi'ience,  spécialement  pour  ce  qui  concerne  i*oxygène.  Il  a  alors 
construit  un  aérotonomètre  spécial  et  il  a  répété  les  expériences  do 
Bohr,  se  mettant  ainsi  dans  des  conditions  expérimentales  presque 
identiques. 

Fredericq  trouve  que  la  tension  de  l'oxygène,  dans  le  sang  artériel, 
est  inférieure  de  plusieurs  centièmes  d*atmosphère  à  la  tension  de 
Toxygène  dans  Tair  des  alvéoles  pulmonaires,  ce  qui  démontre  que 
le  sang  artériel,  qui  provient  des  poumons,  n*a  pas  le  temps  de  se 
mettre  en  équilibre  complet  de  tension  avec  Tair  des  alvéoles,  pour 
ce  qui  concerne  Toxygène.  Au  contraire,  Téquilibre  serait  atteint  entre 
le  CO,  du  sang  et  le  CO,  de  Tair  des  alvéoles  pulmonaires. 

Les  résultats  de  ces  recherches  et  des  suivantes,  faites  par  le  même 
auteur  et  par  Weisgerber,  amènent  h  des  conclusions,  qui,  en  oppo- 
sition avec  les  idées  soutenues  par  Bohr,  concordent  complètement 
avec  la  théorie  de  Pfliiger, 

Et,  véritablement,  si  Ton  devait  donner  une  valeur  absolue  aux  re- 
cherches faites  pour  établir  les  tensions  partielles  des  gaz  dans  le 
sang  et  dans  l'air  des  alvéoles  pulmonaires,  et  prendre  les  valeurs 
recueillies  comme  unique  fondement  de  la  doctrine  de  réchange  gazeux 
pulmonaire,,  les  expériences  de  Fredericq  semblent  très  concluantes. 

Toutefois,  même  en  ne  tenant  pas  compte  des  moyens  artificiels 
avec  lesquels  sont  déterminées  les  tensions  des  gaz  au  moyen  d*ap- 
pareils  dans  lesquels  le  sang  circule  hors  de  Torganisme*  et  de  la 
nécessité  expérimentale  de  modifier  les  conditions  physiologiques  du 
sang,  en  empoisonnant  les  animaux  avec  des  injections  de  propeptone, 
el  en  admettant  comme  exactes  les  valeurs  qui  nous  ont  été  données 
par  Fredericq,  il  me  semble  que  ces  valeurs,  recueillies  avec  Taéro- 
tonomètre,  peuvent  seulement  servir  à  démontrer  que  les  tensions 
partielles  des  gaz  dans  le  sang  et  de  Tair  expiré  sont  capables  de 
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<1éterrniner  une  absorption  d*oxygètte  et  une  exhalaison  d'acide  carbo- 
nique dans  le  ponœon,  conformément  aux  lois  physiques  sur  la  dif- 
(hsîon  des  gaz. 

Mais  l'aérotonomètre  ne  peut  rien  nous  dire  de  plus.  Il  rend  la 
lot  physique  applicable  à  la  fonction  respiratoire,  mais  il  ne  démontre 
pas  que  c'est  seulement  la  loi  physique  qui  intervient  dans  réchange 
gazeux  pulmonaire»  et  il  n*exclut  pas  la  possibilité  que  d'autres  facteurs, 
d'autres  forces  physiologiques  puissent  intervenir  pour  régler  une  des 
fonctions  fondamentales  de  la  vie  et  la  rendre  plus  parfaite. 

La  question  devrait  donc  être  posée  comme  il  suit:  réchange  ga- 
zeux  pulmonaire  a-t-il  lieu  seulement  par  un  processus  de  difftasion 
physique  des  gaz?  ou  bien  a-t-il  lieu  par  un  processus  physiologique 
qui  a  pour  fondement  une  activité  spécifique  de  Tépithélium  pulmo- 
naire? ou  bien,  enfin,  ces  deux  facteurs  (le  facteur  physique  et  le 
facteur  physiologique)  concourent-ils  également  à  la  production  du 
phénomène? 

Le  problème  étant  ainsi  posé.  Je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  être  étudié 
et  résolu  avec  des  appareils  physiques  tels  que  les  aérotonomètres, 
même  les  plus  perfectionnés;  mais  il  le  sera  mieux,  et  peut-être  même 
uniquement,  avec  le  véritable  aéj^otonomètre  physiologique,  qui  est 
le  poumon.  Dans  Taérotonomètre  physique,  le  gaz  arrive  en  contact 
direct  avec  le  sang;  au  contraire,  dans  l'appareil  respiratoire,  le  sang 
est  séparé  de  l'air  par  une  membrane  organisée,  avec  un  épithélium 
spécial,  et,  par  conséquent,  par  une  cloison  physiologique,  pourvue 
d'éléments  actifs,  qui  peut  ne  pas  empêcher  le  passage  des  gaz  dans 
un  sens  et  dans  l'autre,  conformément  à  la  diflérence  des  tensions 
partielles  des  gaz;  mais  elle  peut  aussi  exercer  une  influence  propre 
sur  les  effets  résultant  des  deux  courants  en  sens  inverse,  en  secondant 
la  force  ph3rsique,  quand  elle  est  utile  à  l'exercice  normal  de  la 
fonction,  ou  bien  en  l'entravant,  quand  elle  conduit  à  une  fin  opposée, 
c'est-i-dire  quand  elle  nuit  à  cette  fonction. 

El,  en  considérant  le  poumon  comme  un  aérotonomètre  physiolo- 
gique. J'entends  dire  par  là  que  l'expérience  devrait  être  conduite 
comme  avec  l'aérotonomètre  ordinaire,  c'est-à-dire  qu'on  devrait  en- 
fermer une  quantité  donnée  d'air  dans  un  territoire  pulmonaire,  au 
moyen  de  l'occlusion  hermétique  d'une  bronche,  chez  un  animal  vivant 
et  en  conditions  normales,  et  observer,  après  un  temps  plus  ou  moins 
long,  les  modifications  que  Tair  enfermé  a  subies..  Si  ce  sont  les 
forces  physiques  qui  règlent  l'échange  gazeux  pulmonaire,   la  com- 
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position  de  Pair  derrait  se  modifier  de  manière  à  ce  qa1l  s'établisse 
un  équilibre  de  tension  entre  les  gaz  qui  le  composent  et  les  gaz  da 
sang,  et,  une  fois  cet  équilibre  atteint,  la  composition  de  Tair  devrait 
rester  constante,  alors  même  que  la  vie  cellulaire  des  épitbélioms 
pulmonaires  devrait  la  modifier  continuellement,  parce  que  raltération 
d*équilibre,  produite  par  la  respiration  élémentaire  de  ces  éléments, 
serait  combattue  par  ces  mêmes  forces  physiques. 

Si,  au  contraire,  le  poumon  exerce  une  fonction  active  sur  l'échange 
gazeux  entre  le  sang  et  Tair,  la  composition  du  gaz  contenu  dans  le 
poumon  fermé  devrait  subir  des  modifications  plus  profondes,  qui 
pourraient  même  conduire  à  la  disparition  complète  de  Toxygène. 

La  recherche  conduite  sur  cette  voie,  qui  est  certainement  moins 
physique  et  plus  physiologique,  pourrait  mieux  contribuer  à  la  so- 
lution de  la  question. 

On  ne  peut  pas  dire  que  cette  voie  n*ait  pas  encore  été  explorée: 
plusieurs  observateurs,  dans  des  buts  divers,  ont  cherché  à  établir, 
au  moyen  de  Tanalyse,  les  modifications  qui  se  produisent  dans  un 
mélange  gazeux  injecté  dans  les  tissus  ou  dans  les  cavités  fermées, 
et  ils  ont  étudié  le  mécanisme  de  ces  modifications. 

Les  résultats  des  expériences  de  Davy,  Wintrich,  Sertoli,  Rodet  et 
Pourrat,  Rodet  et  Nicole,  Plumier,  Di  Pietro  sont  presque  concordants, 
et  la  déduction  quMls  en  ont  tirée  est  identique,  à  savoir  que  c'est  la 
loi  physique  qui  règle  la  marche  des  phénomènes,  ensuite  de  quoi 
vient  s'établir,  comme  dernière  phase,  un  équilibre  de  tension  entre 
les  gaz  injectés  dans  la  plèvre,  dans  le  péritoine,  dans  le  tissu  cel- 
lulaire sous-cutané,  et  les  gaz  du  sang. 

Cependant  si  ces  faits  peuvent  se  rattacher  à  la  question,  si  discutée, 
touchant  les  valeurs  des  tensions  partielles  des  gaz  du  sang,  ils  ne  peuvent 
pas  être  utilisés  directement  pour  nous  expliquer  le  mécanisme  phy- 
siologique de  réchange  gazeux  pulmonaire.  La  présence  de  gaz  libre» 
dans  les  cavités  péritonéale,  pleurique,  etc.,  d*animaux  normaux  est 
une  condition  artificielle,  créée  expérimentalement  pour  l'interpré- 
tation de  phénomènes  physiologiques  ou  de  faits  pathologiques;  ao 
contraire,  la  présence  de  gaz  libres  dans  la  trame  alvéolaire  du  poumon 
est  le  substratum  indispensable  à  la  fonction  du  poumon,  d'où  la 
possibilité  de  trouver  dans  ces  organes  des  éléments  et  des  conditloDs 
tels  qu'ils  puissent  nous  montrer  le  phénomène  de  réchange  gazenx 
.sous  un  aspect  différent. 
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Il  serait  donc  intéressant  de  rechercher  quelles  modifications  subit 
une  masse  gazeuse  qui  a  séjourné  dans  un  poumon  fermé,  même 
pendant  longtemps,  parce  que  les  résultats  de  ces  recherches,  com- 
parés avec  ceux  que  noua  connaissons  déjà,  relativement  à  Tinjection 
de  gaz  dans  d*autres  parties  de  Torganisme,  pourraient  fournir  des 
données  importantes  dans  Tinterprétation  du  mécanisme  de  la  respi- 
ration pulmonaire. 

Si  les  masses  gazeuses  introduites  dans  le  poumon  subissent  des 
modifications  identiques  à  celles  des  gaz  qui  sont  injectés  dans  le 
péritoine,  dans  la  plèvre,  etc^  la  loi  qui  règle  les  phénomènes  doit 
être  la  même  dans  un  cas  comme  dans  Tautre.  Si,  au  contraire,  le 
mode  de  se  comporter  du  gaz  introduit  dans  le  poumon  est  différent 
de  celui  du  gaz  qui  est  injecté  dans  les  diverses  parties  de  Torganisme, 
Il  faut  nécessairement  admettre  quMl  existe,  dans  le  poumon,  des 
éléments  qui  font  défaut  dans  les  autres  parties  et  qui  impriment  au 
phénomène  une  physionomie  spéciale. 

M'étant  proposé  de  faire  séjourner  le  gaz.  dans  un  poumon  fermé 
pendant  un  temps  relativement  long,  et  de  suivre  la  nature  des  mo- 
difications qu'il  subissait  dans  différentes  périodes.  Je  n*ai  pas  pu  me 
servir  des  chiens  comme  animaux  d'expérience,  à  cause  de  diflScultés 
techniques  inhérentes  à  la  nature  des  recherches.  J'avais  besoin,  au 
contraire,  d'animaux  qui  se  maintinssent  en  bonnes  conditions  de  vie 
après  la  fermeture  hermétique  d'une  bronche  primaire,  et  chez  lesquels 
il  f&t  possible  d'extraire  du  poumon,  k  des  intervalles  donnés,  des 
échantillons  de  gaz,  en  quantité  aufllsante  pour  déterminer,  au  moyen 
de  l'analyse,  la  composition  centésimale. 

L'animal  qui  se  prêta  bien  pour  ces  recherches  fut  la  tortue  marine 
(kUMSOChelys  carettaj,  soit  à  cause  de  la  disposition  anatomique  des 
organes  de  la  respiration,  soit  aussi  à  cause  de  la  nature  du  processus 
respiratoire.  Ce  sont  des  animaux  à  respiration  aérienne  adaptés  à 
la  vie  de  la  mer.  La  conformation  de  leur  poumon  représente  un 
point  de  .passage  entre  la  forme  spongieuse  propre  des  vertébrés  su- 
périeurs et  la  forme  vésiculaire  qui  est  particulière  aux  batraciens. 
Les  poumons  occupent  à  eux  seuls  toute  la  partie  supérieure  de  la 
cavité  du  bouclier,  tandis  que,  dans  la  partie  inférieure,  se  trouvent 
le  cœur,  les  organes  digestifs,  génitaux,  etc.  I^  trachée  se  bifurque 
à  la  base  du  cou  en  deux  trachées  secondaires,  ou  bronches,  dont 
chacune  se  porte  au  poumon  correspondant.  L'air  est  introduit  dans 
les  poumons  au  moyen  de  muscles  inspirateurs  qui  agrandissent  la 
cavité  contenant  les  poumons. 
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Les  tortaes  marines  n'ont  pas  une  respiration  rythmique,  mais  une 
respiration  que  j^appellerais  périodique*  et  qui  s'efTectoe  à  interrallei 
irréguliers,  plus  ou  moins  longs  suivant  les  besoins  de  ranimai.  J^ 
me  suis  oonvaincu  de  ce  fait  en  observant  le  nsode  de  procéder  des 
^vers  mouvements  respiratoires  chez  les  lortues  que  Je  tenais  an 
laboratoire,  dans  des  bassins  pleins  d*eau. 

Les  animaux  flottaient  rarement  à  la  surface;  le  plus  souvent  its 
se  mouvaient  sous  Teau  ou  restaient  immobiles  au  fond  du  bassin. 
De  temps  en  temps,  plus  fréquemment  dans  Tactivité  musculaire  qoe 
dans  le  repos,  ils  portaient  à  la  surftce  de  Teau  l'ouverture  externe 
de  leurs  narines,  exécutaient  un  mouvement  inspiratoire  et  ^etoa^ 
naient  aussitôt  vers  le  fond  du  bassin.  Presque  toujours  le  mouvement 
inspiratoire  était  précédé  d'une  expiration,  laquelle  avait  lieu  quand 
l'animal  se  trouvait  encore  sous  l'eau  et  précédait  immédiatement  I« 
mouvement  de  Tanimal  vers  la  surface,  annonçant  presque  l'acte  ins- 
piratoire successif.  L'expiration  était  indiquée  par  une  série  de  petites 
bulles  de  gaz  qui  sortaient  des  narines  de  l'animal  et  gargouillaient 
dans  l'eau.  L'animal,  en  chassant  ainsi  des  poumons  l'air  vidé,  dis- 
posait anatomiquement  l'arbre  respiratoire  à  pouvoir  recueillir  une 
plus  grande  quantité  d  air  pur.  On  n'observe  donc  pas  la  succession 
régulière  du  mouvement  expiratoire  au  mouvement  inspiratoire,  mais, 
entre  les  deux  actes,  il  y  a  une  longue  période  de  repos.  L'intervalle 
de  temps  qui  sépare  l'expiration  de  l'inspiration  successive  est  rela- 
tivement court,  et  il  est  représenté  par  le  temps  que  Tanimal  emploie, 
après  avoir  chassé  l'air,  à  venir  à  la  surface  du  l'eau;  au  contraire. 
l'intervalle  de  temps  qui  s'écoule  depuis  l'inspiration  Jusqu'à  l'expi» 
ration  est  long,  parfois  très  long,  et  c'est  le  temps  compris  entre  le 
montent  où  l'air  pur  est  introduit  dans  le  poumon  et  celui  où  l'animal 
sent  le  besoin  de  renouveler  le  milieu  gazeux  pulmonaire  vidé  par 
l'absorption  de  l'O,  et  l'élimination  de  CO^.  Oe  qui  concourt  princi- 
palement à  maintenir  les  poumons  pendant  ai  longtemps  dans  l'état 
inspiratoire,  c'est  la  fermeture  de  la  glotte,  laquelle  est  hermétique 
et  convertit  les  poumons  de  ces  animaux  en  deux  grands  réservdrs 
d'air  fermés,  où  l'O,  est  lentement  consumé,  et  où  le  GO,  formé  est 
Introduit. 

Le  type  de  respiration  démontre  que  l'échange  gazeux  pulmonaire 
est  très  lent,  comme  doivent  l'être,  en  général,  tous  les  proceasua  d« 
métabolisme  organique. 
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Pour  donner  une  idée  de  le  nature  da  proceeaua  reepintoire  de  cee  enimeux, 
je  rapporte  lee  réaultato  que  j*ai  obtenue  de  diversee  ana^eea  de  Tair  contenu  dane 
lee  poumons  (dans  Tintervalle  de  deux  mooYementa  reepùraUHree)  et  de  divenee 
analysée  des  gaz  du  sang. 

Pour  recueillir  l'air  et  le  sang,  on  liait  les  animaux  à  une  table  de  contention; 
on  mettait  à  nu  la  trachée  et  la  carotide  et  on  recueillait,  sur  le  mercure,  soit 
une  psrtie  de  Tair  contenu  dans  Tappareil  respiratoire,  soit  une  quantité  déterminée 
de  sang.  Le  premier  était  analysé  directement;  on  extrayait  les  gaz  du  sang  avec 
la  pompe  à  mercure  et  ensuite  on  en  déterminait  la  composition  centésimale.  Les 
analyses  suivantes  se  rapportent  à  des  expériences  diverses  faites  chez  des  animaux 
difierents. 

Analyses  de  Tair  bronco- pulmonaire. 


Expériences 

co. 

0, 

Àz. 

- 

I 

3,71 

1 

4 

13J1 

82,58 

11 

3,52 

1 

14,36 

80,14 

m 

3,59 

18,16 

78,25 

IV 

3,32 

t 

12,14 

84,54 

Gaz  du 

sang 

artériel. 

p.  iOO  de 

sang. 

Expériences 

CO, 

1 

0, 

Az. 

1 

49,01 

4,74         1 

2,33 

11 

52,67 

4,67 

2,67 

111 

53,67 

} 

6,00        ' 

2,67 

IV         , 

50,27 

\ 

5,40 

2,00 

Dans  les  deux  premières  expériences,   on  fit   la   détermination   quantitative  de 
l'hémoglobine  avec  rhémomètre  de  Sahli  et  la  détermination  du  nombre  des  hématies. 

Hématine  Hématies 

I  74  1.800.000 

II  56  1.344.000. 
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Dans  Texpérience  1,  on  fit  aani  rextraetion  et  Tanalyse  dm  gaz  da  aang  TaîaMa, 
qai  fat  extrait  au  moyen  d*  une  sonde  introduite  dans  une  des  groaaet  jagalairw 
externes.  Les  résultats  furent  les  suiyanta: 

CO,  =  52,50  p.  100 
0,    =   3,10      » 
Az.  =   2^54      » 

La  valeur  basse  de  TO,  du  sang  artériel  se  trouve  en  rapport  avec 
les  valeurs  basses  de  Thématine  et  des  hématies.  La  comparaison 
entre  la  quantité  de  0^ ,  contenue  dans  le  sang  artériel,  avec  celle  de 
O,  contenue  dans  le  sang  veineux  nous  indique  combien  la  consom- 
mation d*oxygëne  est  lente  chez  ces  animaux. 

I^a  haute  valeur  du  quotient  respiratoire  du  sang,  déterminée  par 
le  rapport  entre  l'augmentation  du  GO,  et  la  diminution  de  l'O^  dans 

(52  50  —  49  01\ 
.'    —  3 10  )  ^^"*  démontre,  ici  encore,  que  la  for- 
mation du  GOf  est  indépendante  de  la  consommation  de  1*0,. 

Après  avoir  donné  ces  notions  générales  sur  le  substraium  mor 
phologique  et  fonctionnel,  pour  ce  qui  concerne  réchange  gazeux,  chez 
les  animaux  qui  ont  été  employés  dans  mes  expériences,  Je  passe 
maintenant  à  la  description  du  mode  suivant  lequel  elles  furent  dé- 
posées et  des  résultats  obtenus. 

Les  conditions  anatomiques  et  physiologiques  que  les  tortues  marines 
présentaient  et  qui  les  rendaient  bien  adaptées  à  la  nature  et  an  but 
de  mes  recherches  étaient  spécialement  les  suivantes:  l""  la  bifurcation 
de  la  trachée  au  cou,  ce  qui  rendait  possible  d'expérimenter  sur  un 
poumon,  en  laissant  à  Tautre  la  liberté  d'accomplir  sa  fonction  r^^ 
piratoire;  2"*  le  type  de  respiration,  caractérisé  non  par  des  mouve- 
ments respiratoires  rythmiques  et  fréquents,  mais  par  des  mouvements 
isolés,  séparés  Tun  de  l'autre  par  des  intervalles  de  repos  plus  on 
moins  longs. 

On  mettait  la  trachée  à  découvert  en  correspondance  de  la  bifurcation;  on  isolait 
une  trachée  secondaire  ou  bronche,  celle  de  droite,  et  on  sectionnait  &  qoelquei 
centimètres  de  la  bifurcation.  Le  moignon  laryngien  était  fermé  de  manière  à 
permettre  le  fonctionnement  du  poumon  du  côté  opposé.  Dans  le  moignon  pulmo- 
naire de  la  bronche  sectionnée,  on  fixait  solidement  un  petit  tube  de  verre,  ronni, 
k  son  extrémité  libre,  d*un  tube  de  gomme,  dont  on  pouvait  fermer  hermétique- 
ment Touverture  externe.  Ce  tube  permettait  ainsi  d'extraire  facilement  de  l'air 
du  poumon  correspondant,  ou  d'y  en  injecter  et  de  Vy  laisser  séjourner  pendant 


SUR  LE  MECANISME  DE  L*£CHA.NGK  OAZEDX  PULMONAIRE         223 

le  tenai»  exigé  par  l'ordre  et  par  la  nature  des  recherches,  sans  que  la  composition 
da  sang  qui  y  était  contenu  pût  être  modifiée  par  une  possible  introduction  d*air 
externe. 

Dans  le  poumon,  on  injectait  ou  bien  de  Tair  atmosphérique,  ou  bien  des  mé- 
langes gazeux  artificiels,  dont  on  connaissait  la  composition. 

En  des  temps  différents,  on  extrayait  du  poumon,  à  Tabri  de  Tair,  une  quantité 
donnée  du  mélange  gazeux,  et  Ton  en  déterminait  la  composition  avec  la  méthode 
de  Hempel. 

On  ne  laissait  jamais  les  animaux  sur  la  table  de  contention  pendant  toute  la 
durée  de  l'expérience,  mais,  après  avoir  introduit  Tair  dans  le  poumon,  fermé  la 
bronche  correspondante  et  réuni  très  soigneusement  les  bords  de  la  blessure  ex- 
terne avec  des  points  de  suture,  on  les  remettait  dans  Teau.  On  répétait  la  même 
manœuvre  chaque  fois  qn*il  était  nécessaire  de  mettre  Tanimal  hors  de  reao  pour 
extraire,  du  poumon,  des  échantillons  d'air. 

ExpArixncxb.  . 

I. 

Tortue  marine  —  fermeture  de  la  bronche  droite  en  la  comprimant  d*abord 
fortement  au-dessous  du  point  où  est  û^ée  la  canule,  de  manière  à  empêcher  que, 
durant  les  manœuvres  nécessaires  pour  cette  opération,  Tair  qui  se  trouve  dans 
le  poumon  du  même  côté  puisse  sortir.  Au  bout  de  trois  heures,  extraction  de 
l'air  resté  enfermé  dans  le  poumon.  L*analyse  de  cet  air  donne,  p.  100: 

co,=  437 

0,    =   5,35 
Az.  =  90,28. 

II. 

Injection,  dans  le  poumon  droit,  d*une  certaine  quantité  d*air  atmosphérique,  et 
fermeture  de  la  bronche  correspondante.  Extraction  et  analyse  du  gaz  à  des  heures 
différentes. 

Composition  centésimale 
du  gaz  extrait 


CO, 

0, 

Az. 

au  bout  de  2  h.  10^ 

4,35 

7,65 

88,0 

>         3  h.  25' 

4,46 

5,94 

89,60. 

m. 


On  insuflk  plusieurs  fois  de  Tair  dans  le  poumon  droit,  comme  on  le  fait  pour 
ta  respiration  artificielle,  puis  on  ferme  la  bronche  correspondante.  Extraction  et 
analyse  du  gaz  à  des  heures  différentes. 
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Gompoiitîoii  e^ntiÛBilo 
du  gas  extrait 


CO, 

0, 

Ax. 

au  bout  de  14  h.  4Sf 

6^ 

0,70 

oe,76 

>          17  h.  ly 

6,06 

0,55 

9339 

Vu  Tabsence  preique  complàte  de  0^  daoa  le  mélange  gazeui   da   pocz.  t 
enlève  à  l*aDimal  une  certaine  quantité  de  sang   par  la  carotide  gauc;.«.  «' 
recueillant  iur  le  mercure  à   Tabri  de  l'air,  puis  on  en  extrait  lea  gax  et  ■ 
analyse.  On  trouve: 

CO,  =  52,67  p.  100  de  sang 
0,    =   4,67      »  » 

Ax.   =    23:^      »  » 

IV. 

On  aspire  le  gaz  contenu  dan^  le  poumon  droit  et  on  y  injecte  de  Tair  ■* 
phérique  en  quantité  suffisante  pour  déterminer  une  certaine  distension  du  pi 
Fermeture  du  tube  fixé  dans  le  moignon  pulmonaire  de  la  bronche  se<n:«  t.-  - 

Extraction  et  analyse,  à'  des  heures  différentes,  de  Fair  introduit: 

Composition  centésimale 
du  gax  extrait 


CO, 

0, 

At. 

au  bout  de    4  h.  20^ 

4,84 

6,45 

88,71 

»           7  h. 

5,26 

3.0 

91.91 

»          11  h. 

6,38 

0 

93,52. 

V. 

On  aspire  le  gaz  contenu   dans  le   poumon  droit  et  on  y  injecte  oc.  t'"*'  :  • 
atmosphérique.  Au  bout  de  10  heures,  on  recueille  sur  le  mercure  tout  i's.r  ; 
est  possible  d'extraire  du  poumon.  On  en  obtient  ce.  86J2,  dont  Taiulyse  :..i 

CO,  =   9,17  p.  100 
0,    -    0,46      » 
Az,  r:  90,37       » 

VI. 

Après  avoir  extrsit  le  ^a/  contenu  dans  lo  poumon  droit,  on  y  injecU  ce.  5»  ^'i 
An  bout  do  4  h.  45',  on  rcouoillo  sur  le  meri'ure  tout  le  gax  contenu  dans  le  ^i 
fermé    On  en  oliticnt  ce  40,9,  et  il  a  la  coin{M)tition  centésimale  soivsnte 

O),  ^  10,(ni 
(),  ^^  0,49 
A/.  -^  H9,49. 
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On  extrait  ensuite  du  poumon  gauche«  employé  par  l*animal  pour  la  respiration 
normale,  une  certaine  quantité  d*air,  dont  Tanalyse  donne: 

G0,=>  3,52 
0«  -=r  14,36 
Az.  =80,U. 

VU. 

On  aspire  l'air  contenu  dans  le  poumon  droit,  puis  on  y  injecte  un  mélange 
gazeux  chargé  de  G0|  et  qui  contient  seulement  des  traces  de  0|.  Le  gaz  (dont 
on  aspire  une  quantité  sur  le  mercure  immédiatement  après  son  introduction)  a 
la  composition  suivante: 

GO,  »  26,85  p.  100 
0,    =   0,96      » 
Az.  =  72,19      > 

Au  bout  de  3  h.  20^,  extraction,  du  poumon,  et  analyse  d*  un  volume  donné  de 
gaz  (ce.  17,38).  U  a  la  composition  centésimale  suivante: 

C0,=  6,90 
Oj  a  0,86 
Az.  =  92,24. 

Vlll. 

On  injecte  dans  le  poumon  droit  un  mélange  gazeux  chargé  de  C0«.  Le  gaz  a 
la  composition  centésimale  suivante,  déterminée  dans  un  volume  donné  de  ce  gaz 
(ce.  2338)  extrait  du  poumon  immédiatement  après  son  introduction: 

GO,  =  52,87 
0,  =  7,57 
Az.  s=  39,56. 

Après  r  introduction  du  gaz  dans  le  poumon  droit  et  la  fermeture  de  la  bronche 
correspondante,  on  pratique  la  trachéotomie  et  Ton  fait  la  respiration  artificielle 
dans  le  poumon  gauche  pendant  la  durée  d*environ  une  heure,  mais  avec  des 
intervalles  relativement  longs  entre  une  insufflation  d  air  et  Tautre. 

On  prend  ensuite,  de  la  carotide  gauche,  une  certaine  quantité  de  sang  (ce.  16), 
dont  on  extrait  les  gaz.  L'analyse  donne: 

GO,  =:  42,94  p.  100  de  sang 
0,    =   9,56      >  » 

Az.  =   2,67      »  » 

L'analyse  du  gaz  injecté,  faite  à  des  périodes  difierentes,  donne  les  résultats 
suivants: 

àrckmêê  ilmlkmmM  de  BMoçiÊ.  —  Tom«  XLVII.  15 
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Composition  c«nUtiai«le 
da  gaz  extrait 


GO, 

0, 

Az. 

au  bout  de    2  h.  15' 

6,49 

3.40 

90.11 

»          17  h. 

6,13 

0,43 

ïZM' 

IX. 

Injection,  dans  le   poumon  droit,  d*an  mélange  gazeux  riche  de  CO,.    tl  ■    ■ 
composition  centésimale  suivante,  déduite  de  Tanalyse  de  ec«  25  de  gaz  extn  t 
poumon  immédiatement  après  son  introduction: 

CO,  =  88.95 
0,  =  0,18 
Az.  =  10,87. 

Au  bout  de  5  h.  25,  on  peut  extraire  du  poumon  à  peine  ce.  5  de  gai^  d  '  ;    • 
composition  centésimale  est  la  suivante: 

CO,  =  14,13 
0,    =   0 
Az.  =  85,87. 

L*examen  des  modiflcations  que  les  masses  gazeust's  restt^-^  > 
fermées  dans  le  poumon  de  la  tortue  marine  ont  subi  nous  Ci-r.  . 
aux  déductions  suivantes: 

!•  Lorsqu'une  masse  gazeuse  —  qu*elle  soit  représenttv  par  .  â  • 
atmosphérique  ou  par  un  mélange  gazeux  dont  les  composants  '.  ' 
0„  Az.)  se  trouvent  en  proportion  variable  —  reste  *»nferm«V  «i- 
le  poumon,  elle  subit  des  modlQcations  qui  se  suivent  et  se  rê^-^'* 
toujours  dans  le  m6mc  sens. 

2*  Quand  le  gaz  injecté  est  représenté  par  l'air  atmosj  1..'::  ; 
le  |)hénomène  est  caractérisé  par  une  exhalaison  de  CO,  et  p«r 
absorption  de  0,. 

Le  CA\,  flans  le  mélange  gazeux,  augmente  d'abord  rapiiK»m»»nt  ;  . 
plus  lentement;  la  quantité  centésimale  n^atteint  Jamais  des  ch:**^ 
très  êli'vês,  mais,  (»n  g«''néral,  dès  qu'elle  représente  une  valour  d  ''.  • 
qui   oscille   entre  6,00  et  0,90.  son  rapi)ort  reste   presque  C'i.f     ■ 
alors  niôine  que  Ton  prolonge  beaucoup  le   séjour  du   gaz  (!an«  . 
mtxphère  ferinô»».  Ainsi,  dans  l'expérience  III,  le  CO,  est  c«»ntenu   î-  • 
la  pro|K»rlion  dt»  0,54  ®/o  au  bout  do  14  h.  45',  et  on  le  rvlruuve   î 
la  pn»|»orli«m  d*  i\,m  »  ^  au  bout  de  17  h.  15'. 

L'oxygéiH»  diminue  graduiMlomont  jusqu'à  disparaître  enliôrfrî'-' 
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A  la  place  de  Tair  atmosphérique,  il  reste  ainsi  dans  le  poumon  un 
mélange  gazeux  composé  seulement  d*acide  carbonique  et  d*azote.  La 
quantité  de  1*0,  absorbé  est  beaucoup  plus  grande  que  la  quantité 
de  GO,  émise,  ce  qui  produit  une  diminution  de  volume  de  la  masse 
gazeuse  injectée;  et  c*est  ce  qu^indîquent  les  valeurs  élevées  que  l'on 
rencontre  dans  la  quantité  pour  cent  de  VAz. 

Z"*  Lorsque,  au  lieu  d*air  atmosphérique,  on  injecte  dans  les  pou- 
mons une  masse  gazeuse  contenant  seulement  une  petite  quantité,  ou 
des  traces  de  0,  (7,57-0,^-0,18  7«)»  et  qui,  au  contraire,  est  riche 
de  GO,  (26-52-88  ^o),  les  modiflcations  qui  ont  lieu  dans  le  mélange 
introduit  sont  caractérisées  par  une  diminution  dans  la  quantité  pour 
cent  du  GO,  aussi  bien  que  de  TO,.  On  a  donc  une  absorption  de  Tun 
et  l'autre  gaz.  La  proportion  du  GO,  s'abaisse  jusqu'à  atteindre  le 
rapport  de  6,90-6,13  7o>  c'est-à-dire  la  même  quantité  pour  cent  que 
Ton  rencontre  quand  on  injecte  de  l'air  atmosphérique.  L'O,  diminue 
et  tend  &  disparaître  complètement.  Dans  ce  cas  il  reste  donc,  dans 
le  poumon,  un  mélange  gazeux,  très  réduit  de  volume,  privé  de  O, 
et  constitué  seulement  par  du  GO,  et  de  l'Az. 

Après  avoir  ainsi  résumé  brièvement  les  résultats  des  expériences, 
cherchons  maintenant  à  déterminer  à  quoi  sont  dues  les  modifications 
survenues  dans  les  masses  gazeuses  qui  ont  séjourné,  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long,  dans  un  poumon  fermé,  et  à  établir  la 
cause  et  le  mécanisme  des  phénomènes  observés. 

L'ensemble  des  résultats  nous  a  avant  tout  démontré  que  le  mode 
de  se  comporter  d*un  gaz  injecté  dans  le  poumon  est  essentiellement 
différent  de  celui  d'un  gaz  introduit  dans  d'autres  parties  de  l'orga- 
nisme; et,  par  conséquent,  les  facteurs  qui  concourent  à  le  modifier 
doivent  être  différents. 

La  différence  se  rapporte  seulement  au  mode  de  se  comporter  de 
Toxygène. 

Nous  avons  vu  que  les  observations  faites  par  tous  les  auteurs  qui 
ont  étudié  les  modiflcations  que  subit  une  masse  gazeuse  injectée  dans 
des  parties  diverses  (péritoine,  plèvre,  tissu  cellulaire  sous-cutané) 
concordent  toutes  dans  les  conclusions:  quel  que  soit  le  mélange  in- 
troduit, les  gaz  qui  le  composent  tendent  toujours  à  se  mettre  en 
équilibre  de  tension  avec  le  gaz  du  sang,  et  toute  modification  ulté- 
rieure cesse  lorsque  la  masse  gazeuse  atteint  une  composition  déter- 
minée. L'oxygène  diminue,  c'est-à-dire  est  absorbé,  si,  dans  la  massue 
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injectée,  il  se  trouve  en  tension  plus  forte  que  le  sang;  il  augmente, 
au  contraire,  si  sa  tension  est  plus  basse  ou  si  elle  est  nulle,  comme 
cela  a  lieu  dans  les  cas  ou  Ton  injecte  de  Tacide  carbonique  ou  de 
rhydrogène  purs.  Ici  donc  la  loi  physique  sur  la  diffusion  trouve  son 
application  complète. 

Mais  il  n*en  est  pas  de  même  de  l'oxygène  introduit  dans  le  poumon. 
Quelle  que  soit  sa  quantité  pour  cent  dans  le  mélange  injecté,  qu^elle 
soit  élevée,  comme  cela  a  lieu  dans  le  cas  d* introduction  â*air,  oo 
qu*elle  soit  très  basse  et  presque  nulle,  comme  dans  le  cas  d*intro> 
duction  de  mélanges  gazeux  chargés  d*acide  carbonique,  Toxygène 
diminue  toujours  et  graduellement  jusqu'à  disparaître.  L'O^  passe  donc 
des  alvéoles  pulmonaires  au  sang,  mais  il  ne  se  produit  jamais  de 
courant  en  sens  inverse,  alors  même  que,  dans  le  mélange  injecté, 
on  peut  dire  qu*il  fait  complètement  défhut,  parce  quMI  est  représenté 
par  une  quantité  pour  cent  de  0,18  (Exp.  IX).  La  loi  physique  de  la 
diffusion  ne  pourrait  intervenir  ici  dans  l'interprétation  du  phénomène; 
c*est,  au  contraire,  Tactivité  de  Tépithélium  pulmonaire  —  activité 
spécifique,  parce  qu'elle  ne  se  rencontre  ni  dans  la  cavité  pleurale, 
ni  dans  la  cavité  péritonéale  —  qui  entre  en  scène  et  qui  se  mani* 
feste,  d'une  part,  en  favorisant  le  passage  de  l'oxygène  des  alvéoles 
pulmonaires  au  sang,  et,  de  l'autre,  en  empêchant  le  gaz  de  passer  du 
sang  aux  alvéoles  pulmonaires;  c'est  une  valtmle  physiologique  qui 
permet  seulement  le  courant  dans  un  sens  et  qui  entrave  celui  qui 
voudrait  se  diriger  en  sens  inverse. 

Relativement  au  mode  de  se  comporter  du  GO,,  on  ne  rencontre 
pas  de  différences  appréciables  entre  les  mélanges  gazeux  qui  sé- 
journent dans  le  poumon  et  les  épanchements  gazeux  pleuraux,  pé* 
rîlonéaux  et  sous-cutanés.  Dans  toutes  nos  expériences,  le  phénomène 
s'est  toujours  présenté  sous  la  même  forme.  Lorsque,  dans  le  mélange 
introduit  dans  le  poumon,  le  C0«  se  trouvait  seulement  à  l'état  de 
traces,  comme  dans  le  cas  d'injection  d'air,  il  se  produisait  une  exha- 
laison  du  GO,  du  sang  dans  les*alvéoles  pulmonaires,  jusqu'à  ce  que 
la  quantité  centésimale  du  gaz  eût  atteint  une  valeur  qui  était  presque 
toujours  la  même,  en  moyenne  6,50  7o*  Parvenue  à  cette  limite,  la 
quantité  pour  cent  du  gaz  restait  à  peu  près  sans  changement,  alors 
même  que  le  gaz  avait  séjourné  longuement  dans  le  poumon. 

Quand,  au  contraire,  on  injectait  des  mélanges  chargés  de  GO,,  la 
quantité  pour  cent  du  gaz  diminuait  graduellement  par  absorption  de 
celui-ci,  et  elle  atteignait,  dans  ce  cas  également,  une  valeur  constante 
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qui  était  égale  à  celle  que  Ton  observait  dans  les  cas  d'injection  d*air. 
Ainsi  donc,  dans  les  cas  où  le  CO,  contenu  en  grande  quantité  dans 
les  alvéoles  pulmonaires  était  absorbé  par  le  sang^  aussi  bien  que 
dans  ceux  où  le  gaz,  faisant  défaut  dans  Tair  alvéolaire,  lui  était  cédé 
par  le  sang,  sa  quantité  pour  cent  dans  le  mélange  gazeux  pulmo- 
naire atteignait  toujours  la  même  limite,  qui  n'était  pas  ultérieurement 
modifiée.  Le  phénomène  était  donc  réglé  par  la  loi  physique  de  la 
diffusion. 

Les  résultats  de  ces  recherches  m'amènent  logiquement  à  la  con- 
clusion suivante: 

«  L'échange  gazeux  pulmonaire  n^est  pas  uniquement  dirigé  par  les 
4  lois  sur  la  difibsion  des  gaz.  Le  phénomène  physique  y  intervient 
«  entièrement  pour  ce  qui  concerne  Texhalaison  du  GO,  ;  mais  Tabsorp- 
«  tion  de  TO,  n'est  pas  seulement  réglée  par  la  loi  physique,  elle  Test 
€  encore  par  l'activité  propre,  spécifique,  de  la  cloison  physiologique 
«  qui  sépare  le  gaz  du  sang  de  ceux  de  l'air  alvéolaire  ». 


Les  produits  du  métabolisme  organique 
en  Vâbsenee  d'oxygène  libre  W. 
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(Lftbortioire  âê  Pbyilolocl*  à»  rUaiTvniU  U  PaUrai«). 


(RÉSUME    DB    I/AUT£UR) 


La  découverte  de  Pasteur  sur  Tanaérobiose  de  quelqaea-ans  d  « 
organismes  monocellulaîres  ne  devait  pas  rester  un  fait  isolé  dan«  .- 
champ  de  la  biologie.  Une  voie  nouvelle  fut  ouverte  à  letade  «K* 
phénomènes  intimes  du  métabolisme,  laquelle  conduisit  A.Oaathitfr  a 
admettre  que  la  vie  sans  air  n'est  pas  exclusivement  propre  à  queiqu--« 
microbes  et  ferments  anaérobies,  mais  qu*elle  intéresse  aussi  lef  r.:* 
tionncment  du  protoplasma  de  la  plupart  dea  cellules  des  aninuut 
supérieurs. 

Toutefois,  malgré  des  argumentations  et  des  démonstraiiona  des  p. .« 
probantes  (2),  il  reste  toujours  à  établir  si  Ton  doit  admettre,  ou  d  * 
que  les  substances  qui  résultent  du  fonctionnement  intime  de«  celle. '-« 
de  Torganisme  animal,  et  qui  représentent  les  produits  du  m«'tabolt<r  • 
organique,  sont  des  substances  dues  à  des  phénomènes  anaérobirr.* 
(^est,  aujourd'hui  encore,  une  des  questions  les  plus  complexes  d«  ^ 
biologie,  d*autant  plus  que  la  plupart  des  argumenta  à  Tappui  de  ctt:-- 

(1)  ÀUi  délia  R.  Accad.  di  àfêd,  di  Palermo,  1906. 

Ç^)  Dam  le  travail  complet  j'ai  expoa^   les   rétultaU  dat  rechtrchM  laïUa  f*.- 
de  nombrt^ux  oh^rvateurs  qui  ta  sont  occupé*  da  eetta  quoaiioD.  Ici,  par  bnr«««' 
j<>  lea  laitM)  do  roté,  bien  qu'ils  donnent  une  idée  de  T^lat  actuel  de  la 
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doctrine  sont  déduits  des  résultats  d*expériences  faites  sur  des  parties 
du  corps  —  le  plus  souvent  sur  des  muscles  —  détachées  de  Tanlroal, 
et  non  de  résultats  obtenus  de  Tensemble  de  Torganisme  en  pleine  vie. 

J'ai  entrepris  ces  recherches  dans  le  but  d*étudier  si,  dans  les  cel- 
lules de  ranimai  vivant,  il  y  a  un  fonctionnement  anaérobien  analogue 
à  celui  qui  a  été  constaté  dans  les  tissus  détachés  du  corps,  mis  hors 
de  la  circulation  et  à  l'abri  de  l'oxygène  de  Tair  atmosphérique,  et 
de  recueillir  ainsi  de  nouveaux  faits  pouvant  contribuer  à  la  solution 
du  difficile  problème. 

J*ai  donc  cherché  à  déterminer,  au  moyen  de  l'analyse,  quelles  mo- 
difications subit,  spécialement  en  ce  qui  concerne  l'accumulation  des 
produits  de  désassimilation,  la  composition  d*un  liquide  circulant  dans 
Torganisme  d'un  animal  vivant,  liquide  privé  ou  presque  privé  â*oxy- 
gène  et  mis  en  conditions  de  ne  pouvoir  en  prendre  du  milieu  externe. 

La  recherche  exigeait  deux  conditions:  de  gros  animaux,  chez  les- 
quels il  flit  possible  d'extraire,  des  vaisseaux  sanguins,  une  quantité 
de  liquide  suffisante  pour  la  recherche  chimique  qualitative  et  quan- 
titative de  quelques  produits  et  pour  l'extraction  et  l'analyse  des  gaz 
qui  y  sont  contenus,  et,  par  conséquent,  une  quantité  relativement 
grande;  et  des  animaux  chez  lesquels  la  vie  f&t  possible  pendant  une 
certaine  période  de  temps  avec  circulation  de  liquides  privés  d'oxygène. 

L*animal  qui  se  prêta  bien  pour  ces  recherches  fut  la  tortue  marine 
(ThcUassochelys  caretlaj;  chez  celle-ci,  avec  un  long  lavage,  on 
parvient  à  extraire  le  sang  contenu  dans  l'organisme  et  à  le  remplacer 
presque  entièrement  par  une  solution  physiologique  de  chlorure  de 
sodium.  On  reproduisait  ainsi,  chez  la  thalassochelys  caretta,  les  con- 
ditions de  la  rana  scUaia  de  Ck)hnheim.  La  survivance  de  l'animal 
pendant  une  période  de  temps  plus  ou  moins  longue  nous  a  permis 
de  (aire  les  analyses  de  la  manière  que  nous  nous  étions  proposé. 

Disposition  des  eapériences.  —  La  tortue  marine  était  solidement  liée  sur  la 
table  d'opération  et  enveloppée  de  compresses  trempées  d*eau  froide.  Elle  restait 
immobile  sur  la  table  pendant  toute  la  durée  de  Texpérience;  seulement  à  des 
périodes  plus  ou  moins  longues,  elle  faisait  quelques  mouvements  inspiratoires, 
qui  restaient  inefficaces,  parce  que  la  trachée  était  sectionnée  au  milieu  du  cou, 
et,  au  moignon  pulmonaire  de  celle-ci  était  fixée  fortement  une  canule,  fermée  à 
l'extérieur,  laquelle  permettait,  à  des  moments  donnés  de  lexpérience,  d*extraire 
des  échantillons  d*air  contenu  dans  les  poumons,  pour  en  déterminer  la  composition 
centésimale.  L*cesophage  était  aussi  fortement  serré  avec  un  fil  dans  la  partie  la 
plus  élevée  du  cou. 
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On  saignait  Tanimal  par  une  des  carotides  et  Ton  remplaçait  le  sang  aenstriit 
par  la  solution  physiologique  de  chlorure  de  sodium  infusée  par  une  des  gnMset 
jugulaires  externes.  La  solution  physiologique  était  préparée  avec  de  l'eaa  distillée 
et  soumise  à  une  longue  ébulUtion.  Après  une  seconde  soustraction  du  sang  dilué, 
on  faisait  une  seconde  infusion,  et  dans  la  même  quantité,  d*eau  salée;  et,  ains: 
de  suite,  on  prolongeait  le  lavage  de  Torganisme  jusqu'à  ce  que  le  liquide  sortît 
de  la  carotide  parfaitement  incolore  ou  à  peu  près. 

Cette  opération  de  presque  complète  substitution  de  sérum  artificiel  au  sang 
exigeait  un  temps  relativement  long,  en  moyenne  4  heures,  durant  lequel  il  paasait, 
par  le  système  circulatoire,  8-10-12  litres  d^eau  salée. 

A  opération  complète,  il  semble  que  Tanimal  ne  donne  plus  signe  de  vie  :  outre 
rimmobilité  absolue  on  observe  souvent  aussi  la  disparition  du  réflexe  oométl: 
cependant  les  réflexes  du  train  postérieur  persistent;  le  coeur  continue  à  se  con- 
tracter, comme  le  montrent  les  renforcements  rythmiques  dans  la  sortie  du  liquide 
par  la  carotide. 

Lorsque  Topération  était  terminée  on  unissait  les  bords  de  la  blessure  au  cou 
avec  des  points  de  suture,  en  laissant  seulement  dépasser  Textrémité  fermée  des 
tubes  fixés  dans  la  trachée  et  dans  la  carotide,  par  lesquels  on  devait,  de  temps 
en  temps,  soustraire  une  quantité  donnée  de  liquide  circulant  pour  le  soomettrt 
à  l'analyse,  et  une  certaine  quantité  de  gax  pulmonaire  pour  en  déterminer  U 
composition  centésimale. 

Les  caractères  que  prend  le  liquide  qui  a  remplacé  le  sang  dans 
le  système  circulatoire  sont  très  intéressants.  Dans  la  dernière  période 
de  lavage  il  se  présente  presque  incolore  et  de  réaction  neutre.  Chauffé 
Jusqu'à  rébullition  il  devient  opalescent  et  répond  aux  réactions  des 
substances  protéiques.  Avec  la  réaction  du  bturet,  le  liquide  prend 
une  belle  coloration  rose,  qui  rappelle  celle  que  l'on  a  en  présence 
de  peptones.  Recueilli  dans  un  tube  d'essai,  il  coagule  spontanément 
au  bout  d*un  temps  plus  ou  moins  long,  et  plus  rapidement  quand  il 
contient  une  certaine  abondance  d'éléments  figurés^  lesquels  se  ras- 
semblent dan^  le  fond  du  petit  tube,  où  ils  forment  une  petite  tache 
rouge,  circulaire,  de  quelques  millimètres  de  diamètre.  On  observe 
que  des  échantillons  de  liquide,  placés  dans  des  tubes  d'essai,  conservent 
parfaitement  l'aspect  et  la  transparence  de  Teau  ordinaire,  spéciale- 
ment après  la  précipitation  des  quelques  éléments  figurés  qu'ils  oon* 
tiennent,  et  qu'ils  se  prennent  en  une  masse  gélatineuse  si  compacte 
qu'on  peut  renverser  le  tube  sans  en  verser  le  contenu. 

Les  caractères  généraux  du  liquide  circulant,  que  nous  avons  som* 
malrement  décrits,  nous  démontrent  que,  malgré  les  lavages  répétés 
de  l'organisme,  la  solution  physiologique  tend  toujours  à  prendre  une 
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composition  complexe,  qui  se  rapproche  de  celle  du  plasma  sanguin; 
et  cette  tendance  de  Torganisme  à  se  reconstruire  un  milieu  interne 
qui  s*adapte  mieux  à  ses  besoins  est  vraiment  intéressante.  Nous  ne 
sommes  plus  en  présence  d*un  sérum  artiflciel,  d*nne  simple  solution 
de  chlorure  de  sodium,  mais  d*un  liquide  qui  a  pris  une  bonne  partie 
des  caractères  du  plasma  sanguin:  il  contient  des  substances  protéfques, 
il  coagule  spontanément,  etc. 

Dans  ce  liquide,  qui  circule  et  qui  séjourne  dans  l'organisme,  à 
Tabri  de  toute  introduction  d*oxygène  de  Fair  atmosphérique,  s'accu- 
muleront quelques-uns  des  produits  du  métabolisme  organique.  L'ana- 
lyse de  ces  produits,  du  moins  de  ceux  qui  sont  faciles  à  mettre  en 
évidence,  forme  le  plan  général  de  mes  recherches.  Elles  présentent 
Favantage  d'étudier  les  phénomènes  anaérobiens  non  sur  des  tissus 
extirpés  de  Torganisme,  mais  sur  des  animaux  vivants,  chez  lesquels 
les  processus  du  métabolisme  peuvent  s'accomplir  pendant  quelque 
temps  dans  un  milieu  privé  d'oxygène  libre. 

Dans  ce  premier  mémoire,  la  recherche  est  limitée  à  la  détermi- 
nation quantitative  d'un  des  produits  gazeux  les  plus  importants  du 
métabolisme,  l'acide  carbonique. 

Expériences. 
I. 

Tortue  marine  du  poids  de  Kg.  10.  Le  lavage  de  Torganisme  dure  4  heures,  et, 
durant  ce  temps,  il  passe  par  le  système  circulatoire  10  litres  de  sérum  artificiel. 

Quinze  minutes  après  qu'on  a  cessé  Tinfusion  de  Peau  salée,  on  extrait,  de  la 
carotide,  ce.  60  de  liquide  pour  en  déterminer  le  contenu  gazeux.  La  composition 
centésimale  du  gaz  extrait  est  la  suivante: 

COs  =  3,0  p.  100  de  liquide 
Oj  =  0  »  » 

Oaz  résidu  c=  1,67     >  » 

Au  bout  de  deux  heures,  on  extrait,  par  la  carotide,  HO  autres  ce.  de  liquide, 
et  on  détermine  également  le  contenu  gazeux: 

CO,  =  6,92  p.  100  de  liquide 
0,  =  0  9  > 

Oaz  résidu  =s  1,75       »  » 

II. 

Tortue  marine  du  poids  de  Kg.  11.  Le  lavage  de  Torganisme  dure  5  h.  30^,  et 
il  pasM  par  le  système  eirealatoire  environ  12  litres  de  liquide.  On  ferma  la 
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trachée  avant  de  commencer  la  saignée.  A  des  périodes  données,  après  ^  ut  . 
fusion  est  terminée,  on  détermine  la  composition  centésimale  du  gaz  coLt^'  .  *> 
le  poumon  et  celle  des  gaz  contenus  dans  le  liquide  circulant.  Les  valeur*  re:  ^. 
sont  rapportées  dans  le  tableau  suivant: 


Heures 
après  gue 
1  infusion 

est 
terminée 


0,10 
2,- 
5,15 


Contenu  gazeur  du  liquide 
p.  100  de  liquide 


CO, 


4,47 

8,44 

11,33 


0. 


0,25 
0 
0 


Oaz 

résiduel 


Composition  do  gai  puln.o^.*  *« 
>.  100. 


94,71 


m. 


»i  • 


Tortue  marine  du  poids  de  Kg.  11,300.  On  soustrait  le  sang  par  la  cjr 
on  fait  rinfusion  d*eau  salée  par  la  jugulaire,  comme  dans  rexi>érien«*e  («rr^  «>;'. 
Au  bout  de  4  h.  45',  Teau  sort  incolore  par  la  carotide  et  Ton  cmtwe  lo  U\>^<> 
trachée  a  été  fermée  avant  de  commencer  la  saignée.    L'soalyse  du  ^n  r<  r*- 
dans  le  poumon  et  celle  des  gai  extraits  du  liquide  circulant,  faite»  à  -^ 
différentes,  donnent  les  résultats  suivants: 


•  s«»» 


.  I 


Heures      Contenu  ^A/eux  du  liquide 
norès  que  .  p.  KX)  de  liquide 


1  infuMion 

eut        I 
terminée       C0| 


0,5 
2  — 
4,20 
6,25 


3,44 
7.83 

ii;w 

15,08 


0, 


0,13 
0,08 

0 

0 


Gaz 

résiduel 


1,07 
1,83 
2,17 
3.î<>2 


Comp.  do  gaz  pulmonaire 


3,90 
3,89 


Observât,  r* 


CO,    I     0,  Ai. 


0,39       95,71 


I 


0,30       95,81       On    ne    j^-»  • 

S  lus    à     <!•"»    •• 
U    Jn»':*:     r. 
quanttl^^  >r  •«. 

raDal\sr 


La  quantité  de  CO^,  déterminée  dans  les  expériences  préo'^ltrr.  •'< 
est  Ci'lle  que  nous  avons  recueillie  au  moyen  de  Texlraction  faito  ft\-' 
lo  simple  vide,  et,  par  conséquent,  c*est  l'exposant  du  CO^  di^N  u-  r\ 
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du  GO,  faiblement  combiné.  Mais  on  sait  qa*une  partie  du  CO,  se 
trouve  dans  le  plasma  en  combinaison  plus  forte,  et,  si,  avec  le  simple 
vide  torricellien,  on  extrait  du  sang  toute  la  quantité  de  GO,  qu*il 
tient  en  combinaison,  du  sérum,  au  contraire,  on  n'arrive  à  en  extraire 
qu'une  partie  seulement,  et  il  faut  Tadjonction  d*un  acide,  même  faible, 
pour  extraire  la  partie  résiduelle  plus  fortement  combinée.  Pflûger 
trouva,  dans  une  expérience,  4,9  vol.  Vo>  ^^  ^^^^  ^^^  autre,  9,3  vol.  7» 
de  GO,,  qu*on  ne  pouvait  extraire  qu'avec  Tadjonction  d'un  acide, 
après  que,  par  le  simple  vide,  on  avait  fait  l'extraction  des  gaz  du 
sérum.  Si  cette  partie  du  GO,  également  est  séparée  du  sang  total 
au  moyen  du  vide  avec  la  pompe,  cela  a  lieu  par  l'action  de  l'hémo- 
globine des  érythrocytes,  qui  fonctionne  comme  acide. 

Etant  données  ces  notions,  il  était  logique  de  supposer  que  le  G0„ 
que,  au  moyen  du  vide  torricellien,  J'extrayais  du  liquide  circulant 
chez  la  tortue  marine  —  lequel  ne  pouvait  contenir  que  de  rares  éry- 
throcytes —  ne  représentait  pas  tout  le  GO,  contenu  dans  ce  liquide, 
mais  seulement  le  GO,  dissous  et  le  GO,  faiblement  combiné. 

Le  fait  prévu  fut  confirmé  dans  l'expérience  III,  déjà  rapportée. 
En  efifet,  dans  le  dernier  liquide  extrait  de  l'animal,  après  avoir  en- 
levé avec  le  simple  vide  tous  les  gaz  qu'on  pouvait  extraire,  dans 
lesquels  le  GO,  était  contenu  dans  le  rapport  de  ce.  15,08  7o  ^^  liquide, 
j'ajoutai  un  acide  faible  (solution  à  1  Vo  d'acide  acétique  dans  de  l'eau 
distillée),  et  J'eus  un  nouveau  développement  de  gaz,  dont  la  plus 
grande  partie  était  de  l'acide  carbonique. 

Dans  les  expériences  qui  suivent,  on  détermina  donc  toute  la  quan- 
tité de  GO,  contenu  dans  le  liquide,  c'est-à-dire  aussi  bien  la  quantité 
qu'on  pouvait  extraire  avec  le  simple  vide  que  la  quantité  plus  for- 
tement combinée.  Pour  l'évaluation  de  cette  dernière,  après  l'extraction 
complète  des  gaz,  faite  au  moyen  de  la  pompe  avec  la  méthode  ra 
pide,  on  ajoutait  dans  la  pompe  même  ce.  30  de  solution  d'acide 
acétique  dans  de  l'eau  distillée  à  1  Vo  >  ®^  l*on  évaluait  le  GO,  du 
nouveau  gaz  développé  et  recueilli  (1). 


(1)  Comme  il  s'agissait  de  déterminer  seulement  le  nouveau  CO,  produit,  il  aurait 
été  superflu  de  faire  auparavant  Tanalyse  quantitative  des  gaz  dans  la  solution 
d'acide  acétique. 
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IV. 

Tortue  marine  du  poids  de  Kg.  15.  Saignée  par  la  carotide  et  infumoa  : 
lution  physiologique  de  chlorure  de  sodiom   par  la  jugulaire.  Après  ^  b'  - 
lavage,  le  liquide  sort  incolore.  On  a  employé  environ  10  litrea  d'eau  •a'.rr 
traction  et  analyse  des  gaz  du  liquide  circulant,  à  des  intervallea  diâêrenu 
que  rinfttsion  est  terminée. 


Heures 
après  que 
1  infusion 

est 
terminée 


0,5 

2,15 

4,15 


Contenu  gasseux  du  liquide 
p.  100  de  liquide 


GO,  extrait 


avec  après 

le  simple    adjonction 

vide  d  acide 


3,08 
6,83 
8,17 


3,67 
7,77 
8,0 


0,05 
0 
0 


CoiDp.dttgai  pil: 
p.  !<■» 


Gaz 
résiduel 


CO, 


I 


1,70 
1,80 
1,75 


I 


3,15 
4,43 

536 


Os 


2,09 
0,49 

0 


.'% 


A     » 


'•4    * 


V. 

Tortue  marine  du  poids  de  Kg.  9.  Extraction  du  sang  par  la  earotiie  et  ;::: 
d  eau  salée  par  la  jugulaire.  Détermination  do  contenu  gazeux  do  Itquiile  et** 
à  intervalles  divers  après  que  Tinfusion  est  terminée. 


Contenu  gazeux  du  liquide 
p.  100  de  liquide 


Heures 


I 


après  que    l 
1  infusion 
est  terminée 


C0(  extrait 


avec  le      '      ,.■?»•*" 
.      ,       . .       adionction 


Gaz  résiduel 


0.10 
2,20 
5  — 


2,r>8 
5.rjO 

7.rt3 


9,«3 
13,33 
12.50 


0,07 
0 
0 


l,6rt 

l.Ni 

2.0 
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VI. 

Tortae  marine  du  poids  de  Kg.  6.  On  remplace  le  sang  par  la  solation  physio- 
logique de  chlorure  de  sodium.  Le  lavage  de  Torganisme  dure  3  h.  30'.  On  a  em- 
ployé 8  litres  d  eau  salée.  L'extraction  et  Tanalyse  des  gaz  contenus  dans  le  li- 
quide circulant,  faites  à  des  périodes  différentes,  donnent   les  résultats  suivants: 


Heures 

après  que 

1  infusion 

est  terminée 


0,2 
2,45 

5,45 


Contenu  ^Lzeux  du  liquide 
p.  100  de  liquide 


COs  extrait 


avec  le 
simple  vide 


3,67 

8,33 

10,33 


après 

adjonction 

a*acide 


8,83 
18,92 
17,67 


0,08 

0 

0 


Gaz  résiduel 


2,08 
2,67 
2,33 


Si  nons  passons  maintenant  à  un  examen  des  diverses  expériences 
dont  les  résultats  ont  été  résumés  dans  des  tableaux  spéciaux  et  si 
nous  regardons  le  contenu  gazeux  du  liquide  que,  chez  la  tortue 
marine,  on  a  substitué  presque  totalement  au  sang  normal,  on  peut 
affirmer  que,  dès  le  commencement  de  Texpérience,  c'est-à-dire  après 
que  le  lavage  de  Torganisme  est  terminé,  ce  liquide  est  privé  d'oxy- 
gène et  ne  peut  s'en  pourvoir  à  Textérieur,  à  cause  des  conditions 
spéciales  dans  lesquelles  se  trouve  ranimai. 

Il  est  vrai  que  Toxygène,  qui,  avant  la  fermeture  de  la  trachée  et 
de  l'oesophage,  se  trouve  contenu  dans  le  poumon  et  dans  le  tube 
digestif,  peut  être  utilisé,  mais  cette  provision  possible  d*oxygène  est 
certainement  consommée  durant  la  période  de  temps  relativement 
longue  (4  heures  en  moyenne)  qui  précède  les  premières  déterminations 
i^azométriques  et  qui  est  employée  à  chasser  le  sang  et  à  le  remplacer 
par  la  solution  physiologique  de  chlorure  de  sodium.  La  preuve  en 
est  que,  même  dans  la  première  détermination  quantitative  des  gaz 
contenus  dans  le  poumon,  c'est-à-dire  dès  le  moment  où  cesse  Vin- 
fusion  d'eau  salée,  et  que  nous  pouvons  considét^er  comme  le  com* 
mencement  de  Veocpérience,  parce  que  c'est  aux  valeurs  recueillies 
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alors  que  nous  rapportons  les  modifications  quantiiattces  des  ffaz 
des  périodes  successives,  F  oxygène  n'est  représenté  que  par  nn*? 
fraction  de  centimètre  cube  pour  ce.  100  de  gaz.  Une  fois  nous  Irou- 
vâmes  Toxygène  dans  le  rapport  de  2,09  ®/,;  mais,  dans  la  détermi- 
nation suivante,  faite  deux  heures  après,  ii  ne  représentait  que 
0,49  7o-  ^6  plus,  il  est  probable  que  les  quantités  d*oxygène  qui  restent 
dans  i*appareil  respiratoire  et  dans  Tappareil  digestif  sont  consommées, 
en  très  grande  partie,  par  la  respiration  élémentaire  des  Ussos  avec 
lesquels  elles  se  trouvent  en  contact,  et  que  des  traces  seulement 
peuvent  pénétrer  dans  le  liquide  circulant  très  pauvre  d*hémoglobine. 

Il  en  est  de  même  pour  les  petites  quantités  d'oxygène  qui,  malgré  la 
longue  ébuUition  du  liquide  que  Ton  devait  introduire  dans  le  système 
circulatoire,  s*étaient  dissoutes  dans  ce  liquide  durant  son  refroidis- 
sement. Il  nous  suffit  d'observer  que,  dans  la  première  détermination 
("commenceTnent  de  Vexpèrience),  1*0,  était  absent  ou  contenu  à  Tétât 
de  traces  dans  le  liquide  circulant  (0,69;  0,13;  0,05;  0,07;  0,08  de  ce. 
pour  100  de  liquide). 

Reste  la  respiration  cutanée;  mais  Je  no  crois  pas  qu'on  puisse  lui 
attribuer  aucune  valeur,  étant  données  les  conditions  anatomiques  de 
rentier  involucre  externe  des  animaux  en  expérience. 

Nous  pouvons  donc  croire  que  les  phénomènes  vitaux  qui  persistent 
chez  la  Testimgine  saiata,  les  processus  chimiques  du  métabolisme 
qui  s*y  accomplissent  ont  lieu  sans  prise  d*oxygëne  libre. 

Le  mode  de  se  comporter  du  GO,  dans  le  liquide  circulant  acquiert 
maintenant  pour  nous  un  intérêt  spécial.  Dès  le  commencement  de 
Texpérience,  on  en  observe  une  certaine  quantité,  et  celle  qu'on  peut 
extraire  avec  le  simple  vide  oscille  entre  2  et  4  Vo  >  ^^^^  cette  quantité 
pour  cent  devient  plus  élevée  à  mesure  que  se  prolonge  le  séjour  do 
liquide  dans  Torganisme,  et  Ton  peut  dire  que,  au  bout  de  5-6  heures, 
on  a  des  quantités  relativement  grandes,  si  l'on  calcule  spécialement 
la  quantité  totale  contenue  dans  le  liquide,  c'est-à-dire  le  CO^  dissoas 
et  celui  qui  se  trouve  combiné,  faiblement  et  fortement. 

En  Tabsence  de  O^,  on  a  donc,  dans  le  liquide  circulant,  une  ac- 
cumulation de  GO,,  lequel  ne  peut  pas  être  un  gaz  préexistant  dans 
l'organisme,  parce  que  son  rapport  graduel  et  toujours  croissant  daiu 
le  liquide  indique  une  production  nouvelle  et  continue,  spécialement 
si  Ion  tient  compte  que  le  long  lavage  de  Torganisme,  pendant  la 
durée  de  4  heures,  devait  être  suffisant  pour  expulser  celui  qui  s*était 
précédemment  formé  et  accumulé. 
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Du  gaz  extrait  du  liquide  il  reste  une  petite  partie,  que  nous  avons 
appelée  génériquement  gaz  résiduel^  parce  que  nous  ne  pouvons  pas 
affirmer  aujourd'hui  si  elle  est  ou  non  entièrement  constituée  d*azote. 
Pour  le  moment  nous  nous  bornons  seulement  à  observer  que,  souvent, 
cette  petite  quantité  de  gaz  subit»  elle  aussi,  une  légère  augmentation 
avec  la  prolongation  de  Texpérlence. 


En  résumé: 
l""  Chez  la  tortue  marine,  on  peut  remplacer  le  sang  par  une 
solution  physiologique  de  chlorure  de  sodium  et  tenir  Tanimal  en  vie 
pendant  une  période  de  temps  qui  peut  varier  d*un  animal  à  Tautre. 
Dans  ces  conditions,  la  tortue  reste  immobile;  les  manifestations  de  la 
vie,  dans  les  signes  facilement  visibles,  se  limitent  à  la  persistance 
des  contractions  cardiaques  et  à  la  manifestation  des  réflexes  dans  les 
membres  postérieurs. 

2^  Le  nouveau  liquide,  introduit  dans  le  système  circulatoire  à 
la  place  du  sang,  acquiert  immédiatement  des  caractères  nouveaux 
et  importants.  Sa  composition  se  modifie;  il  ne  reste  pas  une  simple 
solution  de  chlorure  de  sodium,  mais  on  y  rencontre  des  substances 
protéiqnes  et  il  a  la  propriété  de  se  coaguler  spontanément  après  qu*il 
est  soustrait  des  vaisseaux  dans  lesquels  il  est  mis  en  circulation; 
c*est-à-dire  quMl  tend  à  prendre  les  caractères  du  plasma  sanguin.  Il 
nous  donne  l'image  d*un  tissu  qui,  altéré  violemment,  tend  à  se  re- 
former, comme  les  autres  tissus  mis  accidentellement  ou  volontaire- 
ment en  conditions  anormales. 

3*  Le  contenu  gazeux  du  nouveau  liquide  circulant  présente  de 
notables  modifications  durant  la  période  de  Texpérience.  L'oxygène 
fait  défaut,  ou  bien  il  y  en  a  seulement  des  traces  au  commencement 
de  Texpérience,  et  un  nouvel  approvisionnement  du  dehors  n*est  pas 
possible.  Le  GO,,  au  contraire,  se  présente  en  notable  quantité,  et  son 
rapport  centésimal  augmente  toujours  davantage  avec  la  proton- 
gatUm  de  rexpértence,  jusqu'à  atteindre  quelquefois  des  valeurs  re- 
lativement élevées. 

4*  L*état  dans  lequel  se  trouve  le  CO,  est  le  même  que  celui 
qu*il  présente  dans  le  sérum  normal,  c'est-à-dire  qu'il  est  en  partie 
dissous  et  en   faible  combinaison  (on  peut  Textraire  avec  le  simple 


S40  F.  SPALLITTA  —  LES  PRODUITS  DU  METABOLISMB,  ETC. 

vide),  en  partie  plus  fortement  combiné  (on  peut  l'extraire  après  Tad* 
jonction  d*un  acide). 

5"^  L'augmentation  du  GO,  dans  le  liquide  circulant  a  lieu  en  Tab- 
sence  de  0,,  ce  qui  démontre  que,  chez  la  tortue  vivante,  on  peut 
avoir  une  production  toujours  croissante  de  CO,  sans  consommation 
simultanée  de  0,. 

Ces  recherches,  résumées  dans  les  conclusions  susdites,  confirmant 
la  notion  que  la  production  du  GO,  est  indépendante  de  la  présence 
d'oxygène  libre,  me  semblent  avoir  une  valeur  supérieure  à  celle  des 
preuves  expérimentales  que  Ton  a  apportées  jusqu'à  présent  à  l'appui 
de  ce  concept  fondamental.  Elles  ne  permettent  pas  d'invoquer  l'in- 
tervention des  prétendues  réserves  d'oxygène,  ni  d'admettre  que  le 
GO,  recueilli  et  dosé  ne  soit  pas  un  gaz  de  nouvelle  formation,  mais 
du  GO,  préexistant  dans  l'organisme;  de  plus,  les  expériences  étant 
faites  sur  l'animal  vivant,  elles  échappent  à  l'objection  que  leurs  ré- 
sultats pourraient  être  l'effet  de  processus  de  putréfaction. 


Action  des  produits  régressifs  des  tissus  sur  le  cœur 

et  sur  la  respiration  (^ 

par  le  D'  G.  TALLABICO. 


(Inatitat  phjiiologiqae  de  rUniTBnité  de  Rome). 


(RÉSUMÉ  DE   l'auteur) 


Le  but  des  recherches  que  je  vais  rapporter  a  été  d'étudier  Taction 
exercée,  sur  la  circulation  et  sur  la  respiration,  par  le  sang  qui  est 
resté  longtemps  stagnant  dans  un  ample  territoire  vasculaire  et  qui 
^'est,  pour  ainsi  dire,  saturé  de  produits  régressifs  ou  de  produits  de 
consommation  des  tissus.  Dans  plusieurs  circonstances,  aussi  bien  phy- 
siologiques que  morbides,  on  parle  des  diverses  actions  (stimulantes, 
'lépressives,  etc.)  exercées  par  les  produits  régressifs  des  tissus  sur 
tel  ou  tel  appareil.  A  l'accumulation  de  ces  produits  se  rapporte  une 
série  de  manifestations  variées  de  caractère  général  et  local  (auto- 
intoxications^  fatigue).  A  ces  produits  régressifs,  quelques  auteurs 
attribuent  le  sommeil,  quand  ils  sont  dans  une  mesure  donnée,  et 
Tinsomnie  quand  ils  sont  en  quantité  exagérée.  Quelques  formes  mor- 
bides déterminées  (quelques  dégénérescences  et  hypertrophies  fonc- 
tiv)nnelles  d'organes)  se  rapportent  à  une  neutralisation  et  à  une  éli- 
mination insuffisantes  de  ces  produits. 

Ces  quelques  rapports  normaux  et  pathologiques  que  nous  venons 
de  rappeler  sont  suffisants  pour  donner  une  idée  approximative  de 
rimportance  fonctionnelle  que,  en  physiologie  et  en  physio-pathologie, 
on  est  obligé  de  reconnaître    aux   produits  de   désintégration    des 


(1)  Areh.  di  Farmacol,  Sper,  e  Scienze  affini,  ann.  V,  vol.  V,  fasc.  3,  1906. 
Àrekiwêi  OaUmnêi  dé  Btclogi;  —  Tome  XLVII.  U 
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tissus.  Mais  il  faut  avouer  que,  quand  on  parle  de  produits  régreasib 
ou  de  refus  ou  de  consommation  des  tissus,  on  se  rapporte  à  un 
quid  par  nous  supposé,  dans  sa  constitution  et  dans  ses  propriétés 
fonctionnelles,  plutôt  que  réellement  connu.  Nous  connaissons  quel- 
ques produits  de  décomposition  ou  d'utilisation  ultime  pbysiologtqut 
des  protéiques,  des  graisses  et  des  hydrates  de  carbone,  et  lorsque 
nous  parlons  de  produits  de  consommation  des  tissus  nous  enten- 
dons nous  reporter  à  un  mélange  de  ces  produits,  dont  une  partie 
passe  modifiée,  une  autre  non  modifiée  dans  les  urines.  Nous  con- 
naissons aussi  Taction  exercée  sur  Tôrganisme  par  quelques-unes  de 
ces  substances,  quand  elles  sont  introduites  dans  la  circulation,  actios 
déprimante  dans  quelques  cas,  excitante  dans  d'autres  cas,  sur  direr> 
appareils.  Mais  ce  n'est  pas  de  cela  que  nous  voulons  nous  occnj»er 
pour  le  moment,  d'autant  plus  que  la  connaissance  isolée  de  la  pro- 
priété de  ces  substances  nous  éclaire  peu  sur  l'action  générale  des 
produits  de  consommation,  étant  donné  que  nous  ne  savons  pas  dan!« 
quelle  proportion  elles  se  rencontrent,  de  retour  des  différents  oi^anes. 
dans  le  sang  et  dans  la  lymphe,  et  dans  les  diverses  circonstances 
fonctionnelles,  et  quelle  est  l'action  totale  quand  elles  n*agissent  pas 
séparément  mais  réunies,  comme  c'est  précisément  le  cas  dans  les 
rapports  ordinaires  de  l'échange  matériel  de  l'organisme. 

C'est  cette  difficulté  de  pouvoir  isoler  ou  étudier  réunis,  dans  leurs 
rapports  qualitatifs  et  quantitatifs,  les  produits  de  consommation  dts 
tissus,  qui  nous  maintient  dans  l'ignorance  actuelle  sur  le  rôle  qu'ils 
ont  réellement  dans  les  diverses  circonstances  normales  et  patholo- 
giques. La  quantité  minime  de  ces  produits  qui  se  forme  dans  lr> 
limites  de  temps  auxquelles  sont  réduites  nos  recherches  fonctionnelles 
la  possibilité  de  leur  destruction  et  de  leur  neutralisation  rapides,  la 
difficulté  de  les  recueillir  en  les  isolant  des  tissus  dans  lesquels  ils 
se  forment  et  du  sang  dans  lequel  ils  sont  versés  constitueront  toujours 
autant  d'obstacles  à  une  recherche  directe  sur  ces  problèmes.  11  faut 
donc  les  étudier  en  recourant  à  des  méthodes  indirectes;  et  à  celles-ci 
appartiennent  les  procédés  employés  par  Mosso,  puis  par  Zuntx  et 
Goppert,  pour  l'étude  de  l'action  des  produits  de  la  fatigue.  La  trans- 
fusion se  prête  bien,  quand  on  peut  déterminer  dans  le  sang  de^ 
animaux  la  production  relativement  rapide  et  abondante  de  ces  pro- 
duits, comme  c'est  le  cas  dans  la  fatigue.  Mais,  si  Ton  veut  étudier 
les  substances  de  refus  d'autres  appareils  qu<^  l'appareil  muscolaire. 
et  séparément  l'un  de  l'autre,  le  procédé  de  Geppert  et  Zuntz  est  Je 
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plas  adapté;  ces  observateurs,  de  même  que  Johansson,  liaient,  en 
général,  les  gros  vaisseaux  abdominaux,  tétanisaient  les  membres 
pendant  quelques  minutes  et  rouvraient  brusquement  les  vaisseaux, 
étudiant  les  modiQcattons  qui  en  résultaient  dans  la  fonction  du  cœur 
et  de  l'appareil  respiratoire.  Mais  ils  ne  songèrent  pas  à  observer 
quels  étaient  les  effets  exercés  sur  le  cœur  et  sur  la  respiration  par 
les  produits  de  refus  qui  s'accumulent  dans  le  sang,  lorsque,  sans 
tétaniser  les  muscles,  on  tient  fermés  pendant  très  longtemps  les  vais- 
seaux qui  arrosent  les  membres  postérieurs  de  ranimai. 

En  un  mot,  ils  ne  virent  pas  quelle  était  Taction  exercée  sur  la 
circulation  et  sur  le  cœur  par  les  produits  de  consommation  des  tissus 
en  repos.  Combler  cette  lacune  était  certainement  une  entreprise  qui 
promettait  une  bonne  moisson  de  résultats. 

Les  recherches  de  Oeppert  et  Zuntz  et  celles  de  Johansson  se  bor- 
naient k  peu  près  au  seul  tissu  musculaire;  J*ai  étendu  les  miennes 
&  d*autres  tissus,  en  pratiquant  Tocclusion  de  Taorte  et  de  la  veine 
cave,  même  immédiatement  au-dessous  du  diaphragme;  le  territoire 
vasculalre  ainsi  intéressé  était  très  ample. 

Je  mentionnerai  brièvement  la  méthode  que  j*ai  suivie. 

Le  plan  de  la  recherche  consistait  à  tenir  le  territoire  vasculaire, 
qu*on  voulait  examiner,  fermé  pendant  un  temps  suffisant  pour  qu'il 
se  rassemblât,  dans  les  tissus  et  dans  le  sang,  une  certaine  quantité 
do  produits  de  consommation,  et  à  ouvrir  tout  à  coup  les  vaisseaux, 
en  enregistrant  la  courbe  de  la  pression  sanguine  et  celle  des  mou- 
vements de  la  respiration. 

Le  chien  était  fixé  le  ventre  en  haut  et  chloroformisé.  On  serrait 
Taorte  abdominale  et  la  veine  cave  descendante  avec  une  pince;  on 
fi*rmait  les  vaisseaux,  suivant  les  cas,  ou  bien  au-dessus  du  diaphragme 
ou  bien  immédiatement  au-dessus  de  la  bifurcation  des  veines  iliaques. 

Pour  les  particularités  de  la  technique  je  renvoie  au  travail  original, 
et  de  même  pour  la  description  des  phénomènes  qui  se  présentent 
dans  les  membres  à  la  suite  de  la  fermeture  des  vaisseaux. 

Au  chien  ainsi  préparé,  on  administrait  de  temps  en  temps  de  pe- 
lil»^s  quantités  de  chloroforme  pour  le  tenir  en  repos.  La  courbe  de 
la  pression  sanguine  fut  recueillie  avec  un  manomètre  à  mercure 
mis  en  rapport  avec  la  carotide.  On  obtint  les  pncumogrammCvS  en 
appliquant  au  chien  un  double  tambour  de  Marey. 

Quelque  temps  avant  de  pratiquer  Touverture   des   vaisseaux  on 
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suspendait  Tadministration  du  chloroforme  et  Ton  attendait  !r  r- 
complet  de  ranimai. 

Les  chiens  ainsi  opérés  furent  au  nombre  de  14:  sur  10,  vu  { r.* 
la  fermeture  de  Taorte   immédiatement  au-dessus  de  la   bifi^r. 
des  veines  iliaques  et  de  la  veine  cave  k  la  même  hauteur    *•* 
tëres  hypogastriques  également  étaient  liées  pour  empêcher  la  c 
lation  collatérale);  sur  4,  on  fit  la  ligature  do  Taorte  t*t  <Je  la  \ 
cave  immédiatement  au*dessous  du  diaphragme.  Après  av^ir  f-- 
les  vaisseaux  et  empêché  ainsi  Tafflux  du  sang,  il  était  à  prê\    r 
la  production  des  substances  de  consommation  diminuerait,  n. 
cause  de  la  cessation  de  rapport  de  nouvelles  substances  nut:  ' 
qu'à  cause  de  Tétat  asphyxique  dans  lequel  tombent  ks  ti>-i:«.  '• 
il  n*y  a  pas  lieu  d'admettre  que  cette  production  soit  su>(onl-j*.  - 
platement,  parce  que  les  éléments  des  tissus  restent  en  granti**  ;   - 
vitaux  et  continuent   pendant   quelque   temps  i  fonctionr.*  r  r* 
conséquent,  à  se  nourrir  et  à  éliminer  ou  à  accumuler  des  jr 
de  consommation. 

Une  autre  circonstance  qu'on  ne  doit  i)oint  oublier,   c'e^t    q>- 
substances  de   refus   des  éléments  cellulaires  se  forment  -:j:.* 
condition   asphyxique;   et   par  conséquent  on   peut   p*»nM»r  q.-, 
doivent  être  un  peu  différentes  de  celles  qu'on  ohliendrail  si  1  ••.-. 
gazeux  dts  tissus  n*était  pas  suspendu.  Mais,  h  ce  propos,  n-i^  .• 
quences  sont  tout  à  fait  négatives;   nous  ne  savons  pas  d^in»   ; 
niOv^ure  l'échange  des  tissus,  dans  Tétat  asphyxique  ab.M)lu  tu  r 
(condition  de  slaso  veineuse),  diiïère  de  l'échan^je  normal. 

Nous  rapporterons  maintenant  quelques   exemples  des  e\p  : 
accomplies,  avertissant  que,  pour   la   pression   du  ?anu',  vi\  a   : 
les  valeurs  mnj'inmm  et  viinvnxony  excepté  pour  la  prenuiT»-  •  • 
rienoe,  où  Ton  a  donné  la  valeur  moyenne. 

Le  nombn»  des  pulsations  cardiaques  et  des  respirali»»ns  ^e  n»; 
à  une  minute. 
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ExpiRiBNCX  I.  —  Chienne  bâtarde,  du  poids  de  Kg.  15.  Narcose  chloroformique. 
On  ferme,  avec  deux  pinces  à  ressort,  Taorte  et  la  veine  cave  descendante  immé- 
diatement au-dessus  de  la  bifurcation  des  vaisseaux  iliaques,  à  9  h.  25'.  On  en- 
veloppe les  membres  postérieurs  et  le  tronc  dans  des  linges  chauds.  A  divers  in- 
tervalles, on  administre  du  chloroforme  en  petite  quantité,  lorsque  le  chien  8*agite 
beaucoup.  A  10  h.  50',  on  prépare  la  carotide  de  droite  et  on  la  met  en  rapport 
avec  le  manomètre  à  mercure.  On  applique  au  thorax  le  double  tambour  de  Marey. 
A  11  heures,  on  rouvre  les  vaisseaux  (v.  tableau).  A  3  h.  5'  après  midi,  on  sacrifie 
ranimai  en  lui  fermant  la  trachée  avec  une  pince. 
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ExPÂRiiMCS  II.  -*  Chienne  du  poids  de  Kg.  9,  Narcose  chlorofom.;  ;  ^ 
ferme,  avec  deux  pinces  à  ressort,  Taorte  et  la  veine  cave  descendante,  in. 
tement  au-deisui  de  la  bifurcation  des  vaisieauœ  iiiaques^  à  5  heures  a^'-e*  = 
On  enveloppe  les  membres  postérieurs  et  le  tronc  dans  des  linges  cbaui*    A 
férents  intervalles,  on  administre  du  chloroforme  en  petite  quanute*  quac<i  ',* 
s*agite  beaucoup.  On  prépare  la  carotide  de  droite  et  on  la  met  en  rap(«^rt 
le  sphygmoscope  en  doigt  de  gant.  On  applique  au  thorax  le  double  ta:  i-    ' 
Marey.  A  6  h.  57'  après  midi,  on  ouvre  les  vaisaeaux  (v.  tableau;.   A  **  s^.  ' 
sacrifie  Tanimal  en  lui  fermant  la  trachée  avec  une  pince. 
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ExPÊRtENCi  m.  —  Chien  de  Kg.  9,  faible  et  maigre.  Narcose  chloroformiqae. 
A  9  h.  du  matin,  on  ferme,  avec  deux  pinces  à  ressort,  l*aorte  et  la  veine  cave 
descendante,  immédiatement  au-dessus  de  la  bifurcation  des  vaisseauœ  iliaques. 
A  différents  intervalles,  on  administre  le  chloroforme  en  petite  quantité,  quand  le 
chien  s*agite  beaucoup.  On  prépare  la  carotide  de  droite  et  on  la  met  en  rapport 
avec  le  sphygmoscope  en  doigt  de  gant.  On  applique  au  thorax  le  double  tambour 
de  Marey .  A  10  h.  96',  on  ouvre  les  vaisseaux  (v.  tableau).  A  1 1  h.  36^,  on  tue 
ranimai  en  lui  fermant  la  trachée  avec  une  pince. 
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Le  chien  se  plaint. 

On  ouvre  les  vaisseaux,  le  chien 
se  calme. 

Le  chien  recommence  à  se  plain- 
dre. 


La  petitesse  du  tracé  dépend  du 
caillot  qui  s'est  formé  dans 
Tappareil. 

On  tue  le  chien  par  asphyxie. 
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Expérience  IV.  —  Chienne,  précédemment  opérée  d'extirpation  oére^- 
du  poids  de  Kg.  10.  Narcose  chloroformique.  A  0  h.  35'  du  matin,  <in  fer 
deux  pinces  à  ressort,  Taorte  et  la  veine  cave  descendante,  immédiatement  s*.-' 
du  diaphragme.  A  différents  intervalles,  on  administre   le  chlc^roforiue  r:    ;' 
quantité,  quand  le  chien  est  agité.  On  prépare  la  earotide  de  droite  et  rc.    . 
en  rapport  avec  le  sphygmoscope  en  doigt  de   gant.   On   applique   au   v  ' 
double  tamboar  de  Marey.  A  11  h.  5',  on  ouvre  les  vaisseaux  abdomin.tux  %  tt 
A  midi,  on  tue  Tanimal  en  lui  fermant  la  trachée  avec  une  pince. 
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EzpÉRiBNCB  V.  —  Cbienne  du  poids  de  Kg.  5.  Narcose  chloroformique.  A 
5  h.  54',  on  ferme,  avec  deux  pinces  à  ressort,  l'aorte  abdominale  et  la  veine  cave 
immédiatement  sous  le  diaphragme.  On  convre  les  membres  postérieurs  avec  un 
linge  chaud.  A  différents  intervalles,  on  administre  le  chloroforme  en  petite  quantité. 
On  prépare  la  carotide  de  droite  et  on  la  met  en  rapport  avec  le  sphygmoscope 
à  doigt  de  gant.  On  applique  au  thorax  le  double  tambour  de  Marey.  A  6  h.  54\ 
on  ouvre  les  vaisseaux  (v.  tableau).  A  7  h.  50^,  le  chien  meurt. 
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On  ouvre  les  vaisseaux. 


Le  chien  se  calme. 
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Les  battements  du  cœur  de- 
viennent arythmiques;  il  y  a 
de  fré({uent8  battements  de  bi- 
géminisme. 

L*arythmie  s^accentue,  on  a  de 
fréquenta  groupes  de  batte- 
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piration «e  suspend  également. 
On  a  quelques  respirations  iso- 
lées, quelques  petits  groupes 
de  battements  cardiaques,  puis 
la  mort  de  Tanimal. 
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ftésmé  det  rétallmts  et  concInst^BS. 

Je  résumerai  brièvement  les  résultats  qui  ressortent  de  Tensemble 
de  recherches  exécutées,  et  je  commencerai  par  la  série  se  rapportant 
à  la  fermeture  do  Taorte  et  de  la  veine  cave,  un  peu  au-dessus  du 
point  de  bifurcation  des  veines  iliaques. 

Les  expériences  faites  ée  cette  manière  sont  au  nombre  de  10;  la 
fermeture  des  vaisseaux  dura  un  temps  qui  varia  de  35  minutes  à  deux 
heures,  mais,  dans  la  plupart  des  cas,  Tocclusion  fut  maintenue  pendant 
Tespace  d'une  heure. 

Les  résultats  des  expériences  montrèrent  que,  même  en  prolongeant 
le  terme  de  la  fermeture  au  delà  d*une  heure,  les  effets  sur  la  circu- 
lation et  sur  la  respiration  n*augmentent  pas;  il  est  probable  que  les 
fonctions  métaboliques  des  tissus  s'arrêtent,  ou  à  peu  près,  au  bout 
d*uD  certain  temps  et  que  la  modification  de  la  crase  du  sang  stagnant 
n'augmente  pas  ou  n'augmente  que  de  peu.  On  fit  aussi  quelques 
tentatives  pour  prolonger  Tocclusion  des  vaisseaux  jusque  pendant 
5  heures,  mais,  durant  ce  temps,  il  finit  toujours  par  se  produire  un 
certain  degré  de  circulation  collatérale  (peut-être  par  les  vaisseaux 
vertébraux  ou  par  ceux  du  bassin)  et  Ton  a  un  rétablissement  partiel 
de  la  circulation  dans  les  membres  inférieurs. 

Je  m'occuperai  en  premier  lieu  des  effets  sur  la  circulation  san- 
guine; mais  je  rappellerai  tout  d'abord  une  certaine  action  générale 
exercée  par  le  retour,  dans  la  circulation,  du  sang  qui  est  resté  long- 
temps ea  stagnation  dans  un  territoire  vasculaire.  Nous  pratiquions 
la  réouverture  des  vaisseaux  après  que  nous  avions  déjà  cessé  depuis 
quelque  temps  l'administration  du  chloroforme,  c'est  pourquoi  les 
chiens  étaient  inquiets  et  agités  et  parfois  criaient;  mais,  dès  que  les 
vaisseaux  étaient  rouverts,  les  animaux  se  calmaient  presque  toujours 
comme  par  enchantement,  ils  cessaient  de  s'agiter,  de  crier,  et  pendant 
l'espace  de  plusieurs  minutes  ils  restaient  dans  un  état  de  grande 
tranquillité. 

Le  résultat  que  l'on  observe  le  plus  fréquemment  pour  ce  qui  con- 
cc*me  le  nombre  des  pulsations  cardiaques,  c'est  la  diminution.  Elle 
est  presque  constante  dans  le  premier  temps  qui  suit  la  réouverture 
des  vaisseaux,  mais  elle  peut  également  continuer  pendant  plus  d'une 
heure,  c'est-à-dire  pendant  tout  le  temps  de  l'expérience.  Parfois,  à 
une  première  raréfaction,  qui  durait  plusieurs  minutes,  succédait  le 
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retour  à  la  fréquence  normale,  ou  bien  une  augrnenlation  très  no- 
table dans  le  nombre  des  pulsations  cardiaques. 

L^ampleur  des  battements  cardiaques  (telle  qu*el]e  résultaîl  du  tracé 
sphygmographique)  augmenta  Jusqu^à  atteindre  et  à  dépasser  le  double 
de  la  hauteur  après  la  réouverture  des  vaisseaux  abdominaux;  mais, 
parfois,  on  eut  un  rapetissement  de  Tampleur  des  contractions  car- 
diaques,  alors  même  que  la  fréquence  était  diminuée.  La  pression 
sanguine  diminue  tout  à  coup,  dès  que  la  circulation  se  rétablit  dan^^ 
les  vaisseaux  abdominaux,  mais  elle  s*élève  de  nouveau  dans  Tespace 
de  deux  minutes,  pour  atteindre  le  niveau  primitif  ou  pour  le  dépasser. 
Dans  une  moitié  des  cas,  la  pression  dépassa  le  niveau  primitif,  et. 
pendant  tout  le  temps  que  dura  l'observation  (environ  une  heore» 
l'augmentation  resta  constante;  cette  augmentation,  bien  que  peu  con- 
sidérable, était  cependant  sensible,  et  elle  dépassa,  dans  quelques 
cas,  dix  mm.  de  PIg. 

Le  mode  de  se  comporter  de  l'appareil  respiratoire  montra  plus  de 
constance;  la  fréquence  des  mouvements  respiratoires  diminua  après 
l'ouverture  des  vaisseaux,  tandis  que  l'ampleur  des  différentes  respi- 
rations augmentait;  la  diminution  de  la  fréquence  dépassa  parfois  un 
tiers  du  nombre  primitif.  Cette  modification  n'était  pas  transitoire, 
mais  elle  persistait  pendant  quelques  dizaines  de  minutes  et  parfois 
pendant  toute  la  durée  de  l'observation  (dans  quelques  cas  plus  d'une 
heure).  On  a  observé  dans  plusieurs  cas  que,  quelque  temps-  après  la 
réouverture  des  vaisseaux,  tandis  que  la  fréquence  de  la  respiration 
se  montrait  encore  très  diminuée,  l'ampleur  des  différents  mouvements 
de  la  respiration  diminuait  beaucoup,  jusqu'à  se  réduire  à  celle  qui 
existait  avant  l'expérience. 

Occupons-nous,  maintenant  des  expériences  dans  lesquelles  on  fit 
la  ligature  de  Taorte  et  de  la  veine  cave  immédiatement  au-dessous 
du  diaphragme.  Dans  ce  cas,  un  très  ample  territoire  vasculaire  était 
fermé.  On  opéra  de  cette  manière  4  chiens;  on  fit  toujours  aussi  la 
ligature  des  artères  hypogastriques.  Dans  ces  expériences,  on  observa, 
d'une  manière  constante,  la  mort  des  animaux  dans  un  temps  qui 
varia  de  10'  à  i  heure  et  25';  la  mort  avait  lieu  avec  des  phénomènes 
d'adynamie  cardiaque.  Chez  ces  animaux,  le  nombre  des  pulsations 
du  cœur  alla  rapidement  en  diminuant  après  la  réouverture  des 
vaisseaux,  car  il  survint  des  arythmies  variées  et  une  paralysie  car- 
diaque; à  l'abaissement  initial  de  la  pression,  succéda  une  élévation 
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lente  et  incomplète,  puis  de  nouveau  un  abaissement  progressif  jusqu'à 
la  mort.  Les  mouvements  de  la  respiration  diminuaient  constamment 
de  fréquence,  bien  qu*iis  augmentassent  d*ampleur,  mais  on  avait 
ensuite  des  formes  variées  d*arythmies  respiratoires  et  enfin  la  para- 
lysie des  centres  de  la  respiration. 

L'ensemble  des  résultats  qui  viennent  d*ètre  exposés  démontre, 
à  première  vue,  quelle  est  leur  variabilité  dans  les  recherches  que 
nous  avons  faites.  Pour  juger  de  ces  résultats  il  est  nécessaire  de 
tenir  bien  compte  des  facteurs  qui  les  déterminent. 

Il  est  probable  que,  quand  on  rétablit  la  circulation  dans  le  terri- 
toire sous-diaphragmatique  de  Taorte  et  de  la  veine  cave,  après  leur 
fermeture  prolongée,  la  mort  est  déterminée,  d*un  côté,  par  le  facteur 
toxique,  et,  de  Tautre,  par  la  paral^'sie  vasculaire  qui  survient  dans 
le  territoire  de  ces  deux  vaisseaux.  Le  cas  de  la  fermeture  des  plus 
gros  vaisseaux  abdominaux  immédiatement  au-dessous  du  diaphragme 
n*est  donc  pas  très  apte  à  nous  éclairer  sur  les  effets  que  les  produits 
régressifs  des  tissus  exercent  sur  la  circulation  et  sur  la  respiration, 
à  cause  de  la  grave  complication  purement  mécanique  qui  intervient 
dans  la  circulation  après  la  réouverture  des  vaisseaux. 

Les  choses  vont  différemment  quand  il  s*agit  de  la  ligature  tempo- 
raire de  Taorte  et  de  la  veine  cave  abdominale  au-dessus  de  la  bi- 
furcation des  vaisseaux  iliaques.  Le  fait  que  la  pression  se  relève  au 
niveau  initial  et  même  au-dessus  de  ce  niveau,  peu  après  la  réou- 
verture des  vaisseaux,  nous  indique  que  le  manque  d'équilibre  hy- 
draulique, dû  à  la  circulation  du  sang  dans  le  territoire  vasculaire 
rendu  paralytique  par  l'asphyxie  prolongée,  est  facilement  compensé. 
Chez  trois  chiens,  nous  expérimentâmes  les  effets  de  Tocclusion  de 
Taorte  et  de  la  veine  cave,  prolongée  pendant  quelques  minutes  seu- 
lement, et  nous  vîmes  que  ces  effets  (augmentation  de  la  fréquence 
des  battements  cardiaques,  raréfaction  et  ampleur  plus  grande  des 
mouvements  de  la  respiration)  sont  de  très  courte  durée.  C'est  donc 
dans  la  modification  de  la  crase  du  sang  en  stagnation  dans  le  terri- 
toire fermt*  que  nous  devons  chercher  la  cause  des  modifications  de 
la  circulation  et  de  la  respiration  qu'on  observe  quand  on  ouvre  les 
vaisseaux  fermés  pendant  longtemps. 

Cela  établi,  est-ce  à  l'état  asphyxique  du  sang,  ou  aux  produits 
solides  de  consommation  versés  dans  celui-ci  par  les  tissus  que  l'on 
doit  attribuer  ces  modifications?  Nous  ne  croyons  pas  que  les  alté- 
rations dans  les  mouvements  du  cœur,  dans  la   pression  du   snng  et 
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dans  les  actes  respiratoires  soient  dues  principalement  à  TaugmentatioD 
de  vénosité  du  sang;  et  cela,  en  premier  Heu,  parce  que  l'ensemble 
phénoménologique  qu'on  observe  dans  notre  cas  no  correspond  pas 
à  celui  de  l'asphyxie  (de  la  1'  période  de  l'asphyxie,  laquelle  est 
seule  en  cause  ici),  et,'  en  second  lieu,  parce  que,  chez  nos  chiens, 
les  phénomènes  persistaient  même  pendant  plus  d'une  heure,  tandb 
qu'un  court  espace  de  temps  aurait  suffi  pour  oxygéner  le  sang  asphy- 
xique  contenu  dans  les  membres  de  nos  chiens.  Si  Ton  ferme  raoïie 
et  la  veine  cave  pendant  8  ou  10  minutes  (temps  suffisant  pour  rendre 
le  sang  assez  asphyxique),  on  observe,  quand  le  sang  des  membres 
postérieurs  recommence  à  se  verser  dans  la  circulation  générale,  une 
augmentation  dans  la  fréquence  des  battements  cardiaques  et  une 
dyspnée  d'Intensité  légère,  mais  de  la  durée  de  quelques  minutes 
seulement  En  outre,  l'inconstance  des  symptômes  que  Ton  observe 
chez  les  chiens  par  nous  opérés  dépose  contre  Thypothèse  qne  les  phé- 
nomènes qu*on  observa  étaient  simplement  asphyxiques;  l'augmentation 
de  vénosité  du  sang  détermine  constamment  (dans  la  première  itè- 
riode  de  Tasphyxie)  une  accélération  des  battements  cardiaques  et 
une  raréfaction  des  mouvements  de  la  respiration;  au  contraire,  aprw 
la  réouverture  des  vaisseaux,  nous  observâmes  le  plus  souvent  la  dimi- 
nution de  la  fréquence  des  battements  cardiaques  et  parfois  Tabsence  de 
modiBcation,  ou,  du  moins,  une  modiScation  très  transitoire  des  mouvt*- 
ments  respiratoires;  il  est  vrai  que,  le  plus  souvent,  on  eut  une  dyspnée 
intense,  mais,  d'ordinaire,  celle-ci  durait  si  longtemps  (parfois  une 
heure  et  plus)  qu'on  ne  pouvait  l'attribuer  au  contenu  moindre  en  0 
ou  au  contenu  plus  grand  de  G0«  du  sang  des  membres  postérieurs. 
C'est  donc  aux  produits  solides  de.  consommation,  passés  des  tissus 
dans  le  sang  durant  la  longue  période  de  stase,  que  sont  dues  le.^ 
modifications  dans  la  circulation  et  dans  la  respiration  qu'on  observait 
chez  nos  chiens.  A  ces  produits  il  faut  ajouter  aussi  l'action  des  sub 
stances  toxiques  qui,  comme  nous  le  savons,  se  forment  dans  le  ssdot 
asphyxique  (Schmidt»  Pflijger,  Ollolenghi)  et  qui  ont  une  cerlaine 
part  dans  la  détermination  des  phénomènes  de  l'asphyxie. 

Une  des  caractéristiques  principales  de  nos  résultats  c'est  la  <ir- 
versité  des  phénomènes  présentés  par  les  différents  animaux.  Chez 
quelques-uns  d'entre  eux,  c'est  le  cœur  qui  ressent  davantage  la  mo- 
dification de  la  crase  sanguine;  dans  d'autres  cas,  c'est  l'appareil  rev 
piratoire  qui  réagit  avec  le  plus  d'évidence;  cela  résulte  clairement 
aussi  des  expériences  rapporté  -s.  Nous  ne  saurions  indiquer  quelle 
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est  la  cause  de  ces  dififérences  individuelles;  il  nous  semble  cependant 
que  cette  diversité  correspond  avec  une  assez  grande  approximation 
à  ce  qui  a  Heu  pour  l'homme  dans  les  cas  d*auto-intoxication;  dans 
ces  formes  également  les  symptômes  peuvent  intéresser  de  préférence 
tantôt  un  appareil,  tantôt  un  autre. 

Une  considération  que  nous  désirons  mettre  en  évidence,  c*est  la  sui- 
vante: les  phénomènes  que  nous  avons  observés  en  étudiant  Taction  des 
produits  de  réchange  des  muscles  en  repos  (en  effet,  avec  la  ligature 
de  Taorte  et  de  la  veine  cave  au-de.ssus  des  vaisseaux  iliaques,  on  in- 
téressait un  territoire  principalement  musculaire)  difiTèrent  en  divers 
points  de  ceux  qui  ont  été  décrits  (Mosso,  Geppert  et  Zuntz,  Johansson) 
pour  Taction  des  produits  des  muscles  fatigués.  Ces  derniers  déter- 
minent une  accélération  des  mouvements  du  cœur  et  une  ampleur 
plus  grande  des  actes  respiratoires.  Chez  nos  animaux,  on  observa  la 
raréfaction  des  mouvements  cardiaques,  et  la  dyspnée  intense  ne  fut 
pas  constante. 

Évidemment  les  produits  des  muscles  en  repos  ont  une  action  phy- 
siologique un  peu  différente  de  celle  des  muscles  en  état  d*activité, 
et,  en  outre,  moins  intense  et  moins  caractéristique. 


Action  des  extraits  de  tissus  d'animaux  marins  invertébr-s 

sur  la  pression  artérielle  (d. 


Note  du  D*  G.  B.  ZÂVDA. 


(Laboratoire  de  Matière  médicale  et  de  Pharsacologie  exp^^rlmentale  de  rCttifenit*»  de  U«M.a* 


(RESUME  DE    L  AUTEUR) 


Depuis  plusieurs  années  on  s'appliquo  à  «Hudier  Taction  quVxercf  i.* 
sur  les  animaux  ordinaires  d  expérience,  particulièrement  {N^ur  cv 
qui  concerne  la  circulation  sanguine,  les  extraits  d  organes  de  di\tr« 
animaux,  injectés  par  la  voie  endoveineuse. 

Des  trùs  nombreux  travaux  publiés  à  ce  sujet,  et  cités  dan«^  '.• 
texte  ori^'inal,  il  résulte  que,  indistinctement,  tous  les  or^ranes  de  ctit*:. 
chat,  lapin,  porc,  bo^uf,  brebis,  pi^^eon  cèdent  à  la  solution  salii.t*.  *: 
à  Talcool  —  dans  lesquels  on  les  fait  baiillir,  ou  dans  lesquels  ^n  1*  * 
laisse  simplement  pendant  plusieurs  heures  —  des  substances  ca|  aM-  ^ 
de  modifier  la  pression  sanjruine.  (le  fait  est  constant  et  il  a  ♦»••• 
constat/*  avec  Tétude  du  tracé  manomêtrique  de  la  can^tide.  du  Irar- 
plêthysino^^raphique  d'un  membre,  du  tracé  onco^rraphiquo  d'une  ai. v 
intestinale,  ou  de  la  rate,  ou  d'un  rein, 

<-oînriie  on  nt»  pouvait  mettre  en  tlout»»  la  présence,  dans  le^  ti>*  .* 
animaux,  de  substances  capables  de  modifier  diversement  la  |>rr>«:  :; 
sanguine,  ji»  me  suis  d«Mnan«lé  si  les  tissus  d*animaux  InXs  eli-u'î..- 
des  maimuiferes  el  des  ois«'au\  —  qui  sont  précisément  les  sk". .% 
animaux  *<ur  lesi|u«'is  h*s  diirèrenls  auteurs  ont  expérimenté  —  c»-.- 
tenaicnt,  eux  au^^i,  iK<s  substniic^s  qui  pouvaient  également  a\  r 
qut'I.pie  arti«)n  >ur  l'appareil   circulatoire.   Je  pensai  k  employer  ■••  « 

i\)  a^ornii^  dflli  H  Acovl.  di  Med.  di  Tormo,  vol,  LXIX,  p.  y.t-lt^o.  t.»»' 
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invertébrés,  et,  parmi  ceux-ci,  Je  choisis  quelques  mollusques  et 
quelques  crustacés  marins  appartenant  aux  genres  Aplysia,  Loîigo, 
OctopuSy  Sepia,  Palinums,  Portuntcs. 

Évidemment,  quel  que  dût  être  le  résultat  de  mes  recherches,  le 
problème  que  je  me  proposais  ne  cessait  pas  d*ètre  intéressant,  parce 
que  la  diversité  ou  Tidentité  des  efifets  physiologiques  provoqués  par 
les  tissus  de  ces  animaux,  si  différents  des  mammifères  et  des  oiseaux 
et  si  éloignés  de  ceux-ci  dans  l*écheile  zoologique,  pouvait  nous  donner 
une  idée  de  la  différence  ou  de  la  ressemblance  de  leur  nature  chi- 
mique comparativement  aux  tissus  des  vertébrés. 

Des  mollusques  (Aplysia,  Loligo,  Octopus^  SepiaJ  et  des  crustacés 
(Palfnunts,  Porluni^J  que  je  pus  avoir  à  ma  disposition,  vivants 
ou  immédiatement  après  la  mort,  j*employai  les  muscles,  le  foie  et  la 
substance  nerveuse. 

Je  traitais  une  quantité  donnée  de  tissu,  coupé  finement  et  écrasé 
avec  du  sable  lavé,  par  un  nombre  de  cm'  do  solution  de  chlorure 
de  sodium  à  0,9  7o  correspondant  i  trois  fois  le  poids  en  grammes 
du  tissu,  et  j'obtenais  ainsi  un  extrait  en  proportion  de  1 : 3.  Quel- 
quefois je  faisais  bouillir  avec  Tadjonction  de  quelques  gouttes  d*acide 
acétique  dilué,  puis  je  filtrais,  et  le  liquide  filtré  était  ainsi  prêt  à 
être  employé.  D'autres  fois  je  traitais  également  par  la  solution  saline 
dans  les  mêmes  proportions,  mais,  au  lieu  de  faire  bouillir  avec  ad- 
jonction d*acide  acétique,  je  laissais  simplement  le  tissu  macérer  pen- 
dant quatre  ou  cinq  heures,  puis  je  filtrais.  Dans  ce  second  cas,  le 
liquide  résultant  contenait  on  grande  quantité  des  substances  pro- 
téiques,  la  chaleur  et  Tacide  acétique  n*étant  point  intervenus  pour 
les  précipiter. 

Les  liquides  ainsi  obtenus  étaient  injectés,  dans  une  veine  fémorale, 
à  des  chiens  précédemment  morphinisés  (gr.  0,01  d' hydrochlorate  de 
morphine  par  kilogramme  d'animal)  et  dont  une  carotide  était  mise 
en  communication  avec  un  manomètre  muni  d'une  plume  écrivante. 
Dans  une  autre  série  d'expériences,  j'injectais  de  fortes  doses  d'atro- 
pine aux  chiens  déjà  morphinisés.  Je  m'assurais  chaque  fois  que  le 
liquide  à  injecter  avait  une  réaction  neutre  ou  très  légèrement  alca- 
line, parce  que  les  solutions  acides  (acide  acétique)  ou  bien  masquaient 
ou  bien  empêchaient  l'action  des  extraits. 

Je  crois  inutile  de  rapporter  en  détail  les  différentes  expériences, 
c'est  pourquoi  je  n'en  donne  point  ici  les  comptes  rendus  respectifs. 
Je  reproduis,  au  contraire,  quelques  tracés. 

Àrckmâ  Uaiiêmmi  d*  Biologie.  —  Tome  XLVII.  H 
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Action  dei  «xtrâlti  d«  f»t«. 


J'ai  exécuté  de  nombreuses  expériences  avec  le  tissu  bépatij- 
Ne  pouvant  rapporter  tous  les  tracés  Je  me  borne  &  appeler  l'aUt'r.t..û 
du  lecteur  sur  quelques-uns. 

Le  tracé  1  est  donné  par  un  chien  de  Kg.  5  sous  l'aclion  de  en.'  i  ' 
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2  minutes  après  la  précédente  injection  et  avec  6  cm'  d'extrait.  Une 
3*  expérience,  faite  en  injectant  12  cm^  d'extrait,  reproduit  les  mêmes 
phénomènes.  Gomme  on  le  voit,  la  pression  s'abaisse  rapidement,  puis 
remonte  rapidement  et  redevient 
bientôt  normale;  en  même  temps 
les  pulsations  cardiaques  se  font 
beaucoup  plus  petites  et  plus  fré- 
quentes et  redeviennent  normales 
avec  le  rétablissement  de  la  pres- 
sion. On  voit,  en  outre,  que,  avec 
Tintervalle  de  quelques  minutes, 
des  doses  successives  se  montrent 
également  actives. 

Le  tracé  3,  obtenu  avec  l'extrait 
hépatique  de  Loligo  vulgaris 
montre,  immédiatement  après  l'ad- 
ministration de  l'extrait,  une  lé- 
gère élévation  de  la  pression,  à 
laquelle  succède  bientôt  un  abais- 
sement lent,  accompagné  d'un  ra-  . 
petissement  et  d'une  fréquence  plus 
grande  des  pulsations  cardiaques; 
la  pression  reste  basse  pendant 
plusieurs  minutes  et  remonte  très 
lentement. 

Les  tracés  obtenus  avec  de  l'ex- 
trait hépatique  à*Ociopus  vtUçaris 
ont  les  mêmes  caractères;  dans 
quelques-uns,  comme  par  exemple 
dans  le  tracé  4,  que  je  rapporte, 
la  légère  élévation  qui  précède 
l'abaissement  de  la  pression  peut 
cependant  faire  défaut.  Ce  tracé 
a  été  obtenu  sur  un  chien  de  Kg.  13 
et  avec  10  cm'  d'extrait. 

Le  tracé  5  est  donné  par  un  chien  de  Kg.  Ô,  à  la  suite  d'injections 
de  10  cm'  d'extrait  hépatique  A'Aplysia  limacina.  Dans  ce  tracé  éga- 
lement, on  voit  que  la  descente  de  la  pression  est  très  évidente;  à 
mesure  que  là  pression  descend  les  pulsations  deviennent  plus  petites 
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et  plus  fréquentes.  Le  retour  à  l*état  normal  est  lent,  car  ce  h*,-* 
qu*au  bout  de  7  minutes  qu*on  a  les  pulsations  amples  et  rré<]u«:*  ^ 
qui  sont  représentées  dans  la  seconde  partie  du  tracé. 

LVxtrait  hépatique  de  Palinuius  vulgaris,  à  petite  dose  (cm*  :i  ' , 
sur  des  chiens  de  Kg.  5-10,  S(*  montre  peu   actif.  On  observe,  il 
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vm!,  une  K'v^re  tendance  à  l'abaissement  de  la  pression,  nn;* 
e^t  très  fu^nce  et  elle  ne  s'accompa^mo  pas  d'autres  mo<hflcati«:.* 
au  c<nilraire,  la  do<e  est  plus  forte  (H-10  cm*),  l'abai*'<ern«nt 
pre-sion  est  (valt*i"**»t  très  faible  et  fugace,  mais,  imm«>'tiati  r 
njirès.  laclion  se  fait  svntir  sur  la  fonction  du  cœur,  lequel,  aiî.- 
bat  plus  rapidement  et  a  des  pulsations  plus  petites  que  les  nv»r"  .» 
Ia*  rt»loiir  à  rêtal  normal,  ici  encore,  se  fait  lentement.   Ia»  trac» 
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qui  est  obtenu  sur  un  chien  de  Kg.  5,300  et  avec  8  cm'  d'extrait 
hépatique  de  Paiinurus  montre  ce  que  j*ai  affirmé. 
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Les  expériences   citées  sont  faites  avec  dos  extraits  hépatiques 
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Âotlon  des  extraits  hépattqnet,  nnieoUIret  et  nerreax, 

BOUS  raetlon  de  l' atropine. 

Des  expériences  faites,   dont   les   résultats  sont  démontrés  far  .♦• 
tracés  rapportés  jusqu'ici,  il  résulte  avec  évidence  que,  dan^*  U^  \.^-  - 
des  animaux  inférieurs  également,  il  existe  diverses   ^ubsî•^I.c«•*  • 
ont  une  action  sur  la  pression  sanguine,  quand   elles  S4»nt    i;.;t. 
dans  le  torrent  circulatoire  de  chiens.  I^a  pression  diminue   [i**^: 
toujours;  quelquefois  seulement  elle   présente   une   léger»»  éi.-.;.!    • 
comme  cela  a  lieu  plus  spécialement  avec  les  extraits  dt*  >\A  «'  ' 
nerveuse;  le  c<pur  s'affaiblit,  les  pulsations  deviennent  plu:*  fr»  j  •••  ■ 
et  il  so  manifeste  une  tendance  à  la  diastole. 

Les  eflfets  produits  par  les  extraits  de  ces  tissus  s<'nt,  tari**:  .: 
tantôt  moins,  accentués,  et  cela  doit  probablement  être  attr  lu- 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  ces  substances  —  agi''>ar.t  *"..r 
pression  —  qui  se  trouve  dans  cet  organe  donné,  au  moment  «Jvî»  r: 
où  il  a  été  pris. 

Il  reste  maintenant  à  voir  si  faction   de   ces   extraits  est  «i*i  a 
choline  (Halliburton)  ou  non  (Osborne,  Vincent,  Shei»nj.   I*e  îà  i   ; 
dans  quelques  tracés,  comme  dans  le  dernier  rapporté  et  dan'*  ;  îi.-î»  -  • 
autres  obtenus  avec  de  la  substance  nerveuse  ((Xiopus,  A*.  •.* 
ne  rencontre  pas  d'abaissement,  mais  une  élévation   de   la    (  ité- 
rerait exclure  qu'il  s'agisse  de  choline,   étant   admis   que,   cl.t-/ 
animaux  non  atropinisés,  la  choline  produit  toujours  un  ala:^^*:' 
de  la  pression. 


*^'''  M,.. 


^.^' 


^^ 


Tu  vcK  liJ.  —  Action  do  l'oxlrail  de  lub^tnru'o  ncrvmi^e  de  Loi%  ,o  ru'.--^ 

Hur  un  ('Inon  atropini^é. 

On  olxervo  iino  migmonlation  do  la  prension  «An^nino  (R»Mii-*ti<«n  '^ 

I)'autre  part,  cepenOnnl,  les  expériences  faites  sur  des  cli".«n*  n   ' 
phinisés  et  atropini^Z-s  avec  de  l'extrait  nerveux  de  Loitfjo  ru,::- 
m'ijut  démontré  une  notable  au^^ni'ntalion  de  pression  pro\«-qL»v  :.  ' 
ct*l  extrait,  niétne  sous  l'action    de   l'atropine.    L'augmentation.  ^^  » 
ces  coï. dit  ions,  t\sl  même   beaucoup    plus   évidente   et   plus   i!.ira: 
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SOUS  Taction  de  l'extrait  musculaire  de  Sepia  officinalis,  portéàébul- 
lition.  Dans  ce  tracé,  on  voit  avec  évidence  rabaissement  de  la  pression 
et  le  prompt  rétablissement  de  celle-ci,  avec  un  changement  du  rythme 
cardiaque  à  la  suite  de  Tinjection  de  10  cm'  d'extrait.  Une  nouvelle 
dose  de  10  cm',  injectée  au  bout  de  6  minutes,   reproduit  le  même 
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phénomène;  des  doses  plus  petites  (3-5  cm^)  donnent  un  Ié<2er  abais- 
sement de  la  pression,  de  très  courte  durée,  et  sans  modification  no- 
table du  rythme  et  de  l'ampleur  des  pulsations. 

I/action  de  Textrait  musculaire  de  Loligo  rulgaris  est  également 
très  faible.  On  a  un  abaissement  fugace  de  la  pression  sans  notable 
modification  du  rythme  et  de  Tampleur,  comme  le  montre  le  tracé  9, 


268  O.   B.   ZANDA 

L*6xtrait  hépatique  et  musculaire  A*Apiysia  limactna,  chez  l^  cL.-  r. 
atropinisé,  ou  bien  ahaisse  très  peu  la  pression  —  et  cet  abaîssem*  *  \ 
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ost  parfi)is  précéda,  parfois  suivi  d'une  élévation  —  ou  bien  il  :• 
i'.'iltaisse  pas  du  tout,  i*i  11  borne  .««on  action  à  une  moditicatMD  ûâ 
rythme  cai<)ia(iue,  comme  on  le  voit  par  le  tracé  16,  oblt»nu  à^•< 
10  cm'  dN'Xtrait  hépatique,  sur  un  chien  atropinisé  de  Kt?.  lo. 

L«»s  exlrails  h<'»pati<iui'3  iVOctojiUs  rulfjans  et  de  Paliuurns  f  i - 
i/nrix,  sons  l'action  «h»  l'atropine,  sont  plus  énergiques»  mais  j»  ^r  - 
priMtihT.  le  retour  h  IVtat  nornial   a  bientôt   lieu;   pour   le   !itO'  •• 
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gère  augmentation  dans  l'ampleur  des  pulsations;  un  peu  après,  la 
pression  s'abaisse  de  nouveau,  et  elle  descend  plus  bas  que  la  pression 


Thacb  11.  —  Extrait  da  aubstaDce  nerveuM  de  Sepia  offUinalii. 

On  n'a  paa  ud   grand    abaissement    de    la    pression,    mais  plutôt   une  diminutioD 

dans  l'amplaur  et  dans  l'accélération  des  conlractiODa  cardiaques 

(Grandeur  naturelle). 


Tnict  12.  —  Extrait  de  subatance  nerveuse  à'Oclopu*  vulgarit. 
La  dimlnation  de  la  pression  est  précédée  d*une  rapide  élévation  (Grandeur  natur.). 

normale,  tandis  que  les  pulsations  deviennent  pliis  petites  et  plus  fré- 
quentes; ensuite,  tandis  que  celles-ci  se  l'enforcent  et  se  ralentissent, 
la  pression  s'élève  de  nouveau  vers  la  ligne  normale. 
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Âetlon  des  extraits  hépattqnei  y  nnseaUlret  et  nerfeax, 

sons  raetton  de  T  atropine. 

Des  expériences  faites,   dont   les   résultats  sont  démontré?»  js:   •• 
tracés  rapportés  jusqu*ici,  il  résulte  avec  évidence  que,  dan^  I»  ^  i  -  • 
des  animaux  inférieurs  également,  il  existe  diverses   substci:.c<« 
ont  une  action  sur  la  pression  sanguine,  quand   elles  sont    ii.;«.  • 
dans  le  torrent  circulatoire  de  chiens.  I^a  pression  diminue  p*^ 
toujours;  quelquefois  seulement  elle   présente    une   légère  élt-^i-î.  - 
comme  cela  a  lieu  plus  spécialement  avec  les  extraits  de  .«ul^-'i- 
nerveuse;  le  cœur  s*affaiblit,  les  pulsations  deviennent  plus  fré  i'.»-:    • 
et  il  se  manifeste  une  tendance  à  la  diastole. 

Les  effets  produits  par  les  extraits  de  ces  tissus  sont,  tan'*t  ;    * 
tantôt  moins,  accentués,  et  cela  doit  probablement  être  attr  lu**  ^ 

m 

quantité  plus  ou  moins  grande  de  ces  substances  —  agis>aiit  ^t.^ 
pression  —  qui  se  trouve  dans  cet  organe  donné,  au  moment  <)etir:  * 
où  il  a  été  pris. 

Il  reste  maintenant  à  voir  si  Faction   de   ces   extraits  est  *\'ï  à 
choline  (Halliburton)  ou  non  (Osborne,  Vincent,  Sheen).   Fh»  fa.i  ; 
dans  quelques  tracés,  comme  dans  le  dernier  rapporté  et  dan^  |  îi:^i»  -  • 
autn^s  obtenus  avec  de  la  substance  nerveuse  (Oviopus^  L*»  ,\: 
ne  rencontre  pas  d'abaissement,  mais  une  élévation   de   la    \i^^- 
ferait  excluie  qu'il  s'ajzisse  do  choline,   étant    admis   que,    cï.n 
animaux  non  atropinisés,  la  choline  produit  toujours  un  ala>Mr    " 
de  la  pression. 

J 


Tii  \CK  VX  —  Action  do  IVxtrail  de  siib^lnnoo  ncr\tMt<te  de  Loit.,o  ry.'.»  ' 

«ur  un  i'hion  iitro[)ini^é. 

On  oljHcrvo  un*;  on^^inonlalion  i\o  la  |)n*««'«jon  nAngninc  fUtHiu-ti  n  • 

I)'autre  part,  cependant,  les  expériences  faites  sur  desch:«n*n-  - 
pliiïiisôs  et  aln)pini</»s  avec  de  l'extrait  nerveux  ôe  LfMi/o  ru\;: 
nfont  démontré  une  notable  aii^^mentalion  de  presMon  proxt  qt^t- :  •' 
cet  extrait,  inrme  sous  Taction    de   Tatropine.    I/augnuntation.  •*'  • 
ces  coïKiitioiis,  visi  lurixH*   beaucoup    plus   évidente   et    plus   r.jr».  ■ 
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comme  on  le  voit  par  le  tracé  13  qne  Je  rapporte,  et  qui  a  été  obtena 
(l*un  chien  de  Kg.  8,  avec  10  cm'  d'extrait  de  substance  nerveuse 
de  Loltgo  vtUçaris.  On  observe  la  même  augmentation,  et  encore 
plus  marquée,  avec  Textrait  hépatique  de  Loiiço;  le  retour  à  Tétat 
normal,  chez  les  chiens  atropinisés,  est  beauconp  plus  lent  que  chez 
les  chiens  normaux.  L'extrait  musculaire  de  Loligo,  qui,  chez  les 
chiens  non  atropinisés,  donne  lieu  à  un  léger  abaissement  de  pression, 
produit  également  lo  même  phénomène  sous  l'action  de  l'atropine, 
mais  parfois  l'abaissement  est  précédé  d'une  légère  élévation.  Le 
tracé  14,  que  Je  rapporte  ici,  obtenu  d'un  chien  de  Kg.  11,  avec 
10  cm*  d'extrait  musculaire,  démontre  ce  que  j'ai  affirmé.  Des  doses 
répétées  et  dos  doses  même  plus  fortes  reproduisent  le  phénomène 
avec  les  mêmes  caractères. 


,  I  ».  I   « 

I         ■  ■  ■  • 


Tracé  14.  —  Action  de  Textrait  musculaire  de  Loltgo  vulgaris 

chez  on  chien  atropinisé. 

On  observe  un  abaissement  de  la  pression,  précédé  d'une  élévation  à  peine  visible 

(Grandeur  naturelle). 

Cette  élévation  de  la  pression,  qu'on  observe  dans  les  cas  rappelés 
ci-dessus,  et  qui  ne  devient  évidente  qu'après  l'action  de  l'atropine, 
pourrait  faire  penser,  suivant  les  idées  de  Vincent,  Osborne,  Sheen,  etc., 
à  la  présence  de  cboline  dans  les  extraits  des  tissus  de  ces  animaux 
invertébrés.  Mais  on  ne  peut  rien  conclure  de  positif,  puisque,  avec 
(les  extraits  nerveux,  musculaires  ou  hépatiques  d'autres  animaux 
fSepia,  PalinurusJ,  l'augmentation  de  la  pression,  ou  bien  est  très 
peu  visible,  ou  bien  fait  complètement  défaut,  même  après  qu'on  a 
atropinisé  les  chiens  sur  lesquels  on  expérimente. 

Je  rapporte,  comme  exemple,  le  tracé  15,  obtenu  avec  de  l'extrait 
musculaire  de  Sepia  officmalis,  d'un  chien  de  Kg.  13  et  avec  10  cm^ 
d'extrait. 

Ici  l'augmentation  de  la  pression  fait  complètement  défaut,  et,  au 
contraire,  l'abaissement  de  celle-ci  est  très  sensible. 
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L*6xtrait  hépatique  et  musculaire  d'Apiysia  Kmacina,  ch^z  W  c:. 
atropinisé,  ou  bien  abaisse  très  peu  la  pression  —  et  cet  abais^fr 
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*»sl  parfois  précé<ié,  parfois  suivi   d*une  élévation  —  ou  bit^n  il 
rnbaissû  pas  du  tout,  et  il  borne  son  action  à  une  mo4li(icjitH<o    • 
rythme  cardiaque,  comme  on  le  voit  par  le   tracé  16,  oblenu  a-  ' 
10  cHi'  d*t'xtrait  hépatique,  sur  un  chien  atropinisé  de  Kp.  la 

Lt\s  extraits  hépatiques  iVOctopus  vulgans  et  de  Paimuttu  '*•• 
f/arts,  80U8  l'action  «h»  l'atropine,  sont  plus  énergiques,  mais  p«  ••  " 
prtMtiifr,  le  n*tour  h  Tétat  nonnal   a  bientôt   lieu;   pour   le  «ic 
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rabaissement  est  rapide  et  fort,  et  la  pression  basse  se  maintient  très 
longtemps. 

L'extrait  musculaire  d'Octopics  a,  d'ordinaire,  un  effet  plutôt  faible, 
et  cela  aussi  bien  cbez  les  chiens  non  atropinisés  que  chez  les  chiens 
qui  sont  sous  Faction  de  Tatropine;  dans  ce  second  cas,  il  produit 
un  léger  abaissement  de  pression,  précédé  d'une  élévation  également 
très  légère. 

L'extrait  musculaire  de  Palinurus  est  très  actif,  même  sous  l'action 
de  l'atropine;  il  produit  un  fort  abaissement  et  une  plus  grande 
ampleur  des  pulsations,  laissant  leur  nombre  inaltéré.  L'état  normal 
se  rétablit  relativement  vite. 

Le  tracé  17,  obtenu  chez  un  chien  de  Kg.  6,  avec  9  cm'  d'extrait, 
donne  un  exemple  de  cette  action. 


:  \ 


'^aVW^*'^'^'^*^*'*^ 


u^ 


Traciè  17.  —  Action  de  Textrait  musculaire  de  Palinurus  vulgaris 

sur  un  chien  atropinisé. 

La  pression  diminue  et  Tampleur  des  pulsations  augmente  (Réduct.  Vs)- 


CONCLUSIONS. 

Après  tout  ce  que  j'ai  exposé  jusqu'ici,  on  peut  dire  que,  de  même 
que  dans  les  tissus  des  vertébrés,  il  existe  aussi,  dans  les  tissus 
d*dnimaux  marins  invertébrés  (mollusques,  crustacés),  quelques  sub- 
stances qui  sont  capables  de  modifier  la  pression  sanguine  de  diverse 
manière  et  avec  une  intensité  diverse,  quand  elles  sont  injectées 
dans  les  veines. 

Ces  substances  se  trouvent  dans  les  décoctions  des  tissus  faites  avec 
une  solution  physiologique  de  chlorure  de  sodium,  aussi  bien  dans  les 
décoctions  qui  sont  portées  à  l'ébullition  que  dans  celles  qui  sont  laissées 
macérer  pendant  plusieurs  heures  à  la  température  du  milieu.  On 
ne  peut  pas  préciser  quelles  sont  ces  subi)tances  et  quel  en  est  le 


270  O.  B.  ZANDA  —  ACTION  DES  EXTRAITS  DBS  TISSUS,  ETC. 

nombre,  mais  il  ne  serait  pas  improbable  que  parmi  elles  se  ir- . 
la  choline. 

Les  modifications  consistent  le  plus  souvent  dans  nn  abaiN»*'^  : 
do  la  pression;   parfois,  cependant,   spécialement  pour  la   sub^*»- 
nerveuse,  on  a  une  élévation. 

L*abaissement  de  la  pression  s*accoropagne  d*un  aflaiblissens*:.*. 
d*une  accélération  des  contractions  cardiaques.  Le  cœur  ace-  : 
avec  difficulté  les  systoles  et  il  a  une  tendance  à  la  diaMol-. 

Les  modifications  apportées  par  les  substances  en  question  ^  ;: 
duisent  rapidement  et  sont  le  plus  souvent  transitoires;   qur!].- 
elles  ne  se  manifestent  pas  immédiatement  et  elles  peuvtct    ! .: 
longtemps. 

Si  Ton  injecte  les  extraits  des  tissus  aprÀs  Tadministratum  <::•" 
pine,  leurs  effets  se  manifestent  avec  plus  dlntensité,  et  s{-^taK:  * 
rélévation  de  la  pression. 

Des  trois  tissus  que  J*ai  expérimentés  —  hépatique,  nerveux,  : 
culairc  — ,  le  plus  actif  est  le  premier;  le  moins  actif  est  le  tr^'iv 

L^activilé  des  divers   tissus  relativement  à  Tanimal  dont  i;«  " 
viennent  ])ourrait  peut-être  s'établir  dans  cet  ordre  décrtnssant   ; 
linums,  Sepia,  Octojms,  LoUgo,  Aplysia,  Portunus. 


Sur  là  méthode  pour  V étude  des  Gourants  de  démarcation 

m 

dans  les  muscles  W. 


Note  des  Prof»  A.  BENEDICENTI  et  A.  CONTINI. 


(Institoi  d«  HaUèn  Médieale  «t  d«  Pharamcologie  «xpérim«nUl«  de  rUnirenité  d«  MenlM). 


(résumé  des  auteurs) 


1. 

Récemment  Straub  (2),  Henze  (3),  MosUnsky  (4)  et  d'autres,  re- 
prenant les  anciennes  expériences  de  Du  Bois-Reymond  et  de  Bie- 
dermann,  ont  étudié  Taction  qu'exercent,  sur  les  courants  de  démar- 
cation des  muscles,  quelques  substances  appartenant  au  groupe  de 
Tacide  filicique,  aux  alcaloïdes,  au  groupe  de  Talcool,  etc. 

Désirant  étendre  cette  étude  à  quelques  substances  intéressantes 
dérivant  de  Tindol,  nous  avons  disposés  Tappareil  de  la  manière  in- 
diquée par  les  auteurs  mentionnés  ci-dessus  et  nous  avons  employé, 
pour  nos  rechercbes,  la  méthode  de  compensation  do  PoggendorfT  et 
l'électromètre  capillaire  d^Ostwald. 

Cependant,  avant  d'exécuter  les  expériences  projetées,  nous  avons 
fait  quelques  recherches  préliminaires  concernant  la  disposition  gêné- 


(1)  Giomale  dslla  R.  Accad.  di  Med.  di  Torino,  vol.  XII,  fasc.  8-10,  1906. 

(2)  Straub,  Pharmahol.  Studien   ûher  die  Substanzen  der  Filixsauregruppe 
{Arch.  f.  exp.  Path,  u,  Pharmah.,  XLVIII,  p.  i,  1902). 

(3)  Henze,    Der  chemische  Demarkationsstroms  in  toxihologischer  Beziehung 
(Arch.  f.  d.  gesammt.  Physiol,  vol.  XCII,  p.  451,  1902). 

(4)  MosTiNSKTy  Quantitative  Untersuch.  ûber  den  Kali- Demarhationsstrom^  etc. 
(Arch.  f.  d.  gesammt.  Physiol.,  vol.  CIV,  p.  320;. 
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raie  de  Tapparei],  sa  sensibilité,  les  causes  possibles  d'errciir.  tf*  > 
sont  ces  recherches  que  nous  rapportons  brièvement,  car  vWv^  nt-  :  .♦ 
paraissent  pas  dépourvues  d'intérêt  pour  les  biologistes  qui  >*a{  \\.\  •  '. 
à  ce  genre  d'études. 

II. 

Une  première  observation  que  Ton  peut  faire,  en  lisant  lr«  tr:)*-     - 
des  auteurs  ciltM  plus  haut,  ainsi  que  ceux  d'autres  physu>i4>v':'t>«  ; 
ont  traité  cette  importante  question,  c'est  que  le  calcul  par  Ir]*:* . 
expérimentateurs  sont  arrivés  à  la  détermination  de  la  F.  H.  N!  •  ' 
millivolts  ou  en  fractions  de  miilivolt  nVst  jamais  rappt>rté  av»c  •  \  ■ 
titude.  Ainsi,  par  exemple,  on  ne  comprend  pas  bien  commi»îit  «c  ;-  • 
calculer  des  valeurs  de   0.or>0.02  et  même  de  0.0:t  millivois,  .;   . 
la  différence  de  potentiel  d'un  élément  Daniell  est  distriLu»-»»  *  ,r 
ni  de  platine  iridié  de  la  longueur  d'un  mètre  et  de  3  ohrns  *«»".j1.  •  • 
de  résistance,  tandis  qu'aucune  résistance  n'est  insérée  dan<  U-  c: 
principal,  et  comment  on  no  prend    pas   en   stricte   c<»n^id»'r.it.  • 
F.  E.  M.  de  !a  Daniell,  force  élecli'oniotrice  qu'il  e<l  cejiMidnr.l  ; 
pensable  de  connaître,  puisqu'elle  constitue  une  valeur  <i*»rit  .»: 
indubitablement  tenir  compte  dans  le  calcul.  Straub,  en  viW^U  lit  ] 
a   ernpl(»yé    une    Daniell   (ïenrinm  i  voit,    et    il   M*inble    c^n*. 
a  priori  cet  élément  comme  absolument  constant,  niéme  clahH  î»-*  : 
livolts.  Mais,  en  vérité,  il  nVxi<te  aucune  donnée  jKisitive  à  c«'t  «% 

Pour  celte  raison,  donc,  et  parce  que  Télément  Daniell,  act'i.  !.•• 
encore,  est  continU(»llenïent  employé  dans  les  expérienci-î*  di*  ;     •  • 
lo^'ie,  nous  avons  cîu   opportun   île   diriger   nos   recherch**^   h;.: 
premier  point  et  nous  avons  déterminé,  en  milli\olts  et  fn  C'-:.  :. 
diverM's,  la  F.  K.  M.  de  cet  él(*ment. 

Nous  ne  voulons  cepen<lant  pas  laisser  ignorer  que,  ilan**  jlu*-    *• 
exji«»riences  phy^ioloj^Mrines  récentes,  dans  lesquelles  ont  étf  f...î«*^ 
tlètrrminations  di*  K.  K.  M.,   d'autres  auteurs   n'i>nl   pas   en  p.  y- 
Daniell,  mais  s^  sont  servis,  comme  Oker-Hlom,  Hrûhing,  Oaît-  r.  ■ 
d'élêmrnts  abstilumenl  constants,  tels  que  rêlémenl   n(»rn  jI    \V.  »' 
IVlêmeiit  dlark*»  et  autn-s  semblables. 

La  tlisposition  que  nous  avons  donnée  à  lappareil,  jxmr  éliîi-f    • 
variations  «le  la  F.  K.  M.  d'un  élément  Daniell  donné  dans  Ifs  11...Î. 
est  Celle  qui  est  irjdiquée  pnr  la  Ïïj,  1. 

Le  circuit  primaire   e>l  constitué  par  si\  Daniell  D  ori!ui.«i:»*  •' 
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sol&te  do  zinc  à  3  Vo»  ^^^^  zincs  bien  amalgamés  et  solution  saturée 
de  sulfate  de  cuivre. 

Dans  le  circuit  principal  étaient  intercalés  en  série  un  interrupteur  I, 
un  milli-ampéromètre  M,  2  boites  de  résistance  (dont  une,  C,  de 
la  résistance  totale  de  5000  ohms,  et  l'autre,  C^  de  la  résistance 


(<^  (o)  (8)  (o)  (oH 


Fig.  1. 


totale  de  lOOi  ohms)  et  le  pont  d*Ostwald  P  (Bl  de  platine  iridié  long 
de  1  mètre,  avec  graduation   en   millimètres  et  résistance  17  ohms) 

Dans  le  circuit  secondaire,  on  pouvait  insérer  alternativement,  au 
moyen  d*un  commutateur  ad  hoc  H,  la  Weston  W  et  la  Daniel!  I)*,  dont 
on  voulait  déterminer  la  force  électromotrice.  Dans  le  même  circuit 
secondaire  était  insérée  en  permanence  une  des  deux  cassettes  de 
résistance  (C*),  Télectromètre  capillaire  E  (en  connexion  avec  la  poire 
de  gomme  G  pour  imprimer  de  temps  en  temps  un  léger  mouvement 
au  mercure  et  garantir  le  parfait  contact  entre  la  surface  de  celui-ci 
et  Tacide  sulfurique),  l'interrupteur  d'Ostwald  O  et  le  pont  P,  avec 
le  curseur  C,  comme  il  résulte  clairement  de  la  figure  rapportée. 

Pour  la  détermination  de  la  F.  E.  M.  de  la  Daniell,  les  résistances 
dans  les  boites  étaient  réglées  de  manière  que  le  courant  dans  le  circuit 
principal  fût  de  11  milliampères  environ.  La  différence  de  potentiel 
entre  les  extrémités  de  la  boîte  G*  était   de   peu  inférieure  au  volt. 

Ainsi,  lorsque,  dans  le  circuit  secondaire,  était  insérée  la  Weston 
(F-  E.  M.  =  1,019),  le  curseur  était  près  de  l'extrémité  gauche  du 
pont,  et  quand  la  Daniell  était  insérée,  il  était,  au  contraire,  près  de 
Textrémité  droite. 


ÂrekiM$  Oaiîlmiwf  de  Biologit.  —  Tome  ILVH. 
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La  distribution  de  potentiel  étant  ainsi  réglée,  on  insérait  la  We^'  -. 
dans  le  circuit  secondaire,  on  faisait  glisser  le  curseur  sur  le  [  '.* 
jusqu*à  obtenir  le  zéro  à  Télectromètre,  et  on  lisait  la  gradua*.  .. 
correspondante  sur  le  pont  (n*),  puis  on  manœuvrait  le  commutât'  .r 
on  insérait  la  Daniel!  et  on  faisait  une  seconde  lecture  sur  le  p«>nt  ,<-. 

Appelant  R  la  résistance  en  ohms  de  la  boite  C*  insôr^  d  -• 
le  circuit  secondaire,  r'  la  résistance  de  la  portion  de  pont  n'  in.^  r- 
dans  le  circuit  secondaire  dans  la  première  détermination  du  : - 
(Weston),  r"  la  résistance  de  la  portion  n"  insérée  dans  la  9<c  : 
détermination  du  zéro  (Dâniell),  appelant  E  la  force  éleclrom  tr-- 
de  la  pile  du  circuit  principal,  p  la  résistance  totale  du  circuit  ^r  : 
cipal  (résistance  interne  et  externe),  on  a  les  rapports  suivant^: 

E.  p  =  e\  (R  +  r') 
E.  p  =e".(R  +  r") 


d'où: 


et,  par  conséquent: 


Or: 


e'  (R  4-  r')  =:  e"  (R  +  r") 


^  ^   R  +  r"  • 


'''  ^  ^'  ïSô  ^'^"^^ 


en  indiquant  par  n'  les  millimètn^s  lus  sur  le  pont  et  de  m(^th<^ 


*■"  =  ""  im  oï»»"» 


cVst  pourquoi: 

R.  17 


^    —^     U.17 


Kniln  étant  donné: 


il  rôsulli»  que 


liKH)     ' 


R.  17 


<:'miii«*  la  F.  K.  M.  du  la  pilo  Daniidi  du  circuit  principal.  ain«  ; 
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a  été  dit  plus  haut,  et  comme  on  le  verra  par  les  expériences,  n'est 
pas  absolument  constante,  nous  avons  procédé,  dans  nos  déterminations, 
en  déterminant  d'abord  le  zéro  avec  la  Weston,  puis  le  zéro  avec  la 
Danlell,  enfin,  de  nouveau,  le  zéro  avec  la  Weston,  et  en  prenant  la 
moyenne  des  deux  valeurs  relatives  à  la  Weston. 

En  opérant  de  cette  manière,  nous  avons  déterminé  d*abord  la  F.  Ë.  M. 
d'une  Daniell  ordinaire,  dans  le  vase  externe  de  laquelle  était  placée 
une  solution  de  sulfate  de  cuivre  ordinaire  (dens.  =  1250)^  et  dans 
le  vase  poreux  une  solution  d*acide  sulfurique  à  10  7o*  Cette  concen- 
tration de  Tacide  est  indiquée  dans  tous  les  traités  de  physique,  même 
récents,  mais  elle  convient  peu  quand  on  désire  avoir,  de  Télément 
Daniell,  une  grande  constance. 

Dans  le  tableau  suivant  sont  rapportées  les  valeurs  obtenues  dans 
ces  conditions.  La  pile  était  placée  sous  une  cloche,  et  un  thermomètre 
marquait  exactement  la  température  du  milieu. 

Heures  F.  E.  M.  en  millivolts 

6,44  1,175 

6,56  1,180 

7,10  1,176 

7,28  1,174 

7,44  1.172 

7,56  1,170 

8  1,173 

De  ces  données,  il  résulte  que  la  F.  E.  M.  d*une  pile  Daniell  ordi- 
naire est  constante  dans  les  millivolts;  dans  Tespace  d*une  heure,  ou 
un  peu  plus,  elle  présente  des  oscillations  de  la  valeur  de  2  à  6  mil- 
livolts, parfois  en  plus,  parfois  on  moins.  Ces  oscillations  ne  sont  pas 
dénuées  d*importance,  lorsque,  comme  dans  les  expériences  de  Straub 
et  Henze,  on  prolonge  Tobservation  de  la  F.  E.  M.  musculaire  pendant 
longtemps  et  que  les  valeurs  que  Ton  cherche  sont  de  quelques  mil- 
livolts ou  fractions  de  millivolt. 

Dans  d*autres  expériences,  nous  nous  sommes  mis  dans  les  meilleures 
conditions  possibles  et  nous  avons  préparé  la  pile  en  remplaçant  Teau 
acidulée  par  une  solution  de  sulfate  de  zinc  très  pur  à  3  Vo  (dens.  1035) 
et  le  zinc  du  commerce  par  un  bâtonnet  de  zinc  pur  Merck  bien 
amalgamé.  Dans  ce  cas,  la  constance  n*est  pas  absolue,  mais  relati- 
vement notable  dans  les  millivolts. 
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Même  en  substituant  à  la  solution  de  sulfate  de  zinc  ane  soloti  -: 
de  chlorure  d*ammonium  à  3  Voi  1&  constance  de  la  pile  est  ê^lem»  t 
notable,  mais,  dans  ce  cas,  on  a  l'avantage  que  la  constance  dj"** 
plus  longtemps,  parce  que  les  zincs  restent  inaltéré^,  on  à  peu  pr»« 
et  quMls  ne  se  recouvrent  pas  de  cette  légère  patine  noirâtre  que  i'  ' 
a  quand  on  emploie  Teau  acidulée  ou  la  solution  de  sulfate  de  /.:  *. 
Cette  patine  contribue  à  faire  varier  la  résistance  Interne  de  la  p  .'• 
et,  par  conséquent,  sa  constance,  comme  on  peut  facilem<*nt  le  *•- 
montrer  en  déterminant  la  F.  K.  M.  de  cette  pile  avant  d'avoir  rt 
ioyé  le  zinc  et  après.  I^a  pile  au  chlorure  (Taminonfum  est  tr  • 
constante,  non  seulement  à  circuit  ouvert,  mais  encore  â  circuit  fer:.  *• 
c'est-à-dire  dans  les  conditions  où  on  remploie  communém^-nt  da  « 
les  expériences  de  physiologie. 

Voici  quelques  valeurs  de  la  F.  E.  M.  d'une  pile  au  chlorure  d-^-  • 
monium  â  circuit  fermé. 

Heures  F.  E.  M.  en  nuihvolu 

10  i,18\» 

lO,!.")  i.H»0 

10,30  1,187 

11  ^  las? 

IMO  l.iss 

12  1,1<.)0 

('t*s  donn/^es  nou^  amônont  donc  aux   deux   conclusions  suivait  « 
1''  La  pile  Daniell   nVst  Jamais  absolument   constante  dari«  ■•- 
millivolts. 

2'  I^irnii  lt*s  ty(H\s  de  Daniell  les  plus  constants  à  circuit  Ut 
et  par  ci>iis<'*(]u<*nt  prèf/^rablcs  dans   les  expériences  de  ph}s^    * 
on  doit  ran^NT  celui  qu'on  peut  obtenir  en   employant   une  h^  '  • 
.sîiturêi»   «le  siilfalo   de  cuivre  init\  une  solution  de  chlorure  «i 
ni«»iini!!i  imr  à  \\^\  et  du  zinc  j)XO\ 

III. 

Apivs  avoir  corïslatê,  dans  hw  expiTlences  pt*écêdentes,  rmc»'i*î"* 
pflaiivt*  d«»  r»**l«Mnent  haniell,  nous   avons  dis()osê  l'api>areil«  |«^*' •  •• 
d.'tt'nnination  d»»  la  F.  E.  M.  proluit*»   par    le  muscle,  de  la  m*:* 


SUR  LA   MÉTHODE   POUR  L*ÉTUDE   DKS  COURANTS,   ETC.  277 

représentée  par  la  fig.  2.  Afln  de  mettre  mieux  en  lumière  ce  qui  est 
démontré  par  la  Ogure,  nous  ajoutons  que,  pour  rendre  moins  sen- 
sibles les  variations  de  la  F.  E.  M.  du  circuit  principal,  on  a  trouvé 
convenable  dinsérer,  dans  ce  circuit,  la  plus  grande  résistance  possible 
avec  les  6  éléments  Daniell  et  dans  le  but  que  nous  nous  étions  proposé. 
Pour  les  recherches,  que  nous  mentionnerons  plus  loin,  nous  avons 
trouvé  suffisante  une  Intensité  de  courant  de  3  milliampères  environ. 
Avec  ces  dispositions  on  donne  à  Tappareil  une  assez  grande  sensibi- 
lité, puisque,  avec  une  différence  de  potentiel  d  environ  50  millivolts 
aux  extrémités  du  pont,  à  chaque  division  du  pont  correspond  Vso  ^^ 
millivolt. 


(o)  (o)  ^  (o)  (o)— , 


Fig.  2. 


Dans  le  circuit  secondaire  étaient  insérés,  comme  on  le  voit  dans 
la  fig.  2,  un  interrupteur  I'  et  un  commutateur  H,  au  moyen  desquels 
on  pouvait  intercaler  dans  le  circuit  secondaire,  successivement,  la 
Weston  W  seule,  la  Weston  avec  la  F.  E.  M.  inconnue  à  déterminer, 
en  série,  ou  la  Weston  avec  cette  F.  E.  M.  inconnue,  en  opposition. 

Les  résistances  des  boîtes  étaient  réglées  de  manière  que,  dans  le 
circuit  principal,  passait  le  courant  d*intensîté  nécessaire;  dans  les 
cas  que  nous  décrivons,  il  était  de  3  M.  A.  environ.  De  cette  manière, 
aux  extrémités  du  pont,  il  y  avait  une  différence  de  potentiel  d'en- 
viron 50  millivolts  et  le  zéro  avec  la  Weston  s'obtenait,  avec  le 
curseur,  vers  la  moitié  du  pont.  La  détermination  de  la  F.  E.  M.  in- 
connue se  faisait  de  la  manière  suivante.  On  déterminait  d'abord  le 
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zéro  avec  la  Weston,  puis  le  zéro  avec  la  Weston  et  la  P.  E.  M.  jo* 
connue,  en  série;  ensuite,  de  nouveau,  le  zéro  avec  la  Weston  et 
enfin  le  zéro  avec  la  Weston  et  la  F.  Ë.  M.  inconnue,  en  opposition. 

Dans  les  deux  modes  de  la  détermination  de  la  F.  E.  M.,  c'est-à-dire 
en  série  et  en  opposition,  le  mercure  se  déplaçait  de  la  même  quantité 
dans  rélectromètre  capillaire,  mais  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  que, 
dans  un  cas  il  montait  et  dans  l'autre  il  descendait. 

De  cette  manière  on  était  sûr  que  le  déplacement  du  mercure  dans 
rélectromètre  était  vraiment  dû  à  une  F.  E.  M.,  et,  en  outre,  une 
détermination  servait  de  contrôle  à  l'autre. 

Relativement  au  calcul,  nous  rappelons  que  la  valeur  n'  était  la 
moyenne  des  deux  valeurs  correspondant  aux  zéros  de  la  Weston. 
On  obtenait  ainsi,  dans  une  première  détermination,  la  valeur  de  la 
F.  E.  M.  de  la  Weston  connue,  augmentée  de  celle  de  la  F.  E.  M. 
inconnue,  et,  dans  une  seconde  détermination,  la  valeur  de  la  F.  E.  M. 
de  la  Weston  connue,  diminuée  de  celle  de  la  F.  E.  M.  inconnue.  De 
ces  deux  déterminations,  avec  une  différence,  on  déduisait  la  vakur 
de  la  F.  E.  M.  inconnue.  Des  deux  valeurs  obtenues,  très  peu  ditTé- 
rentes  entre  elles,  on  prenait  la  moyenne. 

IV. 

Après  avoir  disposé  l'appareil  de  la  manière  décrite,  nous  avons 
dirigé  notre  attention  sur  les  électrodes  à  appliquer  sur  le  muscle  et 
nous  avons  expérimenté  avec  les  électrodes  ordinaires  de  Du  Bois-Rey- 
mond,  formées  d'argile  pétrie  avec  une  solution  de  chlorure  de  sodium, 
et  d'un  bâtonnet  de  zinc,  plongé  dans  une  solution  de  sulfate  de  zinc. 

La  méthode  employée  par  Straub  et  suivie  ensuite  par  Henze  tt 
par  d'autres  auteurs  dans  leurs  expériences  est  la  suivante.  On  suspend 
le  muscle  couturier  de  grenouille  verticalement  à  un  soutien;  par 
son  extrémité  tibiale  libre  (rendue  plus  pesante  par  un  morceau  de 
tibia,  long  de  3  mm.  environ,  qu'on  a  laissé  appendu  au  tendon),  on 
fait  plonger  le  muscle  dans  la  solution  contenant  le  poison  à  étudier. 
Dans  cette  solution  on  plonge  aussi  une  des  électrodes;  l'autre  reste 
appliquée  sur  le  muscle,  en  proximité  de  l'équateur  musculaire.  De 
cette  manière,  on  mesure  la  différence  de  potentiel  entre  la  partie 
indemne  du  muscle  et  la  partie  plongée  dans  la  solution. 

Mais  cette  méthode  ne  semble  pas  la  plus  précise  pour  ces  re- 
cherches, car  une  objection   qu'on  peut  faire,  et  qui  n'est  pas  sans 
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importance, est  celle-ci:  les  contacts  des  deux  électrodes,  en  opérant 
de  cette  manière,  ne  sont  pas  symétriques,  et  de  celte  asymétrie 
peut,  indépendamment  de  toute  action  musculaire,  se  développer  une 
force  électromotrice.  En  d'autres  termes,  il  peut  se  faire  que  la  dif- 
férence de  potentiel,  mesurée  dans  ces  expériences,  ne  soit  pas  due 
toute  véritablement  à  Télectricité  musculaire,  mais  aussi,  en  partie, 
aux  liquides  qui  arrivent  en  contact  avec  les  électrodes  et  qui,  au 
point  de  vue  électromoteur,  sont  différents  entre  eux. 

Déjà  Du  Bois-Reymond  avait  attiré  Tattention  sur  la  très  grande 
importance  de  la  parfaite  symétrie  des  électrodes  et  des  contacts  dans 
les  mesures  de  forces  électromotrices,  mais,  plus  récemment,  Oker- 
Blom  (1)  et  Briinings  (2)  ont  traité  cette  question. 

Pour  éviter  l'asymétrie  des  contacts,  Oker-Blom  s'est  servi  des  élec- 
trodes au  calomel  d'Ostwald,  qu'il  a  modifiées  pour  Tusage  physiolo- 
gique. Ce  sont  ces  électrodes  qui  ont  été  employées  par  Straub  dans 
quelques-unes  de  ses  expériences.  Pour  la  description  exacte  de  celte 
électrode  spéciale,  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  écrits  d'Oker-Blom 
et  de  Hamburger. 

Ces  électrodes,  avec  lesquelles  Oker-Blom  fit  de  nombreuses  expé- 
riences et  obtint  des  résultats  singuliers,  furent  cependant  critiquées 
plus  tard  par  Brûnings.  Cet  auteur  démontra  que,  avec  ces  électrodes, 
dans  les  deux  liquides  qui  viennent  en  contact,  on  a  rapidement 
des  phénomènes  de  diffusion,  qui  altèrent  la  symétrie  des  contacts, 
et  par  conséquent  les  résultats  de  Texpérience.  Pour  avoir  des  données 
plus  sûres,  Briinings  construisit  d'autres  électrodes  (Spùlelectrode),  et, 
en  se  mettant  dans  les  mêmes  conditions  qu'Oker-BIom,  il  n'obtint 
plus  les  résultats,  obtenus  auparavant  par  ce  dernier  auteur,  résultats 
auxquels  quelques  physiologistes  avaient  attribué  une  grande  im- 
portance. 

De  ces  considérations  ressort  avec  évidence  l'importance  que  la 
symétrie  des  électrodes  et  des  contacts  peut  avoir  dans  les  détermi- 
nations des  P.  E.  M.  des  muscles. 

Si  cette  parfaite  symétrie  des  contacts  vient  ainsi  à  faire  défaut, 
les  résultats  qu'on  obtient  doivent  être  incertains.  Tout  cela  doit,  in- 
dubitablement, avoir  lieu  aussi  en  opérant  avec  la  méthode  de  Straub. 


(1)  OkeR'Blom,  Thterische  Sâfte  u,    Gewebe  in  physikalisch.   chemische  Be- 
Àehung  (Arch.  f.  die  gesamm.  Physiologie,  vol.  LXXXIV,  p.  lîM). 
(2;  Brûnings,  Beitrnge  zur  FAehtro-physiol.^  vol.  XCVIII,  p.  ^4  et  vol.  C,  p.  367. 
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Uenze,  etc.,  décrite  plus  haut,  et  les  expériences  suivantes,  que  d  .:• 
avons  faites  à  ce  sujet,  le  démontrent  clairement. 

Expérience  L  —  Dans  deux  vases,  a  et  &,  comme  le  repré**:'» 
la  flg.  3,  on  introduit  une  solution  de  chlorure  de  sodium  in-^  ;  <  * 
à  0,75  7o-  Une  petite  bande  de  papier  buvard  e,  repliée  en  arc,  »«'. 
mise  à  cheval  sur  les  deux  vases  et,  par  ses  extrémités,  plonge  ti3> 
les  liquides  qu*il8  contiennent  Deux  autres  petites  bandes,  r,  • 
plongeant  par  une  extrémité  dans  les  vases  a  et  &,  servent  à  for. -r 
le  contact  avec  les  électrodes  /"et  g.  Les  choses  étant  dis|N»^v»^  ' 
celle  manière,  il  ne  se  développe  pas  de  F.  E.  Nf.  mesurable,  ou  b  -  . 
peut-être  à  cause  de  Tinévilable  asymétrie  des  électrodes,  elle  o^c  \x 
entre  2-3  dixièmes  de  millivolts. 

Expérience  IL  —  Dans  le  vase  a,  on  introduit  une  solution  -*.  ■ 
chlorure  de  sodium  très  pur;  dans  le  vase  &,  une  solution  de  ca:*/" 
pure  à  0,3  ^/q  dans  de  Teau  distillée. 


r  \ 

1  i 


l^^y^r^ 


A<^ 


Kijç.  3. 


Fig.  4. 


Suivant  les  exjHÎriences  de  Hen/e,  la  caféine  donne  orij;iiie  à  tr. 
notable  courant  de  démarcation  dans  les  muscles.  Tout  le  n>'»te  w 
Tappareil  est  disposé  coninie  clans  l'expérience  précédente.  On  *»U'»«  ne 
immédiatement  une  F.  E.  M.  de  deux  millivolts,  qui  va  en  aujrmtTitanî 
jus(iu*à  10-15  milliv()lt8, 

iMns  les  expériences  de  Straub,  cependant,  et  dans  celles*  de  Her.»-. 
la  v«)Iuti»)n  {\i'^  substances  toxi(|ues  à   expérimenter  était   fa. te.  \  ' 
d.in^  l'ian,  nuiis  lans  une  s()luti.>n  ]>bysi()logi<|ue  de  chlorure  de  N>b  - 
Il  «lf\<-nait  d.»nc  impoitanl  de  répéter  les  expériences  dans  le<  c  : 
(lrioji>  idfntifpies  à  celles  où  s'étaient  mis  ces  auteur»,  pour  viir  •• 
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dans  ce  cas  également,  on  avait  un  sensible  développement  de  F.  E.  M., 
et  nous  avons  disposé  Tappareil  comme  F  indique  la  fig.  4.  Un  tube 
de  verre  a  est  ouvert  aux  deux  extrémités  et  suspendu  verticalement 
par  un  soutien.  A  Tintérieur  de  ce  tube  sont  placés  des  fils  d^amiante  b 
(d*abord  rougis  au  feu,  puis  bien  lavés)  ou  des  fils  de  coton  (égale- 
ment bien  lavés  pour  les  débarrasser  des  électrolytes  qui  pouvaient 
y  adhérer),  disposés  de  manière  à  ce  qu*ils  saillent  un  peu  aux  deux 
extrémités  du  tube.  Les  fils  qui  sortent  de  l'extrémité  inférieure 
plongent  (comme  l'extrémité  tibiale  du  muscle)  dans  la  solution  to- 
xique contenue  dans  un  petit  vase  f.  L'une  des  deux  électrodes,  d, 
est  en  contact  avec  cette  solution  au  moyen  do  la  petite  bande  de 
papier  buvard  e,  et  l'autre,  c,  est  en  contact  avec  les  fils  qui  sortent 
d(i  l'extrémité  supérieure  du  tube.  Voici  maintenant  les  résultats 
obtenus: 

Expérience  III.  —  A  l'intérieur  du  tube  a,  on  met  une  solution 
physiologique  (0,75  ^j^  de  c&lorure  de  sodium,  et,  dans  le  vase  c,  la 
même  solution.  La  F.  E.  M.  ne  dépasse  pas  2  dixièmes  de  millivolts 
et  reste  invariable. 

Expérience  IV.  —  A  l'intérieur  du  tube  a,  on  met  une  solution 
physiologique  de  chlorure  de  sodium,  et,  dans  le  vase  f,  une  solution 
de  caféine  à  3  Voo  ^^^^  ^^  ^'^^^  distillée.  La  F.  E.  M.,  observée  im- 
médiatement, est  de  4-5  millivolts,  ensuite  elle  va  en  augmentant 
jusqu'à  atteindre  la  valeur,  dans  diverses  déterminations,  de  10-i5  mil- 
livolts. 

Expérience  V,  —  Tout  est  disposé  comme  dans  l'expérience  pré- 
cê'lente,  seulement  la  caféine  est  dissoute,  non  dans  l'eau  distillée, 
mais  dans  une  solution  physiologique  de  chlorure  de  sodium.  La 
F.  E.  Mm  observée  immédiatement,  est  de  2  millivolts,  et,  peu  à  peu, 
elle  va  en  augmentant  jusqu'à  8  millivolts,  pour  diminuer  ensuite 
graduellement  jusqu'à  ce  qu%'lie  disparaisse  complètement. 

Un  fait  important  résulte  donc  avec  évidence  de  ces  expériences, 
à  savoir:  que,  en  opérant  d'une  manière  identique  à  celle  qui  a 
été  adoptée  par  Straub,  par  Henzcî  et  par  d'autres,  on  peut  avoir 
un  développement  sensible  de  F.  E.  M.,  indépendamment  de  toute 
aciion  physiologique  et  par  la  seule  différence  entre  les  liquides  avec 
lesquels  les  électrodes  arrivent  en  contact:  dans  notre  cas,  par  la 
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différence  entre  une  solution  0,75  Vo  ^^  chlorure  sodique  et  la  i.  • 
solution  contenant  de  la  caféine  dissoute  dans  la  proportion  «{«^  i) 
On  doit  donc  apporter  une  correction  aux  données  des  auteur»  c.   ■ 
plus  haut. 

Mais,  puisque   la   différence   entre  les   valeurs  de  F.  K.  M.  «j  ; 
obtient  du  muscle  traité  par  de  la  caféine  (jusqu'à   30  n.iUn'lî* 
celles  qui  ont  été  obtenues  dans  nos  expériences  est  seul<  mrr.l  y 
titalivey  il  n'y  a  donc  pas  de  difllculté  à  admettre  que,  dan<  l»  ^  •!•  ' 
cas,  le  phénomène  est  identique,  c'est-à-dire  que,  dans  les  d»*i;\  o- 
il  s*agit  d'une   diffusion  d'ions,  due  à   la   différence  de  natt.r»    :• 
liquides.  La  notable  différence  entre  les  valeurs  trouvêi*s  dans  ji-».  i.   \ 
cas  peut  s'expliquer   en   pensant  qu'il  est  diHicile,  pour  ne  jn^  •' 
absolument  impossible,  de  se  mettre  dans  des  conditions  ait::!--, 
qui  reproduisent,   même  de  loip,   ce   qui   a    lieu   normali-ini  iit   •:• 
le  muscle. 

On  sait  que  Nenst  attribue  à  l'inégalité  dans  la  vélocité  l«»d::T.« 
des  ions  la  V.  K.  M.  qui  se  développe  dans  la  surface   de   c  r.tao!    • 
deux  solutions  de  diverse  concentration. 

Se  basant  sur  ce  principe,  quelques  auteurs  ont  d«''jà  e^^.T>è  •-  ' 
pliquer  comme  un  phénomène  physico-chimique  la  F.  E.  M.  •;  '..  *• 
développe  dans  les  muscles  lésés  sur  un  point.  Parmi  les  h}j-»lî-*  ' 
les  plus  n'centes  nous  devons  rappeler  celles  diî  T^ch:l^'o^vel7.  d*'  ■  r 
Hlom  et  de  Hriinings. 

Tschai^'owetz  admet  que  les  manifestations  électromotrict*s  «lu  n.  .* 
doivent    être   atlrilmées   à    un    counuil  de  diffusion  di*  H.d»»,  d-    ' 
parti»?  alt«'Têe  à  la  partie  indiMnne  du  muscle. 

li'hypothèsiî  émise  par  ()k«»r-Hlom  t»st  du  même  jinin»,    nni-  : 
complexe,  (^('l  auteur  prnse  que  les  éléments  nui<culair«*N  *^p'< ,:  ; 
poss(Ml<»nl  la  propriété  de  ivf>onfln>  à  chaque  alléralion  n-l  l'ir'.n»:*    " 
dans  unt»  snlniion  toxique  serait  trlle)  par   la    formation  dt»  p.  •    * 
dr  décomposition,  parmi  le^qin'N  on  devrait  ran^rer  m  |  r»*ïi;i»  :f  .  . 
raci«le  lactiqiu».  Les  ions  <'d(*ctro-[»oviiirs  di»  ces  pnxluit'*  de     n   • 
sili'>n  si'iaiont  doué*<,  comparaliv«»mcnt  aux  ions  électio-n**.-.*!  S  c  • 
n's[)..ndants.  «l'une  vélocité  do  diffu^^ion  notablement  ^rniiidf,  L  v  f  "■ 
iin-rait  d<*  c«  tt«'  manière  un  courant  do  diMuarcalion,  qui.  vn  «î^r'  ■ 
analv^o.  di»vrail  être  con^-idéré  comme  un  courant  de  diffu'^i-ti 

Mais  uno  jrrave  <liillcultô  s'oppose  à  la  théorie  d'»»ktT-r-.  »r .  ' 
c'ost  ccllt»-ci:  les  vaU'urs  d»»  F.  K.  M.  que  l'on  obtient  d»"*  nu*-  * 
n<»  pi'uvfnt  ^VxpliqiKM'  |»ar  la  diffusion  des  acides  qui  m»  f'»ri  ir.t     .' 
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suite  de  la  désassimîlation  musculaire  qu'en  admettant  une  concen- 
tration de  ces  acides  cent  fois  plus  forte  que  celle  que  les  muscles 
peuvent  supporter  sans  perdre  leur  excitabilité.  Pour  éliminer  cette 
objection,  Oker-Blom  attribue  aux  membranes  semi-perméables  des 
flbrilles  musculaires  une  propriété  spéciale,  à  savoir  de  favoriser  la 
diffusion  des  produits  acides  de  la  désassimilation  d'une  manière  spé- 
ciale, en  facilitant  le  passage  du  cathion  et  en  entravant  celui  de 
l'anion. 

Briinings  considère,  au  contraire,  la  cellule  vivante  comme  un 
élément  diosmotique  doué  d'un  anode  et  d'un  cathode.  La  membrane 
protoplasmatiquo  de  la  cellule  vivante  est  imperméable  pour  les  mo- 
lécules normales  intra-  et  extra-cellulaires.  Cependant  elle  est  per- 
méable pour  quelques  ions.  Se  basant  sur  les  recherches  de  Walden, 
Tamman  et  Owerton,  il  admet  que  la  perméabilité  dépend  de  la 
solubilité  de  ces  ions  dans  les  substances  qui  constituent  la  membrane, 
et  il  explique  l'action  électromotrice  de  cette  membrane  de  la  ma- 
nière suivante:  étant  admis,  par  exemple,  qu'elle  sépare  l'eau  et  la 
solution  d'un  électrolyte  binaire,  l'ion  soluble  dans  la  membrane  se 
répand  à  travers  celle-ci,  ou  du  moins  il  y  pénètre  intérieurement, 
acquérant  ainsi  la  propriété  d'une  électrode.  La  F.  E.  M.  dépend 
moins  de  la  concentration  de  l'électrolyte  que  des  propriétés  dis- 
solvantes de  la  membrane,  laquelle,  électriquement,  acquiert  le  signe 
positif  ou  négatif  de  l'ion  qui  s'y  dissout.  Or,  comme  une  quantité 
équivalente  d'ions  insolubles  dans  la  membrane  ne  pénètrent  pas  dans 
cette  dernière,  ceux-ci  constituent  une  seconde  électrode  avec  une 
chute  de  potentiel  de  grandeur  égale.  De  cette  manière  la  membrane 
agit,  suivant  Brûnings,  comme  l'anode  et  le  cathode  d'un  élément. 

Nous  reviendrons  sur  les  théories  d'Oker-Blom  et  de  Briinings  dans 
un  prochain  travail.  Pour  le  moment,  nous  nous  bornons  à  observer 
que  ces  théories  nous  semblent  peu  plausibles  en  général,  et,  sans 
entrer  dans  aucune  particularité  à  ce  sujet,  nous  rapportons  quelques 
expériences  que  ces  théories  nous  ont  suggérées. 

Dans  ces  expériences  nous  avons  disposé  l'appareil  comme  il  est 
représenté  dans  la  fig.  5. 

a  est  le  tube  de  verre  ordinaire,  contenant  quelquel  fils  de  coton  &, 
préparés  comme  il  a  déjà  été  dit  ailleurs.  Ce  tube  est  fermé  à  son 
extrémité  inférieure  par  une  membrane  m,  et  il  plonge  dans  le  li* 
qulde  contenu  dans  le  vase  f.  Avec  le  papier  buvard  e  et  avec  les 
flis  b  les  deux  électrodes  c  et  e^  sont  mises  en  contact. 
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Expérience  VL  —  Dans  cette  expérience  la  roerobrane  m  é:..  : 
constituée  par  du  papier  parcheminé  ou  par  du  parchemin  \*v'f*j 


Fig.  5. 


•  •• 


tel  qu*on  remploie  dans  les  expériences  habituelh'S  de  dlalN'^e.  l'W 
le  tube  a  est  une  solution  physiologique  de  chlorure  8<>diqut\  <ia: 
vase  f  une  solution  de  caféine  à  8  Voo  en  solution  physi(»U»>;iq»:t 
chlorure  sodique.  La  F.  E.  M.  atteint  5-0  millivolts  et,  p^'ndant  qu* 
temps,  elle  no  tend  pas  à  au<j:menter. 


E.rpèrieyice  VIL  —  Même  membrane.  Dans  le  tube /i  e^t  intri.* 
le  suc  musculaire  obtenu  en  triturant  finement  et  en  exprir  at*  a 
la  presse  les  muscles  d*un  petit  lapin.  Dans  le  vase  f  ^  tr'(r.<  > 
solulinn  habituelle  de  caféine.  La  F.  R.  M.  déterminée  est  do  r>-'*»  rr  • 
livolts  et  elle  reste  constante. 

Expérience  VIIL  —  La  membrane  m  est  une  membrane  ani-  * 
(de  Ci'lh's  que  l'on  trouve  communément  dans  le  commerce).  Da:.^  • 
tubr  a  se  trouve  la  solution  physiolojjiquc  de  chlorure  sthh-jue.  *  :• 
le  va^r  /la  solution  do  caféine.  La  F.  E.  M.  e«t  ImmédiattMi .  :  t  '• 
4  millivolts.  ensuite  elle  s'élève  graduellement  à  des  valeurs  q':i.  .i  • 
diverses  déttMininatioiis.  furent  de  12-15  millivolts. 


h\rprrû*t)rt'  JX.  —  Les  chosi's  sont  disposét's  comme  dann  I  ♦•\  * 
rieuce  pnW*iltnt(\  mais,  daus  le  tubt'  a,  on  remplace  la  8iduti>n  ;'  *- 
si«)lo/i(jUi»  do  chlorure  M)di<iuo  par  du  suc  musculaire.  Dan*»  c«»  oj* 
é./<'il«*MM'nl.  la  F.  E.  M.  ent  assez  notable,  atteignant  en  ptui  de  te*:  * 
15  mllivolls. 
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Expérience  X  —  Le  tubQ  a  est  remplacé  par  une  anse  intestinale 
de  lapin,  lavée  avec  une  solution  physiologique  de  chlorure  sodique, 
puis  remplie  de  suc  musculaire  et  liée  aux  deux  extrémités.  Sur  l'ex- 
trémité supérieure  pose  une  électrode.  L'autre  extrémité  est  plongée 
dans  le  liquide  contenu  dans  le  vase  f  (solution  de  caféine  en  chlo- 
rure sodique  à  3  Voo)-  ^^  P*  ^*  ^*  atteint  en  peu  de  temps  12  millivolts. 
L*anse  intestinale  n*était  pas  vivante. 

Des  expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  nous  devons  tirer 
les  conclusions  suivantes: 

1*  les  produits  de  décomposition  qu*on  obtient  de  la  trituration 
du  muscle  ne  se  comportent  pas,  relativement  au  développement  de 
F.  E.  M.,  très  différemment  d*une  solution  physiologique  de  chlorure 
de  sodium; 

2*"  la  nature  de  la  membrane  qui  sépare  les  solutions  exerce 
une  influence  notable  sur  la  F.  R.  M.  développée  par  la  diffusion  des 
ions  de  deux  solutions  diverses; 

S""  avec  la  méthode  que  nous  avons  adoptée  il  est  possible  aussi 
d'étudier  exactement  le  mode  et  le  degré  de  perméabilité  des  diverses 
membranes. 


L'ammoniaque  dans  Vnrine  du  cbien  tbyréoîdectomisé  w. 


Note  préliminàirb  des  D"  Q.  COBONEDI  et  B.  LUZZÂTTO. 


(Inititiit  PharaiMologiqiie  de  TUniTenité  àê  Sanari). 


Au  cours  de  nos  études  sur  l'échange  matériel  du  chien  après  l'ex- 
tirpation complète  do  Tappareil  thyréo-parathyréoîdien,  nous  nous 
sommes  trouvés  en  présence  de  quelques  faits  intéressants,  parmi 
lesquels  Tapparition  de  la  réaction  alcaline  de  l'urine.  Le  phénomène 
se  produit  certainement  dans  la  plupart  des  cas;  Talcalinité,  d  or- 
dinaire bien  marquée,  devient  parfois  très  accentuée. 

En  recherchant  à  quel  composant  urinaire  est  due  T inversion  de 
la  réaction,  inversion  qui  ne  cesse  pas  même  à  la  suite  de  la  diète 
carnée  exclusive,  nous  n'avons  pas  tardé  à  reconnaître  que  le  lait 
doit  être  attribué  à  la  présence  d'ammoniaque*  Le  papier  de  tournesol, 
devenu  bleu  au  contact  de  l'urine,  recouvre  sa  couleur  rouge  primi- 
tive à  l'air,  ou  après  avoir  été  chauffé  légèrement.  En  outre,  si  l'on 
distille  cette  urine  à  basse  température  (38''-40'')  et  dans  un  courant 
d*air,  on  peut,  dans  le  liquide  distillé,  démontrer  sûrement  la  présence 
de  NH3  libre,  au  moyen  du  réactif  de  Nessler,  et,  en  prolongeant 
l'opération  pendant  quelques  heures,  on  peut  même  en  déterminer  la 
quantité:  par  exemple,  dans  un  cas,  avec  diète  mixte,  on  trouva  une 
•valeur  correspondant  à  gr.  0,0374  de  NH,  Vo  d'urine. 

La  réaction  alcaline  s'observe  dans  l'urine  fraîche,  aussitôt  après 
qu'elle  a  été  émise  par  l'animal,  ou  bien  extraite  au  moyen  du  ca- 
thélérisme.  L'examen  attentif  et  répété  de  ces  urines  nous  a  fait 
exclure^  avec  toute  raison,  la  possibilité  que  l'ammoniaque,  dans  notre 
cas,  provienne  d'une  décomposition  intravésicale  de  l'urée. 


(1)  Studi  Sassaresi,  ann.  IV,  1906. 
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Gela  nous  est  d'ailleurs  confirmé  par  la  circonstance  que  le  rapport 
N.u-N.t  rentre  dans  les  limites  physiologiques  bien  connues  ou  peut- 
être  même  dépasse  la  limite  normale. 

Cela  établi,  nous  avons  cru  opportun  d*cntreprendre  une  étude  systé- 
matique sur  rélimination  de  rNH,  par  Tu rine,  chez  les  chiens  soumis 
i  différents  genres  d*alimentation,  c'est-à-dire  h  une  diète  mixte  et  à 
une  diète  carnée  exclusive. 

Les  particularités  relatives  à  la  littérature,  à  la  technique  et  aux 
résultats  trouveront  une  place  plus  adaptée  dans  une  prochaine  pu- 
blication sur  réchange  azoté  du  chien  après  la  thyréo-parathyréoïdec- 
tomie  complète. 

La  méthode  que  nous  avons  suivie  pour  la  détermination  quantita- 
tive de  TNH,  urinaire  est  à.  peu  près  celle  qu'on  appelle  Méthode 
Senchi'Zaleski,  modifiée  récemment  par  Plccinini;  cette  méthode  est 
la  meilleure  de  toutes  celles  qui,  Jusqu'à  présent,  ont  été  employées 
dans  les  expériences.  Nous  pouvons  l'affirmer,  non  seulement  d'après 
l'opinion  d'autrui,  mais  encore  d'après  notre  opinion  personnelle,  ap- 
puyée sur  des  analyses  pratiquées,  dans  un  but  de  contrôle,  avec  des 
solutions  ammoniacales  échantillons. 

Nous  rapportons  ici,  comme  exemple,  quelques  chiffres  relatifs  aux 
résultats  obtenus  chez  un  chien  thyréoïdectomisê,  soumis  à  une  diète 
carnée  absolue;  les  analyses  furent  pratiquées  sur  l'urine  des  vingt- 
quatre  heures: 

1)  NH3  ^  .  gr.    NH3.  t  gr.    N.  a  gr.    N.  t  gr.    Rapport  N.  a  -  N.  1 7^ 

0,1785    0,4284   0,3528   8,6688  4,06 

2)  0,2278    0,4191  *  0,3451   7,5881  4,54. 

Les  valeurs  procentuelles  (par  rapport  à  N.t)  obtenues  pour  l'N 
uréique  (détermination  suivant  la  méthode  Schondorfl^,  dans  ces  deux 
observations,  sont  les  suivantes: 

92'89  7o  91,31  Vo. 

L'examen  des  valeurs  relatives  à  l'élimination  urinaire  journalière 
d('  NH3  induit  à  la  considérer  comme  augmentée,  d'une  manière  ab- 
solue, assez  notablement  par  rapport  à  la  quantité  normale.  Au  con- 
traire, si  l'on  tient  compte  des  chiffres  indiquant  le  rapport  N.  a-N.  t, 
il  n'en  est  pas  de  même,  ce  qui  résulte  du  fait  que  le  chiffre  de  l'N.  t 
se  montre,  lui  aussi,  un  peu  élevé. 
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Il  est  facile  de  voir  ensuite  un  autre  fait,  à  savoir:  que  la  «i*  rr    ^ 
N.u-fN.a  constitue  la  plus  grande  partie  de  N.t 

En  réalité  cette  somme   correspond  à  96-97  Vo  àe  ce  dernier,  y  - 
portion  certainement  supérieure  à  celle  qu'on  observe  en  cor.d.:   * 
physiologiques. 

On  sait  que,  en  traitant  l'urine  par  le  mélange  ph()sphow(»lfra'!     • 
chlorhydrique  (Schondorff),  dans  le  précipité  obtenu  est  encon*  c 
prise  au  moins   la    plus  grande  partie  de  NH,,  tandis  que  le  li«] . 
filtré  donne  seulement  une  très  légère  réaction  positive  avt'C  le  l:  ; .   - 
de  Nessler. 

Diaprés  les  raisons  que  nous  avons  rapportées  plus  haut,  pr»»t  >.    * 
que  Terreur  éventuelle  due  aux  autres  composants  a/otés  du  pr«<.\ 
serait  néjjrligeable,  nous  avons  essayé  dans  ce  dernier,  n*cufi;;.  •.- 
de  Tamianthe  et  après  un  lavage  attentif,  la  détermination  de  N.- 

La  justesse  de  notre  supposition  est  démontrée  par  la  com^iari  • 
entre  les  valeurs  procentuelles  suivantes,  obtenues  pour  TNH,  «*••■  • 
minée  avec  ce  procédé  (A),  et  celles  qui  ont  été  obtenue^  a^tv 
méthode  Nencki-Zaieski  (H),    valeurs   qui   mettent  en  ôviii«»i.ce   •- 
correspondance  satisfaisante: 

A  =  0,1734 
B=0.17sr>. 

Ktant  donné  lo  caractère  préliminaire  de  cette  note,  J«»int  k  o* 
circonstance  que  nos  recherches  sur  TNli^  (dans  le  san^  ^ t  dar.«    * 
tissus)  sont  encore  incomplètes,  il  serait  hors  de  projx)s  d'ajouter     • 
considérations  s|iêcla!es  ultérieures  sur  les  faits  obHTvês,  &urt  ùî  .  : 
rapport  à  la  phénoménologie  thyrèo-parathyréoprive. 

Nous  croyons  toutefois  pouvoir  appeler  Tattention  sur  rinlért'l  ; 
les  ohstTvalions  expérimentales,  brièvement  énonctVs,  préM^nteal  ; 
elles-méine^  et  par  rapport  aux   notions  actuelles  touchant  r<*ru 
de  l'NIIj  de  l'urine. 


Toxicité  des  premiers  produits  de  la  digestion 
et  inûuence  des  aliments  sur  la  oontrsLCtion  musculaire  (^\ 


Note  du  Prof.  U.  MOSSO. 


(Laboratoire  de  Matière  médicale  de  l'Univenité  d«  Gén«9). 


La  sensation  de  fatigue,  la  somnolence  qu*on  observe  dans  la  pé- 
riode de  la  digestion,  et  les  autres  phénomènes  connus  sous  le  nom 
de  frisson  de  la  digestion,  de  fièvre  de  la  digestion,  sont  connus  de 
tous;  cependant  on  ignore  quelles  sont  les  substances  qui  les  produisent. 
Comme  introduction  à  Tétude  de  ces  substances,  je  publie  quelques 
expériences  sur  les  modifications  de  la  force  musculaire  durant  la 
digestion  en  conditions  physiologiques.  En  regardant  les  tracés  ergo- 
graphiques  que  je  recueille  depuis  vingt  ans  pour  diverses  études,  je 
puis  distinguer  si  les  courbes  ont  été  faites  avant  ou  après  le  repas. 
11  y  a  douze  ans,  m'étant  aperçu  de  la  différence  que  présentent  ces 
courbes,  l'idée  me  vint  de  ces  recherches  et  je  les  exécutai. 

J*ai  fait  les  expériences  sur  moi,  sur  mon  assistant,  le  D'Ottolenghi 
et  sur  les  D"  Paoletti,  Benso,  Muratori,  Rolla  et  Orengo,  alors  étudiants 
et  élèves  de  mon  laboratoire,  âgés  de  21  à  24  ans,  sains  et  robustes. 
Paoletti  et  Benso  montraient  une  résistance  moindre  au  travail  de 
Tei'gographe;  leur  type  de  la  fatigue  musculaire  était  le  meilleur  pour 
cette  étude.  Des  nombreuses  expériences,  qui  du  reste  concordèrent 
toutes,  je  ne  rapporte  que  celles  qui  sont  strictement  nécessaires 
IK>ur  démontrer  les  faits  les  plus  importants  de  mes  recherches. 

Je  me  suis  servi  de  Tergographe  de  A.  Mosso  (2);  on  commençait 


(1;  Rend,  délia  R.  Accad.  dei  Lincei,  vol.  XVI,  série  5,  fasc.  5»,  1907. 

(2)  Pour  tout  ce  qui  se  rapporte  &  Tergographe,  voir  les  mémoires  de  A.  Mosso 
et  de  «es  élèves,  publiés  dans  les  Atti  dt'lla  R.  Accad.  dei  Lincei  et  dans  les 
Archives  italiennes  de  Biologie. 

Àrckitts  itatéiHtut  dé  Biologie    —  Tome  XLVII.  19 
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BiPÉRtiNCi  m.  —Paingr.iOO,  <euftgr.200.  LeZ7  février  1395,  à  11  h.  15' 

du  matin,  1.  Benso  fait  la  courbe  de  la  fatig:ue,  avec  la  main  droite  et  le  poids 


s 

!8 


r    et 


•le  Kg.  5;  immédÎBtemeat  après  il  mange  gr.  100  de  piin  et  gr.  200  d'ceufs,  quan- 
tité double  de  celle  de  l'expérience  précédente;  il  obtient  Ruccessivemenl  dei  er- 
gograromet  de  la  valeur  de  Kgm.  4.340;  2,5fô;  1,530:  1.2^5.  0,S2J:  0,426;  1,100: 
4,446;  a,3IO;  2^5:  2.075;  1.020;  0,880;  0,500;  O.JSJ;  0,245,  en  tout  Kgrm.  27,435 
(voir  flg.  'S,  réduite  d'un  tiere). 
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Cette  expérience  démontre  que,  après  Tintroduction,  dans  restomac 
de  gr.  100  do  pain  et  gr.  200  d*œuf:»,  la  force  diminua  immédiatement 
et  que,  au  bout  de  50',  elle  était  seulement  de  7io  <^^  '^  force  prï- 
mitive;  que,  avec  l'introduction  d*une  quantité  de  nourriture  double 
de  celle  de  Texpérience  précédente,  les  muscles  travaillaieni  40*'  de 
plus  qu'à  rétat  normal;  que  les  muscles  exécutèrent  un  iravati  de 
Kgrm.  6,155  de  plus  qu'à  Tétat  normal. 

L*examen  de  ces  trois  tracés  prouve  que,  avec  Tintroductioa  de  U 
nourriture  dans  Testomac,  il  se  développe  des  substances  aptes  à  di- 
minuer Tactivité  des  musclos,  et  que  les  muscles  recouvrent  ensuit»* 
una  force  plus  grande  qu'auparavant  et  de  plus  longue  durée.  Il  ré- 
suite  encore  que  le  travail  des  muscles  est  en  rapport  avec  la  quantit*> 
d*aliment  intro<]uit:  avec  une  faible  quantité  de  nourriture,  le  mus<  1«» 
récupère  le  maximum  do  force  un  peu  plus  vite  qu'avec  uni*  nour* 
riture  abondante.   La  nourriture  abondante  produit  une  plu»  graride 

quantité  de  substance  dynamogèno. 

• 

iî)  AUmeniaiion  de  pain  scui  et  (Vœufs  seuls. 

Nous  devons  chercher  maintenant  lt»quel  des  d«?ux  aliments,  ait  u- 
mines  et  hydrates  de  carlxme,  produit  une  action  toxique  plus  (zrai.  !«• 
sur  les  muscles.  Mais  nous  devons  d*abord  établir  quelle  esl  Tact  .  :i 
do  IVau  que  nous  introduisons  coiinne  véhicule  de  la  nournturv. 
de^  exp4»riences  préliminaires  m'ont  d«Mnontro  qu'un  verre  dVau  r.'A 
aucune  influence  sur  la  force  di's  musrles. 

I'*\I'I.rikn<:e  IV.  —  Courbfs  normales  iVi*ftuisemfnî,  L.  Paolelli  «il  *«••■.»  -• 

tm»H  ëloNCH  qui  jirô«t»'nla  lo  type  «lo  fati^Mio  le  plui  opjwrlun  |H>iir  «'0«  êl'i  *«  *,  i 
c  «»«»l  aiH-*!  <*eliii  «pM  in'n  i\M  U»  |)lu»n'lH'a*tMiirnl  (I»n<«iV4  roi'!ier«'hf«.  I^  î?  xt\.\\  t-  •!. 
h  10  h.  1'^  «lu  matin,  il  fait  la  cour)>o    i)o    lu    fatigue    avec    1a    inmn  (tr«^t«*  t*t 

poidi  «k»  A  K^r.,  «'t  il  oiiliojil  tm''«'f-«iivorîu»nt,  chaque  10\  «ie*  conrU*^  «te  la  «  «  t  r 

Hm  |\-rm.  \:ni:  1.7^4;  1,«WS;  t.»WO;  J^VO;  l.:,.N;  l.:{iMl:  0>>'»:  (\:i\!  n\  I 
o.I*<');  o  1„'S;  en  tniit  K/mi.  \'SS\)i  (voir  (i^'.  4,  -le  ^^ran'ieiir  n.ii-ifello» 

• 

Knji.HoACE  V.  —  l*  nn  tjr,  /.'>'/.   eiu    //r.   i'tfK    l>»  21  a.^-il  1*<'>J,  h  .•  :.    l 
•.\\\v^  ii.hii,  L.  l'i'ilitti  fait  lu  i*Mtir)>tt  lit»  1.1  f.iti;*iit)  A\er  la  tti.itn  cho.te  ot  \<'  j>     i* 
«It»  KkT  4     I  iiitu»  î..il«'iiM'Ml    a|iii*«i  il  in.inj;»'  jjr    IV)  de  pain,  il  U)il  ^t.   t.'»»     'ot  • 
»  l  il  •»!  li'*nl  H  .0 '« '«-ix*  Mu-nl  U'«  «  r^' v'nujujM- »mvanli»   «le   !<»'  vx\   1'*':  2,**'0.   l..'     '. 
1  \'<K  ",7L\  n.  ;--.;;  0  341;  ".:.'■»;  1.•J^S;  1,-^  ^.  1,940:  l.'H;  !,2UM.«'>- ."  ?.   . 
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0,728;  0,844;  OA^O;  0^180;  en  tout  Kgnn.  18^16  (voir  fig.  5,  de  grondeur  m- 
turelle). 


Uh-,     lO*.     aO*.  -Xf,  4(r.W;miiii. 


■.Sb-IO*,      30*;        4h.,         30*;  6h.,        30":    6  b. 

Fig.  5. 

Cette  expérience  démontre  que,  après  rinlrocluclioQ,  dans  Testomac, 
de  gr.  150  de  pain,  )a  furce  des  muscles  diminua;  qne,  au  bout  de 
50',  le  travail  fait  par  le  muscle  se  réduisit  6  */-i!  1'°^  l'aclivUé  des 
muscles  dura  une  heure  de  plus;  que  l'on  obtint  Kgrm.  4,964  de  plus 
qu'à  l'élat  normal. 

ExPMiBSCE  VI.—  Œ»f»gr.i50,eaugr.  /50.  Le  22  aoiil  1894.  *  2  b.  40*  après 
midi,  L.  Paolettl  fait  la  courbe  de  la  faiigue  et,  itnmé^Ualement  après,  î)  mange 
gr-  150  d'ceafi;  il  ablienl  les  ergogrammes  soîvanti,  de  la  valeur  de  Kgrm.  1,928; 
0,832:   0,«?8:    0.144:   0,3PO:  0,804;   0.540:  0.610:  O.ni-*:    1.3-*»:    l.WiO;   1.760; 
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l^SO;  1,200;  1,064;  0,033;  0.736;  0,540,  0.176;  m  tont  Kgn> 

de  grandeur  naturelle). 


I.  8  h.  40',  5ffi  3  h,  -.Kf:    4  h..  lO',      20-,         30-.        40',       50';  S  h-  l"'.  y.r'  l  ' 

Fig   6. 

Cette  exjiflriciice  déniontro  que,  après  riDpt'sticii  de  pr,  iriOd'ofLf'. 
la  force  des  muscit'n  diminua;  que,  en  30*  seulemcnl,  elle  a't-i,T;l 
le  minitman,  c'e-t-à-dire  '/i  de  la  force  prlmilivo;  *iue  l'activilt'  ■' -i 
muscles  dura  1  h.  lu'  de  plus;  qu'on  oblinl  Kgrm.  3.3C4  du  plus  iiu  J 
l'état  normal. 

En  examinant  k-s  données  de  ces  trois  expérienci-s  et  en  coiii|  ai:>:  ( 
les  tracés  entre  eux,  il  résulte  que  les  leufs  inoduisenl  jilus  r8|i^- 
luent  el  d'uni'  maniôro  plus  durable  les  substances  toxiques  qui  a,ji*v  ■  l 
sur  les  muscles  (1  h,  :iij'  pour  les  a'ufs,  W  jiour  le  pain-:  tiu.-  ■*■ 
maximum  d'éiKT^ie  du  muscle  su  n-acquiert  plus  vite  avec  le  l'^i 
(1  h.  aff)  qu'avec  les  (eufs  (li  11.);  que  len  hydrates  de  carb-me  *••■' 
ulili-és  plus  rB|iid('Mient  [mur  la  pro<lucti<>n  rie  la  force  niuvul.i  tf 
que  les  subslaïu-es  alburtiiiioïdes;  que  l'albumme  e»(  assimilt-e  [>-■ 
lentement  et  peut,  jiar  conn-quent,  dunner  un  travail  de  plu*  li'i.,  •.• 
duré>\  bien  qu'il  solk  njoitidro,  que  celui  qui  est  développé  jar  \'* 
hydrates  i!<'  carkune  (:t,:i'*4  et  4.0<il). 

V.)   Aliiiii-ntitliun  oriitiiiitre  */('  mèmiue. 

l'u  repas  Imp  abundant  provoiiue  parfoii  le  vomls-M-menl.  cnne 
si  l'eshunjic  Mnilail  se  iléluiinisser  de  l'excès  de  nourriture  qui  entrji'* 
ses  fonction-,  hniitre:»  fois  In  pfileur  du  visn^-e,  les  sueurs,  li<  n.-:.- 
tlcations  du  p^'iils  et  de  la  res]ijrmjo|i  pr.mvent  qu'il  >'est  formé  '1<< 
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0480;  0,46d;   1,560;  1,760;   1,683;   1^2;  1,188;  1,116;  0,740;  0,216;  en  tout 
Kgrm.  18,460  (voir  fig.  8,  de  grandeur  naturelle). 

Cette  expérience  démontre  qu*  un  repas  double  de  celui  de  Texpé- 
rience  précédente  fatigue  davantage  les  muscles  et  plus  longtemps 
(30');  que  la  force  développée  est  un  peu  moindre  (Kgrm.  0,680). 
Nous  pouvons  dire  que  la  quantité  plus  grande  de  nourriture  a  nui 
à  rorganisroe. 

ExpÉRiSNCB  IX.  —  Nourriture  gr,  2010^  composée  comme  il  suit:  pâtes 
gr.  100,  viande  gr.  130,  légumes  gr.  130,  fruits  gr.  100,  fromage  gr.  35,  pain 
gr.  180,  vin  gr.  450,  eau  gr.  225.  Le  25  septembre  1894,  à  5  h.  30'  après  midi, 
Paolelti  fait  la  première  courbe  et  il  mange  ensuite  en  40'  les  aliments  susdits. 
11  obtient,  avec  la  main  droite  et  le  poids  de  Kg.  4,  les  ergogrammes  suivants: 
1,884;  0,i«0;  0,792;  0,488;  0,368;  0,180;  0,140;  0,064:  0,044;  0,020;  0,084; 
0,132;  0,420;  0,516;  1,248;  1,728;  1,324;  1,980;  1,208;  1,100;  0,820;  0,524; 
0,261;  0,136;  en  tout  Kgrm.  16,644  (voir  fig.  9,  grandeur  naturelle). 

Cette  expérience  démontre  qu*un  repas  très  abondant  fatigua  les 
muscles  au  point  de  les  rendre  vite  incapables  de  soulever  le  poids 
habituel  pendant  4(f  environ;  que  les  muscles  développèrent  un  travail 
de  Kgrm.  2,470  de  moins,  comparativement  à  celui  qui  avait  été  ac- 
compli après  un  repas  modéré  (expérience  VII). 

En  comparant  les  tracés  de  ces  trois  expériences,  il  résulte  qu*un 
repas  excessif  affaiblit  les  muscles  jusqu'à  les  rendre  incapables  d'ac- 
complir le  travail  habituel  et  intervertit  les  rapports  entro  la  quantité 
d  aliments  et  la  production  d'énergie  musculaire.  Il  est  manifeste  que 
l'excès  de  nourriture  arrête  la  transformation  des  aliments  en  énergie 
potentielle,  et  que  la  nourriture  mesurée  fatigue  moins  les  muscles 
et  développe  une  plus  grande  quantité  de  force  musculaire. 

D)  Sièçe  d'action  des  produits  toxiques  de  la  digestion. 

CSette  diminution  de  la  force  musculaire  durant  la  digestion  peut 
dépendre  du  système  nerveux  central  on  bien  de  modifications  péri- 
phériques  de  la  libre  musculaire;  il  est  peu  probable  qu'elle  dépende 
d'actions  réflexes  ou  de  modifications  circulatoires.  Je  rapporte  une 
expérience  faite  sur  moi,  avec  l'irritation  directe  des  muscles  fléchis- 
seurs du  doig  médius,  au  moyen  d*un  courant  induit. 


ExPBRiBNCG  X.  —  Je  fixe  les  deux  exeilaUurs  da  chariot  de  Du  Boia-ReyotoLd 
à  des  Boutiena,  de  manière  à  comprimer  le  miiBcle  toujours  b  la  méma  place  et 
avec  la  même  pression;  le  bras  restait  libre  dans  lea  antic? 
parties.  J'applique  un  des  deux  excitaleurs  entre  les  teDiloiu> 
des  muscleH  grand  palmaire  el  petit  palmaire.  !i  10  «Dti- 
*"  mètres  de  l'articulatioD  radio-carpienne,  et  l'autre  10  ceo- 

timétrea  plus  haut:  des  eicitstions  de  petite  inleiuilé  suf- 
fisent pour  obleair  de  bonnes  coDlractions  des  inavte>- 
fléchisseurs  du  doigt  médius. 

Le  34  janvier  1890,  je  commence,  b  10  h.  du  matin,  k 
irriter  lea  muscles  avec  une  excitation  qui  pouvait  être  lup- 
portée  sans  douleur.  L'excitation  était  faite  de  manière  qoe 
le  doigt  se  contractât  pendant  une  seconde  et  reposât  peniUsl 
une  seconde;  le  doigt  soulevait  un  poids  de  Kg.  2  juiqu'l 
^-  épuisement. 

Chaque  heure  on  répétait  l'expérience,  toujours  dans  tes 

mêmes  condition!.  De  cette  manière  j'ai   obtenu    les  ergo- 

grammes  suivants,  de  la  valeur  de  Kgrm.  1,180  h  10  h.  l'.a 

^>  matin;  0,958  b  11  heures;  ensuite  je  fis  collatlun.   A  midi 

l'ergogramme  est  seulement  de  0,688,  et  succe«vemeni 

S  'de  0,814  à  1  h.  après  midi;  de  1,104  à  2  h.;  de  1,(23 à 3  b.; 

^    û    de  1,812  b  4  h.;  de  0.974  b  5  h.   (voir  lig.  10,  réduite  de 

^    ■*•     moitié). 

Celle   expérience   démontre   que    mes    muscles. 

.^         irrités  avec  le  courant  induit,  ne  développèrent. 

g         durant  les  deux  premières  heures  de  la  digestion, 

que  la  moitié  enviiHjn  de  la  force  (0,688;  0,815) 

qu'  ils  doDoèrent   dans    le   premier   ei^gogramme 

(1,180);  que,  dans  les  heures  succesaivep,  la  force 

::'         augmenta  et  dépassa  la  force  initiale. 

Bien  que  mes  muscles  soient  peu  aptes  à  donner 

des  résullats  démonstratifs  pour  ces  recherches, 

toutefois,   dans  cette  expérience,   raction   dépri- 

^         manie  de  la  première  digeslion  sur  la  furce  mtis- 

't         culaire  apparaît  manifesle.  Le  résultat  concorde 

parfaitement  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  aa 

moyen  de  la  contraction  rolonlaire,  que  nous  «toiu 

étudiée  dans  les  chapitres  précédents. 

It  est  important  de  constater  que,  dans  notre  organisme,  des  poisons 
très  actifs  peuvent  circuler  sans  que  nous  nous  en  apercevions. 
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Sans  rintervention  des  centres  nerveux,  les  musclçs,  soustraits  à 
Taction  de  la  volonté  et  excités  uniquement  par  le  courant  induit, 
manifestent  des  effets  déprimants  durant  la  digestion.  Nous  devons 
donc  admettre  que  ces  poisons,  portés  par  le  sang  aux  muscles,  en 
diminuent  Tactivité,  et  qu'ils  ont,  sur  les  muscles,  une  action  directe, 
indépendante  de  Texcitabilité  des  centres  nerveux. 


Glycose,  urée  et  viscosité  du  sang 
sous  Faction  de  la  caféine  et  de  la  diuvétine  (i) 

par  le  D'  G.  B.  ZANDA. 


(Laboratoire  de  llatière  Médicale  et  de  Phamaeologie  expérimentale  de  l'UniTerfité  de  Messine). 


(résume  de  L'auteur) 


A  côté  des  modifications  que  les  diurétiques  produisent  dans  Turine, 
on  en  trouve  d'autres  analogues  dans  le  sang.  Dans  celui-ci,  en  effet, 
par  action  des  diurétiques,  on  a  vu  augmenter  le  poids  spécifique  et 
varier  en  différent  sens  le  poids  total  des  matériaux  solides,  de  quelques 
sels  en  particulier,  et  la  quantité  pour  cent  d*eau.  En  outre,  dans  la 
diurèse  produite  par  la  diurétine,  la  quantité  de  glycose  existant  dans 
le  sang  augmente,  et  Ton  a  même  constaté  que  la  glycosurie  est  tou- 
jours précédée  d*  hyperglycémie. 

Sur  le  conseil  du  Prof.  Albertoni,  J'ai  répété  les  recherches  sur  la 
glycose.  J'ai  employé  des  chiens.  Je  prenais  le  sang,  dans  la  quantité 


(1)  Arehivio  di  Farmacologia  e  Terapeutiea^  vol.  XII,  fasc.  4,  1906. 
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de  35  cm^  d*uQe  des  grandes  artères,  et  intervalle  entre  une  soas^ 
traction  sanguine  et  la  suivante  m*assurait  qu^aucune  influence  n*était 
attribuable  à  la  saignée.  Dès  que  le  sang  était  extrait  de  Tartère*  on 
le  traitait  par  la  méthode  Bierry  et  Portier,  suivant  les  modiflcalions 
suggérées  par  Meyer;  Textraction  de  la  glycose  ainsi  faite,  on  en  pra- 
tiquait le  dosage  avec  la  méthode  d'AUihn.  J*ai  vu  ainsi  que,  tandis 
que  normalement  la  glycose  se  trouvait,  par  exemple,  dans  la  quantité 
de  gr.  1,24  pour  mille,  sous  faction  de  la  diurétine  elle  s'éleva  a 
gr.  1,68  pour  mille.  Sous  l'action  de  la  caféine,  de  gr.  1,11  ^{^  elle 
s'éleva  à  gr.  1,82  Vooî  de  gr.  l,42<>/oo  à  gr.  2,16  V^oî  <le  gr.  1.45'^,^ 
à  gr.  1,83  7oo'  Gomme  on  le  voit,  Tadministration  de  la  caféine  et  de 
la  diurétine  a  toujours  donné  une  augmentation  non  indifférente  de 
la  glycose  dans  le  sang. 

Mais,  outre  la  glycose,  il  existe  dans  le  sang  une  autre  substance 
non  moins  importante,  et  qui  est  même  Tindice  de  l'échange  matériel: 
l'urée.  J'ai  étendu  mes  Recherches  à  cette  substance.  Suivant,  pour 
la  prise  du  sang,  les  mêmes  règles  que  pour  la  recherche  de  la  gly- 
cose.  Je  faisais  l'extraction  de  Turée  avec  la  méthode  de  Schrôder. 
et  le  dosage  avec  la  méthode  de  Liebig-Pfliiger.  Normalement,  avoc 
un  intervalle  d'environ  deux  heures,  la  différence  dans  la  quantité 
d*urée  contenue  dans  deux  échantillons  de  sang  est  négligeable;  en 
effet,  dans  un  premier  échantillon  de  sang,  pris  d*un  chien,  on  trouva 
gr.  0,80  Voof  ^^^^  ^^  second  échantillon,  pris  au  bout  d*une  heure  et 
45  minutes,  on  trouva  gr.  0,78  7oo»  c'est-à-dire  une  différence  de 
gr.  0,02  7oo- 

Par  action  de  la  caféine,  l'urée,  dans  le  sang,  s'élevait  de  gr.  0,52  7«, 
à  gr.  0,72  7oo  ^^M  heures  après  l'administration  du  diurétique;  de 
gr.  0,80  7oo  à  gr.  1,14  7oo  au  bout  de  2  heures;  de  gr.  0,60  Voi  à 
gr.  0,90  7oo  ^u  l^out  de  2  heures.  Avec  la  diurétine,  les  résultats  fbreni 
moins  sûrs,  car,  dans  une  expérience  où  la  quantité  d*nrée  était  de 
gr.  0,76  °/oo ,  cinq  heures  après  Fadministration  de  la  dinrétine  elle 
était  de  gr.  0,02  ^/^o;  dans  une  autre  expérience,  de  gr.  0,90  l*urée 
descendit  à  gr.  0,86. 

Au  contraire,  en  faisant  la  saignée  15-16  heures  après  Fadministra- 
tion de  la  diurétine,  de  gr.  0,88  7oo  ^11^  &11&  ^  ST-  1|30  Voo  ^  ^^ 
gr.  0,80  7oo  à  gr.  0,96  7oo- 

De  ces  données  il  résulte  donc  que,  après  l'usage  de  la  caféine  et 
de  la  diurétine,  on  a  une  augmentation  d'urée  dans  le  sang.  Cette 
augmentation  est  constante  pour  la  caféine  et  elle  se  manifeste  même 
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ane  heure  après  Tadministration  de  ce  diurétique  ;  pour  la  diurétine» 
l'augmenta tioD  d*urée  ne  se  manifeste  qu*un  grand  nombre  d'heures 
après  son  administration. 

La  détermination  de  la  glycose  et  de  Turée  donne  une  idée  des 
modifications  chimiques  du  sang;  mais  celui-ci,  par  l'action  des  diu- 
rétiques, subit  aussi  des  modifications  physico-chimiques  (pression 
osmolique,  poids  spécifique,  etc.)*  Un  indice  précis  de  ces  modifications 
peut  êti*e  donné  par  la  détermination  de  sa  viscosité. 

Dans  les  expériences  que  J'ai  faites  à  ce  si^et,  le  sang  était  pris 
en  petites  quantités  —  jamais  plus  de  cm'  10  —  et  la  viscosité  fut  dé- 
terminée avec  deux  modèles  de  viscosimètre  :  celui  d'Ostwald,  et  celui 
qui  a  été  décrit  par  Spriggs.  Normalement,  en  prenant  le  sang  plu- 
sieurs jours  consécutifs,  toujours  à  la  même  heure  et  dans  les  mêmes 
conditions  expérimentales,  la  viscosité  du  sang  défibriné  pouvait  se 
roainlenir  constante. 

Par  Taction  de  la  caféine,  le  coeflScient  viscosiroétrique  du  sang 
défibriné,  de  4,4  pouvait  s'élever  à  5,4;  de  3,66  à  5;  de  3,93  à  4,53 
et  à  4,63;  de  4  à  6,5.  Par  l'action  de  la  diurétine,  il  pouvait  s'élever 
de  3,5  à  4,25;  de  4,9  à  6;  de  4,85  à  5,5. 

Pour  conclure  on  peut  donc  dire  que,  parmi  les  modifications  ap- 
portées dans  le  sang  par  les  diurétiques  caféine  et  diurétine,  on  ren- 
contre constamment  une  augmentation  de  la  glycose,  une  augmentation 
de  l'urée,  une  augmentation  de  la  viscosité. 

L'augmentation  de  la  viscosité  peut  s'expliquer  facilement,  si  l'on 
pense  à  la  déshydratation  du  sang  consécutive  à  la  diurèse;  dans  ce 
cas,  les  globules  rouges,  qui  sont  le  facteur  principal  de  la  viscosité, 
viennent  à  se  trouver  dans  une  quantité  moindre  de  liquide,  de  sorte 
que  la  force  de  frottement  interne  de  ce  liquide  devient  plus  grande. 

L'augmentation  de  la  glycose  et  de  l'urée  ne  doit  pas  être  attribuée 
à  une  rétention  de  ces  substances  dans  le  sang,  car  elles  ne  se  trouvent 
pas  diminuées  mais  augmentées  dans  l'urine. 

Il  peut  se  faire  que  faugmentation  de  ces  substances  dans  le  sang 
ne  soit  pas  absolue,  mais  relative,  c'est-à-dire  qu'elle  dépende  de  la 
perte  d'eau  subie  par  le  sang. 

Toutefois  on  ne  doit  pas  exclure  d'une  manière  absolue  qu'il  ne  se 
produise  aussi  une  augmentation  de  production  d'urée  et  de  gjycoso 
dans  l'organisme  sous  l'action  des  diurétiques.  On  sait,  en  effet,  que 
les  filtres  rénaux  ne  laissent  pas  passer  Teau,  si,  en  elle,  ne  sont  pas 
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dissous  des  sels,  ou  de  l'urée,  ou  des  substances  facilement  dialyaatiles 
(sucre).  Or,  comme  Télimination  plus  gprande  d*eau,  sous  Taction  des 
diurétiques,  est  toujours  accompagnée  d*une  êllminatioii  plus  grande 
des  substances  solides,  lesquelles  se  trouvent  en  même  temps  au^;- 
montées  dans  le  sang,  on  peut  raisonnablement  penser  qu*il  y  a  aug- 
mentation dans  la  formation  de  ces  substances  dans  Torganisme.  Cela 
peut  dépendre,  ou  bien  d*une  action  directe  exercée  par  les  diurétiques 
sur  le  sang  ou  sur  les  organes  destinés  à  la  formation  de  l'urée  et  de 
la  glycose— et  plus  spécialement  sur  le  foie  (Richter,  Rose)  —,  ou  bien 
d'une  action  indirecte  au  moyen  du  système  nerveux.  Pour  mieux 
éclairer  ce  problème  Je  me  propose  de  faire  des  expériences  sur  la 
circulation  artificielle  du  foie  et  sur  la  formation  spontanée  de  l'urêe 
dans  cet  organe  sous  l'action  des  diurétiques. 


Recherches  ultérieures 

sur  la  dégénérescence  des  centres  nerveux  des  pigeons 

à  la  suite  de  lésions  des  canaux  demi-circulaires  d). 


Rbchkrchbs  expârihbntalbs  du  D'  F.  SOPBANA,  Aide. 


(I.ttitat  d«  Physiologi*  d«  TUnÎTeniU  de  PftdoM). 


(RÉSUMÉ  DE  l'auteur) 


(Avee  une  planche) 


On  sait,  d'après  les  recherches  de  Stefani  (2)  et  de  Deganello  (3), 
qae,  chez  les  pigeons  et  chez  les  grenouilles,  Texiirpation  du  laby- 
rinthe est  constamment  suivie  de  graves  faits  dégénératifs  dans  les 
centres  nerveux;  et  ces  graves  dégénérescences  ne  se  limitent  pas 
seulement  aux  voies  vestibulaires,   mais  elles  se  propagent  rapide- 


(1)  Atti  del  R.  htituto  Veneto  di  Scienze^  Letiere  ed  Arti,  t.  LXVI,  1906-1907, 
seconde  partie. 

(2)  Stefani  A.,  Délia  funzions  non  acusiica  o  di  orientamento  del  Labirinto 
delVoreechio  (Atti  del  R.  ht,  Yen,  di  Se,  Lett.  ed  Arti,  t.  LU,  1903  —  Arch. 
a.  de  Biol,  t.  XL,  p.  189). 

(3)  DsGANKLLO  U.,  Asportaztone  dei  canali  semicircolari.  Degenerazioni  con- 
sécutive nei  bulbe  e  net  eervelletto  {Riv.  Sperim.  di  Fren,^  vol.  XXV,  1^99  — 
Arch.  ital.  de  Biol.^  t.  XXXll,  p.  189);  Asportazione  dei  canali  semicircolari. 
Alterazioni  consécutive  nelle  cellule  dei  nuclei  bulbari  e  del  eervelletto  (Arch. 
p.  L  5c.  Med,f  vol.  XXIV,  1900);  Asportazione  dei  canali  semicircolari  nei  co- 
lombi.  Degenerazioni  consécutive  nelVasse  cérébro-spinale  (Beitràge  z.  path. 
Anath.  u.  z.  allgem.  Pathol,  Siebentes  Supplément^  Festschrift  f.  Prof.  J.  Arnold, 
1895  —  Arch,  it.  de  Biol,^  t.  XLIV,  p.  201);  Degenerazioni  nei  nevrasse  délia  rana 
consécutive  alV asportazione  del  labirinto  nelVorecchio  (Atti  del  R.  I.  Venetô  dt 
Se,  Lett.  ed  Arti,  t.  LXV,  1906  —  Arch,  it.  de  BioL,  t.  XLVl,  p.  136). 
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ment  aux  neurones  sucœssifs.  Stefani  et  Weiss  (1),  en  1877,  alors 
que  personne  n*avait  encore  entrevu  la  possibilité  de  ce  qu'on  appelle 
les  dégénérescences  transmises  de  Durante  ou  de  Klippel,  ont  dé- 
montré des  faits  dégénératifs  dans  les  cellules  de  Purkinje  do  cervelet 
chez  des  pigeons  privés  du  labyrinthe,  qui  avaient  présenté  le  mou- 
vement de  torsion.  Plus  tard,  Deganello,  ayant  repris  la  question  sur 
le  conseil  de  Stefani,  put  voir,  en  employant  les  méthodes  plus  par* 
faites  qu'offre  la  technique  moderne,  la  dégénérescence  ae  propager 
du  neurone  vestibulaire  périphérique  aux  noyaux  et  aux  racines  de^ 
nerfs  moteurs  de  Tœil  et  aux  racines  antérieures  de  la  moelle  épinière. 
Et  moi-même  (2),  dans  un  des  cas,  pas  très  rares,  d'atrophie  muscu- 
laire progressive  consécutive  à  Textirpation  du  labyrinthe,  j*ai  pu  voir 
la  dégénérescence  se  transmettre,  par  l'intermédiaire  des  neurones 
bulbo-mésoncéphaliques  et  hulbo-spinaux  du  faisceau  longitudinal  {ws- 
térieur,  aux  neurones  moteurs  périphériques,  et  de  là  à  tout  le  système 
musculaire  volontaire. 
Ces  dégénérescences,  démontrées  par  Stefani  et  Deganello,  s*étaient 
f  manifestées  à  la  suite  de  Tarrachement  des  canaux  demi-circulaire^ 
opération  qui,  suivant  toute  probabilité,  offense  aussi  le  ganglion  de 
Scarpa.  Par  le  présent  travail,  je  me  suis  proposé  d*examiner:  l'^Si 
ces  lésions  se  produisent  aussi  à  la  suite  de  la  simple  section  des 
canaux,  opération  qui  semblerait  ne  pas  devoir  offenser  les  cellules 
du  ganglion  do  Scarpa,  ou  du  moins  ne  les  offenser  qu'à  un  degré 
beaucoup  moindre;  2*"  si,  après  la  section  ou  Tarrachement  des  canaux, 
la   dégénérescence  s* étend,   dans  Tencéphale,   au   delà  des  limites 

jusqu*auxquelles  on  l'a  cherchée  jusqu*à  présent. 

« 

I.  —  Si  la  simple  section  des  canaux  demi'Circulaires  est  suivie 
de  faits  dégénératifs  des  centres  nerveux. 

Pour  cette  série  de  recherches,  on  se  servit  de  trois  pigeons  opérés 
par  le  Prof.  Stefani,  avec  la  plus  grande  délicatesse,  de  section  des 
canaux  horizontal  et  coronaire  du  côté  gauche.  Tous  trois  présen* 


(1)  Stefam  et  Weiss,  Ricerche  anatomiche  intorno  al  cervelletto  di  cùlomb* 
sani  e  di  colombi  opérait  nei  canali  semicircolari  (Accademia  di  Ferrara^  1877  j. 

(2)  SopRANA  F.,  Esame  microscopico  del  sistema  muscolare  e  nervoso  di  v>» 
Colombo  nel  quale  alla  slabirintazione  era  succeduta  grave  atrofia  muscôl^n 
{Atti  del  H.  /.  Veneto  di  Sc.Lett.  ed  Arti,  t,  LXIV,  1905.  —  ArcA.  itat.de  Biàl., 
t.  XLV,  p.  13".). 
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tèrent,  immédiatement  après  l*opération,  les  phénomènes  habituels  de 
la  lésion  anilatérale  du  labyrinthe,  lesquels  disparurent  en  quelques 
jours.  Aucun  ne  présenta  le  mouvement  de  torsion.  On  les  sacrifia 
après  une  survivance  qui  varia  de  trente  à  quarante-cinq  jours.  Leur 
système  nerveux  fut  examiné  avec  la  méthode  de  Marchi. 

Je  résume  brièvement  les  résultats  de  Texamen  anatomique,  car 
ils  sont  presque  semblables  à  ceux  qui  ont  été  décrits  par  Deganello 
chez  les  pigeons  privés  de  labyrinthe. 

Moelle  épinière.  —  On  observe  des  granules  noirs  dans  la  commis- 
sure blanche  antérieure,  dans  le  cordon  antêro-latéral  et  dans  la 
portion  postéro-externe  du  cordon  latéral.  Sur  le  cours  des  fibres  des 
racines  antérieures,  également,  on  voit  des  granules  noirs,  en  nombre 
très  inférieur,  cependant,  à  celui  que  j*ai  observé  dans  les  racines, 
antérieures  du  pigeon  privé  du  labyrinthe  et  afiecté  d'atrophie  mus- 
culaire progressive,  que  j'ai  eu  Toccasion  d*examiner  Tannée  dernière. 
On  observe  aussi  de  fins  granules  sur  le  cours  de  fibres  qui  traversent 
les  cornes  grises  antérieures. 

Lies  cellules  nerveuses  des  cornes  antérieures,  examinées  avec  la 
méthode  Nissl,  ne  présentèrent  pas  des  caractères  qui  pussent  les 
faire  regarder  avec  certitude  comme  étant  en  proie  à  des  processus 
dégénéra  tifs. 

Bulbe.  —  Dans  le  passage  de  la  moelle  épinière  au  bulbe,  les  fibres 
dégénérées  de  la  section  postérieure  du  cordon  latéral  se  continuent 
dans  le  corps  restiforme,  et  celles  du  cordon  antérieur  et  de  la  section 
antérieure  du  cordon  latéral  passent  dans  la  partie  la  plus  profonde 
(Je  la  substance  réticulée,  en  se  continuant  avec  le  faisceau  longitu- 
dinal postérieur. 

Dans  le  bulbe,  on  trouve  un  grand  nombre  de  fibres  dégénérées: 
dans  la  racine  vestibulaire,  dans  le  champ  de  l'acoustique,  autour  des 
noyaux  de  terminaison  de  la  huitième  paire  de  gauche,  et,  aussi,  en 
nombre  un  peu  moindre,  dans  les  parties  homologues  du  côté  droit. 
De  là  les  fibres  dégénérées  se  portent:  aj  dans  la  substance  réticulée, 
en  se  localisant  de  préférence  dans  les  sections  les  plus  profondes  de 
celle-ci,  immédiatement  au-dessous  du  plancher  du  quatrième  ventri- 
cule, où  court  le  faisceau  longitudinal  postérieur,  qui,  comme  on  Ta 
vu,  se  continue  caudalement  dans  le  cordon  antéro-latéral  de  la  moelle 
épinière;  bj  dans  le  raphé;  cj  dans  les  fibres  aciformes  externes  et 

Ârekiwêt  iiaUmuui  de  BioloffU,  —  Ton*  XLVII.  20 
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internes;  dj  dans  le  corps  restiforme.  Comme  il  a  été  dit,  une  partie 
de  ces  dernières,  se  pliant  en  bas,  pénètrent  dans  la  moelle  épinière 
comme  racine  descendante  du  nerf  vestibulaire;  la  plupart,  cependant, 
plient  en  direction  frontale  et  pénètrent  directement  dans  le  cervelet. 
On  observe  une  dégénérescence  plutôt  notable  dans  les  racines  des 
nerfs  moteurs  de  Tœil  et  dans  Tbypoglosse,  moins  grave  dans  la  ra- 
cine motrice  de  la  cinquième  paire  et  dans  la  racine  de  la  septième. 
Jai  pu  observer  des  granules  noirs  très  fins  et  en  nombre  plutôt 
restreint  dans  les  racines  motrices  de  la  neuvième  paire,  de  la  dixième 
et  dans  la  racine  de  la  onzième  (1);  et  cela  aussi  bien  d*un  c6té  que 
de  Tautre. 

Cervelet.  —  On  observe  les  caractéristiques  granules  noirs  de  la 
réaction  de  Marcbi  le  long  des  pédoncules  cérébelleux,  dans  la  sob* 
stance  blancbe  qui  se  trouve  autour  des  noyaux  et  dans  la  substance 
blancbe  des  lamelles  cérébelleuses.  De  nombreuses  fibres  dégénérée^s 
se  trouvent,  en  outre,  dans  la  valvule  du  cervelet,  de  lai^uelle,  direc- 
tement ou  après  s'être  décussées,  elles  pénètrent  dans  le  cervelet. 
On  doit  donc  croire  que,  cboz  les  oiseaux  également,  toutes  les  voies 
sensitives  bulbaires  pour  le  cervelet  n*arrivent  pas  à  cet  organe  par 
les  pédoncules  ;  quelques-unes,  parcourant  une  voie  plus  longue,  y 
pénètrent  par  la  valvule. 

Gbez  un  des  trois  pigeons,  on  observa  les  habituels  granules  noirs, 
en  nombre  notable  mais  très  fins,  également  autour  des  cellules  de 
Purkinje,  spécialement  des  lamelles  les  plus  caudales  du  cervelet,  et 
symétriquement  distribués  dans  les  deux  moitiés.  Ce  fait,  que  j'ai 
observé  aussi  chez  le  pigeon  privé  du  labyrinthe  chez  lequel  Tatrophie 
musculaire  progressive  s*était  produite,  n^avait  été  remarqué  Jusqui 
présent  que  chez  les  pigeons  privés  de  labyrinthe  qui  avaient  présenté 
le  mouvement  de  torsion.  Ces  observations  sembleraient  contredire  le 
concept  de  Stefani:  que  le  mouvement  de  torsion  serait  subordonné 
à  la  dégénérescence  autour  des  cellules  de  Purkinje;  mais  je  n'insiste 
pas  là -dessus,  attendant  la  réponse  d*autres  recherches. 

Ces  données,  fournies  par  l'examen  anatomique,  correspondent  h 


(1)  Le  lien  étroit,  démontré  par  ces  observations,  entre  la  racine  vettibultirs 
et  les  racines  motrices  du  groupe  du  vague  est  admis  aussi  par  Bechterew  {Let 
voies  de  conduction  du  cerveau  et  de  la  moelle.  G.  Bonne,  Paria,  1900,  p.  2Sk 
d'après  d'autres  recherches. 


RBCHERCHK8  ULTER1B0RB8  SUR  LJL  DÊGÊNBRESCENCB,   ETC.       307 

Celles  qat  ont  été  décrites  par  Stelàni  et  par  Deganello  chez  les  pigeons 
prises  de  labyrinthe,  si  Ton  en  excepte  la  dégénérescence  que  j*ai 
observée  dans  toutes  les  racines  motrices  bulbaires  et  dans  la  valvule 
do  cervelet;  on  doit  donc  croire  que  ces  altérations  sont  dues  à  la 
lésion  du  prolongement  cellulipète  du  neurone  vestibulaire,  plutôt 
qti*à  une  lésion  possible  des  cellules  du  ganglion  de  Scarpa. 

La  dégénérescence  qui  s'est  propagée,  dans  ces  cas  également, 
Jusqu'aux  racines  antérieures,  en  même  temps  qu'elle  confirme  les 
précédentes  observations  de  StefanI,  de  Deganello  et  les  miennes,  dé- 
montre une  fols  de  plus  le  lien  étroit  qui  lie  le  labyrinthe  à  tout  le 
système  musculaire  squelettique  (Bwald  (1),  Stofani  (2),  Lange  (3)). 
Suivant  mes  observations,  cette  union  serait  effectuée  directement 
par  le  faisceau  longitudinal  postérieur,  auquel  on  devrait,  par  con- 
séquent, attribuer  la  fonction  d*unir  les  noyaux  du  nerf  vestibulaire 
aux  cellules  des  cornes  grises  antérieures,  comme  du  reste  Tadmet 
au!!k<i  Van  Oehuchten  (4)  d'après  des  recherches  d'un  autre  genre  (5). 

Con2>équemment,  s*il  est  vrai  que  faction  du  labyrinthe  s*exerco 
sur  le  système  musculaire  par  T  intermédiaire  du  cervelet  (Stefani, 
r»a^lio  (6),  Dreyftiss  (7)  ),  il  est  hors  de  doute  également  que  cette 
action  peut  aussi  s'exercer  directement,  sans  l'intermédiaire  de  centres 
supérieurs  (Bwald  (8),  Deganello  (9)). 


(1  EwALD,  Phygiologisehê  Untersuchunpen  u.  d.  Endorgan  d.  Nervas  Oetavus. 
Vitmbéàen,  1^92. 

(2)  Stcfani,  I.  c. 

(3}  La^ok,  In  W'ieioeit  sindd.  Symptôme  uxlche  fiaeh  Zêrstôrunç  des  KMnhims 
heobkichut  tp^rden^  auf  YerleUung  des  Aeusticus  zurùeksufûhrefif  (Archives 
df  Pfiûgêr.  U  «891). 

(4)  Vao  OsmxatTBN,  Connêseiwïs  centrales  du  noyau  de  Deiters  et  des  masses 
<fri»e$  V0%simês  (Le  Nêvroâse,  VI,  1904). 

(T>j  Cbe/  les  poïMoot  ei  chex  let  larves  d^amphibies,  on  a  démontré  la  présence, 
daat  U  aioflle  épinière,  de  quelqaes  fibres  qui,  après  avoir  pris  origine  dans  le 
tulbe,  dans  le  voisinage  des  noyaux  de  Tacooslique,  descendent  jusque  dans  le 
rachis  eaodal,  sortent  avec  les  nerfs  sacrés  et  vont  innerver  les  muscles  de  la 
nageoire  caodale,  organe  de  la  plus  grande  importance  pour  l'équilibre  de  ces 
animaux  (PRrrsca,  cité  par  Edinobr,  Struttura  d&gli  organi  nervosi  centrais,  p.  71, 
Milano,  Soc.  Ed.  Libraria). 

(^>  Gaolio,  Ssperiense  suit anestesia  dei  ccinali  semicireolari  deWoreechio 
(Areh.  p.  L  Se.  Mediehe,  XXllI,  1899). 

CI)  DsETruss,  EmperimenteUer  Beitrag  s.  Lehre  wm  d.  niehtahustischen  Func' 
itnnen  d.  Ohrtabyrinths.  (Arehiv  Pflûger,  LXX.X1.  1900). 

(H)  EWALO,  1    c. 

>9)  DEOAKBtLo,  Degenerasioni  net  nevrasse  délia  rana^  etc»^  déjà  cité. 
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Les  faits  de  dégénérescence  observés  dans  les  neurones  du  fiii>c»di 
longitudinal  postérieur  et  dans  les  neurones  moteurs  périph*'nqi.»« 
sont  intéressants  au  point  de  vue  de  la  pathologie  générale  du  s>'st*  m.*- 
nerveux;  ils  démontrent  nettement  en  effet  la  possibilité  des  dêfr»:.*- 
rescences  transmises  ou  secondaires  de  Kippol  et  Durante,  car,  dar.^ 
ce  cas,  on  ne  peut  invoquer,  comme  le  voudraient  Lugaro  (1)  et  r> 
sateri  (2)  pour  ces  dégénérescences,  d*autre  cause  que  le  trouble  U  r.o- 
tionnel. 

II.  —  Si  la  dégénérescence,  après  la  section  oh  Vat^nchem*  ».: 
des  canaux  demi-circulaires^  se  propage  aux  parties  du  sinO:»**- 
ner^veux  frontales  au  mésencèphale. 

Dans  les  recherches  répétées  faites  jusqu*à  prês«'nl  sur  le  s\M>*.  * 
nerveux  des  pigeons  privés  du  labyrinthe,  on  a  porté  Tattenticri  ^.r 
le  bulbe,  sur  la  moelle  êpinière  et  sur  le  cervelet;  personne*  n*a  «n- 
core  étudié  la  portion  du  système  nerveux  frontale  au  bulbe.  Fer^ua  *'• 
de  Topportunité  que  cette  lacune,  dans  une  question  si  importa:/*- 
lût  comblée,  sur  le  conseil  de  Stefani  j'ai  entrepris  cette  recherch-  . 
y  y  ai  été  poussé  aussi  par  le  fait  que  les  voies  bulbo-mrs<'ncê(h.i.  •• 
cérébrales  du  nerf  ve^^tibulaire  sont,  autant  que  Je  sache,  pn-^i» 
inexplon'»es. 

Depuis  qu*il  a  été  démontré  que  le  nerf  auditif  devait  être  c  i  s- 
déré  comme  constitué  par  deux  racines,  la  racine  a>chlêaire  ou  \'  «•• 
rieure  et  la  racme  \estibulair(*  ou  antérieure,  les  termina Ixm^  c*  ■.• 
traies  d<*  ces  racines  chez   les  divers  animaux  devinrent  Toi  «^t    ••• 
nombreuses  rechercher.  Laissiuit  de  côté  les   nombreux    travaux  >  > 
exécutés  dans  le  but  de   déterminer  lesquels  des   noyaux    buiUit:  » 
sont  la  station  centrale  des  neurones  ptViphériques  des  deux  rac:r< 
Je  me  bornerai  à  rappeler,  m*occupant  seulement  tfes  voies  cenlr?  " 
ou  secondaires,  que,  pour  les  mammifères,  les  auteurs  adrn<*tt«  nt  » 
néralemcnt  que  la  voie  coclilt^aire  centrale  commence  dans  le  n     ■' 
accessoire  et  dans  le  tubercule  latéral  et  que,  dans  son  trajet  a»^vn  .^'* 

*r   l.ri.Aiio.  Sf  in"(il*'  dt  Atintomm  P<\tolùij\C'i  del  $%stema   nrrr  ,>o    U  \  »•• 
.I.iiM|.'..»litj,  Mjrjiir,  T«ïnno,  1'.*  •.") 

l'-i  1*1  ^\ii:ui,  .V-4,7''  'il(''f'fiiiotîi  ({'*i  ronloni  poit<*rvtri  s^condartr  a  f  \J 
rrhr.ih  (Il   /'iwr.i.   vM.    X\,   i^'.^.h. 

i.i.  Oïl  |M'Mi  \.ur  oi'iin  |.ililiO'ji :ij)fno   d'iriH    lout    lot    trB\aui    rtvonU    •  .r 
q  M-  Ititi;  ji.ir  «AfiiiiN»  :   TMC-^Nii^Xt  l  i:<inA.  Stuttto  >pfTifii/*nf  «/#•  jm/.*i  n  :  i   •  ' 
f-fti'i  tin''nt  lie  \l^r  S  cr 's*\  >«»!    Vil,   li«)'i. 
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elle  sMnterrompt  dans  le  mésencépfaale,  duquel  partirait  ensuite  un 
neurone  qui  unirait  cet  organe  à  Técorce  temporale. 

Suivant  Held  (1),  cependant,  toutes  les  fibres  ne  sMnterroropraient 
pas  dans  le  mésencéphale;   quelques-unes  uniraient  directement  le. 
bulbe  à  rêcorce  cérébrale.  Pour  Van  Gehuchten  (2),  au  contraire,  la 
voie  cochléairc  centrale,  constituée  par  deux  parties:  une  ventrale 
et  une  dorsale,  serait  seulement  bulbo-mésencéphalique. 

Relativement  aux  voies  centrales  du  nerf  cochléaire  chez  les  oiseaux, 
Wallenberg  (3),  chez  un  pigeon  chez  lequel,  avec  une  épingle,  il  avait 
lésé  le  noyau  à  grandes  cellules  (qui,  avec  le  tubercule  acoustique, 
est  regardé,  chez  ces  animaux,  comme  station  terminale  du  neurone 
cochléaire  périphérique),  trouva  des  connexions  des  fibres  de  l'acous- 
tique avec  les  noyaux  des  nerfs  moteurs  de  Tœil  et  avec  la  moelle 
épinière.  Dans  le  mésencéphale,  il  trouva  un  faisceau  de  fibres  dégé- 
nérées qui  se  terminait  à  côté  du  noyau  latéral  du  mésencéphale. 

Il  existe  une  abondante  littérature  sur  les  voies  vestibulaires  chez 
les  mammifères,  cependant  les  auteurs  ont  cherché  de  préférence  à 
déterminer  la  terminaison  centrale  du  neurone  vestibulaire  périphé- 
rique, ou  les  connexions  de  celui-ci  avec  le  bulbe,  avec  le  cervelet, 
avec  la  moelle  épinière.  Sur  cette  question  chez  les  oiseaux,  on  a  un 
travail  de  Wallenberg  (4)  et  les  travaux  déjà  cités  de  Deganello  (5). 
Wallenberg,  dans  le  système  nerveux  d*un  pigeon  chez  lequel,  au 
moyen  d'une  épingle,  il  avait  lésé  la  branche  vestibulaire  de  la 
VIII*  paire,  à  l'intérieur  du  ganglion  vestibulaire,  trouva  des  dég<*né- 


(1)  Held,  Die  centralen    Gehôrleitung   (Arch.   fi  Anath,   u.    Physiol.  anath. 
Ahth.,  1893). 

(2)  Van  QsHUCHTEN,  Recherches  sur  la  voie  acoust.  centr.  (Le  Néoraxe^  t.  IV). 
<3)  Wallenberg,  Die  seeundâre  Acusticusbahnen  der  Taube  (Anat.  Anzeiger, 

Bd.  XIV,  1898). 

(4)  Wallrnbeuo,  U,  centrale  Endstâtten  d,  Nervus  Octavus  d.  Taube  (Ibid,, 
Bd.  XVll,  1900). 

(5)  Chez  les  grenouilles,  suivant  Deganello  (Dégénérescences  dans  le  né* 
vraxe,  etc^  déjà  cilé),  la  voie  centrale  de  la  huitième  paire  prend  origine  des 
noyaux  acoustiques  dorsal  et  ventral  situés  dans  le  champ  de  lacoustique.  De  Ift, 
des  fibres  nerveuses  se  portent  :  a)  dans  le  petit  faisceau  longitudinal  médial  (ou 
postérieur)  :  une  partie  de  celles-ci,  se  pliant  caudalement,  pénètrent  dans  les  cordons 
ventraux  de  la  moelle  épinière;  une  partie  d*entre  elles  montent  jusque  dans  le 
mésencéphale,  où  elles  se  mettent  en  rapport  avec  la  commissure  postérieure; 
b)  dans  les  cordons  latéraux  de  la  moelle  épinière;  c)  dans  le  cervelet;  d)  dans 
le  corps  quadrijumeau  postérieur  comme  fibres  arquées. 
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rescences  dans  le  bulbe,  dans  la  moelle  épinière,  dans  le  cervelet.  U 
ne  parle  pas  de  Tétat  des  coupes  plus  frontales  du  système  nerreux. 

Pour  cette  recherche,  je  me  servis  des  trois  pigeons  employés  poor 
les  recherches  précédentes  et  de  quatre  autres,  opérés  par  moi.  Chez 
deux,  on  extirpa  le  canal  horizontal  et  le  canal  coronaire*  du  côté 
gauche;  chez  un,  les  deux  coronaires;  chez  le  dernier,  les  deox 
horizontaux.  Chez  Tun  des  deux  premiers,  le  huitième  Jour,  apparut 
le  mouvement  de  torsion,  qui  persista,  sans  s*atténuer,  Jusqu'à  la  mort. 
Tous  furent  sacrifiés  un  mois  environ  après  Topération  et  leur  système 
nerveux  fut  examiné  avec  la  méthode  Marchi. 

Avant  de  rapporter  les  résultats  obtenus  de  Texamen,  Je  crois  op- 
portun de  donner  quelques  notions  élémentaires  sur  le  système  nerveoi 
des  oiseaux. 

Chez  les  oiseaux  également,  la  partie  du  système  nerveux  central 
qui  se  trouve  frontalement  au  bulbe  est  représentée  par  le  mésen- 
cépfiale,  par  le  cerveau  intermédiaire  ou  diencéphale  et  par  le  cerveau 
antérieur  ou  tèlencèphale. 

Le  mésencéphale  qui,  comme  on  le  sait,  dans  la  série  des  vertébrée 
inférieurs  jusqu'aux  mammifères,  représente  la  partie  la  plus  corn* 
plexe  de  Tencéphale,  est  très  développé  aussi  chez  les  oiseaux,  bien 
qu'il  manque  d'un  véritable  pont,  à  cause  du  développement  restreint 
des  pédoncules  cérébelleux  moyens.  Il  peut  être  divisé  en  to^^eteo 
toit.  Ces  parties  ne  sont  cependant  pas  homologues  (Eklinger)  (i)  aux 
parties  respectives  du  mésencéphale  des  mammifères,  parce  que,  chez 
les  oiseaux,  le  système  du  pied,  représenté  par  les  voies  pyramidales, 
fait  complètement  défaut.  Le  toit  est  très  développé,  spécialement  à 
cause  de  deux  protubérances  latérales,  lobes  optiques,  dans  Têpaisseur 
desquelles  aboutissent  deux  systèmes  très  importants  de  fibres:  lo 
système  du  nerf  optique  et  le  système  de  fibres  sensUives  il  moelle 
profonde  »  ou  lemnisque.  Les  fibres  optiques  provenant  du  chiasma 
pénètrent  dans  le  mésencéphale  par  le  bas,  par  les  côtés,  par  l'avant. 
Le  système  de  la  moelle  profonde  est  constitué  par  les  voies  tecto* 
spinales  et  par  les  voies  tecto-bulbaires,  qui  ne  sont  pas  autre  chose 
que  les  voies  centrales  sensitives,  lesquelles  prenant  origine  des  noyaux 
des  cordons  dorsaux  et  des  noyaux  sensitifs  des  nerfs  encéphaliques, 
se  pliant  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  moelle  allongée  en  di* 


(1)  Edinger,  StruUura  degli  organi  nervosi,  etc. 
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rection  latéro-dorsale,  en  partie  se  croisant  sur  la  ligne  médiane,  pé- 
nètrent dans  le  toit  mésencéphalique.  11  y  a,  dans  celui-ci,  un  système 
do  fibres  qui  se  portent,  restant  toujours  dorsales  au  canal  épendymaU 
d'une  moitié  à  Tautre  de  l'organe:  croisement  du  toit.  En  avant  du 
toit  mésencéphalique  se  trouve  la  commissure  postérieure,  par  la- 
quelle passeraient  quelques-unes  des  fibres  descendantes  du  faisceau 
longitudinal  postérieur  (Edinger,  Van  Gehuchten  (1)  ). 

La  base  du  mésencéphale  est  principalement  occupée  par  le  faisceau 
longitudinal  postérieur,  par  des  faisceaux  pour  la  moelle  épinière  et 
pour  le  cervelet,  lesquels,  dans  leur  ensemble,  sont  embrassés  par  les 
faisceaux  du  leronisque  qui  s*entrecroisent  et  latéralement  aussi  par 
les  faisceaux  directs  de  celui-ci. 

La  substance  grise  du  mésencéphale  est  représentée  par  la  substance 
grise  centrale,  de  laquelle,  des  deux  côtés  de  la  ligne  médiane, 
prennent  origine  les  racines  de  Toculo-moteur  commun  et  du  tro- 
chléaire>  et  par  divers  autres  noyaux,  sur  lesquels,  vu  la  nature  de 
mon  travail,  je  crois  superflu  de  m*arrèter. 

Diencéphale,  —  G*est  la  partie  du  système  nerveux  qui  se  trouve 
entre  le  mésencéphale  et  le  cerveau  antérieur.  La  division  nette  entre 
le  cerveau  antérieur  et  le  diencépbale,  qui  n*existe  chez  les  mam- 
mifères que  dans  Tétat  embryonnaire,  existe  aussi  dans  Tâge  adulte 
chez  les  oiseaux;  c*est  pourquoi  les  couches  optiques  et  les  corps 
striés,  chez  ces  animaux,  ne  sont  pas  en  contact  par  leurs  surfaces 
latérales,  mais  sont  placés  Tun  derrière  Tautre. 

Latéralement  et  ventralement,  le  diencépbale  est  limité  par  les  ban- 
delettes optiques.  11  est  divisé  en  deux  moitiés  par  la  cavité  du  troi- 
sième  ventricule.  Latéro-ventralement  au  thalamus  se  trouvent  les 
faisceaux  de  fibres  nerveux  à  cours  longitudinal  qui  unissent  le  cerveau 
antérieur  aux  sections  caudales  du  système  nerveux.  Dans  le  métatha- 
lamus  existent  le  nucleus  ruber  teçmenii,  homologue  au  noyau  rouge 
des  mammifères,  auquel  aboutissent  ensuite  les  pédoncules  cérébelleux 
supérieurs,  et  le  noyau  qui  donne  origine  (Edinger,  Wallenberg,  Van 
Gehuchten)  aux  fibres  descendantes  du  faisceau  longitudinal  postérieur. 

Téiencéphale.  —  Dans  le  cerveau  antérieur,  on  distingue  la  base  et 
le  manteau  cérébral.  La  base  est  formée  par  le  lobe  olfactif  et  par 


(1)  Van  Gehuchten,  Connexions  centrales,  etc. 
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» 

le  corps  strié,  qui  également  chez  les  oiseaux,  bien  que  moins  net^ 
tement  que  chez  les  mammifères,  est  divisé  par  les  radiations  du  p6» 
doncule  cérébral  en  un  segment  latéral,  noyau  lentictUaire,  et  ei 
un  segment  média  1,  noyau  caudé.  Le  manteau  est  assez  dévelop.ié 
chez  les  oiseaux,  comparativement  aux  vertébrés  inférieurs;  cependant 
récorce  ne  présente  que  des  traces  de  circonvolutions  avec  les  deux 
sillons  fovea  limbica  et  fovea  collateralis.  Les  deux  moitiés  sont 
réunies  par  diverses  commissures.  Dans  Tépaisseur  des  hémisphères 
se  trouvent  les  ventricules  latéraux. 

De  la  partie  postéro-interne  du  corps  strié  partent  les  fibres  qui 
mettent  le  télencéphale  en  connexion  avec  les  sections  caudales  du  m> 
tème  nerveux.  En  très  grand  nombre,  ces  fibres  se  portent  au  diencé- 
phale,  en  plus  petit  nombre  au  mésencéphale;  quelques-unes  seulement 
atteignent  peut-être  la   moelle  allongée  (Edinger  et  Wallenberg  (t)). 

Vu  la  nature  de  mon  travaille  ne  crois  pas  opportun  de  m*étendre 
sur  les  différents  systèmes  de  fibres  qui  mettent  en  connexion  ces 
diverses  parties  du  système  nerveux;  je  renvoie  pour  cela  aux  travaux 
cités  d'Edinger  et  de  Wallenberg. 

Voici  quel  a  été  le  résultat  de  l'examen  anatomique. 

Mésencéphale.  —  Dans  la  base  du  mésencéphale  des  pigeons  qui  ont 
été  Tobjet  de  mes  recherches,  se  trouvent  disséminés  de  nombreux 
granules  noirs:  les  fibres  radiculaires  du  trochléaire,  qui,  après  avoir 
pris  origine  de  quelques  noyaux  situés  immédiatement  au-dessous  de 
Taqueduc  de  Sylvius,  aux  côtés  de  la  ligne  médiane,  sortent  de  la  sur- 
face dorsale  du  mésencéphale;  les  racines  de  Toculo-moteur  commun, 
que  Ton  peut  suivre  depuis  leur  noyau  Jusqu*  à  leur  émergence  sur 
la  surface  ventrale  du  mésencéphale. 

En  outre,  on  trouve  dégénérées  de  nombreuses  fibres  à  cours  lon- 
gitudinal situées  aux  côtés  de  la  ligne  médiane  —  immédiatement  au- 
dessous  de  l'aqueduc  de  Sylvius  —  courant  à  côté  des  noyaux  des 
nerfs  oculo-moteurs,  appartenant  au  faisceau  longitudinal  postérieur. 

Dans  la  partie  ventrale  de  la  base  du  mésencéphale  se  trouvent 
encore  des  fibres  dégénérées  à  cours  transversal,  qui,  directement  ou 


(1)  Edinoer  et  Wallenberg,  Untersuchungen  u.  d.  Gehim  d,  Taube  (Anat 
Anz.,  Bd.  XV,  1899).  Dans  un  travail  successif,  Wallenberg  (Eine  Verbindunp 
caudaler  Hirntheile  d.  Taube  mit  den  Striatum  (Neurolog.  Centralbk,  17  Jahrg., 
p.  300))  aurait  trouvé  uo  faisceau  de  fibres  qui  unirait  le  bulbe  au  noyau  lenti- 
culaire. 
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apK'ft  Vflre  crorsécM  sur  la  ligne  médiane,  se  pliant  dursalempnl,  pé- 
n>'>irent  dans  le  toit  du  riiésencôpbale.  Ces  nbres  ne  sont  pas  autiv 
chuM-  quti  la  continuation  dos  libres  detiénùrèua  de  la  substance  rê- 
ticul-  qui.  ciimme  vuii;s  acousliiiues  secundalres  des  nuyaux  du  nerf 
vcstibulairc,  |»'-nùtr<-iit  ilans  le  système  de  la  Moiili' jirofoii'lc  Au  mé- 
s>-nc>'')<hale.  l>anH  l«'s  |>n>niièn.'s  coupes,  lorsque  les  cavih'-s  des  lobes 
•  •j.tii)ues  ne  sont  pas  encore  inlérossèes  par  la  section,  les  (litres  d6- 
^•nén'-es  ilisirnsoes  en  rayon  occupent  une  ).'nindc  jilace  dans  la  partie 
centrale  de  eus  ur^raRCs  (v.  dfi.  1). 


(.  I.  —  l^iii]-o   ili'   la    ]inrlii!   oaiiilalc   'lu    iiié<M.'nct'|>tiilc:    ni  lilirvii  nroifuriiie' 
hi  r«i<cpnii  loiiffitu'liniil  p-Mlérit-ui  ;   c)  vaKiil«  •tu  i.-t.'r\clcU  d)  l»]«-<  ii|ili<]iK' 


F;([  2  —  Soclinn  h  rrinùr-  \:i  |«rtir  lu  pliH  fnintale  <lii  iii>>'-.-m->-|.l,nl>.-:  m  onu.-li^ 
■lo  h  nxiPlk'  |Tof.irilri  6)  iToi-K^^ixcnl  ilii  oil:  c  i-.'ii.nii^iir.'  |«>ili'rifii*; 
iti  hi«oeau  «t'|>l<>-iné<«ii<-É|ilinhqii«  i  ri  rl^'iis-ilin  suiir-i-in,^unilihul-irii. 

iMnt  Ie.i  coupes  plus  fmntalex  elles  si-  i|is|H>sfnt  ci >nc*-nt riqueinent 
aux  cavitéi  venthculairos  (v.  fljr.  ï).  en  deux  couches  sui^rpasêe». 
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Dans  la  couche  périphérique,  qui  est  plus  haute,  les  Qbres  tombent 
sous  la  section  en  direction  longitudinale  et  laissent  entrevoir  entre 
elles  des  éléments  cellulaires;  dans  la  couche  la  plus  rapprochée  des 
cavités,  les  fibres  sont  sectionnées  transversalement.  A  mon  avis,  lei 
premières  se  terminent  dans  le  mésencéphale,  les  secondes,  au  con- 
traire poursuivent  leurs  cours  vers  les  parties  les  plus  frontales  do 
système  nerveux. 

Des  fibres  dégénérées  passent  d'une  moitié  à  Tautre  do  mésencé- 
phale, même  dans  le  toit  de  cet  organe,  à  travers  le  croisement  du 
toit  (v.  fig.  2b).  On  trouve  des  fibres  dégénérées  en  nombre  assez 
notable  dans  la  commissure  postérieure  (v.  fig.  2  c). 

Dans  les  coupes  frontales  du  mésencéphale  intéressant  Tinfundi- 
bulum,  on  voit  des  granules  noirs  sur  le  cours  de  fibres  à  direction 
dorso- ventrale  réunies  en  deux  faisceaux  qui  se  croisent  sur  la  ligne 
médiane,  formant  un  X,  qui,  avec  les  deux  branches  inférieures,  vient 
embrasser  la  cavité  infundibulaire  (v.  fig.  2c).  En  général  on  admet 
que  ces  fibres,  qui  constituent  ce  qu'on  appelle  la  decussatio  supra* 
infundibularis,  partent  du  cerveau  et  descendent  ensuite  sur  le  mé- 
sencéphale. Edinger  et  Wallenberg  (1)  ne  sont  cependant  jamais 
parvenus  à  les  faire  dégénérer,  à  quelque  lésion  du  cerveau  antérieur 
qu'ils  aient  eu  recours.  Mes  présentes  observations  tendraient  i  faire 
admettre  que  ces  fibres  ont  un  cours  caudo-ft*ontal  et  qu'elles  dé- 
pendent des  voies  vestibulaires  centrales. 

A  mesure  que  Ton  procède  frontalement,  le  nombre  des  fibres  dé- 
générées du  toit  va  en  diminuant;  toutefois,  même  dans  les  coupes  les 
plus  frontales  de  celui-ci  il  en  existe  toujours  une  certaine  quantité. 
Celles-ci,  se  dirigeant  médio-ventralement,  pénètrent  dans  le  dien- 
céphale. 

Diencèphale.  —  Ici  les  fibres  dégénérées  sont  rassemblées  en  on 
faisceau  à  cours  longitudinal  à  coupe  semi-lunaire,  qui  se  trouve  en 
direction  ventro*latérale  par  rapport  au  thalamus. 

Chez  le  pigeon  qui  avait  présenté  la  dégénérescence  autour  des 
cellules  de  Purkinje,  en  correspondance  des  premières  coupes  du 
diencéphale,  j'observai  de  nombreux  granules  noirs  très  petits,  dis- 
posés autour  des  cellules  d'un  gros  noyau  situé dorsolatéralement au 
faisceau  de  fibres  dégénérées.  Je  ne  pus,  à  cause  du  manque  de  pé- 


(1)  EoiNUER  et  Wallenberg,  Untersuch.  u.  d.  Gehirn^  etc^  déjà  cité. 
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nétration  du  liquide  de  Marchi  dans  les  parties  les  plus  centrales  do 
mésencéphale,  suivre  caudalement  ces  Qbres  dégénérées  Jusqu'à  leur 
origine,  toutefois,  par  le  Tait  même  que  Je  n'ai  observé  cela  qae  chez 
le  pigeon  qui  avait  présenté  la  d^énérescence  autour  des  cellules  de 
Purkinje,  et  à  cause  de  la  position  du  noyau,  Je  crois  qu'on  peut  être 
autorisé  k  admettre  que  les  Sbres  dégénérées  qu'on  observe  autour 
de  ces  cellules  sont  des  Sbres  provenant  du  cervelet,  qui  se  terminent 
dans  le  noyau  rouge,  lequel,  également  chez  les  oiseaux,  doit  être 
considéré  (Bdinger  (1)]  comme  une  station  Intermédiaire  de  la  voie 
cérébello-cérébra  le. 

Télencépfiale.  —  Les  Sbres  dégénérées  observées  dans  le  (kisceau 
&  section  ralciforme  du  diencéphale  procèdent  en  direction  frontale 
jusqu'à  la  base  du  cerveau,  pénètrent  dans  le  corps  strié  et  se 
perdent  en  un  réseau  serré  dans  la  section  latéro-exteme  de  ce  Doyau 
(V.  flg.  3  a)  (noyau  lenticulaire). 


Fig.  3.  —  TàlcDcéphale.  —  La  section  est  tombée  sur  un  ptao  obliqua:  a)  faisceau 
de  fibraa  dégénérée*  qui  ae  perdent  daca  [a  lection  latérale  eiteroe  du  DOyau 
de  la  baae  du  cerveau;  b)  la  même  faisceau  encore  intact;  e)  faisceau  aepto- 
méMDcéphilique. 

Chez  tous  les  pigeons,  j'ai  observé,  en  outre,  des  Sbres  avec  gra- 
nules noirs  dans  te  faisceau  septo-mésencéphalique,  que  j'ai  accom- 
pagné depuis  la  région  dorsale  du  mésencéphale  (v.  fig.  2d),  à  travers 


(1)  EoiifaBB,  Strutiura  <UffU  organi  ntrvoti  ctnîrali,  etc.,  déjh  cité- 
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le  diencéphale  et  à  la  base  du  cerveau  (y.  flg.  3  c).  Jusque  dans  le 
septum.  Dans  ce  faisceau,  cependant,  les  granules  noirs  étalent  fins 
et  pas  très  nombreux,  ce  qui  fait  croire  que  peu  de  Qbres  étalent 
dégénérées.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  me  semble  digne  d*ètre  remarqué, 
parce  qu'il  démontre  que,  dans  le  faisceau  septo-mésencéphalique,  il 
y  a  non  seulement  des  fibres  optiques  (Bdinger)  mais  encore  des  fibres 
vestibulaires. 

Dans  toutes  les  préparations  examinées,  les  lésions  étalent  bilaté- 
rales; chez  les  pigeons  opérés  unilatéralement,  cependant,  elles  étaient 
plus  graves  du  côté  opéré. 


En  résumé,  la  lésion  du  neurone  périphérique  vestibulaire,  outre 
la  dégénérescence  décrite  par  Stefani,  par  Deganello  et  par  moi,  dans 
le  bulbe,  dans  la  moelle  épinière  et  dans  le  cervelet,  entraine  une 
dégénérescence  de  nombreuses  fibres  également  dans  la  portion  bulbo- 
mésencéphalo-cérébrale ,  fibres  qui  doivent  représenter  en  grande 
partie  la  voie  vestibulaire  centrale.  Parties  de  noyaux  terminaux  du 
nerf  vestibulaire,  elles  passent  comme  fibres  arciformes  internes  et 
externes  dans  le  pied  du  mésencéphale;  de  là,  se  pliant  dorso-latéra- 
lement,  elles  pénètrent  dans  le  toit  du  mésencéphale  et,  ensuite, 
passant  à  travers  le  diencéphale,  elles  arrivent  à  la  base  du  cerveau 
et  se  terminent  dans  le  noyau  lenticulaire.  Cependant  toutes  ne  font 
pas  entièrement  ce  trajet.  Un  grand  nombre  s'arrêtent  au  toit  du 
mésencéphale,  quelques-unes  aboutissent  à  la  decussaiio  supra-infun- 
diàulariSy  un  petit  nombre,  à  ce  quMl  m*a  semblé,  pénètrent  dans  le 
faisceau  septo-mésencéphalique  et,  avec  celui-ci,  se  portent  au  télen* 
céphale. 

Ces  observations  constituent  donc  une  contribution  à  la  connaissance 
du  cours  des  voies  vestibulaires  chez  les  oiseaux,  et  elles  démontrent 
que,  à  la  constitution  de  la  decussaiio  supra-infundibularis  et  peut- 
être  du  faisceau  septo-mésencéphalique,  concourent  des  fibres  pro- 
venant des  noyaux  bulbaires  de  la  branche  vestibulaire  du  nerf  auditif. 
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par  le  !>  M.  Gâ^MIS, 

Assistant  à  Tlnstitut  de  Physiologie  de  T  Université  de  Pise. 


1.  *  8.  BAGLIONI  et  8.  CTTBGIO. 

Reeherehes  expérimentales 
toiohaDt  Paotlon  polaire  do  eonrant  eoagtant  snr  les  eeatres  nerTenx  (1). 

Qaelle  est  Taction  du  courant  galvanique  sur  le  système  nerveux  central?  Tel 
est  le  problème  que  les  Auteurs  se  sont  proposé  de  résoudre  dans  leurs  présentes 
recherches,  pour  lesquelles  ils  se  sont  servis,  comme  matériel  d'expérience,  de  la 
moelle  épinière  de  grenouille,  isolée  suivant  la  méthode  de  Baglioni.  Ils  concluent 
que  le  courant  constant  agit  sur  la  moelle  épinière  de  la  même  manière  que  sur 
le  nerf  ;  c*est-à-dire  que,  avec  un  courant  de  moyenne  intensité,  aussi  bien  ascen- 
dant que  descendant,  on  peut  avoir  une  contraction  d*ouverture  et  une  contraction 
de  fermeture.  Ces  faita,  cependant,  pourraient  être  dus  aux  racines  antérieures  mo- 
trices, tandis  que  les  phénomènes  électrotoniques,  qu*on  observe  à  la  suite  du 
passage  du  courant  à  travers  la  moelle,  sont  certainement  dus  à  cette  dernière. 

L'élévation  de  Texcitabilité  réflexe  cathodique  (cathélectrotonus)  peut  être  assez 
importante  pour  déterminer  des  contractions  fibrillaires  et  même  des  tétanos  spon- 
tanés, qui,  suivant  les  Auteurs,  seraient  de  nature  réflexe,  ils  croient  que  l'action 
du  courant  s*exerce  sur  les  cellules  de  la  substance  grise  de  la  moelle. 


2.  —  8.  BAGLIONI. 

Les  cellules  gaDgltonaalres  actives  dn  système  nerreax  central, 
sent*elles  le  siège  de  forces  électrometrices?  (2). 

L'A.  a   institué   quelques   expériences   afin   d'établir   Texistence   d'un   courant 
d^acHon^  pris  comme   indice  de  l'activité  fonctionnelle  dans  les  cellules  ganglion- 


Ci)  Zêitschr.  f.  allg.  PhysioL,  1905,  V,  p.  613-622. 
(Z)  Zentralbl  f.  Physiol.,  1905,  XIX,  11. 
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naires  de  la  moelle  épinière.  Il  s'eat  servi,  dans  ce  but,  de  la  préparation  *U  U 
moelle  épinière  isolée  qu*il  a  lai-roéme  précédemment  proposée  et  des  electr^!-<« 
iropolarisables  d*Oker-Blom  légèrement  modifiées.  Le  courant  d'action  était  oh^r^  ^ 
chaque  fois  seulement  que,  dans  la  préparation,  on  provoquait  un  mouvemoot  r-- 
fleze.  Pour  distinguer  la  variation  déterminée  par  Factivité  cellulaire  de  crlle  ;  .1 
pourrait  être  déterminée  par  l'excitation  des  fibres  nerveuaea,  l'A.  a  rofii|^r«  > 
courant  d'action  qu'on  obtient  d'une  préparation  normale  avec  celui  d'une  pr^*.  •- 
ration  empoisonnée  avec  de  la  strychnine,  et  il  a  trouvé  ce  dernier  notatUr  '-.t 
plus  élevé.  Gomme  la  strychnine  agit  électivement  sur  les  éléments  callulaim,  1  A 
conclut  que  l'activité  de  ces  éléments  est  liée  à  la  manifestation  d'une  force  èlt^tr*^ 
motrice. 


3.  -  I.  JAPPBLU. 
8or  1m  MBdltUiii'  elifmleo«plijilqvM  de  U  aéerétUn  nllralr*  d) 

Les  recherches  rapportées  dans  ce  travail  consistent  esaentiellemeot  à  dét^rts.ste^ 
les  concentrations  moléculaires  d'un  échantillon  de  sang  et  d'un  é<*haniilloo  de  •»- 
live  normaux  et  do  les  comparer  avec  les  concentrations  moléculaires  aprè*  ur« 
injection  endoveineuse  de  solutions  hypotoniques  ou  hypertoniquca  de  NsO  La 
concentration  fut  déterminée,  8oit  avec  la  méthode  cryosoopique,  soit  avt««  la  n  #> 
thode  électromélrique,  et  parfois  on  mesura  aussi  la  viscosité  de  la  sali%e  et  sa 
vélocité  de  sé(*r6tion. 

Le  travail  osmotique  dos  cellules  sécrétant  ta  salive  est  remarquable,  parce  q*.-.-, 
d'un  liquide  de  concentration  plus  élevée,  elles  doivent  produire  un  liq'iiie  :• 
concentration  plus  basse.  Ce  travail,  suivant  l'A.,  par  suite  d'une  <lé«*har|re  &^*- 
veuse  déterminée,  tendrait  &  être  constante. 

(^omme  autrea  concluitions,  on  aurait  encore  les  suivantes: 
en  acrroÎHsant  ou  on  abaissant  artifi(*iellement,  chex   un   animal,   la  |4v.  .  » 
osmotique  du  san^^  la  pression  osmotique  de  la  salive  sous-maxillaire  tyn.|>sr.  ;  • 
varie  dans  le  morne  sens; 

ta  différence  entre  le  A  du  sang  et  celui  de  la  salive  tend,  dans  de  c«n-  r  *« 
limites,  à  être  constante; 

S()u«  l'influonce  d'une  forte  augmentation  de  la  pre^ion  osmotique  du  aa"* 
la  sécrétion  de  la  salive  se  modifie  comme  si  elle  avait  lieu  dans  une  glar  ir  !a 
ti^uée,  c'e4t-h-dire  que  la  période  du  latence  augmente  et  que  la  sécrrt.  ^  \t  <■• 
diminuant;  au  contraire,  une  <liminution  de  la  pression  oaiootique  du  sftf.g  >  » 
mente  hh*n  la  p«*rio  le  de  lntcnc<>,  mai*  elle  n'a  pns  d'influence  sur  la  quint,  v  • 
la  ikéTétion. 


(1)  Giorn.  tnternts.  dt'Ue  Scn*ni^  medtchr^  HXW,  XXVIU,  et  ZtUschr  f  B' 
V>^,  XLVIII,  p.  3"<. 
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4.  —  E.  FIUPPI. 

Sar  la  eatalfie  de  l'ean  oxygénée 

èa  préseaee  de  dlreraes  qaalltéi  de  lanir* 

(GoatrlbatloB   expérimentale   et   oritlqae)   (1). 

La  quantité  d*eau  oxygénée  qui  peut  être  décomposée  par  une  quantité  déter- 
minée de  sang  a  été  regardée  par  quelques  auteurs  comme  caractéristique  de 
Teapèce  animale  dont  le  sang  provient,  au  point  que  cette  détermination  a  été 
proposée,  dans  on  but  médico-légal,  comme  une  méthode  «mple  et  sûre.  Les  ex- 
périences exécutées  par  TA.  sur  du  sang  de  divers  animaux  et  dans  divers  étata 
physiologiques  et  pathologiques  (digestion,  jeûne,  etc.)  ont  montré,  au  contraire, 
que  la  quantité  d  eau  oxygénée  décomposée  (c'est-à-dire  de  O,  produit)  varie  d*un 
individu  à  Tantre  dans  la  même  espèce;  qu*elle  est  souvent,  égale  chez  des  in- 
dividus d^espèce  différente  et  qu'elle  ne  peut  en  aucune  manière  être  prise  comme 
critérium  diagnostique  de  Tespèce  animale  qui  fournit  le  sang. 

Un  fait,  au  contraire,  qu'il  a  pu  observer  avec  une  régularité  suflSsante«  c'est 
que  le  sang  entier  est  plus  actif  que  le  sang  défibriné.  Et  la  propriété  de  décom- 
poser l'H^  Oj,  que  possède  la  fibrine,  subsiste,  alors  même  que  celle-ci  est  con- 
servée depuis  longtemps  et  qu'elle  ne  contient  plus  ni  hémoglobine   ni   ferments. 

Ces  observations,  et  beaucoup  d'autres  encore  exécutées  ou  rapportées  par  TA., 
le  portent  k  conclure  que  l'action  catilytique  en  question  est  probablement  un 
phénomène  physique,  attribuable  à  la  constitution  deâ  solutions  colloïdales,  et  que, 
par  conséquent,  elle  ne  peut  être  prise  comme  démonstration  de  l'existence  d^un 
ferment. 


5.  ^  B.  BAGUONI. 

L'impertanee  de  l'arée  eomme  oondltien  ehlmiqae  de  Tie 

pear  lé  eœor  des  Sélaeiens  (2). 

Dans  cette  note  polémique,  l'A.  se  défend  contre  l'objection  soulevée  par  Bot- 
tazzi  (3)  et  relative  à  son  précédent  travail  sur  la  même  question  (4).  11  rapporte 
le  résultat  de  l'expérience  que  Bottazzi  lui  aurait  conseillée,  et  d'après  laquelle 
l'urée  a  une  action  dépendant  essentiellement  de  sa  constitution  chimique  et  non 
du  degré  de  son  activité  osmotique.  D'autre  part,  l'A.  combat  TaflSrmation  de  Bot- 


(i)  Arehivio  di  Farmae,  sperim.  e  Scienze  affinù  vol.  V,  p.  64^81,  1906. 

(2)  ZeitMchr.  f.  allg,  Physiol,  1906,  VI,  p.  213-216. 

(3)  Areh.  di  Fïsiologia^  1906,  III,  p.  495-506. 

(4)  Voir  Areh,  it  de  Biol,  t.  XLV,  p.  425. 
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tazzi,  que  Tiirée  serait,  pour  Torganisme  animal,  un  àen  corps  chimiquement  les 
plus  indifférents. 

6.  -  S.  BAGLIONI. 

Qael^aes  données  ponr  la  connaissance 

de  la  composition  qnantitatlTe  de  dirers  liquides  organlqnes 

d'anlmanx  marins  (Poissons  et  quelques  inTertébrés)  (i). 

Ce  sont  des  recherches  analytiques  spécialement  sur  le  contenu  en  sobstancea 
albumineuses  et  en  substances  extractives  azotées  de  plusieurs  animaux  marins. 
A  cause  de  leur  caractère  fragmentaire,  il  n'est  pas  facile  de  les  résumer,  et  il 
suffira  de  rappeler,  parmi  les  espèces  étudiées:  Scyllium  sîeUare^  Torpedc  mar- 
morata,  Trygon  violacea,  Conger  vulgaris,  OrthaçoHscus  mola  parmi  les  ver- 
tébrés; Aphrodite  aculeata^  Sipunculus  nuduSf  Aplysia  îimacina^  Mafa  sqvi- 
nado,  etc.,  parmi  les  invertébrés. 

7.  ^  P.  BAJARDI. 

Snr  la  pression  du  sang  dans  les  artères  de  la  rétine  (2). 

La  méthode  proposée  par  TA.,  pour  déterminer  la  pression  qui  domine  dac4 
Tartère  centrale  de  la  rétine,  consiste  à  déterminer  le  point  où  la  pression  endo- 
oculaire,  plus  une  certaine  pression  exercée  de  l'extérieur,  vainc  la  pression  ty«- 
tolique  ou  diastolique  de  l'artère,  c'est-à-dire  le  point  où  l'artère,  obsenét'  à 
Tophtalmoscope,  apparaît  ischémique.  La  pression,  de  l'extérieur,  s'exerce  au  moyen 
d'un  petit  appareil  imaginé  par  l'A.,  consistant  en  une  capsule  à  membrane  élas- 
tique,  à  laquelle  est  joint,  latéralement,  un  manomètre.  La  pression  endo-oculaire 
est  connue,  ou  bien  on  peut  la  déterminer  dans  les  difiérents  cas. 

L'avantage  de  cette  méthode  c'est  qu'elle  permet  d'exécuter  la  mesure  sar 
rhomme.  11  résulterait  des  expériences  sur  l'œil  normal,  dans  lequel  la  pression 
interne  est  calculée  à  25  mm.,  que  la  pression  totale  capable  de  provoquer  l' is- 
chémie de  l'artère  centrale  de  la  rétine  est  de  74-84  mm.  dans  la  diastole,  et  de 
83-92  mm.  dans  la  systole  cardiaque,  chez  des  sujets  qui  ont  130  mm.  dépression 
à  l'artère  radiale. 


8.  —  E.  GAVAZZAni. 
Sar  la  réaction  Tiseoslmétrlqne  dn  lait  (3). 
L'A.  rapporte  quelques  expériences,  qui   sont  la  continuation  de  celles  qu'il  a 


(1)  Hofmeister's  Beitr,  z.  chem.  Physiol.  u.  Path.^  1906,  IX,  p,  5M6. 

(2)  Qiom,  délia  R.  Accad.  di  Med.  di  Torino,  1906,  LXIK,  p.  393-407. 

(3)  Archivio  di  Farmacologia  sperimentale  e  Scienxe  affini^  1906,  V,  fasc.  6 
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•'•,%  publieet  «oot  le  même  iitr«(l).  Ëa  expérimentant  sur  du  lait  de  vache  pri» 

«Irocietnent  de  laniinal.   il   a   confirmé  Taugmentation  de  viscosité  à  la  suite  de 

I  Adjonction  de  NaOH:  augmentation  qui  atteint  son  maximum  après  un  nombre 

%ariabl**  d#  paMage«.  Dans  le  lait  du  commerce,  l'augmentation   se   manifesterait 

•i*rt^  un  te'npa  |ilu4  «x)urt.  L*A.  a  exécuté   aussi   quelques    déterminations  sur  lo 

U  t  allonge  ave«*  de  Teau  de  puits  et  il  a  vu.  également  dans  ces  cas,  que   l'ad- 

N 
j   -nMi  m  «Tunt*  «otuiion   *--     de  «ouHe  augmente  la  viscosité  propre  du  liquide. 


9.  —  8.  BAGLI09I. 

RMh«rehM  ehlmlqora  eomparatiffs  sor  les  nnflelei, 
le«  «rganet  éleetiiqBet  et  le  aérnm  sangoln  de  Tor*pedo  oceliala  (2). 

Baglami  a  été  amené  &  ces  recbercbes  par  le  désir  d  établir  m  la  composition 
'.tirii.{u«  d««  muscles  et  dc^  organea  électriques  des  poissons  électriques  confirme 
i  'i>pothê!««  q>ie  le*  organes  électriques  ne  sont  pan  autre  chose  que  des  muscles 
riftaleoient  ilitTérmcie*. 

Mais  ia  coui)osiii<tn  chimique  des  organes  électriques  de  Torpédo  est,  suivant 
lA  ,  lre«  dir!<*rente  de  celle  des  muscles,  et  elle  ae  rapproche  plutôt  de  celle  du 
^'•im  de  sang  de  Tanimal,  en  ce  que  ces  organes  sont  très  riches  d*eau  et  pauvres 
<^>  ••i)K«tanc4«4  albumineu«es  (eau  %:  muscleti  77,96,  organes  électriques  91.50, 
««'  um  91,7n:  «ijbstamvs  albumineuses  ^/qI  muscles  15.40,  organes  électriques  2,25, 
M^f  im  '<^,74^  L'urée  ^rnit  1res  abondante  dans  l'organisme  de  ces  animaux;  elle 
*<-r«it  distribué*»  également  dans  les  muscles  et  dans  les  organes  électriques;  ceux-ci 
-•••.tiennent  «lu  glycogêne,  mais  en  quantité  moindre  que  les  muscles  (0,09:0,14). 
Li  petite  quantité  d'albumine  et  d'hydrates  de  carbone  contenus  dans  les  organea 
«•{•«'(nque*  «einble  confirmer  Tidèe  de  Rôhmann,  que  la  secousse  électrique  de  la 
\  •'.ille  a  lieu  avec  la  consommation  d'une  quantité  minime  d'énergie  potentielle. 


10.  -    C.  POÀ. 

La  réaellen  des  llqoldea  de  Porganltme  détermlaée 
afee  la  méthede  éleetreMétrtqae  (PIlea  de  eencentratlea)  (3). 

1^  détermination  de  Tacidité  ou  de  l'alcalinité  d'une  solution,  exécutée  avec  la 
•  f>tb«Mle  ti  tri  métrique,  ne  nous  donne  pas,  suivant  les  vues  les  plus  modernes,  une 
j^-te  idet?  tJc  «a  vcnlable  réaction.  Celle-ci,  en  eflTet,  serait  donnée  par  la  concen- 

I)  Voir  Areh   it.  de  Biol,  t.  XLIV,  p.  427,  et  i4rr/ii>io  di  Fisiologia. 
:    Hofmeister't  Beitr.  x    chem,  PhyuoL  m.  PtUh.,  vdl.  Vlll.  p.  4ort-471,  1906. 
.M  Arch,  d%  Fisiologia,  vol.  III,  p.  369-415,  1906  (avec  4  fig   dans  le  texte;. 
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tazzi,  que  l*nrée  serait,  pour  rorganisme  animal,  un  des  corpa   ohimiquen*efit  !-^ 
plus  indifférents. 


6.  -  S.  BAGLI05L 

Qnelqaea  données  poor  la  eonnnlttnnee 

de  la  eomposltlon  qnantitatlTe  de  difers  llqntdet  •rfasIfVM 

d'anlmanx  marins  (Poissons  et  qnelqnos  InTertébrés)  (1). 

Ce  sont  des  recherches  analytiques  spécialement  sur  le  contenu  en  «ut**.^'  • 
alburoineuses  et  en  substances  extractives  azotées  de  plusieurs  animaux  n.ir  :  • 
A  cause  de  leur  caractère  fragmentaire,  il  n'est  pas  facile  de  les  re«un.*  r.  rt 
suffira  de  rappeler,  parmi  les  espèces  étudiées:  Seyllium  ttellart,  Tor^io  m  ' 
morata^  Trygon  violacea^  Canger  vulgaris^  Orîhagori$cu$  mola  |vari  .i  !«>«  %  • 
tébrés;  Aphrodite  aculeata^  Sipanculus  nudus,  Aplytia  hmactnti,  Jfi;?  '/' •- 
nado,  etc.,  parmi  les  invertébrés. 

7.  »  P.  BAJARDI. 

8nr  la  preMion  dn  sang  dans  les  artères  do  la  rétino  (2j. 

La  métho<ie  propoA^^e  par  TA.,  (wur   déterminer   la   pre^ion   qui    d«  n.irr    "• 
TartcMc  centrale  de  la  retino,  conf^iste  h  déterminer  le  i>oint  où  la  |ire^i'-:.  a:  '  - 
ooulaire,  plus  une  rortaine  pr('>».'^ion  exerréo  de  l'extérieur,  vainc  la  pr**»    •:   •.  ■ 
tolique  ou   diantohque  de    l'artère,   cW-à-diro   le    fwmt   où    TartiTo,    fl-^n 
TophtalnioscMpe,  apparaît  iMcliéttuque.  La  proMMÎon,  de  Texténcur,  l'exerct»  au  n 
d*un  petit  appareil  iniagioé  par  TA.,  conMintant  en  une  i*ap<iule  à  iix^tnl  ran«  '  •• 
tique,  h  loquelle  ent  joint,  Inti'>raU'nient,  un  manoMH'trc.  La  prea^ion  en'i<^<'  .  •  ' 
est  connue,  ou  bien  on  peut  la  déterminer  dans  lex  différents  cas. 

L*avanta};o   de  celtt*    nietho.le  c'e.nl   qu'elle    p4>rmet   d*exé«'uler   la   ni»'«  .rt   •  " 
rtioniiue.  11  r«'*Hultei-ait  dvn  expérieiK^ej»    Aur    IVril  normal,  dans  lequel  la  \r^*» 
interne  ent  caictilét;  h  2,')  mm.,  i\\u*    In    ptesmon   totale  «'apnhle  de  proxi»,^  .rr   i   • 
chémie  lie  Tartèro  riMitralt»  de  la  rétine  e<tt  <le  74-^4  mm.  dan«  la  dia«t.>Ie.  t* 
H3-1^2  mm.  djai*  la  «\stolt»  ranliaque,  clie/  i\vn  NujeUi  qui  ont  Ktitmm.   î^  j  r» 
h  l'artêr*»  ra«Iuile. 


K.  ~  E.  GATAZZAKL 
8nr  la  réaction  Tlscoslnétrlqne  dn  lait  (3). 

L'A.  rapfMirte  «{uclques  expêneniN^fl,  qui    sont    la    continuation  de  oelU«  ;'       « 


<U  Hofm^ifters  fintr.  2.  chem.  PhystoL  m.  Path,^  1©«V»,  |X,  p,  «jlMlA 

iVÎ.  Ginni.dfWi  H  Acrad  dt  Mrd.  di  Tortrw,  il*»î,  LXIX.  p.  ay'J-407. 

(  \)  ArcKicto  dt  F-irmacnlo^jti  sp^rtm^ntnli*  ê  Scienze   affint^    Wf'^,   V,  fs*    ^ 
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déjà  publiées  sous  le  même  titre  (1).  En  expérimentant  sur  du  lait  de  vache  pris 

directement  de  1  animal,  il   a   confirmé  l'augmentation  de  viscosité  à  la  suite  de 

l'adjonction  de  NaOH;  augmentation  qui  atteint  son  maximum  après  un  nombre 

variable  de  passages.  Dans  le  lait  du  commerce,  l'augmentation   se   manifesterait 

après  un  temps  plus  court.  L'A^  a  exécuté   aussi   quelques    déterminations  sur  le 

lait  allongé  avec  de  Feau  de  puits  et  il  a  vu,  également  dans  ces  cas,  que   l'ad- 

N 
jonction  d'une  solution  —     de  soude  augmente  la  viscosité  propre  du  liquide. 


9.  —  S.  BAGLIONI. 

Recherches  chimiques  comparatif  es  sar  les  masdes, 
les  organes  électriqoes  et  le  sérnm  sangotn  de  Torpédo  oceliala  (2). 

Baglionr  a  été  amené  à  ces  recherches  par  le  désir  d'établir  si  la  composition 
chimique  des  muscles  et  des  organes  électriques  des  poissons  électriques  confirme 
l'hypothèse  que  les  organes  électriques  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  muscles 
hautement  différenciés. 

Mais  la  com[)osition  chimique  des  organes  électriques  de  Torpédo  est,  suivant 
l'A.y  très  dirtérente  de  celle  des  muscles,  et  elle  se  rapproche  plutôt  de  celle  du 
sérum  de  sang  de  l'animal,  en  ce  que  ces  organes  sont  très  riches  d'eau  et  pauvres 
de  substances  albumineuses  (eau  %:  muscles  77,96,  organes  électriques  91.50, 
sérum  91,70;  substances  albumineuses  ^/o*.  muscles  15,40,  organes  électriques  2,25, 
sérum  2,74).  L'urée  .serait  très  abondante  dans  l'organisme  de  ces  animaux;  elle 
Mirait  distribuée  également  dans  les  muscles  et  dans  les  organes  électriques;  ceux-ci 
contiennent  du  glycogène,  mais  en  quantité  moindre  que  les  muscles  (0,09:0,14). 
La  petite  quantité  d'albumine  et  d'hydrates  de  carbone  contenus  dans  les  organea 
électriques  semble  confirmer  l'idée  de  Rôhmann,  que  la  secousse  électrique  de  la 
torpille  a  lieu  avec  la  consommation  d'une  quantité  minime  d'énergie  potentielle. 


10.  -   C.  POÀ. 

La  réaction  des  liquides  de  l'organisme  déterminée 
arec  la  méthode  électrométrlqae  (Piles  de  concentration)  (3). 

La  détermination  de  l'acidité  ou  de  l'alcalinité  d'une  solution,  exécutée  avec  la 
méthode  titrimétrique,  ne  nous  donne  pas,  suivant  les  vues  les  plus  modernes,  une 
juiite  idée  de  sa  véritable  réaction.  Celle-ci^  en  effet,  serait  donnée  par  la  concen- 


<i)  Voir  Arch   it  de  BioL,  t.  XLIV,  p.  427,  et  Archirio  di  Fisiologia. 

*'^t  Bofmeitter't  Beitr.  x.  chem,  PhysioL  u.  Path.,  vol.  Vlll,  p.  456-471,  1906. 

(3>  Arch.  di  Fisiologia,  vol.  111,  p.  369-415,  1906  (avec  4  fig.  dans  le  texte). 
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tration  en  H^-  el  OH-  de  la    solution.  c'esl-è-<lire   par   la    prélominar. -r   ti*  • 
espèce  d*ions  ou  de  Vautre.  Mais  Tadjonction  du  liquide  titreur  trouLU*  le<; ..!  l'- 
entre les  molécules  non  dissociées  et  les  ions,  et  nous  conduit  aimi  àdesrr«..u'» 
erronés.  L*A.  a  voulu  déterminer  la  réaction  de  différents  liquides  de  lorira*  •* 
avec  une  méthode  qui  permit  d\'viter  ces  erreurs,  c*est-à-din*  en  mesurant  l»  <-  r 
centration  vraie  des  ions  H  S  comme  Pavaient  fait  de  préc<^<lents  oki«er\a'.^-.''«  • 
moyen  de  piles  de  concentration. 

Il  résulte  en  effet  de  ces  recherches  que  la  réaction  d'un  ^rand  rion  )  r«  ^  .  - 
quides  de  l'organisme  est  différente  de  celle  que  nous  avions  rha)ii<i'e  '*«-  !•■  * 
attribuer,  d*après  les  déterminations  titrimétriques  habituelles:  la  pitip«rt  <w*  -^ 
liquides  ne  s'écartent  pas  beaucoup  de  la  neutralité.  Cependant  tU  d4*%.#.'.-  »• 
acides  à  la  suite  d*empoisonnements  déterminés,  et  peu  de  temp*  aprê*  la  ?  't 
de  ranimai.  Des  changementn,  même  petits,  dans  la  concentration  dei  H  -  • 
peuvent  déterminer  do  notables  changements  dans  Tétat  pb>Mi]ue  dr^  1:)  %«  r- 
dans  l'action  de  quelques  enzymes. 

L*A.  a  fait  aussi  quelques  recherches  sur  la  réaction  de  suc«  \é|f4»ia'-t 


•• 


11.        Z.  TREVES. 

Sur  lea  éléments  de  Jugement  pour  la  eom|MiralsoM  4et  f\à% 

an  moyen  de  lenr  aonlèreMent  (1). 

L'A.  imsse  d'abord  eu  revue    los    doctrines  on  cours,  touchant    limp'.U.  •".   -    - 
trice  volontaire,  et  il  conclut  c|u«,  d'aprôji   l'ensemble   des   c<)nsidmti«*ri«    •!    - 
ntéoaniqiifî,  p«ty(*ho-phyHii]iic  et  or^ographique,  il  sembletait  que,  dan*  les  j  *•'  .  • 
de  compara i MOU  entre  lert  poidN  h  mlevé'*,  le  phénomène  fon«iamental  c«t  la  wr  ••* 
d'etfort,  étniitcinent  li<>o  h  l'état  du  munclt*  et  h  racceléiatton  imprima  ««il  '-  ««^  < 
dépincées. 

11  exnrniric  eiiHintt»  quelipics  eus  d'incoordination  dans  les  uic)ii\emei>ta  \**\  *  '•  '«>• 
et  il  fait  <)i>A  coiiHidératioriH  mir  la  conscience  de  l'innervation  tiiotrtce.  Ap*-  •  *.-  ' 
analyse  dtn  eleuM'nts  de  JM^rernenl  dann  la  c<>inparai«on  de*  j>oid«s  il  en:, •!.•  ,  - 
dans  notre  jii^'ctnent,  n'entre  pan  Henleni«*nt  le  poniH,  iiiai*  encore  l'ir.tt  r.*.t«- 
l'ftlnrt,  1a<{i)i']Ui  xane  en  m'Iii  op|K)Hê  h  rinipnUion  dont  elle  dé|ien-l  Vm  •■» 
qMen«'e,  dan*  ce  j^enrr  d'oh-crvntionj*,  il  w»  produit  un  tre*  grand  ntM.ihrr  «1  rrr«  -i 
<ii*;>«>n'i  iitt  «le  ruiotabiliti*  de  «'et  acte  mmxcux.  en  ntTlnite  a\oc  l'att*-!  t)  «a  *<  '  < 
diîli-Mje  h  etie  <'onlr«"»le 

U%un  le<  i'\jMHen''e»»  de    nnip  tiai-^on  eiilie    !«•«    |Muds,    runiq'ie    niél'«»V     ' 
i*iil>l«>  Htrait,  «'iiv.tnl   1  A  ,  <  <  lie  «leH  niir..ii(«  dillerence^i  clniretnct.t  .i^-}  r*' :  >     *• 
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12.  —  G.  GALLL 
C«iitrlbatloB  à  l'éiode  de  la  séerétioD  biliaire  ehec  1*  homme  (1). 

L*A.  rapporte  qaelqaes  obeervations  qo*iI  eut  roccasioa  de  faire  sur  une  femme 
pourvue  de  fistule  biliaire.  Suivant  ces  observations,  les  substances  communément 
considérées  comme  cbolagogues'ont  une  action  peu  prononcée  sur  la  quantité  de 
la  sécrétion  biliaire. 

Celle-ci  serait  moins  abondante  que  ne  laffirment  quelques  auteurs,  c*est-à-dire 
qu*elle  serait  de  839  cc^  en  moyenne;  la  sécrétion  serait  plus  faible  dans  les 
12  heures  de  la  nuit  (338  cc^)  que  dans  les  12  heures  du  jour.  Il  n*y  aurait  aucun 
rapport  entre  la  quantité  de  bile  et  les  repas;  le  maximum  de  la  sécrétion  serait 
vers  midi,  et  le  minimum  vers  minuit.  De  toutes  les  substances  cholagogues  ex- 
périmentées, c'est  le  salicylate  de  soude  qui  s'est  montré  le  plus  actif;  cependant 
il  n*a  provoqué  qu'une  augmentation  de  100  ce'.  L'A.  a  trouvé  également  sans 
action  cholagogue  quelques  eaux  minérales  qui,  cliniquement,  se  seraient  montrées 
efficaces  dans  diverses  formes  morbides  hépatiques. 


13.  —  P.  BOTTAZZI. 

Ssr  la  régnlatlon  de  la  pression  osmotiqoe  dans  les  organismes  animaux. 
3*  Note,  —  Pression  osmotiqne  et  eondnetlbtllté  éleotrlqae  dn  sue 
masenlaire,  dn  sémm  de  sang  et  de  Tnrine  de  poissons  (2). 

Le  but  de  ces  recherches  est  d'établir  le  siège  principal  de  formation  de  Turée 
chez  les  poissons  Élasmobrancbes.  Dans  la  note  précédente  (3),  l'A.  a  déjà  men- 
tienne  l'importance  de  l'urée  dans  la  régulation  de  la  pression  osmotique  des 
liquides  internes.  L'urine  est  obtenue  au  moyen  d'un  dispositif  spécial,  qui  permet 
de  la  recueillir  d'un  poisson  vivant  dans  un  bassin.  Suivant  l'A.,  la  pression  osmo- 
tique et  la  conductibilité  électrique  ont  un  mode  de  se  comporter  inverse,  la  pre- 
mière étant  maximum  dans  le  suc  musculaire,  moindre  dans  le  sérum  de  sang, 
minimum  dans  l'urine;  la  seconde,  au  contraire,  est  m,aximum  dans  T  urine, 
moindre  dans  le  sérum,  minimum  dans  le  suc  musculaire  (chez  les  Sélaciens). 

Pour  le  moment  il  n'est  pas  possible  de  donner  une  interprétation  claire  de  ces 
observations,  car  on  ne  connaît  pas  Taction  que  quelques  agents  (cuisson,  etc.) 
peuvent  avoir  sur  la  conductibilité  et  sur  la  pression  osmotique  de  liquides  or- 
ganiques. 


(i)  Arch.  di  Fisiologia,  vol.  111,  p.  447-456,  1906  (avec  2  fig.  dans  le  texte). 

(2)  Ibid.^  vol.  ni,  p.  547-556,  1906  (avec  2  fig.  dans  le  texte). 

(3)  Arch.  it,  de  Biol,  t.  XLV,  p.  427. 
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14.  --  a.  Tan  RT9BERK. 

Snr  la  métamérle  dans  le  t/Blème  aenreiiz  fym^lhlqae. 

I.  —  L'innerfatloB  pl|r>nento-motriM  (1). 

Van  Rynberk  a  chercha  à  montrer  que  les  fibres   eflérentes  i\t**  (rsiiffl.o'-t  'i 
grand  sympathique  se  distribuent  à  la  peau  suivant  le  schéma  de  di«tnb<'t...n    '«< 
fibres  afférentes  des  ganglions  spinaux,  c'est-à-dire  suivant  le  schéma  •«>:ri.crt.«. 
Les  expériences  furent  faites  spécialement   sur  deux   genres  de  pleurorr*-t.  * 
Solea  et  Rhomboidichthys;  elles  consistèrent  à  sectionner  tantôt  un  rameau  a«r\«- 
tantôt  Tautre,  et  à  observer  les  variations  de  coloration  qui  se  mauifMtji^r  t  • 
la  peau  dans  les  différents  cas.  11  résulterait,  de  ces  observations,  qu«   le  it'i 
sympathique  a  (chez  les  animaux  étudiés)  une  influence  régulatrice  sur   la 
ration  cutanée  de  la  moitié  pigmentée  du  corps,  et  c'est  pourquoi  TA.  pn';->«^ 
nom  de  fonct%<m  pigmento^motrice.  Les  fibres  pigmento-motrices  armeraient  % 
peau  en    parcourant   les   rameaux   communicante   sympathiquts   et   le«    rar.^« 
ventraux  et  dorsaux  des  nerfs  spinaux.   Les  xones   pigmente* mot nc^«,   ir.ne;^ 
par  les  ganglions  du  sympathique,  coïncideraient  avec  les  zones  mncrv«e«  («r 
ganglions  spinnux  intervertébraux  correspondants. 

L*innervation  pigmenlo-motrice   suivrait   donc,  elle  auKsi,  le  schéma  vy?:.*  r  ' 
et  il  y  aurait  une  étroite  analogie  entre  les  dermatomes  sensitifs  et  les  derv..  it 
pigmento-nioteurs. 

15.  -  T.  DU0CE8CHI. 

9ar  les  rap|>orta  entre  le  eentre  respimleiro 
et  le  eentre  de  la  déglotltlen  (2). 

Le  phénomène  mis  on  lumière  par  let  préMcntes  recherches,  o*cst  qu^.  q  .s'  : 
C4'ntre  rcHpi ra toi ro  entre  dan»  un  état  d'a^Hivité  exag«*rée,  les  diflén*nt<»4  n^\  .rat- 
sont  ordinairement  acrompat^nf'vs  do  m.'inifcstations   motrices  «le  la  |>»rt  d* 
phago.  L*A.  a  illntlré  ce  fait  pnr  plimieuri  cx{)érionces  dans    lo«quellf*«    ;I 
ininnit.  en  recourant  h  quelque  expédient  (par  exemple  en  fermant  la  trsc^  •«  •«    * 
une  pinre),  un  êtnt  dy«(innïq(ie,  et  il  enre^Mstmit   Km  mouvements   de   T '-«        -•• 
au  nH»yen  d'une  veHmo  pleine  d\'au  introduite  dans  lœsophage  et  mi«a«    en 
nMinication  a\e<*  un  tambour  enregistreur. 

Le««  mouvement**  ohoerve^  présentent  deux  forntes:  ce  sont,  ou  bien  de  %er  u.  • 
n)oiivement<i  ^U»  déglutition,  ou  bien  de  simploi  contractions  de  rtr««>^  ha^*»*.  -?« 
dernières  sont  diiei,  suiiunt  TA.,  h  une  diffusion  des  stimulus,  du  rectre  S»  i 
respiration  h  Cidui  de  Is  déglutition,  lequel,  dans  les  conditions  êtu  li««^  ' 'Vi 


(1^  i4rr/..  (il  Hm/)/o7I'I,  vol.  |||.  p    rV)!UVW,  wm  (avec  2  plan.^he*;. 
(2)  !bui..  vol.  m.  p    r>sl-6in,  l'^»»'.  rave.-  fi  rvuron). 
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asphyxie),  aurait  une  excitabilité  plus  grande  qa  en  conditions  normales.  II  est 
plus  difficile  d*interpréter  les  mouvements  de  dégluti^on  proprement  dits,  lesquels 
ont  probablement  une  origine  mixte:  centrale  et  réflexe. 

L*étude  de  ces  faits  a  amené  TA.  à  rechercher  pourquoi  Testomac  des  noyés 
contient  toujours  de  Teau;  et,  tout  en  reconnaissant  que  ce  phénomène  peut  pro- 
venir en  partie  d*un  déterminisme  complexe,  variable  et  mal  connu,  il  attribue 
une  grande  importance  à  la  reproduction,  dans  la  submersion,  des  conditions  ex- 
périmentales susdites:  augmentation  asphyxique  de  Texcitabilité  du  centre  de  dé- 
glutition et  diffusion  à  ce  centre  de  stimulus  provenant  du  centre  de  la  respiration. 


16.  ^  H.  TRAUBE  MENGABIRI  et  A.  SGALA. 

AetioB  da  chlorore  de  sodiom  sur  les  corpnsealeB  roages  du  sang 

de  la  grenoollle  et  sur  les  opalines  (1). 

En  observant  l'action  exercée  sur  les  corpuscules  rouges  par  des  solutions  iso- 
toniques, préparées  soit  avec  de  l'eau  distillée,  soit  avec  de  Teau  ordinaire  très 
minéralisée  (acqua  Felice  de  Rome),  les  Auteurs  sont  arrivés  à  la  conclusion  que 
risotonie  obtenue  uniquement  avec  du  NaCl  ne  suffit  pas  pour  constituer  une  so- 
lution physiologique,  attendu  que,  sous  son  action,  les  globules  rouges  finissent 
par  être  gravement  altérés. 

Au  contraire,  une  solution  dans  laquelle  Tisotonie  serait  obtenue  an  moyen  de 
sels  divers,  dont  quelques-uns  (carbonate  de  Ca)  semblent  corriger  les  propriétés 
toxiques  du  NaCl,  serait  beaucoup  plus  physiologique.  Ils  ont  tiré  des  conclusions 
analogues  d  observations  du  même  genre  faites  sur  les  opalines. 


17.  »  A.  ASGARELLI. 
li'aeldifleatlon  des  vlseères  comme  symptôme  de  mort  (2). 

L*A.  s^est  proposé  de  voir  si  la  réaction  acide  des  viscères  peut  être  prise  comme 
on  critérium  sûr  pour  juger  de  la  mort  d*un  animal.  Après  des  expériences  faites 
sur  des  animaux  sacrifiés  de  diverse  manière,  il  arrive  à  une  conclusion  affirma- 
tive; et  il  déclare  que  Texpérienee  peut  se  faire  aussi  sans  grave  inconvénient, 
on  cas  de  mort  apparente,  en  pratiquant,  avec  les  précautions  aseptiques  voulues, 
une  piqûre  de  la  rate  au  moyen  d*un  trois-quarts  explorateur.  On  agite  la 
petite  portion  de  parenchyme  extraite  dans  une  goutte  d*un  liquide  indicateur 
(teinture  de  cochenille). 


(1)  Arch.  di  Fisiologia,  vol.  111,  p.  572-578,  1906  (avec  2  planches). 

(2)  iWd.,  vol.  111,  p.  579^580,  1906. 
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18.  —  U.  BIFFI. 
Qoelqaes  obserTatlons  sur  le  sangr  au  Uma  (1)« 

Parmi  les  nombreuses  observations  que  TA.  a  pu  faire  sur  le  sang  de  VAuehema 
Lama^  quelques-unes  sont  particulièrement  intéressantes:  ce  sont  celles  qai  indiquent 
des  différences  entre  le  sang  de  ces  animaux  et  celui  des  mammifères  ordinairt^ 
Parmi  ces  différences,  on  doit  observer  le  grand  nombre  des  corpuscoles  roogei 
(environ  11  millions)  qui  semble  en  rapport  avec  les  nécessités  respiratoires  dues 
au  climat  de  la  baute  montagne.  Les  autres  caractères,  au  contraire  —  formule 
leucocytaire,  quantité  d'bémoglobine,  poids  spécifique  du  sang,  etc.  —  sont  en  tout 
comparables  à  ceux  des  mammifères  ordinaires. 

Le  poids  du  sérum  est  cependant  relativement  bas. 

Un  fait  sur  lequel  TA.  insiste,  parce  que,  dans  quelques  traitée,  on  en  troare 
des  indications  diverses,  c*est  la  forme  franchement  biconvexe  de  l'hématie  au 
lama.  Parfois,  dans  des  préparations  tenues  longtemps  dans  une  chambre  humide, 
il  a  observé  quelques  globules  rouges  transformés  en  corps  d*aspect  cristallin,  000* 
fermement  à  Tobservation  déjà  faite  sur  le  sang  d'autres  animaux  (Punke>.  Lt 
formation  de  cristaux  d'hémoglobine  a  lieu  difficilement  avec  les  moyena  oommo- 
nément  employés.  Cependant  TA.  a  pu  les  obtenir  en  s  aidant  de  quelques  artifices  : 
et  il  donne  aussi  la  figure  de  ces  cristaux,  qui  appartiennent  au  système  ortbo» 
rhombique. 


19.  —  G.  MANGA. 

Matériel  poar  Pétnde  des  propriétés  osmotlqaet  des  organes 

et  des  tissas  animaux  (2). 

pRXMifcaB  Partie. 

Dans  ces  études  sur  les  propriétés  osmotiques  des  tissus,  TA.  a  considéré  un 
phénomène  particulier  parmi  ceux  qui  peuvent  se  grouper  sous  le  concept  de  per- 
méabilité et  de  semi- perméabilité  des  membranes,  c'est-À-dire  de  Timbibition.  Les 
expériences  consistent  à  soumettre  des  morceaux  de  tissu  à  Timbibition,  en  le6 
plongeant  pendant  des  temps  déterminés  dans  des  liquides  divers,  et  à  en  observer 
les  variations  de  poids. 

Les  liquides  employés  furent  HjO  et  des  solutions  diversement  concentrées  ^e 
NaCl.  Les  variations  de  poids  sont  rapportées  au  poids  initial  de  tissu  supposé 
égal  à  100;  c'est-à-dire  qu'on  exprime  sa  variation  procentuelle.  Les  expériencei, 
nombreuses,  et  exécutées  avec  les  tissus  et  les  organes  d'animaux  divers  (cobayes, 
lapins,  chiens,  chats,  pigeons,  grenouilles),  montrent  que   les   phénomènes  d'imb.- 


(i)  Arch.  di  Fisiologia,  vol.  111,  p.  556-571,  1906  (avec  2  planches). 
(2)  Studi  Sassaresi,  ann.  IV,  fasc.  I,  1905-1906. 
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bttioD  obéissent  à  quelque  loi  générale  qui  les  coordonne.  Cependant  l'A.  n'entre 
pas  dans  la  discussion  de  ses  expériences,  discussion  qu*il  se  réserve  de  donner 
dans  une  autre  partie  du  travail. 


20.  —  E.  GAVAZZANL 

« 

L'asote  nneléonlqae  ohes  les  batraetens  (1). 

Sous  le  nom  d'axoie  nueléonique,  VA.  indique  Tazote  des  substances  protéiques 
précipitables,  des  extraits  d'organes,  avec  le  perchlorure  de  Fe,  après  avoir  éliminé 
tes  albumines  coagulables  et  les  phosphates.  Cette  dénomination  est  adoptée  par 
TA.  comme  étant  celle  qui  ne  préjuge  point  la  question  de  savoir,  si  la  substance 
protéique  connue  sous  le  nom  de  nucléone  est  le  mélange  de  diverses  substances 
protéiques,  ou  bien  une  substance  apte  à  la  polymérisation,  et  par  conséquent 
capable  de  se  présenter  avec  un  nombre  d  atomes  variable.  Cette  question  est 
suggérée  par  la  quantité  pour  cent  différente  de  l'azote  dans  les  précipités  qu'on 
obtient  des  extraits  d'organes  et  d'animaux  divers. 

Se  bornant  pour  le  moment  à  l'étude  de  l'azote  nucléonique  chez  les  batraciens, 
et  particulièrement  dans  lés  organes  générateurs,  dans  l'état  d'hibernation  et  dans 
l'état  de  veille,  l'A.  a  trouvé  que  la  quantité  pour  cent  de  N  (dans  les  précipités) 
dans  le  corps  des  grenouilles  —  à  l'exclusion  des  organes  générateurs  —  est  nor- 
malement de  4-6  ®/o,  mais  qu'elle  diminue,  même  de  moitié,  durant  1*  hibernation 
et  à  l'époque  des  amours.  Dans  les  précipités  obtenus  des  testicules  et  de  l'ovaire, 
la  quantité  pour  cent  de  l'azote  est  moindre;  dans  l'ovaire,  cependant,  elle  est 
constante,  et,  en  tenant  compte  des  variations  dans  le  rapport  de  poids  entre 
l'ovaire  et  le  reste  du  corps,  il  résulte  qu'on  devrait  admettre,  dans  certaines 
époques,  un  enrichissement  en  azote  nucléonique  de  la  part  de  l'ovaire  aux  dépens 
du  reste  de  l'organisme.  Les  quantités  mammum  d'azote  nucléonique  se  trouve- 
raient dans  le  testicule. 


21.  —  S.  BAGLIONI. 

ContribntloBS  à  la  physiologie  géaérale  da  eœar. 

LMnflneace  dea  eonditiona  chimiques  de  vie 

snr  l'aetlTité  da  eœnr  des  Sélaciens  (2). 

Dans  ces  recherches,  l'A.  continue  l'étude  de  la  signification  de  l'urée  pour  la 
fonction  cardiaque  de  quelques  animaux.  D'après  ses  observations,  l'urée  a  un  rôle 
nécessaire  dans  l'activité  du  cœur  des  Sélaciens,  et,  probablement,  elle  n'agit  pas 
en  tant  qu'anélectrolyte,  mais  à  cause  de  sa  constitution  chimique;  et  cela  est  si 


(1)  Communication  à  VAccad.  di  Se,  Med.  e  NaL  di  Ferrara^  19  mai  1905. 

(2)  Zeitschr.  f.  allç.  PhysioL,  vol.  VI,  p.  71.98,  1903  (avec  2  planches  et  une 
figure  dans  le  texte). 
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vrai  qu'on  oe  peut  pas  la  remplacer   par  d'autrea  subatanceit  non  électrolvt««  u.- 
différentea  pour  le  cœur  (sucre  de  canne). 

L'action  de  Purée  se  manifeste  par  une  augmentation  du  ton  un,  c*e«t-à*d  *-« 
que  c'est  une  action  systolique;  et  des  doses  élevées  peuvent  conduire  au  «it^r.ce 
systolique  du  cœur.  L*urée  aurait  donc  une  influence  antagoniste  à  celle  d<i  «*r.:<^ 
rure  de  Na,  tellement  que,  télèologiquement^  on  pourrait  e&pliquer  la  pre^r.:^ 
nécessaire  de  l'urée,  dans  le  sang  d'animaux  marins,  comme  une  com(ien«i!.<>o  s 
la  concentration  saline  élevée  déterminée  par  le  milieu. 

La  concentration  normale  de  ces  substances,  dans   le   sérum   sanguin,   b«{  '•  V.t 
apparaît  aussi  la  plus  favorable  à  la  fonction  cardiaque,  est  de  2  gr.  urôe  4- 1^  ^r 
Na  Cl  0/^. 

En  outre,  l'A.  a  observé  que,  également  pour  le  cœur  des  Sélaciens,  r<>i>g«'>* 
représente  un  élément  nécessaire. 


22.  —  A.  GEMBLU. 

CoDtrIbatloB   à   U   eonnalttanoe  de   l'hypoph/ie. 
Observations  snr  la  ph/slologle.  i**  Note  (  1  ). 

Continuant  l'étude  d'une  question  qui  a  déjà  formé  le  sujet  de  »e»  prc«*t^i^r  ir* 
recherches,  l'A.,  pour  résoudre  le  difficile  problème  de  la  fonction  de  rh^pO(K\*«. 
examine  letat  de  cet  organe  chez  des  animaux  empoisonnés  avec  des  p(>i*'>ii«  i^-. 
tcriquea  ou  chimiques.  11  a  observé  que,  au  stimulus  de  subatancet  toxiq>.^«.  !':>' 
I)0pliyse  réagit  activement  et  qu'elle  tombe  bientôt  en  proie  à  an  procès*  i«  t.>- 
perplasique. 

Comparant  ces  résultats  avec  le  fait  plusieurs  fois  observé,  que  l'all^t.  *r.  > 
rhy|)0phy8e  est  incompatible  avec  la  vie,  les  comparant  en  outre  a\e*'  1««  «  Xm^t- 
valions  cliniques  et  anatomo-pathologiqucs  sur  l'acromégalie,  le  myx<vd«*m<  rt  ta 
maladie  de  Ba^cdow,  et  avec  les  résultats  des  recherches  hulologiqiiei^  TA  ct  r  :  t 
que  nous  devons  attribuer  h  l'hypophyrte  une  fonction  antitoxique,  par  ra((««rt  I 
une  série  de  poisons  circulant  dann  l'organisme,  et  lui  donner  une  place  psnr.  > 
grou|>e  d  organes  —  capsules  surrénales,  thyréoide»  parathyréoidoa  —  qui  eirr.^ 
la  n)('*rno  fonction  dans  Tor^'oniMne. 


23.  -  a.  FRAHCHIHI. 

LVxcItabllIté  pbrénleo^lapbrafmatiqae 
dorant  la  saapenalon  respiratoire  de  Tranbe  (Soie  prèventlun  iVi 

L'A.  reprend  en  examen  la  qiH*Nti<m  qui  avait  été  soulevée  par  l'expencn  «   *.  * 

(1)  iiem,  délit  Pontif.  Accaii.  d.  Suom  Liucêù  vol.  XXIV,  |y(W. 

(L')  Aut  delln  Snnftà  d^t  SuturnUsti  **  MntemaUch  di  Modenn,  vol.  Mil,  t.'^' 

(a\«'0  4  fi^riirrs  dnn*»  le  Icxlo). 
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Patrizi  8ur  ce  même  sujet.  En  excitant,  chez  un  chien  endormi  avec  du  chloral 
et  h  vagues  sectionnés,  le  nerf  phrénique^et  en  même  temps  le  moignon  central 
d*un  vagae,  on  voit  que  cette  dernière  excitation,  non  seulement  suspend  la  res- 
piration, mais  abolit  les  mouvements  diaphragmatiques  provoqués  avec  le  stimulus 
du  nerf  phrénique.  Quelques  auteurs  avaient  donné  de  ce  phénomène  une  inter- 
prétation différente  de  celle  qui  a  été  proposée  par  Patrizi.  Des  expériences  de 
TA.,  il  résulte  que  Taction  du  stimulus  centripète  du  vague  sur  les  secousses 
diaphragmatiques  présente  des  variations  parallèles  à  celles  de  Tintensité  relative 
des  excitations  pneumogastriques  et  phréniques.  En  tenant  celles-ci  constantes, 
les  secousses  diaphragmatiques,  qui  ne  sont  pas  influencées  par  une  excitation 
faible  du  vague,  sont  abolies  par  une  excitation  forte  ;  on  observe  des  phénomènes 
analogues  en  variant,  au  contraire,  l'intensité  des  stimulus  phréniques.  Suivant 
TA.,  on  a  ainsi  une  confirmation  de  Thypothèse  de  Patrizi,  que  le  courant  élec- 
trique qui  monte  par  les  vagues  avec  fonction  inhibitrice  ne  s*arréte  pas  dans 
les  centres  respiratoires,  mais  se  reverse  au  dehors,  le  long  des  voies  centrifuges, 
se  rencontrant  avec  Tonde  d'incitation  périphérique  engendrée  dans  les  nerfs 
phréniques. 


24.  —  P.  BOTTAZZI. 

Ssr  la  genèse  des  osclllallons  de  trolslèine  ordre 
de  la  pression  sangntne  (1). 

Les  recherches  originales  sur  la  question  sont  précédées  d*une  discussion  sur 
la  signification  qu  on  doit  attribuer  aux  expressions  <  oscillations  de  1*%  de  2*  et 
de  3*  ordre  de  la  pression  sanguine  »  et  de  quelques  expériences  sur  les  osciU 
lations  de  2*  ordre,  destinées  spécialement  à  définir  la  signification  de  celles-ci 
et  leur  rapport  avec  les  mouvements  respiratoires. 

Les  oscillations  de  3*  ordre  ne  s'observent  qu'exceptionnellement  dans  les  courbes 
obtenues  d'animaux  normaux,  et  elles  se  manifestent  le  plus  souvent  à  la  suite 
de  l'administration  de  diverses  substances,  parmi  lesquelles  sont  particulièrement 
actives  la  cocaïne,  l'atropine,  l'extrait  de  muqueuse  entérique,  les  solutions  non 
isotoniques,  etc.,  etc. 

Suivant  l'A.,  Toscillation  de  3*  ordre  serait  un  phénomène  d'origine  nerveuse 
centrale,  et  elle  dériverait  d'impulsions  périodiques  partant  du  centre  vaso-cons- 
tricteur, lesquelles  s'additionneraient  avec  les  impulsions  qui  déterminent  les  oscil- 
lations de  2*  ordre;  et,  probablement,  les  substances  injectées  déterminent  cette 
sommation  en  prolongeant  la  durée  de  la  constriction  tonique  vasculaire. 

Les  oscillations  de  3*  ordre  seraient  en  rapport  avec  les  contractions  générales 
de  la  musculature  de  tout  le  corps,  qu'on  observe  souvent  chez  les  animaux  fixés 


(l)  Zeitschr,  f.  Biol,  vol.  XLVll,  p.  487-537,  1906  (avec   26   figures  dans   le 
texte  et  4  planches). 
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sur  Tappareil  et  sous  1  action  de  substances  toxiques.  Les  déchargea  nerveuses  qui 
déterminent  ces  contractions  s^étendent  probablement  au  centre  vaao-conAtricteur, 
donnant  lieu  aux  oscillations  de  la  pression  sanguine. 

L*Â.  n'a  pu  démontrer  que  les  oscillations  de  3*  ordre  puissent  aussi  avoir  nne 
origine  nerveuse  périphérique,  bien  qu'on  n^ait  pas  encore  de  démonstration  di- 
recte qui  exclue  cette  possibilité. 


25.  -  F.  BOTTAZZI  et  R.  ONORATO. 
Contrlballoni  à  U  physiologie  dei  poisons  (1). 

Les  présentes  recherches  se  rattachent  à  celles  qui  ont  été  publiées  précédem- 
ment (2),  et  elles  ont  été  exécutées  avec  la  même  méthode,  qui  consiste  k  altérer 
répithélium  des  canalicules  rénaux  avec  l'injection  de  NaF  par  la  voie  de  Tore- 
tère.  Le  mode  de  se  comporter  de  la  sécrétion  rénale,  dans  ces  conditions  et  aprè» 
l'injection  endoveineuse  de  solutions  salines  hypotoniques  et  hypertoniques,  e«t 
invoqué  par  les  Auteurs  pour  contribuer  à  résoudre  la  question  du  mécanisme 
sécrétoire  du  rein. 

L'injection  de  NaF  dans  le  rein  diminue  la  quantité  et  la  concentration  osmo- 
tique  de  l'urine;  elle  a,  quoique  dans  une  mesure  moindre,  un  effet  analogue,  et 
probablement  d'origine  réflexe,  sur  le  rein  intact.  L*  injection  endoveineuse  de  so- 
lutions hypotoniques  (NaGl)  a  une  action  faiblement  diurétique,  et  elle  abaisse, 
dans  un  premier  temps,  la  concentration  osmotique  du  sang;  celle-ci  cependant 
revient  ensuite  à  sa  valeur  normale. 

Des  solutions  hypertoniques  augmentent  rapidement  la  pression  osmotique  do 
sang  et  provoquent  une  abondante  diurèse,  même  du  rein  empoisonné  avec  NaF. 

D'après  ces  résultats  et  d'après  l'ensemble  de  leurs  observations,  les  Auteurs 
regardent  comme  confirmée  leur  opinion,  précédemment  exposée,  que  la  fonction 
du  système  glomérulaire  consiste  dans  l'excrétion  de  solutions  diluées  d'éleetrolytaf 
et  de  cristalloîdes  non  électrolytes.  Relativement  à  la  fonction  des  canalicules,  ih 
ne  disent  pas  avec  certitude  si  elle  consiste  dans  la  sécrétion  des  éléments  solides 
ou  bien  dans  la  résorption  d'eau. 

Toutes  les  considérations  et  la  discussion  des  doctrines  prédominantes  touchant 
la  sécrétion  rénale,  qui  suivent  l'exposition  des  expériences,  ne  peuvent  être 
résumées. 


(1)  Arch.  f.  Anat  u.  Physiol,  {Phys.  Abt),  p.  205-249,  1906   (avec  une  figure 
dans  le  texte). 

(2)  Arch.  iu  de  Biol,  t.  XLIIl,  p.  481-482. 
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26.  —  L.  LUGIAKI. 

Sar  U  genèse  des  sensations  de  la  faim  et  de  la  soif  (1). 

Ce  sont  quelques  pages  de  critique  scientifique  dans  lesquelles  est  résumée  avec 
une  grande  clarté  la  question  controversée  sur  la  genèse  de  la  faim  et  de  la  soif. 

Après  avoir  cité  et  critiqué  les  expériences  et  les  hypothèses  apportées  par  de 
nombreux  physiologistes  depuis  des  temps  déjà  éloignés,  TA.  soutient  que  la  faim 
et  la  soif  sont  des  sensations  d  origine  périphérique  locale.  Biles  répondent,  il  est 
vrai,  à  des  besoins  généraux  de  l'organisme  entier,  mais  elles  ne  cessent  pas  pour 
cela  dëtre  communiquées  aux  centres  par  les  nerfs  sensitifiB  de  la  première  portion 
de  Tappareil  digestif,  lesquels  seraient  particulièrement  sensibles  aux  effets  d'une 
nutrition  défectueuse. 

Quant  aux  voies  de  transmission  aux  centres  (bulbo-protubérantiels)  des  exci- 
tations périphériques  de  la  faim,  TA.  croit  qu*elle8  sont  constituées,  d*une  manière 
non  exclusive,  par  la  X*  paire.  Une  de  ses  expériences,  qui  vient  compléter  celles 
de  Brachet,  montre  en  effet  que,  si  les  vagues  sont  les  voies  principales,  et  les 
plus  excitables,  pour  ces  stimulus,  les  fibres  centripètes  du  sympathique  peuvent, 
elles  aussi,  remplir  d'une  manière  presque  vicariante  la  même  fonction. 

L*A.  discute  ensuite  quelques  objections  à  la  doctrine  de  la  genèse  périphérique, 
en  montrant  cependant  qu'elles  n'enlèvent  pas  sa  valeur  h  cette  dernière. 


27.  —  A.  FERBETTL 

Un  compteur  et  indieatenr  de  la  respiration 
(Pneamo-arjthnoseope)  applicable  à  Thomme  et  anx  anlmanx  (2). 

Le  petit  appareil  présenté  par  TA.  peut  être  appliqué,  soit  au  thorax  de  Fhomme, 
soit  à  celui  d'un  animal.  Les  mouvements  respiratoires  de  la  paroi  thoracique 
peuvent  être  observés  au  moyen  d'un  index  qui  les  agrandit  notablement.  La  fré- 
quences des  actes  respiratoires  se  lit  sur  trois  cadrans,  disposés  de  manière  que 
Tun  d'eux  marque  les  unités,  l'autre  les  centaines  et  le  troisième  les  mille.  On 
peut  ainsi  enregistrer  jusqu'à  10.000  respirations,  ce  qui  permet  d'obtenir  la  fré- 
quence moyenne  de  grands  chiffres,  sans  avoir  à  surveiller  continuellement  l'ex- 
périence. Avec  un  système  analogue,  on  écrit,  sur  d'autres  cadrans,  la  somme  de 
l'ampleur  des  différentes  respirations;  et,  en  divisant  cette  somme  par  le  nombre 
des  respirations,  on  a  l'ampleur  moyenne  de  chaque  acte  respiratoire. 


(1)  Arch.  di  Fisioiogia,  vol.  lll,  p.  541-546. 

(2)  AtH  délia  Soc.  Nat,  e  Mat.  di  Modena,  vol.  VII,  1905  (avec  2  figures). 
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28.  —  P.  HANCA. 

Le  rein  du  ehlen  après  PabUtioii  eemplète 
de  Tapparell  thyréo-parathyréoTdleii  (1). 

L^obeervation  histologique  du  rein  d'animaux  privés  de  l'appareil  thyreo-f 
thyréoïdien  a  déjà  été  faite  par  dea  auteurs  précédents,  qui,  cependant,  n'am^crer*. 
pas  toujours  à  des  résulta  ta  concordants.  L'A.  s'est  servi  du  matériel  qt}«  h.,  r.t 
fourni  des  chiens  thyréo-parathyréoïdectomisés,  immunisés  ou  non  préalaî  I^r.  #nî 
au  moyen  de  l'alimentation  avec  des  graisses  alogénées. 

Des  phénomènes  caractéristiques  généraux  thyréo-parathyréopri\eii  %'a<NH  r.  ^.a- 
gneraient  toujours  d'altérations  rénales;  et  celles-ci  sont  habituellement  dac.«  <-. 
rapport  de  proportionnalité  avec  la  gravité  des  phénomènes  généraux.  Le«  «e«  :i* 
rénales  ne  seraient  cependant  pas  spécifiques,  et  l'on  peut  seulement  dire  •{':«  f« 
sont  les  lésions  parenchymateuses  qui  prédominent,  bien  que  les  lésiims  ir/.rnt. 
tielles  ne  fassent  pas  défaut  Les  faits  de  dégénérescence  graifw*'u«e  «e  pre««-'  *^ 
raient  seulement  chez  les  animaux  qui  ont  nurvécu  longtemps,  et  en  bimn-**  •  - 
ditiona,  à  l'acte  opératoire.  * 


29.  -  Z.  TREVES. 

^Qr  le  peoTelr  de  flxatien  des  alegènet 

{loUirunr/s  et  Brominoifjszahi)  de  qaelqnet  cempeeét  dérlfée 

des  sobstanees  pretéiqaes  rlehes  d*aiete(2). 

L'A.  a  détenniné  la  quantité  d*alo);cnt>h  qui  est  fixée,  k  la  suite  d'un  ^  -i  tr« 
tement»  par  quelques-uns  des  com()osê8  sulfuréti  dérivant  de  ■uh»tan^e«  |^'t•    \  **. 
traitement  qu'il  a  décrit  dans  une  note  précédente  CA}, 

pour  l'iodation,  il  no  servit  d'une  solution  Vio*^'  d'iode,  d'une  M>luttoD*  .|  c  *- 
malo  d'hy|M>suirito  sodique  et  d'une  solution  amido-sodique.  Les  deri%c*«  »  ■  f  *«<« 
de  la  cnMMni'  étU'iié.1  fixèrent  l'iode  en  pmftortion  do  24,5^/,,. 

Pour  la  hromation,  l'A.  se  servit  du  hromo  ii  l'état  naissant,  et  il  \it  ^^  U 
sulfo-raNéitm  le  fixait  daun  la  pro|>orlion  do  19  70. 

I>e  ccji  doiiMfofl.  coin|iarée9  avec  celles  de  WatiM  et  Dietench,  il  rra  ili^ra.: 
que,  i>otir  le  {xHivoir  de  fixation  des  alogènrs,  il  n'y  a  pas  de  différence  n  «ti  .- 
entre  ie<<  dônvét  Hiiiftiré**  et  les  oorpn  protiMtpies  dont  ils  proviennent 


(I)  Lo  SprrtmrntaU,  vol.  LIX,  y,  KCi-Hôi.  \^^\ 
Ci)  Arch  di  FiMoUhjuu  vol.  MI.  p.  ^9-510,  1«>M. 
CV  Arrh.  it,  de  lUùl.,  t.  XLIV,  p,  \2\K 
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30.  —  Q.  SPADABO. 
Bnd^t  de  Taiote  dans  l'alimeutatlon  mixte  ehei  l'homne  (1). 

L*A.  a  exécuté  sur  lui-même  quelques  recherches,  dans  le  but  d'établir  si  lor- 
ganisme  de  Thomme  est,  comme  celui  du  chien  (Voit),  incapable  d'emmagasiner 
une  partie  de  Talbumine  introduite  comme  aliment  en  grande  quantité. 

Il  résulte  que,  en  augmentant  jusqu'au  maximum  de  la  tolérance,  la  ration 
journalière  de  viande,  l'organisme  de  Texpérimentateur,  qui,  en  conditions  nor- 
males, métabolisait  en  moyenne  gr.  15,323  d'a/^te,  arriva  à  en  métaboliser 
gr.  33,819  pro  die. 

Mais  la  quantité  d'azote  éliminé  dépassa  celle  qui  avait  été  introduite,  car  on 
eut,  dans  les  4  jours  d'expérience,  un  déficit  total  de  gr.  4,294. 

CSela  démontrerait  que,  chez  l'homme  également,  les  protéiques  alimentaires 
exaltent  le  métabolisme  de  l'azote,  et  que  l'homme  adulte  est,  comme  le  chien, 
incapable  d'emmagasiner  une  partie  de  l'albumine  ingérée  en  quantité  excessive- 
ment grande. 


31.  —  F.  P.  SOOBBO. 

Hanlfestatlons  éleetrlqaes  obtonaet  ohez  P  homme 
aree  le  trarail  mnsealalre  (2). 

Dans  ce  court  mémoire  sont  recueillies  quelques  considérations  et  les  conclusions 
principales,  relatives  à  deux  séries  d'expériences  que  l'A.  avait  publiées  précé- 
demment sous  le  même  titre  (3).  Les  recherches  concernent  les  courants  électriques 
de  l'oiganisme  humain,  en  relation  avec  l'activité  musculaire,  et  la  première  con- 
clusion à  laquelle  arrive  l'A.,  c'est  que,  dans  l'organisme  en  repos,  la  direction 
du  courant  est  de  la  moitié  gauche  à  la  moitié  droite  du  corps.  Dans  le  travail 
musculaire,  déterminé  par  des  contractions  volontaires,  la  chute  de  potentiel  se 
manifeste  sur  le  membre  en  travail.  Cependant  ces  règles  ne  sont  pas  constantes, 
ce  que  TA.  fait  dépendre  de  causes  multiples,  que  l'on  ne  peut  contrôler  et  qui 
influent  sur  la  marche  de  l'expérience.  La  direction  que  prend  le  courant  dans 
le  travail  musculaire  se  maintient  constante  dans  les  temps  de  flexion  et  d'extension 
du  membre.  Cependant  la  somme  des  F.  E.  M.  obtenues  dans  les  difiërentes  flexions 
est  plus  grande  que  celle  des  difiërentes  extensions.  Pour  le  membre  droit  seu- 
lement, l'A.  aurait  établi  une  certaine  proportion  entre  la  F.  E.  M.  et  le  travail 
des  muscles. 


(1)  Arch,  di  Fisioloçia,  vol.  111,  p.  533-538,  1906. 
^)  Giom.  di  elettricità  med,,  vol.  YIl,  1906. 
(3)  /Wd.,  1904,  V;  /Wd.,  1905,  VI. 
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32.  -  C   FOÀ. 

Sar  la  digestion  paneréatlqoe  et  latettlaale 
des  anbftaneef  pretéiqnet  (1). 

Suivant  les  paroles  mêmes  de  TA.,  les  conclasioDs  auxquelles  il  e«t  mrr.\^ 
peuvent  se  résumer  comme  il  suit: 

La  kinase  ne  prend  origine  ni  des  leucocytes  ni  des  lymphocytes,  n.a.«  -^ 
cellules  glandulaires  de  la  muqueuse  intestinale. 

La  fibrine,  à  cause  même  de  sa  constitution  chimique,  est  attaquée  (<ar  W  •  ^  - 
pancréatique  non  activé. 

L'érepsine  est  indépendante  de  la  trypsine,  et  elle  s*en  différencie  en  <*^  ] .  *.!•* 
n*agit  pas  sur  les  protéines  vraies,  mais  seulement  sur  le«  peptones  et  t-«r«  ^*i 
sur  la  caséine,  et  en  ce  qu'elle  est  capable,  contrairement  à  la  tryptioe.  dr  *.- 
gérer  Tantipeptone. 

Dans  la  digestion  tryptique,  seul  Thémigroupe  eetdigérf*,  tandii  que  l'antiirr  •  :.ie 
résiste.  L*antigroupe  ne  se  digère  que  par  l*action  de  l'érepsine. 

On  doit  réserver  le  nom  de  trypsine,  non  point  au  mélange  de  suc  pan-mt.  ;  ^ 
et  de  suc  intestinal,  mais  au  ferment  du  suc  pancréatique,  qu*il  atcitao  à  lut  «• .. 
(sur  la  fibrine  crue),  ou  qu*il  soit  activé  par  les  sels  de  calcium  oa  par  la  V  -:t^ 
inleslinale  séparée  de  1  erepsine. 

L*A.  donne  une  méthcle  pour  séparer  la   kinase  de   rérepsine,   méthode    \ . 
permet  d*étudier  séparément  l'action  du  suc    pancréatique   activé    par   la    kiAaM> 
(trypsine)  et  celle  de  1  erepsine. 

Kn  outre,  l'A.  étudie  lc<«  produits  de  la  digestion  de  différentea  sub^tan'^os  prt* 
téiques  par  le  suc  pancréatique  seul,  ou  bien  activé  par  la  kinase  isolée,  oq  \%t 
le  suc  intestinal  intègre. 


M)  Arch.  di  Fisiologvj,  vol,  IV.  p.  81-97,  1906. 


LABOBATOIRES  SCIENTIFIQUES 

DU   MONT    ROSA  au  COL   D'OLEN 

(altitude,  3000  mètres). 


En  1903,  rAcadémio  des  Sciences  de  Washington  avait  exprimé 
le  désir  que  le  Laboratoire  physiologique  installé  dans  la  Capanna 
Megina  Margherita  sur  le  sommet  du  Mont  Eosa  fût  considéré 
comme  un  Institut  international  sous  la  direction  de  l'Association 
internationale  des  Académies.  Cette  proposition  fut  appuyée  par 
l'Académie  R.  dei  Lincei^  et  le  Conseil  de  T Association  interna- 
tionale des  Académies»  dans  sa  réxmion  du  mois  de  juin  1903»  à 
Londres,  déclarait,  par  un  vote  unanime,  que  "  Tlnstitution  de  la 
Capanna  Regina  Margherita  sur  le  sommet  du  Mont  Rosa  devait 
être  considérée  comme  utile  à  la  science  et,  comme  telle,  méritait 
son  appui  „  (1). 

Les  travaui  accomplis  sur  le  sommet  du  Mont  Rosa  par  des 
savants  itsdiens  et  étrangers  ayant  obtenu  cette  attestation  solen- 
nelle, qui  sanctionnait  Timportance  de  la  Capanna  Beghia  Mar- 
gherita dans  le  domaine  de  la  Science,  je  pensai  qu  on  pouvait 
élargir  le  chami3  des  recherches  alpines  en  constmisant  un  édifice 
contenant  des  laboratoires  scientifiques  près  du  Col  d'Olen,  à 
3000  m.  d'altitude. 

J'exposai  le  projet  à  S.  M.  la  Reine  Mère,  qui  l'encouragea  en 
me  promettant  sa  gracieuse  et  libérale  coopération. 

S.  M.  le  Roi  donna  cinq  mille  francs. 

Le  Ministère  de  l'Instruction  x>ublique  souscri\'it  pom'  une  somme 
de  dix  mille  francs,   afin  de  concourir  aux  frais  de   l'édifice;   le 


(1)  Atti  délia  R.  Accadentia  dei  Lincei,  1903.  Rendiconti,  Vol.  XII,  p.  663. 
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Ministère  de  TAgriculture,  de  Tlndustrie  et  du  CommtTf**  •  tî  ' 
douze  mille  francs  pour  T  implantation  d'un  obs«*rvatoin»  Ui/'.-- 
rolo^iquo. 

Plusieurs  amis  aidèrent  avec  une  ^ande  libéralité»  au  •*ini*».*  .'. 
cette  entreprise:  je  mentionnerai  ici  Tlng.  Comm.  (».  B.  Pir»  !'.:  •  • 
le  Sénateur  E.  De  An^eli,  qui  offrirent  chacun  mille  fr.m»  *.  !• 
D'  P.  De  Vecchi  qui  donna  cinq  mille  francs,  M"  E.  S^U  .%  •• 
L.  Mond,  tous  deux  célèbres  dans  la  science  et  dans  rind;-*!  • 
(|ui  offrirent  chacun  dix  mille  francs. 

En  voyant  que  ce  projet  ])ouvait  s'effectuer  as>«»z  farilii... -.-. 
je  fis  connaître  à  mes  coUègues,  à  Tétranger,  «lue  nt>ii>  n«'ti*  j  :•  - 
lK)sions  de  construire  sur  le  Mont  Rosa,  en  dépt»nd.inri»  t\*-  1  ■ 
Cfipauna  Itef/ina  Maryherita^  un  édifice  comprenant  div»r^  L  .- 
boratoires  adaptés  pour  l(»s  recherches  de  botanique,  de  Im.*.  :.  - 
lo/^ie,  de  zoolo^^ie,  de  physiolopc»,  de  physique  tem»^tre,  il«»  ;.  •  - 
téoroloti^ie,  et  je  leur  annonvai  qu'il  serait  allotié  une  «  l...:..  :• 
pom*  l()^^ein(»nt  et  une  table  pour  Tétude  dans  h»s  LalK)nit««iM-  .  .\ 
(î()UV(*rnements  et  aux  Institutions  qui  en  ferai«*nt  Va  d«u.  ••  .• 
contre  le  seul  V(»rsenient  d'une  somme  de  cim|  milh»  fr.uî»  -. 

Je  suis  reconnaissant  envers  mes  Collègues  des  UnivtT'^it»'-»  •'••:■•:- 
^ères  de  l'appui  ({u'ils  ont  bien  voulu   dcmner  à  ce  projet    .r:;  -•  - 
de  h»urs  (îouv(»rnements,  car  c'est  ainsi   (pie  deux    post»*^    «r»**  .  •• 
ont   été  pris    par   chacun»»   des    nations    suivantes:  Alh^in. »!:'.»• 
Autriche-Hongrie     --  PVancM»  —  Suisse. 

L'Acadéiuie  de^  Sri<»n(M».s  de  Washington  avtH*  rAVi, %';'••.''. 
Thompson  Svivncv  Found  a  pris  un  poste, 

M'Solvay  a  cédé  s».«<  d«*ux  poster  \\  TUniversité  libn»<h'  Hriix-  !  •  * 
M''  Moud  il  cédé  les  siens    à   la    S«)<iété   Royale  de  I^»n«lr»-^.  \ 
rAuL'lctiTn»;  le  D'  P.  De  Vecchi  A  la  fa<*idté  de  Mé<ltM*iuc  d«'  T  ât.- 
Vu  po<tc  a  été  j»ris  par  le  Sié;^n»    central    i\\\    Club  Alpin  Iî  •    •   . 
et   \u\  antre  par  la  Section  de  Milan  du  même  (Mul>. 

Parmi  les  déni'»n>tratinns  de  s\nipathie  que  les  nation^  •'•:  •  . 
i:ères  (int  don  née-,  à  c««tt<»  Institution,  le  refcrendun^  de*»  I'iun»  :-.••  *» 
SuJns^'s  mérite  d'être  nient ionn«'.  Le  (nnivernement  Fé«|ér.d,  .• 


■»  « 


avoii-  pii-^  un  poxti»,  interj)««IIa  les  l'niversité.n  de  la('nnfé<iéi  i*:  ■:.    \ 
pMin*  >avoir  si  ell^s  étaient  cli^po>é»*>  à  fournir  It»>  fond-*  n^-^e**.  .:-»  -* 

M)  (V  sniit  1»">  rniv«Msit's  rie  Hait»,  «le  Herni»,  <K»  <ft»nèvi»,  Jt»  Li»u.r.- ■ 
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pour  racquisition  d'ua  second  poste,  et  celles-ci  répondirent  affir- 
mativement, s'engageant  à  payer  chacune  715  francs. 
Voici  les  sommes  de  la  souscription: 

S.  M.  la  Reine  Mère     ....  Francs  5.000 

S.  M.  le  Roi „  5.000 

Ministère  de  T  Instruction     .     .  „  10.000 

Ministère  de  l'Agriculture     .    .  „  12.000 

D-^  P.  De  Vecchi „  5.000 

Comm.  G.  B.  Pirelli     ....  „  1.000 

Sénateur  E.  De  Angeli     ...  ^  1.000 

M'  E.  Solvay „  10.000 

M'  L.  Mond „  10.000 

Siège  central  du  Club  Alpin  Italien  „  5,000 

Club  Alpin  de  Milan    ....  „  5.000 

Allemagne „  10.000 

Autriche-Hongrie „  10.000 

Suisse „  10.000 

Amérique „  5.000 

France „  10.000 

Intérêts  fin  mai  1907  (1)  .    .    .  „  3.504 

Total,  Francs  117.504. 

Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  ayant  proposé  que  T Ins- 
titut du  Col  d'Olen  fût  annexé  à  l'Institut  de  Physiologie  de 
l'Université  de  Turin,  une  somme  de  2.000  francs  pour  un  poste 
d'Assistant  du  Mont  Rosa,  auquel  a  été  nommé  le  D'  A.  Aggaz- 
zotti,  et  une  somme  de  1500  francs  pour  la  dotation,  ont  été  inscrites 
au  budget.  On  a  établi  que  le  Laboratoire  du  Col  d'Olen  serait 
administré  par  une  Commission  composée  des  Professeiu*s  de  phy- 
siologie, de  botanique  et  d'hygiène  de  l'Université  R.  de  Turin, 
du  Président  et  du  Trésorier  du  Club  Alpin  Italien  (2), 

Cette  Commission  s'étant  réunie,  nomma  Président  le  soussigné. 


(1)  Comme  il  résulte  du  rapport  du  Trésorier,  M'  Gnido  Rey,  dans  la 
séance  du  21  mai  1907. 

(2)  Ce  sont  actaellement  M"  le  Prof.  A.  Mosso  pour  la  physiologie,  le 
Prof.  L.  Pagliani  pour  Thygiène,  le  Prof.  0.  Mattirolo  pour  la  botanique, 
le  Comm.  Av.  A.  Grober  et  le  Chev.  G.  Rey  pour  le  Club  Alpin   Italien. 
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et  secrétaire  le  Prof.  0.  Mattirolo.  Le  Prof.  L,  Pagliani  fut  <  !.  »:^- 
de  préparer,  avec  Tlng.  R.  Biancliini,  le  projet  de  IVditi- »•  .»%■■ 
son  ameublement.  Ce  projet  ayant  été  approuvé,  on  <h:iî^'»-.%  !• 
Comm.  A.  Orober  et  le  Prof.  L.  Pa^liani,  avec  le  f«»ii* '.-ir-  •  • 
rin^.  R.  Bianehini,  de  diri<^er  Texéoution  des  travaux,  «j  i:  f  ;:•  -  • 
confiés  aux  entrepreneurs  A.  Carestia  et  G.  Ctu^Iielmin.i. 

Le  2*2  juillet  1904  on  choisit  le  terrain  adapté  t»t  r*»n  .»••.♦•  . 
une  superficie  de  10().0()0  mètres  oaiTés  envin)n,  pW's  du  L.i« .  p  - 
y  consti-uire  Tédifice.  Le  j)remier  juillet  1905  les  travaux  f:.:»  .• 
commencés;  mais  le  temps  fut  très  mauvais  sur  les  Alp<»^  -  -  «I  .:  •  ■ 
le  mois  d'août,  par  ex(»mple,  on  no  put  travailler  qu»»  n»"if  /  .  - 
—  et  Ton  dut  suspendre  tout  travail  à  la  moitié  d»»  s*»pt»'X*.'  :•• 

L'édifice,  dont  nous  donnons  le  plan   ci-contre,  r^t    um'.ii'»  !  •: 
achevé.  Il  se  c(mipos(»  d'un  corps  principal  mesurant  *2S\  u.»  i:*-- 
front  i»t  de  deux  corps  avancés  donnant  une»  profon(h»ur  df  lân.«  ':•  - 
de  côté.  Il  a  trois  éta^^^'s  dont  la  hautoiu*  dépasM»  10  in»»îr»- 

Ij4*s  dessins  de  la  li^^'^un»  sont  faits  à  Téchclle  <1«^  1  : 2»î'». 

A    Tétai^iî    inférieur    ou    rez-de-ehaussét»,    entre    lt»s   d»-i\    ••:    • 
avancés  occupés  par  les  Laboratoires  de  phy>iohi;/it»  et  d»*  I  •   •.  - 
riol<»i,'ie,  il  y   a  une  teirasse,   avec  deux    escaliers   lat«'»r.»  :\.    S-     • 
la    terrasse   s(»  trouvent  des  hxaux  pour  ma;:a>in.  Le>  di-  :\  * 
pour  les  laboratoires  susdits  ont  7  m.  (îO  de  loni^^ueur  ^'^  ^>  i..     -■ 
do  lar^nnir.  Outre    les    Lab()rat<»invs  de  botanique  et    d»*    z  •  !   .  • 
une  pièce  servant  de  biu'eau  (*t  une  chambn»  ol>seuiv.  il  y  -%  •••.• 
ciiKl  pi'tites  chauibre<.  Kn  airièn%  et   sépaivs  d«»s  l^dMirat*:!»  -  |  «î 
un   c(»ni(l'»r  central,  x»  trnuv<«nt,  à  ^Muche,  la  salle   à    !u  «L^'t   ♦• 
la  <'uisin<*,  et,  à  Text rémité  o|>po<ée,  \\\\  irrantl  local  «pii  '«♦•rt  d  ••»  !  ■  • 
et  de  niaira^-in  poJir  b*s  inNtnun«'nts  (»t  h»s  venf*»*. 

Au  prenii«'r  éia;:»*  m*  tr«»uvent  la  salle  de  la  bibliMtb»  •,  >  »• 
quinze  clianibre»^  à  cnil<*lîer. 

Au  serun<l  étatre,  !uie  chainiu'e  au  nurd  <ert  pour  b»*»  étid.  *  i:  •• 
té.iiMJ.iLMques,  et   uue  autn»   au    midi    pour    la   ph\  «^ique   foiT»*--* 
L<'s  x\i\\^  autres  chanibn**^  ^nnt   (b'^t jures  à  rhabitatit»n. 

Tne  con-^iruclinn  en  boi>,  sitiié»»  à  cmI/»  (b«  réditîc»».  >«rî    »b'   !  - 

^'•lUtnt    au    piT^nimel    df    si'ivi<e. 

(*oninie  nn  dt'^iie  d'aboid  CMnn.iître  pa<  rexpérience  q*;tl*  -  ■  • 
b-N  b.->..in>  (!»•  riuNîiiMt  et  la  din-ctiou  <|U»«  pn'iulront  lo^  r»«  !  •••  '.  • 
on  n\i  p«»M\t  v«»ulu  ré<li;:»*r  un  rè^l«'iu**nt.  Il  re>te  i«i'iî«*f">  •• 


Bez-de-chaussée. 


Premier  étage. 


Second  étage. 


•  •     «^ 
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(lUf*  cliaoun  clos  inscrits  mira  ffraiis  \\\w  rhauihi-e  iu«*nl»l»'*»-  y  .r 
son  lo^onient  ot  une  pla(î(3  dans  los  Lahoratoin»s.  Il  aura  i»^»»lt  m.«  •  • 
à  sa  disposition  Uîs  locaux  et  les  moy«*ns  (ri*iU(l<Mh»  l'in^tifi*».  .» 
bibliothè<iue  et  le  terrain  adjacent,  y  compris  la  ciii^iii»*  ••r  .  ^ 
salle  à  man^^'r. 

Ceux  tpii  s'appliqueront  à  des  reeherelies  (Thi'^tolo::!**  d«*^j-  .• 
apporter  avec  eux  leur  microscope,  et  les  autr»»s  expônm«'îjtir*  .  • 
l(»s  instruments  spéciaux  i\m  ne  s<mt  pas  d*un  usa;;*»  enninrui 

Il  s<»ra  prudent,  en  tout  ras,  de  demander   aupamvant   d»»*    .'.- 
formations  au  Directeiir  de  l'Institut  du  (\>1  <rnli»n.  \y  Ai;;:.i2/  •": 
(Corso  Ifa/faello,  30,  Turin).    relativ<*!m*nt    aux   in>tniiii«iiî^  •   . 
sont  disponil)les  pour  les  divers(»s  recln*rches. 

L(»s  verres  et  autn*s  objets  plus  communs  ><•  tn»uvfn«iîî  .1  !  ■. 
disposition  {\i*ii  observateurs;  ees  obj<*ts  et  l«*s  pnivi^^ion*»  «fi  r.  - 
téri*d  dV'tud(M réactifs,  alcool,  produits  e)nmi(pi(*>'  •'»-n»nt  t«.i 
au  prix  d'achat,  (pii  sera  publié  dans  un  <*atalouuc  >p«*<i  il. 

Pour  les  frais  d'éclaira^r»*.  le  lin«r«»  de  la  eham!»n»,  !•'   :z*z  o  •• 
le  lal)oratoin»   et   pour    Iv   service   «mî   général,  *»n  a  tï\*\  «m  \- 
d'expérience,  une  cot«*  join'naliére  de  deux  francs.  Poiir  le«h.c,iff  ._ 
la  dép(»nsc  sera  calculée  et  répartie  en  rai>on  <!•»  la  cun^i.niîi.  »• 

Toutes  les  demandes  pour  obtenir  un  poste  <lan>  les  I^dH.r.it' 
du  Col  d'Oh'ii  devront  être  adressées  avant  le  2.")  juillet  au  Pi»  ^.-  • 
de  la  Commi*-si«in,  Prof.  A.  i^lnssa  i(\jnîo  Ifa/fae//o,'i(),  Tarla  .  • 
indi<|naut  l'objet  ih^s  recherche>  (ju't)n  désin»  faire.  |t*  (••n»p«'    1 
le<|u«'l  on  se  propoM»  de  les  accomplir  «'t  les  instruments  il*»?»'  • 
i)e>oin.  Cliatjue  demande  dt>it  êtn'  a<compairuée  de   rappr-''r 
d«*  l'Institut  ou  du  <  Jouvernement  dont  dépendent  l<»s  jm»si#  %  .1 ,  • 
•  ju'on  désir«.  i>ecup4»r  dans  l'Instittu  du  ( 'ol  d'tMen. 

Les  Labnratoires  du  Mont    Kt»sa   formant    une    >t.ition  p»»  .;   :• 
clienhe**  >ciiMititi'|Ues,  il  imp«»rte  (pie  e»Mix  qui  feront  une  •!•  i.»  i, 
pour  avoir  un  jiostr  .soimt  d/jà  au  «ornant  de*»   nM-lu'H  l.t»^  t\* 
l)oi.itoire. 


A.  Mo«*^'» 
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Le  15  août  prochain,  si  le  temps  le  permet,  on  ouvrira  les  Labo- 
ratoires scientifiques  pour  les  recherches  Alpines,  au  Col  d'Olen, 
à  Taltitude  de  trois  mille  mètres,  sur  le  Mont  Rosa. 

L'édifice  comprend  les  Laboratoires  de  botanique  (dans  la  serre), 
de  bactériologie,  de  zoologie,  de  physiologie,  physique  terrestre  et 
météorologie. , 

Pour  les  recherches  à  de  plus  grandes  altitudes,  sont  disponibles 
le  Laboratoire  international  de  physiologie  et  une  chambre  pour 
Tétude  de  la  physique  terrestre  dans  la  Capanna  Regina  Marghe- 
rita.  sur  la  pointe  Gnifetti,  à  4560  mètres. 

Les  Laboratoires  du  Col  d'Olen  seront  pourvus  du  matériel  né- 
cessaire  et  des  instruments  le  plus  ordinairement  employés  dans 
les  recherches  respectives. 

Les  postes  d'étude  pour  les  recherches  alpines  sont  au  nombre 
de  18,  ainsi  répartis: 

Belgique  2,  Angleterre  2,  Allemagne  2.  France  2,  Autriche- 
Hongrie  2,  Suisse  2,  Amérique  1,  Italie  5. 

Outre  la  table  d'étude  dans  les  Laboratoires  respectifs,  une 
chambre  est  fournie  gratis  pour  chaque  poste,  avec  l'usage  de  la 
bibliothèque  et  des  locaux  en  commun. 

Ceux  qui  désirent  occuper  ces  postes  doivent  adresser  leur  de- 
mande à  M.r  le  Prof.  A.  Mosso  (Turin),  qui  leur  donnera  les 
renseignements  utiles  et  enverra,  à  qui  en  fera  la  demande,  un 
opuscule  contenant  de  plus  nombreux  détails  sur  l'installation  et 
la  destination  des  différents  Laboratoires. 


CONDITIONS  DE  SOUSCRIPTION 


Us  ARCHIVES  ITALIENNES  DE  BIOLOGIE  paraissent  par  faacieaias  da 
10  feailles  d'impression  in-8<>;  trois  fascicules  forment  un  volume  de  500  pages 
environ,  avec  de  nombreuses  planches. 

Prix  de  souscription  pour  l*année  entière  (deux  volumes):   40  fra. 
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Pnblications  dn  même  Éditeur. 


PROLUSIONl    E    DISCORSI 


Dl 


JAGOFO  MOLESGHOTT 


Del  metodo  nella  investigazione  délia  vita.  Prima  prolneione  al  corso  di  fitio- 
logia  sperimentale  nella  R.  Università  di  Torino,  letta  il  d\  16  di- 
cembre  1861 L.    1  — 

Dei  limiti  délia  natara  tunana.  Seconda  prolasione  al  corso  di  fisiologia  speri- 
mentale nella  R.  Università  di  Torino,  letta  il  dl  24  novembre  1862  »      I  — 

L'nnità  délia  vita.  Terza  prolasione  al  corso  di  fisiologia  sperimentale  nella 

R.  Università  di  Torino,  letta  il  dl  23  novembre  1863  ....    »      1,50 

Fisiologia  e  medicina.  Quarta  prolasione  al  corso  di  fisiologia  sperimentale 

nella  R.  Università  di  Torino,  letta  il  dl  28  novembre  1864  .    .    •      1,50 

Patologia  e  fisiologia.  Qainta  prolasione  al  corso  di  fisiologia  sperimentale 

nella  R.  Università  di  Torino,  letta  il  di  2  dicembre  1865     .    .    »      1,50 

Délia  caoaalità  nella  biologia.  Sesta  prolasione  al  corso  di  fisiolog^  nNsri* 

mentale  nella  R.  Università  di  Torino,  letta  il  dl  8  gennaîo  1867  »      1,50 

Dei  regolatori  délia  vita  umana.  Discorso  pronanziato  nel  solenne  riaprimetito 

'  délia  R.  Università  di  Torino,  addl  16  novembre  1870.  Terza  edizione  L.    1  — 

DelPindole  délia  fisiologia.  Parole  d'introdazione  al  corso  di  fisiologia  speri- 
mentale neirUniversità  di  Torino,  pronnnziate  il  dl  12  dicembre  1875  »      1  «-» 

Veder  nascere.  Prolasione  al  corso  di  fisiologia  sperimentale,  pronanzlala  il  5 

novembre  1878  neirUnîversità  di  Torino 9      1  — 

La  fisiologia  e  le  scienze  sorelle.  Prolasione  al  corso  di  fisiologia  sperimen- 
tale nella  ISapienza  di  Roma,  pronanziata  il  di  11  gennaio  1870.    »      I  — 

Sagli  attribut!  général!  dei  nervL  Introduzione  al  corso  di  fisiologia  speri* 

mentale,  letta  il  16  gennaio  1881 »      1  — 

Carlo  Roberto  Darwin,  Commemorazione  pronunziata  a  nome  degli  stodenti 

deirUniversità  di  Roma  nel  giorno  25  di  giugno  1882  ...    «    »      1,20 

La  Conferenza  Sanitaria  Internazionale  di  Roma,  20  maggio  •  18  giagno  1885. 

Note  sintetiche »     1,20 

Per  ana  festa  délia  scienza.  Discorso  pronanziato  nella  inaagarazione  degli 

studi  nella  H.  Università  di  Roma,  addl  3  novembre  1887  ...»     1— « 
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Contributions  à  la  physiologie 
de  la  larve  du  ver  à  soie  ("Bombyx  mori„)  <« 

par  le  D>'  0.  POLIMANTI,  Privat-docent  de  Physiologie. 


(résume  de  l*  auteur). 


I. 

Reeherehes  sur  le  sens  ehlmiqae 
dans  la  Urre  da  Ter  à  sole  (Bombyx  morij. 

Il  est  très  difficile  d*étabUr,  chez  un  animal  inférieur,  si  une  sen- 
sation déterminée  doit  être  attribuée  au  goût,  à  Todorat  ou  au  toucher. 
Les  réactions  par  lesquelles  ranimai  répond  aux  divers  stimulus  nous 
laissent  souvent  dans  le  doute  sur  la  nature  de  la  sensation.  C*est 
donc  avec  raison  que,  chez  les  animaux  inférieurs,  suivant  les  idées 
de  Forel  et  de  Nagel,  on  a  voulu  attribuer  à  un  sens  unique,  désigné 
sous  le  nom  de  sens  chimique,  toutes  les  sensations  qui,  chez  ces 
animaux,  pourraient  être  attribuées  à  la  sphère  du  goût  ou  à  celle 
de  Todorat. 

J'ai  voulu  rechercher  comment  se  comporte  ce  sens  chez  le  ver  à 
soie  à  rétat  de  chenille.  Les  Auteurs  ont  suivi  deux  voies  pour  étudier 
physioloiziquement,  chez  les  animaux  inférieurs,  les  sensations  du  goût 
et  de  Todorat:  avec  Tune,  on  cherche  s* il  existe  une  ou  plusieurs 
substances  capables  de  pouvoir  attirer  f  animal  sur  lequel  on  expé- 
rimente; et,  avec  Tautre,  on  examine  s*  il  y  a  des  substances  qui 
donnent  une  réaction  de  dégoût,  qui  soient,  en  somme,  désagréables. 


(1)  Tipografia  éditrice  degli  Olmi  di  Qtrlo  Tessitori.  Scansano  1906.  *>  Dans 
le  texte  original,  ces  recherches  forment  trois  notes,  correspondant  aux  trois  para- 
graphes de  ce  résamé.  —  Pour  la  très  riche  bibliographie  qui  accompagne  cette 
étude,  nous  renvoyons  au  texte  italien. 

ÀfxkiHi  ikUtmmêi  de  Biologie,  -  Tome  XLVU.  82 
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Il  est  très  difficile  d'obtenir  la  première  réaction,  parce  qu*il  y  a 
des  cas  dans  lesquels  ces  substances  spéciales  n'existent  pas,  et  où 
les  animaux  se  laissent  conduire  à  la  recherche  de  la  nourriture  par 
le  sens  de  la  vue,  ou  par  celui  de  Touïe  ou  du  toucher.  Pour  le$ 
amibes,  Pfeffer  trouva  Tacide  malique  et  le  sucre;  pour  les  hannetons, 
Graber  trouve  Tacide  butyrique;  pour  d'autres  animaux,  Nagel  a  trouvé 
différentes  espèces  de  sucres  (de  raisin,  de  canne,  etc.);  cependant, 
pour  un  grand  nombre  d*animaux,  ces  substances  n'existent  absolu- 
ment pas. 

Au  contraire,  il  n'est  pas  très  difficile  d'obtenir  des  réactions  à- 
dégoût,  du  moins  jusqu'à  un  certain  point,  car,  si,  par  exemple,  nous 
pouvons  distinguer,  chez  l'animal  en  expérience,  une  sensation  amèiv 
d'une  sensation  douce,  nous  ne  pouvons  absolument  pas  distinguer 
une  sensation  amère  d'une  sensation  salée  ou  acide.  En  somme  il  n*e<t 
pas  impossible  de  constater  si  l'animal  se  retire  devant  une  substance 
donnée,  sans  qu'on  puisse  cependant  établir  la  qualité  de  la  substance 
dont  il  se  détourne. 

Ce  sens  chimique  peut  être  localisé  aussi  dans  diverses  parties  du 
corps,  et  non  pas  seulement  à  l'appendice  oral.  Chez  un  grand  nombre 
d'animaux,  il  sert  à  distinguer  le  sexe.  Grâce  à  ce  sens,  un  grand 
nombre  d'animaux  aquatiques  fuient  lorsqu'on  met  dans  Teau  une 
substance  capable  de  les  faire  mourir;  un  grand  nombre  d'insectes 
ont  horreur  de  la  fumée. 

Dans  nos  expériences  (suivant  en  cela  l'exemple  de  Nagel),  noo^ 
avons  fait  agir  toutes  ces  substances  seulement  pendant  une  très  courte 
période  de  temps  et  toujours  avec  précaution,  en  très  petites  quantités 
Un  grand  nombre  des  substances  dont  nous  voulûmes  essayer  ractific 
furent  toujours  mêlées  à  la  feuille  de  mûrier  f Mortes  albaj^  que  Ton 
peut  considérer,  du  mois  dans  nos  régions,  comme  l'aliment  exclusif 
du  ver  à  soie.  Celui-ci,  par  suite  de  la  'domestication,  de  polyphage 
est  devenu  exclusiviste  de  toute  nourriture  autre  qtie  le  mûrier;  il 
supporte  même  la  faim  plutôt  que  de  se  nourrir  de  feuilles  d*autrt>> 
plantes. 

Nous  avons  toujours  fait  des  expériences  de  contrôle,  en  arrosant 
avec  de  l'eau  à  température  ordinaire  (15'*-20*  G)  la  feuille  de  mûrier, 
pour  voir  s'il  se  produisait  une  reaction  lorsque  l'animal  venait  ^ 
contact  avec  un  liquide  indifférent.  Nous  avons  essayé  racUon  de- 
toutes  les  substances  sur  l'appendice  oral,  soit  au  moment  où  le  vt>r 
était  arrêté,  soit  quand  il  se  mouvait,  pour  nous  en  tenir  autant  qor 
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possible  aux  conditions  normales,  et  nous  avons  toujours  expérimenté 
sur  des  vers  du  dernier  fige.  Dans  le  tableau  suivant,  J*expose  les 
résultats  obtenus  en  mettant  en  contact  avec  ranimai,  à  son  extrémité 
orale,  au  moyen  de  petites  baguettes,  diverses  substances  pouvant 
susciter  des  sensations  olfactives  et  gustatives. 

Moyenne  de  i2  expériences  pour  chaque  substance  examinée: 

Réaction  à  l*extrémité  buccale. 


1.  Huiles  éthérées: 

a  Bergamote. 

p  Cèdre .... 

T  Girofle 

h  Rosmarin    . 

2.  Benzol      .... 

3.  Tholuol 

4.  Xylol        .... 

5.  Menthol    .... 

6.  Sulfure  de  carbone  . 

7.  Gaz  d^éclairage 

8.  Camphre  .... 

9.  Sulfate  de  strychnine  Vsoot 
10.  Glycérine. 

il.  Naphtaline 
12.  Acide  acétique 


V. 


coo* 


A 


500 


très  vive 

nulle 

très  vive 

vive 

faible 

faible 

faible 

très  vive 

nulle 

très  légère  (1) 

très  vive 

très  faible 

nulle 

nulle 

nulle. 


Comme  il  résulte  de  cette  première  série  d'expériences,  chez  le 
ver  à  soie  le  sens  chimique  localisé  à  Textrémité  .orale  n*est  pas  très 
développé.  Cependant  nous  devons  croire,  avec  Nagel,  que  quand  on 
a  eu  une  réaction  avec  ces  substances,  celle-ci  doit  être  attribuée 
non  seulement  au  sens  du  goût  et  de  Todorat,  mais  encore  à  Taction 
irritante  de  la  substance  (sens  tactile).  Le  fait  caractéristique  c^est 
que  ces  animaux,  dès  qu*ils  se  trouvent  en  contact,  par  Tappendice 
buccal,  avec  une  substance  odorante  irritante,  émettent  un  liquide 
verdfttre  (pour  éliminer  et  diluer  la  substance  avec  laquelle  ils  se 
trouvent  en  contact)  et  restent  ensuite  immobiles,  Textrémilé  anté- 
rieure relevée  (mouvement  inhibiteur  de  défense  ou  bien  position 
pour  provoquer  la  terreur,  comme  cela  a  tieu  chez  un  très  grand 
nombre  d'animaux  inférieurs;  on  pourrait  dire  qu'ils  font  le  mort). 


(i)  Us  restent  comme  à  demi-morts. 
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Ils  restent,  en  somme,  dans  la  position  caractéristique  qu'ils  présenv 
dans  les  divers  sommeils. 


r.  • 


Par  rétude  du  sens  chimique,  J*ai  voulu  voir  également  s'il  exi***. 
pour  le  ver  à  soie  comme   pour  d'autres  animaux  (ainsi  que  n-    « 
Ta  vous  vu  plus  haut),  des  substances  spéciales  capables  d<>  les  attirer, 
de  les  appeler.  Dans  ce  but  j*arrosai  la   feueille  de  mûrier  avec   : 
verses  substances: 


Solation 

aqueuM. 

1. 

Sucre  de  lait 

5-10 

pour  cent 

2. 

Sucre  de  betterave 

5-10 

3. 

Sucre  de  canne 

5-10 

4. 

Saccharine 

Vt 

5. 

Bisulfate  de  quinine 

Vt 

0. 

Chloral  hydraté 

3-4 

et  Je  couvris  aussi  des  feuilles  de  mûrier  avec  de  la  poudre  de  carn;  Lr^ 
très  fine.  Je  plaçai  les  feuilles  ainsi  préparées  avec  ces  diver^-^  ^A- 
stances  dans  sept  petites  caisses  différentes,  dans  chacune  de^]t:e.  •« 
je  mis  six  vers.  Au  bout  de  24  heures,  on  allait  voir  la  quantité    t 
feuille  qu'ils  avaient  mangée.  Dans  sept  expériences,  on  eut  lt*s  >ui\a'.*« 
résultats  constants,  disposés  par  ordre  de  (gradation,  d  aprè<  la  qua:.!:' 
de  feuille  mangée: 

1.  Feuille  arrosée  avec  les  divers  sucres 

2.  »  »  »     de  la  Saccharine 

3.  »  »  »     du  Bisulfate  de  quinine 

4.  »  »  »     du  Chloral  hydraté. 

Aucun  ne  man^roa  jamais  de  la  feuille  couverte  de  camihn»  j  ^i- 
véris^i.  On  retrouvait  l(*s  animaux  comme  évanouis  et  dan^  la  («•■%f  : 
caractéristique  qu'ils  prennent  pendant  le  sommeil.  Des  ver*  dt»  c  ■. 
trnle,  coTiHiie  nous  lavons  mentionné  plus  haut,  fun^nt  lenu<  en  n-.'-  • 
temps  dans  une  antre  ptlile  caisse  contenant  de  la  feu.îl*»  «le  n/.r  •: 
arros«'*e  av«»c  de  l'eau  ordinaire  (pour  voir  si  l'eau  exercerait  uî.e  i- 
fluenc»»  quelconqiHM;  ils  mandèrent  aussi  de  cette  f**uille,  m«i<  .  :. 
moins  grantle  quantité  ({tu»  les  vers  qui  avalent  à  leur  dtsfxisiti.in  ■ 
la  fi'uille  île  inûrh»r  arros/'e  av»'c  des  sucres  ou  avec  de  la  vicchani.»* 

I)e  r/',v  (\rjt**/i*'nt'rs\  an  cnnclul  (iiu\  pour  le  ver  n  soie,  (f*s  su 
soiif  A',v  sftffsffiutys  sjèt'rviUnncht  capahh\s  de  ra((fref\ 
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Gela  établi,  je  voulus  suivre  aussi  une  autre  méthode  pour  chercher 
à  Sxer  toujours  mieux  les  substances  par  lesquelles  les  vers  pouvaient 
être  attirés,  mais  je  n'y  parvins  pas  (contrairement  à  d'autres  expé- 
rimentateurs qui  trouvèrent  la  méthode  bonne  pour  d'autres  animaux). 
J'arrosai,  avec  les  diverses  substances  que  j'employai  dans  mes  expé- 
riences, des  morceaux  de  papier  à  filtrer;  je  les  mis  dans  diverses 
petites  caisses  communiquant  entre  elles  et  contenant  chacune  dix  vers. 
Au  bout  de  10-14  heures,  on  allait  voir  et  on  trouvait  les  animaux 
mêlés  les  uns  aux  autres  dans  les  diverses  petites  caisses,  sans  qu'ils 
fussent  plus  nombreux  dans  l'une  que  dans  l'autre. 


Pour  voir  si  les  vers  pouvaient  être  attirés  par  l'odeur  de  la  feuille 
de  mûrier,  je  recouvris  une  certaine  quantité  de  cette  feuille  avec 
des  feuilles  des  plantes  suivantes: 

1.  Lierre  (Edera  hélix). 

2.  Robinier  (Acacia  famesiana). 

3.  Pêcher  (Amydalus  pet^sica). 

4.  Vigne  (Viiis  viniferaj. 

5.  Amandier  (Amydalits  communis). 

6.  Poirier  (Pirus  communisj, 

7.  Pommier  (Malus  communisj, 

8.  Saule  pleureur  (Saliœ  babylonicaj. 

On  tint  à  jeun  dix  vers  (pendant  dix  heures)  et  on  les  mit  ensuite 
devant  les  différents  tas  de  feuilles.  Or  on  observa  que,  bien  qu'af- 
famés, ils  couraient  follement  d'un  groupe  à  l'autre  sans  être  capables 
de  mordre  un  seul  morceau  de  feuille  de  mûrier.  Ils  ne  reconnaissent 
(ce  qui  dénote  que  le  sens  de  la  vue  aussi  doit  être  peu  développé) 
leur  aliment  préféré  que  quand  on  le  place  devant  eux  à  1-2  mil- 
limètres de  distance;  alors  seulement  ils  s'attachent  immédiatement 
sur  la  feuille  pour  la  triturer.  Ces  résultats  furent  toujours  constants 
dans  dix  séries  d'expériences  que  j'exécutai. 


J'ai  aussi  voulu  voir  si  une  solution  de  cocaïne  à  1-4  pour  cent, 
mise  sur  l'appendice  buccal,  était  capable  de  diminuer  ou  d'abolir  la 
sensibilité  envers  les  substances  irritantes.  Pour  savoir  si  celle-ci  était 
éteinte/ je  me  suis  servi  d'acide  acétique  à  33  pour  cent  etd*une  so- 
lution de  formaline  à  10  pour  cent. 
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Des  expériences  que  j'ai  faites,  pour  chaoune  des  solutions  de  scL- 
stances  irritantes  et  de  cocaïnet  dans  rexirémiié  orale  eu  ver  à  p^i^ 
il  résulte  que  ia  cocaïne  a  un  effet  presque  nuL 

En  effet,  après  Tapplication  de  cette  substance,  lorsqu'on  e^»ayar: 
la  sensibilité  avec  la  solution  d*aoid6  acétique  ou  de  fonnaline,  le  «cr 
répondait  toujours  par  une  vive  réaction,  en  foisant  sortir  par  l'ont:4*r- 
buccal  un  liquide  vert  (efforts  pour  expulser  et  pour  diluer  la  t.b- 
stance  irritante,  comme  nous  Pavons  vu  plus  haut). 


Dans  une  autre  série  de  recherches,  Je  voulus  essayer  d*augmeri'- r 
la  sensibilité  normale  de  Tappareil  buccal  avec  des  solutions  de  s., 
fate  de  strychnine  à  1 :  10.000  et  à  1 :  100.000.  J'essayai  ensuite  a\-< 
une  solution  de  bisulfate  de  quinine  à  1 :  500  et  une  de  chloral  h  • 
draté  également  à  1 :600  (qui,  normalement,  n'ont  aucun  effet  *^-.r 
Tappareil  buccal  du  ver  à  soie),  pour  voir  si  elles  arrivaient  à  ^tr  • 
perçues  après  le  traitement  par  les  solutions  de  strychnine. 

Or,  Je  ne  parvins  absolument  pas  à  hypersensibillser  rappareil  buco. 
relativement  à  ces  solutions  de  bisulfate  de  quinine  et  de  chl  r-. 
hydraté.  

Chez  les  vers  au  dernier  âge,  quelques  Jours  avant  qu'ils  Assert 


Fig   1  M).  —  Têto  de  ver  à  «oie  adulte,  présentée  ptr  ton  cAle  ha«iUirf 
L  s.  lèvre  8u{)éricure;  l.  i.  lèvre  inférieure;  at,  «DtenDM:  p  m,  p^lp*^ 
moxillnires;  p,L  palpes  labiaui;  f,  61ière;  v.  ocelles.  Entre  la  U«rt 
•u(>èrieiir<*  et  la  lèvre  inférieure  «ouvre  la  boucha  avec  Ua  àfix 
iiiàchoircA.  ^  DesHin  original  15:1. 

le  cocon.  J'essayai  de  voir  si  les  palpes  labiaux  et  les  antennes  (fl^  l 


(1)  Vbbson  el  Qi'AJAT,  //  /îtuffelto,  p.  120. 


CONTRIBUTIONS  A  LA  PHYSIOLOGIE,  ETC.  347 

avaient  une  fonction  pour  le  sens  chimique.  Je  liai  les  uns  et  les  autres 
avec  des  fils  de  soie  très  fins  ou  bien  je  les  cautérisai  avec  un  fer 
rouge.  Cela  fait  on  mit  les  vers  sur  la  feuille  de  mûrier;  ils  ne  man- 
gèrent absolument  rien.  Gela  dépend  certainement,  non  de  Tabolition 
du  sens  chimique,  mais  de  ce  que,  par  suite  des  opérations  faites,  le 
tiraillement  ou  la  cautérisation  produisent  des  altérations  telles  que 
l'appareil  masticateur  vient  à  être  lésé,  distendu,  déplacé  et  même 
brûlé.  Un  fait  caractéristique,  dans  cette  série  d*expériences,  c*est 
que  les  vers  (par  instinct  de  défense)  commencèrent  immédiatement 
à  fiaire  leur  cocon,  que,  cependant,  Ils  ne  terminèrent  pas. 


Pour  conclure,  d*après  les  résultats  de  nos  recherches,  nous  sommes 
autorisés  fi  croire  que,  chez  le  ver  à  soie,  les  sens  chimique  (ÇOÛt 
et  odoral)  n'a  que  très  peu  de  valeur  pour  ce  qui  concerne  la  re- 
cherche de  la  nourriture,  11  semble  que  le  sens  tactile  et  le  sens 
visuel,  également,  lui  servent  peu  pour  cette  recherche. 

Cette  conclusion  est  confirmée  ancore  par  quelques  expériences 
faites  sur  le  ver  à  soie,  dans  d*autres  buts,  par  Lo  Monaco,  avec  le 
fluorure  d*argent  (substance  irritante  et  capable  même  de  produire 
la  nécrose,  comme  tous  les  fluorures).  En  efiet,  LfO  Monaco  a  vu  que 
ces  animaux  sont  capables  de  se  nourrir  de  feuilles  de  mûrier  plongées 
dans  des  solutions  de  fluorure  d*argent  à  1  7oo-  Cette  solution  est 
tellement  toxique  pour  les  vers  qu'ils  meurent  tous  successivement 
dans  les  premiers  âges;  selon  moi,  s*  ils  avaient  le  sens  chimique  plus 
développé,  ils  s'abstiendraient  d'une  substance  aussi  irritante  que  peut 
rètre  un  fluorure.  La  méthode  anatomique  nous  démontrera  (confir* 
mant  ainsi  ces  premières  expériences)  où  est  localisé  ce  sens  chi- 
mique, et  par  quels  organes  terminaux  il  est  représenté. 


II. 

Inflnenee  da  Bjetème  nerveux 
sar  le  moavement  de  la  larve  du  Bombyx  mori. 

Le  rampement  constitue  un  des  types  de  la  locomotion  terrestre, 
dans  lequel  on  a  le  traînement  du  corps  de  ranimai  en  avant,  après 
que  celui*ci  a  pris  son  point  fixe  d*appui  à  Tavant. 
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G*est  le  mode  de  progression  spécial  aux  reptiles  et  aux  animaui 
privés  de  membres,  ou  bien  chez  lesquels  les  membres  sont  incapable: 
de  soutenir  le  corps  et  de  Tempècher  de  se  mettre  en  contact  avec 
le  sol.  Ce  mode  de  progression  appartient  non  seulement  aux  reptiles, 
mais  encore  aux  mammifères  aquatiques  (phoque,  trichecoa,  etc.] 
ainsi  qu*aux  vers,  aux  mollusques  et  à  la  plupart  des  animaux  in- 
férieurs  qui  se  meuvent  sur  des  corps  solides.  Le  rampement  se  pré- 
sente sous  deux  formes  diverses,  comme  nous  Tavons  vu»  suivant  qui 
est  opéré  avec  ou  sans  le  concours  des  membres.  Nous  devons  nous 
occuper  seulement  du  rampement  qui  s^effectue  avec  le  concours  des 
membres,  parce  que  tel  est  le  mode  de  procéder  du  ver  à  soie.  (>t 
arthropode  procède  en  avant  par  rampement,  avec  le  concours  des 
membres,  et  avec  mouvement  péristaltique. 

L*extension  et  le  raccourcissement  de  ranimai,  phénomènes  en  ap- 
parence si  simples,  sont,  au  contraire,  des  mouvements  coordonna 
de  la  plus  haute  complexité. 

Regardons  le  mouvement  progressif  que  fait  un  ver  à  soie.  Le  schéma 
cl -joint  pourra  nous  aider  à  comprendre  comment  la  locomotion  est 
exécutée. 


Schéma  du  mouvement. 


Numéro  des  anneaux 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11     12 

0  0 

0 

• 

• 

• 

• 

'  • 

Num.  de  progression! 
des  anneaux           [    1       2 

1        1        1        1        i 
3      12     11      10      9      8      7 

i       1 
6       5      4 

ï 

!•'  Fixation 
au  sol 

0  Pattes  vraies      •  Pattes  fausses 

1 1 

2»  Fixation 
au  sol 

Le  premier  anneau  est  déplacé  et  Qxé  au  sol;  immédiatement  le 
second  anneau  commence  à  se  mouvoir,  puis  le  troisième;  lorsque 
celui-ci  a  fini  son  mouvement,  Textrémité  caudale  commence  i  se 
soulever,  puis,  en  s^arquant,  se  fixe  au  sol.  Progressivement,  le  mou- 
vement se  transmet  de  Textrémité  caudale  jusqu'au  quatrième  anneau 
inclusivement,  et  ranimai  peut  ainsi  procéder  en  avant  (voir  schéma). 

Pour  ce  mouvement,  ce  sont  d*abord   les  fibres  circulaires  qui  se 


r 
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contractent,  de  manière  que  le  ver  devient  très  mince;  lorsque  le 
mcujcimum  de  rallongement  est  atteint,  les  fibres  musculaires  longi» 
tudinales  se  contractent  et  Tanimal  peut  se  raccourcir.  En  résumé, 
pour  la  progression,  Textrémité  céphalique  et  Textrémité  caudale  sont 
â*une  grande  aide;  fixées  sur  le  sol  elles  représentent  un  grand  point 
d'appui,  auquel  les  pattes  prennent  aussi  une   part  très  importante. 

Les  pattes  antérieures,  ou  vraies  pattes,  servent  moins  à  marcher 
et  à  tenir  le  corps  ferme  qu*à  accomplir  d'autres  actes,  comme  de 
tenir  fixe  le  lambeau  de  la  feuille  que  le  ver  mange  et  de  repasser 
le  tissu  sérique,  qu*il  distend  à  temps  voulu.  Le  mouvement  de  ces 
pattes  a  lieu  de  Texteme  à  Tinterne  ;  elles  sont  rétractiles,  beaucoup 
moins  cependant  que  les  pattes  postérieures,  membraneuses.  Celles-ci 
ont  à  leur  disposition  des  crochets  et  une  ventouse. 

Je  crois  que,  pour  la  proçression,  le  ver  à  soie  se  sert  des  crochets 
comme  d'organes  tactiles,  pour  explorer  le  terrain  sur  lequel  il 
marche,  et  de  la  ventouse  pour  les  mouvements  vrais  el  propres 
de  progression  (fig.  2).  Étant  donnée  leur  constitution  anatomique,  les 


.c 


Pig*  ^  (1)-  —  l'atte  abdominale  chez  une  larve  de  troisième  âge:  u. g.  grands 
crochets;  u,p.  petits  crochets;  c,  coussinet.  —  Dessin  original  100:1. 

deux  appareils  ne  peuvent  absolument  pas  fonctionner  ensemble.  Le  ver 
se  servirait  des  crochets  pour  tâter  le  terrain,  après  quoi  il  applique 
la  patte  sur  le  corps  où  il  se  trouve,  la  contracte  et  forme  cette  espèce 
de  vide  par  lequel  il  peut  adhérer  solidement;  et  ainsi  il  se  fixe.  Au 
contraire,  quand  il  veut  soulever  la  patte,  il  tire  sa  surface  infé- 
rieure, le  disque  devient  convexe,  toute  adhésion  cesse  et  la  patte 
est  libre.  Dans  nos  expériences  nous  nous  proposâmes  de  résoudre 
différentes  questions.  Avant  tout  nous  voulûmes  voir  si  le  ganglion 


(1)  Vkbbon  et  QuAJAT,  Il  filuçêllo,  p.  122. 
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sns-œsophaçien  n'était  pas  autre  chose  qu'un  ganglion  segmentaire, 
ou  bien  s'il  avait  un  office  plus  important,  qui  réglerait  le  fom'- 
tionnement  et  la  conduction  des  autres  ganglions. 

Pour  étudier  la  fonction  des  divers  ganglions  (nous  avons  toujoan 
employé,  dans  nos  expériences,  des  vers  du  dernier  ftge),  nous  recov- 
rCimes  à  la  ligature  et,  successivement,  à  la  section  au  niveau  âa 
différents  anneaux.  Après  qu'on  a  passé  une  ligature,  puis  aecUoDRH 
le  ver  entre  le  second  et  le  troisième  anneau,  parfois  aussi  entre  le 
troisième  et  le  quatrième,  ranimai  reste  étendu,  incapable  de  làire  \t 
moindre  mouvement  de  progression  avec  les  parties  postérieures  ï 
la  section,  bien  qu*il  soit  stimulé  (stimulus  chimiques,  inécaDique\ 
électriques)  dans  tous  ces  parties.  I>a  partie  antérieure  à  la  section, 
au  contraire,  lorsqu'elle  est  stimulée,  fait  des  tentatives  de  roouvemeDta 
avec  les  pattes  vraies,  et,  si  elle  ne  peut  pas  avancer,  e'est  poar 
une  cause  mécanique  (le  morceau  sectionné  est  trop  petit).  Après  qu'on 
a  lié  fortement  des  vers  entre  le  septième  et  le  huitième  annean. 
entre  celui-ci  et  le  neuvième,  le  dixième,  le  onzième  et  le  douzième, 
le  ver  marche  très  bien  avec  Taide  des  pattes  vraies  et  des  pattes 
fausses  restées  au-dessus  de  la  ligature,  cependant  il  traîne  avec  loi. 
comme  un  corps  mort  (ne  prenant  aucune  part  au  mouvement,  comme 
si  c'était  une  chose  absolument  inutile),  la  portion  postérieure  à  ta 
ligature.  Celle-ci  ne  prend  pas  la  position  caractéristique  d'appui, 
qu'on  observe  chez  le  ver  normal  dans  les  mouvements  de  progression. 
Cependant  ranimai  essaye  de  le  faire  avec  la  portion  immédiatement 
supérieure  à  la  ligature,  et  c'est  de  là  que  part  le  mouvement  pé- 
ristaltique  dans  un  second  temps.  En  essayant  la  sensibilité  de  la  por- 
tion antérieure  et  celle  de  la  portion  postérieure  à  la  section,  on  ob- 
serve que  la  portion  postérieure  réagit  peut-être  plus  vivement  que  la 
portion  antérieure,  Les  animaux  essayent  de  chasser  avec  le  moignon 
céphalique  la  substance  chimique  irritante  qu'on  place  sur  leur  corp^. 

Un  autre  moyen  auquel  nous  avons  eu  recours,  pour  étudier  Iti 
fonctions  du  système  nerveux,  a  été  celui  du  fer  rouge  appliqué  sur 
diverses  parties  du  ver,  sous  lesquelles  on  savait  que  se  trouvait  U 
chaîne  ganglionnaire.  C'est  une  méthode  qui  réussit  assez  bien  poor 
les  lésions  de  la  chaîne  ganglionnaire  abdominale,  mais  qui  n*est  pa^ 
aussi  bonne  pour  les  lésions  que  nous  pouvons  aller  pratiquer  sur  1h 
ganglions  sus-œsophagien  et  sous-œsophagien;  nous  ne  tenons  donc 
pas  absolument  compte  de  ces  dernières  recherches,  parce  que  nou5 
ne  pouvons  pas  savoir  si  la  lésion  a  été  portée  sur  ces  deux  derniei^ 
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ganglions,  et  Jusqu'à  quel  point.  La  chaîne  ganglionnaire  étant  inter* 
rompue  avec  le  fer  rouge  au  niveau  des  divers  anneaux,  du  troisième 
jusqu*au  dernier,  la  partie  postérieure  à  la  lésion  de  continuité  se 
ramollit  immédiatement,  tandis  que,  au  contraire,  la  portion  antérieure 
conserve  bien  son  tonus.  L*animal  essaye  de  marcher  et  il  traîne 
après  lui,  comme  un  corps  mort,  la  partie  postérieure  à  la  lésion. 
Pour  ce  qui  concerne  la  sensibilité  aux  stimulus,  la  partie  postérieure 
à  la  lésion  répond  toujours  d'une  manière  beaucoup  plus  prompte 
que  la  partie  antérieure  (ce  qui  a  déjft  été  vu  avec  d*autrc8  moyens 
expérimentaux).  Une  autre  méthode  que  nous  avons  essayé  de  suivre^ 
c*est  la  méthode  avec  le  courant  électrique;  cependant  nous  ne 
pouvons  pas  tenir  compte  absolument  des  résultats  obtenus,  parce 
qu'il  ne  nous  a  jamais  été  possible  de  limiter  Texcitation  &  un  ganglion 
déterminé,  étant  donnée  rimpossibilité  absolue  de  pouvoir  les  isoler. 
En  effet,  chez  le  ver  à  soie,  il  suffit  d*une  petite  lésion  portée  à  la 
surface  cutanée  pour  qu*il  se  vide  presque  complètement  de  son  sang 
et,  par  conséquent,  ne  se  trouve  plus  en  conditions  normales.  Et^ 
d*autre  part,  il  nous  était  absolument  impossible,  étant  donnée  la  pe- 
titesse de  l'animal,  de  mettre  sur  Texcitateur  un  morceau  de  cette 
chaîne  ganglionnaire. 

Les  uniques  effets  que  nous  ayons  pu  voir,  en  expérimentant  sur 
le  ver  avec  le  courant  électrique  au  niveau  du  système  nerveux  gan- 
glionnaire, ont  été  les  mouvements  de  défense  de  la  part  du  ver, 
mouvements  qui  se  manifestaient  par  le  soulèvement  du  corps  au  delà 
des  fausses  pattes.  D'après  ces  expériences,  on  conclut  que,  chez  le 
ver  à  soie,  le  ganglion  sus-œsophagien  (par  analogie  aussi  avec  ce 
qui  a  été  observé  chez  d'autres  arthropodes,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  n*ayant  jamais  pu  limiter  une  lésion  uniquement  à  ce 
ganglion)  a  une  très  grande  importance  comparativement  à  tous 
les  autres  ganglions.  Essayons  de  nous  rendre  compte  des  faits  que 
nous  avons  observés  en  les  comparant  avec  ce  qui  a  été  vu  par  d'autres 
auteurs  sur  d'autres  animaux  inférieurs.  Pour  que,  chez  ces  anthro- 
podes,  on  puisse  avoir  un  mouvement  de  progression,  il  faut,  selon 
nous,  différents  facteurs: 

aj  une  coordination  centrale  pour  la  stimulation  successive  des 
ganglions  de  la  chaîne,  qui,  du  ganglion  sus-œsophagien,  se  transmette 
Jusqu'au  troisième  ganglion;  et  ensuite  une  stimulation  qui,  du  ganglion 
sus-OBSophagien,  au  moyen  de  ûbres  commissurales  longues,  aille  au 
12*  et  au  13*  et,  de  ceux-ci,  successivement,  se  propage  jusqu'au  qua- 


352  0.   POLIMANTl 

trième.  Ce  stimulus  se  traduit,  dans  le  système  musculaire,  (itr  la 
contraction  sériale  des  myomères,  d*abord  de  Tavant  à  l'arrière,  en- 
suite de  rextrémilé  aborale  en  avant. 

b)  11  faut  ensuite  une  coordination  périphérique,  qui  sVxerce 
sous  forme  d'une  contraction  successive  et  simultanée  des  fibres  mus- 
culaires qui  vont  constituer  chacun  des  myomères. 

Il  est  donc  manifeste  que  le  mouvement  péristaltique  eM  la  consé- 
quence d*un  acte  fin  de  coordination  et  qu*il  est  dû  à  la  diflfén'nc^ 
de  temps  employé  par  Timpulsion  cérébrale  qui  descend  le  lont;  (S*.* 
la  chaîne  ganglionnaire.  Exner  a  beaucoup  travaillé  sur  ces  m*tu- 
vemenis  combinés  Nous  devons  croire,  dépendant,  que  ceux-ci  s*ac 
complissent  d*une  manière  très  simple,  qu'ils  ont  besoin   d'un  l«*iv 
temps  pour  leur  développement,  durant   lequel   ils   peuvi^nt  prendre 
des  groupes  musculaires  avant  ceux  qui,   au  commencement,  s<*nt 
entrés  en  action.  Il  doit  donc  y  avoir  des  voies  qui,  d*une  corobinaiiM.*n 
de  cellules,  portent  à  une  seconde  et  qui  sont  d*abord  parcourues  |»ar 
le  stimulus,  quand  la  première   action   est   accomplie.   Ce  faits  «ont, 
suivant  Exner,  des  combinaisons  successives  du  mouremenL   II  a 
tiré  cette  conclusion  en  s'appuyant  sur  des  expériences  phy5i(>liviqui> 
très  importantes,  d*après   lesquelles  on    peut   trouver  des  appar^tU 
anatomiques  qui,  une  fois  pris  par  le  stimulus,  peuvent  pn^Juin*  à\^ 
mouvements  successifs  d'une  manière  complèlement  ordonnée.  D'apr»-" 
les  recherches  anatomiques  exéculée"*  par  Hetzius  sur  le  ver,  dou« 
savons  que  chaque  ganglion  a  des  cellules  motrices,  que  le  c\lindrax**. 
non  seulement  va  au  mêtamère  auquel  il  appartient,  mais  finit  dar.» 
des  muscles  qui  se  trouvent  dans  d'autres  métanières,  trèn  en  a\ant 
ou  très  en  arrière.   Chaque  stimulus  qui  frappi'  un  mêtamèn*  ferait 
donc  entrer  d'abord  en  action   les   muscltvs  de  celui-ci,  puis  les  me 
tamères  qui  sont  en  avant  ou  en  arrière,  ('ne  fois  que  ce  mouierorni 
successif  est  en  action,  il  est  maintenu  et  réglé  par  un  autre  facteur, 
par  le  ^'an^Mion  cêrébroïtle. 

Conformément  à  ce  que  Ward.  Huxley,  Marshall,  Cas<*lli  et  tA>l«*''.a 
ont  établi  chez  d'autres  arthropodes,  le  ganodnn  sus-œs^tphagien  twt 
le  centre  tnhihilrur  par  exrellrnre.  Il  est  doué,  comme  tt)ul  autie 
centre,  d'une  tonicité  fonctionnelle;  il  exercerait  cette  tonicité  «^ur 
les  centres  des  Mbren  muvMilaires  et  sur  les  centres  ciK^rdonné»  d*«^ 
m«*mbre>.  Ce  siMait  c«'|M*Mdant  une  erreur  de  s'imaginer  que  la  fonction 
dos  nutn*s  ^an^Mions  soit  à  l'état  rudinientaire  et  qu'ils  ne  soimt  que 
de  >im))les  éléint^nts  de  conduction  ou  d'union  intercalés.  C4*tteh\(^>- 
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thèse  n*est  plus  possible,  car  on  sait  aujourd'hui  que  T innervation 
directe  de  chacun  des  myomères  est  entièrement  dévolue  au  ganglion 
qui  se  trouve  en  lui. 

Les  expériences  de  Yersin,  quoique  anciennes  (1856),  ont  toujours 
une  très  grande  importance,  et  les  observations  faites  par  cet  auteur, 
avec  des  moyens  d'expérimentation  si  limités,  sont  restées,  aujourd'hui 
encore,  fondamentalement  vraies.  Il  observe,  en  effet,  que,  pour  qu'un 
organe  soit  sensible  et  pour  qu'il  puisse  se  mouvoir,  il  faut  que  ses 
nerfs  prennent  leurs  racines  sur  un  ganglion  sain.  Et  il  démontre 
cela  en  faisant  la  section  de  la  chaîne  ganglionnaire  en  avant  et  en 
arrière  d'un  des  ganglions  du  thorax.  Il  prouve  que  chaque  ganglion 
forme  un  centre  propre,  et  que,  dans  ses  fonctions,  il  ne  dépasse  pas 
les  limites  du  métamère  auquel  il  est  circonscrit.  Il  observe,  en  outre, 
que  la  section  de  la  chaîne  ganglionnaire,  sur  un  point  donné,  ne  fait 
pas  obstacle  au  fonctionnement  régulier  du  système  nerveux  dans 
les  anneaux  qui  se  trouvent  en  avant  ou  en  arrière  de  la  section. 
On  doit  penser  aussi  que  l'impulsion  motrice  transmise  par  le  ganglion 
sus-oesophagien  serait  insuffisante  pour  déterminer  un  travail  méca- 
nique si  important,  si,  en  se  répercutant  dans  les  ganglions  inférieurs, 
elle  n'était  pas  notablement  renforcée  par  chacun  d'eux.  Les  fibres 
commissurales  entre  les  ganglions  successifs  ne  sont  donc  pas  le  seul 
véhicule  de  cette  masse  d'énergie  qui,  du  système  nerveux,  se  verse 
sur  le  système  musculaire,  mais  elles  représentent  peut  être  plutôt, 
avec  les  ganglions,  comme  autant  de  magasins  d'énergie  capables  de 
transformer  en  force  vive  leur  force  de  tension.  Nous  devons  consi- 
dérer chacun  des  différents  ganglions  de  la  chaîne  comme  une  Indi» 
vidualité  autonome,  pouvant  répondre  aux  impulsions  et  aux  stimulus 
tantôt  par  une  action  dynamogène,  tantôt  par  une  action  inhibitrice 
des  muscles  qui  leur  sont  soumis,  suivant  l'intensité  du  stimulus  et 
rétat  de  repos  ou  d'activité  dans  lequel  se  trouvent,  à  ce  moment 
donné,  ces  muscles,  ces  animaux  en  expérience.  Les  centres  coordi- 
nateurs inférieurs  sont  reliés  entre  eux  comme  de  simples  éléments 
par  les  centres  coordinateurs  supérieurs.  Chez  les  animaux  supérieurs, 
on  admet  que  leur  système  nerveux,  lequel  accomplit  les  coordinations 
les  plus  complexes,  implique  une  activité  de  la  part  de  Torgane 
coordinateur.  Chez  les  animaux  inférieurs,  c'est  là  une  nécessité  ab- 
solue, qui  a  éj^alement  été  démontrée  expérimentalement,  spécialement 
chez  les  arthropodes. 

Tout  ganglion  séparé,  par  une  section,  des  centres  supérieurs  peut 
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être  le  siège  des  processus  que  Ton  appelle  de  dépression  ou  d*exa 
talion,  d'inhibition  ou  de  dynamogénie  (Brown-Séquard),  d'assiniilatiOD 
«t  de  désassimilation  (Hering),  anabolisme  et  catabolî^roe  (Oaakell)  et 
déterminer,  par  automatisme  nécessaire,  une  alternance  de  contrao 
lions  et  de  relâchements. 

La  coordination  est  Texcitation  de  quelques  centres  inférieurs,  avec 
inhibition  simultanée  d'autres  centres  (en  effet,  si  ceux-ci  restaient 
actifs,  ils  seraient  cause  de  mouvements  nuisibles  et  inutiles).  De  no» 
expériences,  il  résulte  que  des  stimulus  portés  sur  le  ver  &  soie,  en 
rapport  ou  non  avec  le  propre  ganglion  cérébroïde,  ont  une  influence 
tout  à  fait  différente.  Des  stimulus,  qui  d*abord  étaient  inefflcacas. 
deviennent  très  efficaces  dès  que  quelques  métamères  ont  été  m\^ 
hors  de  Tinfluence  du  cerveau.  Et,  dans  ce  cas,  des  stimulus  qui  â*abord 
avaient  une  action  limitée,  faible  et  passagère,  exercent  maintenant 
au  contraire,  une  action  très  forte.  La  séparation  du  ganglion  cérébrai 
provoque  donc  une  exagération  dans  Tintensité  des  réflexes  artificiel* 
lement  provoqués,  et,  en  conséquence  de  cela,  une  aire  â*irradiatioc 
plus  étendue.  Friedlânder  et  Biedermann  ont  observé,  chez  les  ve^^ 
de  terre  auxquels  le  ganglion  cérébral  a  été  enlevé  depuis  longtemps, 
au  moyen  de  la  section  de  la  partie  antérieure,  après  qu'on  les  a  foit 
se  reposer  un  certain  temps  pour  se  remettre  du  grave  traumatisme 
opératoire  et  qu'ils  ont  été  pendant  quelque  temps  en  parfait  repo^ 
et  en  tranquillité  absolue,  que,  dès  qu'on  touche  même  une  minime 
partie  de  leur  surface  cutanée  ils  répondent  par  une  secousse,  par 
une  contraction  brusque,  que  l'on  n'avait  pas  auparavant,  quand  ks 
animaux  étaient  intacts. 

De  même  que  le  ganglion  cérébral  est  le  centre  coordinateur  su- 
prême, de  même  aussi  il  est  le  centre  inhibiteur  par  excellence. 
Les  autres  ganglions  également  sont  à  leur  tour  coordinateurs  auto 
nomes:  par  exemple,  ceux  qui  sont  au  niveau  des  pattes  vraies  et 
qui  sont  nécessaires  pour  la  prise  de  la  nourriture,  et  tous  les  autrei 
qui  se  trouvent  dans  les  segments,  où  sont  les  pattes  fausses,  et  qo) 
servent  au  mouvement  coordonné.  On  pourrait  croire  que  les  propriétés 
inhibitrices  des  arthropodes  sont  moins  développées  que  chez  le- 
animaux  supérieurs,  étant  donné  le  peu  de  développement  du  système 
nerveux.  Il  est  bien  vrai,  par  exemple,  que  le  tissu  nerveux  des 
crustacés  s*épuise  rapidement,  mais,  pour  ce  qui  concerne  IMnhibition. 
il  a  des  propriétés  spécifiques  très  marquées.  Chez  l'écrevi^e,  pai 
exemple,  en  séparant  le  ganglion  cérébral,  on  a  une  exagération  des 
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mouvements  réflexes  plus  grande  que  chez  les  vertébrés,  car  ils  ap* 
paraissent  d*une  manière  durable  sous  forme  de  mouvements  spon» 
tanés;  c'est  pourquoi,  dans  le  centre  supérieur  des  crustacés,  il  faut 
une  tonicité  modératrice  plus  intense  pour  obtenir  le  même  effet  que 
dans  des  formes  beaucoup  plus  centralisés.  Et,  chez  les  divers  animaux, 
on  doit  distinguer  les  qualités  spécifiques  du  tissu  nervoux,  leur  coef- 
ficient d*action  inhibitrice  d'avec  le  degré  de  centralisation  de  coor* 
dination  entre  les  différents  centres,  pour  lesquels  ces  propriétés 
prennent  une  valeur  proportionnelle. 

Priediânder  coupa  en  deux  un  ver  de  terre  et  il  réunit  les  deux 
moitiés  au  moyen  d*un  fil.  Après  avoir  stimulé  ranimai  dans  Textré- 
mité  antérieure,  il  vit  que  Tonde  péristaltique  se  transmettait  nor- 
malement de  Tavant  à  Tarrière.  Les  deux  segments  peuvent  avoir 
indépendamment  un  péristaltisme,  ou  bien  un  antipéristaltisme.  Le  fil 
que  les  réunit  a  agi  comme  stimulus  dans  la  partie  antérieure  du 
segment  postérieur,  et  ce  stimulus  va  aux  terminaisons  nerveuses  et 
non  aux  muscles  (comme  on  le  verra  dans  un  autre  travail). 

En  outre,  fiiedermann,  en  séquestrant,  chez  un  ver  de  terre,  un 
anneau  au  moyen  de  Tacide  nitrique,  vit  que  la  transmission  du  sti- 
mulus est  encore  possible  si  le  tube  musculo-cutané  du  ver  est  rendu 
partiellement  incapable  de  se  contracter;  c'est  le  cordon  ganglion- 
naire abdominal  qui,  dans  ce  cas,  transmettrait  ce  stimulus. 

Priediânder  s'est  occupé  d'extirpations  partielles  du  cordon  nerveux 
abdominal,  et  il  a  vu  que,  en  en  sectionnant  une  longue  portion,  tout 
les  segments  superposés  sont  paralysés.  En  stimulant  l'animal,  la  portion 
séquestrée  reste  parfaitement  tranquille;  on  doit  donc  conclure  que, 
chez  le  ver  de  terre,  il  n'y  a  pas  de  transport  musculaire  direct  du 
stimulus  dans  le  sons  d'Engelmann.  II  n'existe  plus  de  coordination 
des  mouvements,  mais  chaque  moitié  travaille  pour  son  propre  compte 
et  avec  un  rythme  autonome.  Et  les  deux  segments  sont  le  point  de 
départ  d'un  péristaltisme  différent,  de  sorte  que  l'onde  de  la  moitié 
antérieure  va  antipéristaltiquement  et  celle  de  la  moitié  postérieure 
péristaltiquement  vers  la  droite.  Les  recherches  faites  sur  le  ver  de 
terre  nous  portent  donc  à  conclure  que  la  transmission  du  stimulus 
et  la  coordination  du  mouvement  sont  d'origine  neurogène,  ce  que 
virent  aussi  Uexkiill  et  Magnus  chez  le  Sipunculus  ntcdus. 

Chez  VAsiactM  également,  l'intégrité  de  tous  les  ganglions  thora- 
ciques  ne  suflit  même  pas  à  l'accomplissement  normal  du  mouvement; 
il  faut  l'intervention   du  ganglion  sous-œsophagien.  Nous  avons  pu 
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constater  le  même  fait  chez  le  ver  à  soie,  incapable  d^accomplir  an 
mouvement  de  translation  coordonné  sans  Tintervention  des  ganglkms 
supérieurs.  Chez  les  myriapodes,  il  y  a  autant  de  centres  coordinateors 
que  de  segments  du  corps,  tandis  que,  chez  les  crustacés  décapodes 
et  chez  notre  ver  à  soie,  il  y  a  un  centre  coordinateur  unique.  Il 
faut  ajouter  à  cela  que,  si  Ton  divise  un  myriapode  en  deux  parties, 
chacune  d'elles,  renversée,  se  redresse,  et,  si  on  la  coupe  de  nouveaa. 
chaque  segment  renversé  fait  des  efforts  évidents  pour  se  retourner 
Au  contraire,  Tabdomen  d*une  écrevisse,  séparé  du  céphalo-thorax, 
n*est  susceptible  d'aucun  acte  compliqué  qui  nous  donne  Tldée  d^une 
vie  psychique  ancore  développée  dans  ses  éléments  nerveux.  Dans 
les  expériences  que  nous  avons  faites  sur  le  ver  à  soie  décapité  au 
niveau  du  troisième  anneau,  celui-ci  ne  se  comporte  pas  différemment. 
Entre  Tinhibition  et  la  centralisation  il  existe  une  corrélation  inversa.*. 
Et  rinhibition  est  rendue  nécessaire  par  Texcentricité  des  diverses 
sphères  de  coordination.  Si  les  coordinations  étaient  nées  toutes  pd 
même  temps,  aboutissant  à  un  centre  unique,  Tinhibition,  comme  prch 
priété  du  système  nerveux  central,  serait  inutile.  La  nature  a  suppléa 
à  ces  imperfections  au  moyen  des  mécanismes  d'arrêt.  La  méthode 
des  mutilations  réussit  bien,  parce  que,  avec  la  séparation  des  centre^ 
supérieurs,  elle  nous  transporte  dans  un  stade  plus  bas,  dans  lequ^l 
les  coordinations  les  plus  élevées  sont  rompues;  c'est  pourquoi  Teffl- 
cacité  du  frein,  qui,  en  apparence,  à  nos  yeux  était  nulle  ou  à  peu 
près,  se  manifeste  immédiatement  à  nous  plus  clairement. 

Ges  phénomènes  que  nous  avons  observés  chez  le  ver  à  soie  sont 
des  effets  de  la  division  du  travail  dans  une  chaîne  nerveuse  de 
ganglions  originairement  semblables  ou  à  peu  près.  Jja  morpholo'prie 
comparée  nous  montre  la  formation  des  arthropodes  comme  due  à  la 
centralisation  de  métamères  d'abord  distincts  (dans  la  phylogénie  qiii 
s'est  accomplie  déjà  en  partie  chez  les  annélides,  provenant  par  dé- 
centralisation d'une  forme  simple),  et  l'analyse  anatomique  nous  ré- 
vèle que  des  phénomènes  multiples  doivent  s'accomplir  encore  dan* 
les  différents  éléments  inférieurs,  pour  produire  les  formes  de  mou- 
vements, simples  en  apparence,  admirablement  adaptés  à  des  conditioD^ 
de  vie  particulières.  D'autre  part,  la  physiologie  comparée,  en  suivant 
une  marche  inverse,  reconstruit  l'intégration  de  la  fonction  dans  la 
centralisation  de  métamères  et  trace,  dans  la  série  del  ganglions,  ia 
différenciation  progressive  des  fonctions  coordinatrices  et  des  propriété^ 
inhibitrices. 
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De  DOS  expériences  nons  pouvons  conclure  que,  dans  la  chenille 
du  ver  à  soie,  le  péristaltisme  normal  a  lieu  par  des  impulsions  sti- 
mulantes qui  partent  du  ganglion  sus-œsophagien  et  qui  sont  ensuite 
transmises  aux  autres  mélamëres  au  moyen  des  voies  nerveuses 
longues  et  courtes.  Chaque  ganglion  de  la  chaîne  pense  seulement 
à  un  métamëre  déterminé  et  n*est  pas  capable,  par  lui-même,  de 
rappeler  le  péristaltisme  dans  tout  le  corps  de  l'animal.  Le  ganglion 
sus-€9sophagien,  outre  qu*il  est  un  centre  moteur  principal,  sert  encore 
à  présider  au  tonus  de  toute  la  musculature  du  ver,  dans  le  sens  d'une 
inhibition  continuelle.  Nous  devons  considérer  ce  ganglion,  non  comme 
un  cerveau  vrai  et  propre,  mais  comme  un  ganglion  beaucoup  plus 
évolué  et  beaucoup  plus  développé  que  les  autres. 


III. 
8«r  le  vovvsvsnt  pértttalttqvs  da  Bombyx  mort. 

Un  grand  nombre  d'auteurs,  comme  nous  Tavons  dit  dans  un  autre 
endroit,  se  sont  occupés  d'étudier  le  mouvement  péristaltique  des 
animaux. 

Exner,  en  voie  théorique  et  expérimentale,  a  établi  que,  dans  un 
tube  dont  la  paroi  est  formée  de  muscles  longitudinaux  et  circulaires, 
la  contraction  des  premiers  conduit  à  un  raccourcissement  de  ce  tube 
et  à  un  agrandissement  de  sa  lumière,  tandis  que,  au  contraire,  la 
contraction  des  seconds  entraine  un  allongement  du  tube  et  un  ré- 
trécissement de  son  diamètre. 

Lorsque  nous  avons  un  tube  formé  de  deux  séries  de  muscles,  les 
uns  longs,  les  autres  courts  circulaires,  et  que  ces  éléments  se  croisent 
à  angle  droit,  ils  se  contractent  les  uns  après  les  autres,  c'est-à-dire 
que,  au  commencement  du  raccourcissement  des  muscles  longitu- 
dinaux, les  muscles  circulaires  se  relâchent,  et  vice  versa.  C'est  le 
même  cas  des  deux  systèmes  de  muscles,  agonistes  et  antagonistes, 
que  l'on  retrouve  chez  les  animaux  supérieurs  et  qui  ne  s'influencent 
aucunement  dans  leur  activité.  C'est  avec  raison  que  nous  pouvons 
croire  que,  dans  le  mouvement  péristaltique,  il  y  a  deux  ondes  ner- 
veuses qui  se  propagent  d'un  segment  à  l'autre,  une  onde  de  rétré- 
cissement pour  les  fibres  circulaires  (Priedlfinder)  et  une  onde  de 
grossissement  pour  la  contraction  des  muscles  longs. 

Artkim  iteNnMM  i«  BMofk.  —  Ton*  XLVII.  S8 
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Le  premier  qui  s'occupa  d*étndier  la  contraction  des  nmaclea  striés 
et  les  mouvements  du  Bombyx  mari  fut  Patrizi.  Il  soumit  k  la  dé- 
charge excitatrice  tous  les  muscles  en  même  temps,  faisant  traverser 
le  ver  dans  toute  sa  longueur  par  le  courant  et  considérant  ainsi  son 
raccourcissement  comme  la  contraction  d*nn  muscle  unique.  De  cette 
manière  TA.  enregistrait  les  secousses  isolées,  ou  le  tétanos  de  tous 
les  muscles  droits  et  obliques,  laissant  de  côté  les  transversaux  et 
ceux  des  pattes  vraies  et  fausses.  Il  vidait  complètement  le  ver  de 
tous  ses  viscères,  de  manière  qu'il  ne  restait  que  le  tube  catané  mus- 
culaire strié.  Des  expériences  sur  la  secousse  musculaire,  il  conclat 
que  les  muscles  vont  progressivement  en  perfectionnant  leur  fonction 
dans  le  passage  de  la  larve  à  la  chrysalide  et  au  papillon.  Il  obtint 
aussi  de  très  belles  formes  d'escalier  (Treppe),  et  il  vit  que  la  vé- 
locité de  propagation  de  Tagent  nerveux,  dans  la  larve,  équivaut  à 
m.  1,60  par  seconde. 

Straub  s'occupa  de  voir  comment  se  comportait  le  meuvent  péris- 
taltique  dans  le  ver  de  terre,  et  il  observa  que,  en  stimulant  une 
préparation  de  ver  de  terre  avec  un  courant  d'ouverture,  la  ligne 
d'ascension  est  rapide,  tandis  que  la  ligne  de  descente  est  absolument 
inconstante  et  va  assez  lentement.  Il  observa  en  outre  que,  plus  la 
préparation  était  fraîche  et  plus  la  courbe  de  descente  était  longue. 
Il  a  établi  encore  qu'un  morceau  de  ver  de  terre,  privé  de  ganglion, 
répond  à  chaque  traction  brusque  par  une  contraction,  laquelle  n'a 
pas  seulement  lieu  dans  les  fibres  musculaires  longues;  il  faut  voir 
dans  quelle  mesure  cette  contraction  entre  dans  le  péristaltisme  normai. 
Il  est  désormais  hors  de  doute  que  le  tiraillement  d'un  segment  est 
nécessaire  pour  la  production  d'une  onde  contractile. 

Biedermann  observa,  lui  aussi,  les  graves  difficultés  qu*on  avait 
pour  reproduire  graphiquement  les  mouvements  péristaltiques  d*on 
ver  de  terre,  ou  bien  d'une  sangsue.  Selon  lui.  le  contrepoids  place 
sur  le  levier  écrivant  suffirait  pour  qu'il  se  produise  des  mouvements 
qui,  certainement,  ne  représentent  pas  le  péristaltisime  normal  chez 
ces  animaux.  J'ai  pu,  moi  aussi,  constater  en  partie  cotte  assertion 
de  Biedermann,  toutefois^  dans  l'étude  que  J'ai  voulu  faire  sur  le  ver 
à  soie,  mon  but  principal  a  été  de  voir  plus,  peut-être,  les  variations  du 
tonus,  dans  le  mouvement  péristaltique,  que  le  péristaltisme  véritable 
en  lui-même.  En  effet,  pour  que  nous  eussions  pu  avoir  la  représen* 
tation  graphique  de  celui-ci,  des  variations  qu'il  subit  sous  Pinfluence 
de  divers  ag(3nts,   il   eût  été   nécessaire  de  pouvoir  faire  écrire  les 
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variations  que,  dans  ce  mouvement,  subit  l'animal,  non  seulement 
Al  toto,  mais  pour  chaque  métamère,  aussi  bien  en  sens  longitudinal 
qo'en  sens  tranverssi;  ce  qui  est  absolument  impossible,  parce  que, 
dans  ce  cas,  la  larve  n'aurait  pas  été  libre  dans  ses  mouvements. 

Méthode  d'expérimentation.  —  Les  expériences  riirent  toutes  exé- 
catées  sur  des  vers  au  dernier  fige.  L'extrémité  antérieure  était  fixée 
avec  un  ûl  &  la  première  paire  de  pattes  vraies,  l'extrémité  posté- 
rieure aux  deux  dernières  pattes  fausses,  qui,  par  un  SI,  commu- 
niquaient à  un  levier.  On  n'attachait  aucun  poids  h  celui-ci.  L'animal, 
placé  dans  cette  position  verticale,  pouvait  soulever  le  levier,  auquel 
était  annexée  une  plume  qui  écrivait  sur  un  cylindre  à  mouvement 
lent,  du  diamèlre  de  cm.  13,50,  et  qui  accomplissait  un  tour  en  50', 
de  sorte  que  cm.  0,78  du  tracé  correspondent  à  une  minute.  L'expé- 
rience durait  très  peu,  50*  au  maœtmum,  pour  que  les  phénomènes 
de  la  Tatigue  ne  vinssent  pas  masquer  les  résultais  obtenus.  Les  condi- 
tions de  température  furent  presque  toujours  égales  et  varièrent  dans 
les  limites  de  22<,4-25*C. 

Vers  à  soie  normaux.  —  Le  mouvement  se  rapproche  toujours 
du  type  périodique;  cependant  nous  avons  diverses  variétés  de  celui-ci. 

Premier  lui>e.  —  La  forme  la  plus  simple  est  constituée  par  des 
groupes  de  contractions  amples,  au  nombre  de  trois  et  de  quati-c,  avec 


F  Fig,  3.  —  23juin  1904.  —  Bip.  25.  Fig.  4.  —  23 juin  100  f.  -  F.ip.  25. 

Feuille  19.  Ver  ù  soie  gr.  3.  T.25°C.  Feuille  19.  Ver  b  soie  gr.  3,  T.25''G, 

Cm.  0,73  du  tracé  correspondent  à  1  minute. 

Pour  le  graphique  du  tempa.  égal  dana  tous  lea  tracés,  voir  lîg   11,  27. 

retour  immédiat  à  la  ligne  tonique  de  départ.  Sur  les  points  qui 
existent  entre  une  période  et  l'autre,  il  y  a  une  légère  augmentation 
de  tonus. 
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Second  type.  —  Il  est  constitué  par  des  périodes  de  grande  KtiTite 
et  par  des  périodes  de  petite  activité.  Les  périodes  de  grande  activité 


Fig.  5.  -  24iuin  1904.  -  Eip.  3t.  Feuille  22.  Ver  b  eoie  gr.  3.T,  T.  ?*•  C 

comprennent  des  contractions  toutes  amples  et  asses  rapides,  qal  >*■ 
succèdent  et  qui  atteignent  chacune  la  ligne  de  repo«  du  \oaa*.  Os 


.  /:"//    Ks)..  11.  Keuille  10.  Ver  b  K.ie  gr.  3,K.  T,  24-.t  C 


ii'iillfrtii'ril  au-c  d'iiuti'i-.t,  du  |H'lilc  aciivilé,  dan»  lus4]urU  W 
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la  pointe  des  courbes  de  Is  grande  activité,  ou  i  se  maintenir  sur 
la  moitié  à  peu  près  du  tracé  de  la  grande  activité. 

Dans  le  premier  cas,  aussi  bien  que  dans  le  second,  mais  spécia- 
lement  dans  ce  deraier,  il  y  a  de  notables  oscillations  du  tonus.  Parfois, 
dans  les  phases  do  petite  activité,  le  ver,  par  ses  contractions,  revient 
rythmiquemenl  au  tonus  primitif  (flg.  5,  6  et  7). 

D'après  nos  observations,  on  conclut 
que  le  mouvement  pértsttUUque,  chez 
le  ter  à  tôle,  se  développe  sous  forme 
pértodtgue;  ces  périodes  peuvent  être 
toute»  égaies  entre  elles  ou  bien  pré- 
senter des  altemaUves  de  périodes  de 
grande  activité  et  de  périodes  de  petite 
activité.  Les  phases  de  plus  grande  ac- 
tivité peuvent  être  constituées  par  un 
ou  par  plusieurs  mometUs,  quelques' 
uns  plus  ctoniques  et  d'autres  plus 
toniques.  F,e.r-27juin  1904.  -  Eip.36. 

„  .  w  .  ■■  j  Feuille  24.  Ver  k  «oie  gr,  4, 

une  autre  caractéristique  des   mou-         t  25>c 
vements  que  fait  le  ver  à  soie  est  ré- 

prêsenlèe  par  les  courbes  spéciales  qui  nous  rappelent  la  Treppe  de 
Bowdltch.  Ce  phénomène  peut  avoir  lieu  avec  dos  contractions  rap- 
prochées qui  se  suivent  l'une  l'autre  d'assez  près,  ou  bien  être  cons- 
titué par  des  contractions  qui  se  suivent  à  dislance  (Hg.  8,  0,  10). 


Fig.  8.  —  24  iain  1904.  —         Fig,  9.  -  26jutn  1904.  —        FJg.  tO.— 12 Juin  1904.  — 
Bip.  28.  Feuille  20.  Ver  Eïp.  31,  Fouille  24.  Ver  E»p.  16.  Feuille  13.  Ver 

k  Mie  gr.  3,3,  T.  24*  C.  fc  wie  gr.  4,  T.  24*  C.  k  eoie  gr.  3,  T.  22>  4  C. 

Bngelmann  vit.  dans  l'uretère,  l'inertie  presque  absolue  de  ce  muscle 
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creux  en  présence  des  premières  excitations  électriques  qu'on  porte 
sur  lui;  cependant  cette  inertie  était  absolument  transitoire»  car  les 
stimulus  successifs  provoquent  une  réaction  motrice  très  forte.  RIchet 
observa,  lui  aussi,  que  le  muscle  devenait  toujours  plus  excitable  à 
mesure  qu*il  était  stimulé.  Rossbach  confirma  ces  mêmes  faits  dans 
les  muscles  d*animaux  à  sang  chaud,  et  il  arriva  à  la  conclusion  que 
cet  escalier  pouvait  s'obtenir  dans  les  conditions  les  plus  disparates 
du  muscle  et  avec  des  excitations  électriques  de  diverse  nature.  Buck- 
roaster  reprit  ces  observations  et  ne  sut  pas  décider  si  ce  phénomène 
observé  dans  le  muscle  dépendait  de  la  production  d'une  substance 
qui  en  avantageait  les  contractions  suivantes,  ou  bien  do  rélimination 
de  quelque  résistance.  Mosso,  d'après  les  recherches  ergographiqacs 
exécutées  sur  Thomme,  croit  pouvoir  conclure  que  le  phénomène  de 
Tescalier  doit  être  mis  en  relation  avec  un  léger  degré  de  fatigue 
du  muscle  et  que  l'augmentation  graduelle  d'excitabilité  dépend 
d'un  massage  que  le  muscle  fait  sur  lui-même.  Patrizt,  en  étudiant 
l'escalier  dans  les  muscles  du  Bombyx,  arriva  au  résultat  que  K*s 
contractions  tétaniques  obtenues  avec  un  rythme  de  deux  secondes 
étaient  disposées  de  manière  à  rappeler  dans  leurs  hauteurs  l'hyperbole 
de  Buckmaster.  En  faisant  reposer  ce  tube  cutané  musculaire  on  avait 
la  véritable  Treppe,  c'est-à-dire  faite  de  myogrammes  successivement 
croissants. 

Dans  le  cas  où  le  repos  avait  été  plus  court,  le  sommet  des  con- 
tractions formait  une  ligne  horizontale  qui  allait  en  décroissant  avec 
l'intervention  de  la  fatigue.  Le  phénomène  de  la  Treppe  tétanique 
survenait  assez  vite  et  à  températures  élevées.  En  observant  nos 
tracés,  on  voit  que  cette  phase  d'entraînement  volontaire  est  caracté- 
ristique. Il  semblerait  donc  que,  dans  ce  cas,  les  lois  qui  gouvernent 
les  phénomènes  observés  chez  les  animaux  supérieurs  se  rencontrent 
aussi  chez  les  animaux  inférieurs. 

La  larve  du  Bombyx,  tout  cjtnme  un  muscle  lisse  ou  strié  d'un 
organisme  supérieur  y  présente  donc  manifestement  celte  phase  d'en- 
traînement; cette  Treppe  doit  s'expliquer  par  une  augmentation 
d'excitabilité. 

De  plus,  chez  ces  animaux,  on  peut  bien  suivre  répuisement  graduel 
après  qu'ils  ont  travaillé  longtemps.  Dans  la  fig.  11,  on  voit  un  exemple 
manifeste  de  cotte  courbe  de  la  fatigue.  A  un  groupe  de  contractions 
de  grande  activité,  en  succède  un  de  petite  activité,  lequel  est  suivi 
de  la  chute  lente  et  graduelle  de  la  contraction. 
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En  observant  les  figures  13, 13,  nous  voyons  qu'elles  nous  rappellent 
d'asses  près   la  contraction  isotoniqne  obtenue   arec  des  secousses 


Fig.  11.  —  24  juin  i904.  —  Eip.  30,  Feuille  21. 
V«r  à  «oie  gr.  3,7,  T.  25'  G.  —  Temp.  ?'. 


tétaniques,  dans  le  muscle  gaslrçcnémien  de  la  grenouille,  psr  Jolejko 
—  dans  notre  cas  également  la  contraction  que  nous  obtenions  du 
ver  à  soie  était  îsotonique,  c'est-â-dire  quo  sa  tension  ne  variait  au- 
cunement  durant  la  contraction  ;  le  ver  fa  soie  se  contractait  librement 


Fig.  1-3  et  13.  —  23  juin  t904.  —  Eip.  23.  Feuille  19. 
Ver  t  loie  gr.  3.  T.  25°C.  En  5,  pincement  de  la  première 
patte  membraneuse  droite,  et,  en  6,  pincement  du  cornet. 

et  soulevait  un  poids  qui,  dans  ce  cas,  était  représenté  par  la  larve 
elle-mftme  — .  La  forte  excitation  mécanique  (pincement)  a  agi  comme 
on  courant  télanique  et  a  produit  ce  phénomène. 

Nous  avons  voulu  voir  aussi  quelle  influence  avait  le  stimulus  lu- 
mineur  sur  les  mouvements  du  Bombyx.  Lorsqu'on  le  tient  complè- 
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•e  iroava  deax  fois  dans  les  mêmes  conditions  d*éclairage.  On  mettait 
ensotte  à  lumière  pleine  la  petite  caisse  fermée  et,  au  bout  de  10  heures, 
on  allait  compter  le  nombre  de  vers  qui  étaient  dans  chacune  de  ces 
petites  cellules. 


Réioltat  des  sxpérlsaeet. 

(Nombre  des  vers  irouoés  dans  les  divers  compartiments). 
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De  ces  expériences,  il  résulte  que,  chez  les  vers  à  soie,  on  observe 
le  phénomène  de  Vhélioiropisme  négatif,  fait  déjà  empiriquement 
connu  des  éleveurs  de  vers  à  soie,  qui  tiennent  toujours  leurs  éle- 
vages dans  un  état  de  demi-obscurité. 


Influence  des  stimulus  sur  les  mouvements  de  la  larve  du  Bombyx. 
—  Les  stimulus  furent  toujours  mécaniques  (pincement),  pour  limiter 
autant  que  possible  Tagent  stimulant.  Le  concept  d*où  Ton  partit  fut 
de  voir  si,  à  des  stimulus  portés  sur  les  diverses  parties  du  corps 
celles-ci  répondaient  différemment;  ce  qui,  en  réalité,  n*eut  pas  lieu. 
Le  ver  à  soie  répond  cependant  très  différemment  aux  stimulus. 

Nous  donnons,  sous  les  n""*  suivants,  et  dans  les  nombreuses  figures 
qui  les  accompagnent,  les  divers  types  de  réponse  à  ces  stimulus  mé- 
caniques. 


.  POLIHANTl 


1'  Le  ver  répond  aux  stimulations  portées  sur  les  diverses  parties 
du  corps  par  une,  deux,  trois,  quatre  contractions  très  rapides,  aux- 
quelles succède  immédiatement  un  relâchement.  Quelquefois,  entre 
une  contraction  et  l'autre,  on  observe  une  petite  élévation  de  tonus. 


Pig.  15,  16,  17  et  18.  —  25  juin  1904.  —  Bip.  32.  Feuille  23.  Ver  h  aoi« 
gr.  4,  T.  24<'  C.  —  Fig.  15;  en  6,  piDCeroent  de  la  2*  patte  membra- 
neuse de  droite.  —  Fig.  16;  en  8,  pincement  au  nÎTeau  du  3*  et  du 
4*  anneau.  —  Fig.  17;  en  Q,  pincement  de  la  4*  patte  membraneuM 
de  droite.  —  Fig.  18;  en  10,  pincement  dea  àea\  derniérea  patte* 
membraneuses  de  la  face  dorsale. 


S*  Un  stimulus  quelconque  peut  donner  lieu  à  une  série  de 
groupes  de  contractions,  qui  se  succèdent  l'un  à  l'autre  en  ordre  de 
tonus  décroissant. 


Fig,  19.  —  24  juin  t904.  —  Eip.  28,  Feuille  20.  Ver  à  soie  gr.  3, 
T. 24°  C;  en  1,  pincement  de  la  première  patte  membraneaae  droite. 


3*  Le  ver  répond  au  stimulus  par   une  série  continue  de  con- 
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tractions,  lesquelles,  cependant,  sont  plus  amples  que   les   normales, 
et,  au  sommet  de  chaque  ordonnée,  il  y  a  une  élévation  de  tonus. 


Pig.  20.  —  28  juin  i904.  —  Bip.  39,  Feuille  26, 
Ver  t  eoie  gr.  4,B,  T.  25"  C;  en  7,  pincemeDl  du  crochet. 

4*  Le  ver  i  soie  répond  au  stimulus  par  une  rapide  secousse,  & 
laquelle  succède  une  grande  pause  (le  Bombyx  reste  en  élat  d' inhi- 
bition); cette  période  do  repos  est  suivie  d'une  phase  de  contractions 
très  fortes,  qui  durent  une  longue  période  de  temps.  Dans  la  période 
de  pause  il  n*y  a  pas  d'élévation  de  tonus. 


Pig.21.  — 9;i<mf»)/.—  Fig.  12.  Feuîile  tO. 
Ver  à  soie  gr.  3,8,  T.  240,7  C;  en  5,  pincement  du  crochet. 

5*  Le  Bombyx  répond  constamment  au  stimulus  par  une  élévation 
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laquelle  est  suivie  d'une  période  de  par&it  repos  (inhibition).  A  celle-ci 
succède  une  période  de  grande  aciivilé  avec  élévation  assez  forte  du 
tODQs;  comme  durée  celte  période  correspond  prestjue  à  celle  de 
pariait  repos. 


Fig.  24.  —  24  juin  1904.  -  Kxp.  28,  Feuille  20. 
Ver  fe  MÎe  gr.  3,3,  T.  24*  C;  en  5,  piocemeot  de  la  4*  palte'membraoeaM  droite. 

6*  Lorsqoe  le  stimulus  est  foit,  b  une  période  de  grande  activité 
succède  une  période  de  pelile  aciivilé,  arec  fort  abaissement  du  tonus. 
Dans  ce  cas  également  on  peut  avoir  des  combinaisons  difTérentes: 

a)  le  Bombyx,  dès  qu'il  a  reçu  le  stimulus,  accomplit  des  con- 
tractions très  amples,  qui,  cependant,  se  succèdent  à  une  certaine 
dislance  les  unes  des  autres.  Celles-ci  sont  suivies  d'une  péilode  de 
petite  aciivilé,  où  le  tonus  est  conservé  assez  bas.  Passé  celle  période, 
le  ver  à  soie  reprend  ses  mouvements  péristaltiques  normaux,  comme 
au  commencomeni; 


Kig.  25.  —  J2  juin  1904.  —  Eip.  16.  Feuille  13. 

Ver  b  «oie  gr.  3,  T.  22*,4  C;  en  3, 

pincetnent  de  la  partie  donate  de*  deux  dernièrei  paltei  membraneiuei. 

bj  ici  nous  avons  une  forme  périodique  de  périodes  de  grande 


O.  POl.lUANTI 


activité  péristaltique,  lesquelles  sont  suivies  de   périodes  d'aeCiTiïr 
moyenne,  avec  forte  diminution  de  tonus; 


Pig.  26.-9  juin  1904.  -~  Eip.  tS.  Peuill*  10. 
Ver  à  Mie  2,8,  T.  ^■,1  C:  eo  I,  pineeinent  de  la  4'  patte  nembreiievM  gaocte 

cj  lorsque  ie  stimulus  eat  Tail,  le  Bombyx  y  répond  [itr  d*^ 
contractions  amples,  mais  qui  se  succèdent  à  une  cerlaino  diftaacv 
les  unes  des  aulres.  Celte  période  est  suivie  de  coniraclinns  beaociMi; 
plus  petites,  comme  hauteur,  que  les  primitives  (abaisK-ment  <1u  tona<  '. 
mais  beaucoup  plus  laiipruchévs  ciilro  elles. 


Kl»:  21.  -  l'/  ,.H.i  /iC'i.  -  |-A|j    >rt.  Fouilltf  2i\.  Ver  k  Mxa  gr  XX 
T.  21*  Cl  en  4,  pmccmeiil  ite  la   1*  l'allé  niciiiliraneuiie  gaucbe,   —  Trti.pi  S~ 

Par  IVxainen  de  nos  IraciM,  on  voit  maniroslemi-nl  que  la  ivjor.-* 
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d*un  ver  à  soie  au  stimulus  se  présente  sous  les  formes  les  plus  variées 
et  les  plus  irrégulières.  Dans  ces  expériences,  outre  l'action  du  sti- 
mulus, on  devait  tenir  compte  aussi  des  efforts  faits  par  ranimai 
pour  se  débarrasser  de  Tappareil  de  contention.  Un  fait  qui  ressort 
avec  évidence  de  nos  recherches,  c'est  que  les  élévations  du  tonus 
succèdent  presque  toujours  à  des  phases  de  grande  activité.  (On  com- 
mençait Texpérience  un  certain  temps  après  que  le  ver  à  soie  avait 
été  placé  dans  Tappareil).  G*est  là  un  fait  que  Ton  observe  aussi  dans 
les  muscles  lisses  striés  des  animaux  supérieurs  (Mosso,  Sherrington, 
Bottazzi,  Schultz). 

Depuis  G.  Mûller,  qui  créa  la  parole  tontes  pour  les  muscles  vo- 
lontaires striés,  Jusqu'à  v.  Uexkûll,  qui  fit  les  expériences  connues 
chez  le  Sipuncultis,  le  concept  de  la  parole  tonus  a  beaucoup  varié. 
Millier  émit  une  théorie  nerveuse  suivant  laquelle  tous  les  muscles 
striés  se  trouvaient  toujours  en  tonus,  c'est-à-dire  dans  un  état  de 
demi-contraction  provoqué  par  un  stimulus  automatique  qui  serait 
parti  de  la  moelle  épinière.  La  théorie  du  grand  physiologiste  allemand 
fut  géniale  pour  son  temps;  aujourd'hui  encore  elle  pourrait  être 
soutenue  dans  le  sens  de  la  théorie  chimique  de  Pâûger,  suivant 
lequel  tous  les  échanges  qui  ont  lieu  dans  le  muscle,  même  en  état 
de  repos,  sont  influencés  par  le  système  nerveux.  Brondgeest  a  vu 
que,  après  qu'une  grenouille  a  été  décapitée  et  suspendue,  si  l'on  sec- 
tionne un  sciatique  d'un  côté,  le  membre  correspondant  pend  plus 
bas  que  l'autre.  Suivant  l'A.  ce  serait  là  un  tonus  réflexe  et  non 
automatique  dans  le  sens  de  Mûller.  Biedermann  a  obervé  qu'il  peut 
y  avoir  un  tonus  absolument  indépendant  du  système  nerveux,  c'est- 
à-dire  un  tonus  d'origine  myogène.  Il  a  vu,  en  effet,  que  le  muscle 
fermeur  de  la  mandibule,  chez  les  écrevisses,  reste  lontcmps  en  état 
tonique,  après  que  la  section  du  tendon  du  muscle  ouvreur  a  été 
exécutée.  Ce  tonus  ne  dépend  pas  du  système  nerveux  central,  ni 
même  des  cellules  ganglionnaires  périphériques,  mais  du  muscle  lui- 
même.  Biedermann  vit  que,  outre  un  tonus  d'origine  myogène,  il  peut 
y  avoir  aussi  mu  tonus  d'origine  nerveuse  périphérique.  Ces  questions 
ont  pu  être  bien  résolues  avec  des  expériences  exécutées  sur  les  ani- 
maux inférieurs  (oligochètes,  sangsues,  géphyriens),  parce  qu'on  peut 
supprimer  l'influence  du  système  nerveux  central  au  moyen  des  ânes* 
thésiques  (alcool,  éther,  chloroforme,  cocaïne),  v.  Uexkiill,  chez  le 
Sipunculus,  vit  que,  après  avoir  mis  un  petit  cristal  de  cocaïne  dans 
le  cordon  nerveux   ventral,  on  avait  immédiatement  une  chute  du 
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tonus  et  que  la  partie  soumise  à  Tinfluence  de  cette  portion  de  système 
nerveux  s'affaissait.  Au  contraire,  en  mettant  un  cristal  de  chlorure 
de  sodium,  on  a  le  fait  inverse.  Dans  le  cordon  nerveux  ventral  du 
Stpunculus  il  existe  des  influences  toniques.  Biedermann,  dans  ses 
recherches  exécutées  sur  les  vers  de  terre  et  sur  les  sangsues,  constata 
que  les  muscles  n'ont  aucune  influence  directe  sur  le  mouvement 
péristaltique  et  sur  le  tonus.  Il  semble  plutôt  que  tous  deux  soient 
liés  à  rintégrité  du  système  nerveux  central,  qui  agirait  en  voie  ré- 
flexe, parce  que  tout  tiraillement  d*un  segment  produit  par  réflexe 
une  contraction  des  muscles  circulaires  et  peut-être  en  même  temps 
un  relâchement  des  muscles  longs.  Rn  outre,  il  a  vu  aussi  que  chaque 
petit  stimulus  produit  une  contraction  dans  les  muscles  longs  et  on 
affaissement  des  muscles  circulaires,  qui  sont  en  contraction  tonique. 

Par  les  expériences  que  nous  avons  exécutées  sur  le  ver  à  soie, 
expériences  ayant  pour  but  de  démontrer  Tinfluence  du  système 
nerveux  sur  le  mouvement  péristaltique,  nous  avons  déjà  vu  qo^une 
ligature  pratiquée  sur  le  ver  à  soie,  ou  une  lésion  faite  avec  un  fer 
rouge  sur  le  cordon  ganglionnaire  ventral  entraînaient  un  aflâis- 
sèment,  un  aplatissement  de  la  portion  de  ranimai  qui  se  trouvait 
au-dessous.  Pour  nous  convaincre  mieux  encore  de  Tinfluence  exercée 
par  le  système  nerveux  sur  le  tonus  normal  de  cet  animal,  nous  mimes 
à  découvert  avec  une  grande  rapidité,  la  chaîne  ganglionnaire:  dès 
qu*on  plaçait  dessus  un  petit  cristal  de  cocaïne,  la  partie  sous-jaceote 
devenait  immédiatement  flasque.  Pour  qu*on  ne  pût  supposer  que  cette 
flaccidité  devait  être  attribuée  à  la  sortie  du  sang,  on  pratiquait  rou- 
verture  abdominale  sur  d'autres  vers  à  soie,  et,  bien  que,  chez  les 
derniers,  il  y  eût,  comme  chez  les  premiers,  traités  par  la  cocaïne, 
une  perte  de  sang,  le  tonus  se  conservait  presque  normal. 

D'après  tous  ces  faits  nous  concluons  donc  que,  chez  la  larve  du 
ver  à  soie,  le  tonus  dans  lequel  se  trouve  Vanimal  doit  être  attri- 
bué à  l'influence  de  ta  chaîne  ganglionnaire. 


Sur  quelques  valeurs  pbysico-cbimiques 
du  sérum  de  sang  d). 


REonRCBis  da  £K  M.  8EGALE,  Asaistant. 


(iMtttat  d«  Patkologie  Gia4iml«  U  rtJaiTmfU  àm  Qèmm). 


(résumé    DB    L*AnTBUR) 


I.  —  Technique  d*examen 
et  limite  des  valeurs  normales  de  A,  X,  r\. 

Je  me  suis  proposé  d^étudîer  quelques-unes  des  conditions  physico- 
chimiques du  sérum  de  sang  dans  diverses  lésions  expérimentales,  et 
je  rapporte  ici  les  résultats  d*une  première  partie  de  ces  recherches. 

J*ai  voulu  avant  tout  établir  les  limites  de  la  variabilité  des  valeurs 
numériques  indiquant  la  concentration  moléculaire  totale,  la  concen- 
tration ionale  et  le  coefficient  de  viscosité  dans  les  conditions  nor- 
males de  vie  de  chiens  soumis  à  une  alimentation  régulière  et  main- 
tenus, dans  une  cour  de  1*  Institut,  dans  un  repos  relatif. 

Mes  conclusions  se  basent  aujourd'hui  sur  Texamen  de  soixante 
et  onze  chiens,  avec  un  nombre  de  dosages  différent,  d*un  animal 
à  l'autre. 

Étant  donné  le  but  spécial  de  mes  recherches,  j*ai  toujours  em- 
ployé du  sérum  de  sang,  jamais  du  sang  in  toto\  on  sait,  en  effet, 
que  les  valeurs  de  ce  dernier,  spécialement  pour  X  et  t),  varient  con* 
sidérablement,  soit  par  rapport  au  nombre  des  érythrocytes,  soit  aussi 
par  rapport  aux  graves  difficultés  de  dosage. 


(1)  BoUettino  délia  R.  Accad,  Med.  di  Oenova^  ann.  XXI,  n.  2, 1906..  —  Dana 
le  texte  original,  les  trois  parties  de  ce  Mémoire  forment  trois  notes  séparées. 
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J*ai  toujours  fait  les  saignées  le  matin,  à  Jeun,  vingt  heures  après 
le  repas  (alimentation  mixte:  résidus  de  restaurant),  par  la  jugulaire 
externe,  avec  le  simple  procédé  conseillé  par  Ferrai.  Le  sang  est 
laissé  dans  les  éprouvettes  de  la  centrifuge  pendant  24  heures,  à  une 
température  inférieure  à  5**  Celsius,  et  successivement  centrifogé 
Jusqu*à  parfaite  limpidité,  en  ayant  soin,  durant  la  centrifugation^^ie 
maintenir  les  éprouvettes  fermées  avec  des  bouchons  paraffinés.  Pour 
les  méthodes  de  dosage  je  m*en  suis  tenu  strictement  à  la  technique  en 
usage  dans  le  Physicalisch-Chemisches  Institut  à^  Leipzig(l).  J*ai  doséX 
et  n  à  37"*  G,  température  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  normale. 

L*eau  distillée,  que  j'ai  constamment  employée  dans  ces  recherches, 
est  la  Wasser  fur  Messung  der  Elekir.  LeitfàhiçheU,  fournie  par  la 
maison  Rahlbaum. 

Les  instruments  en  verre  ont  été  fournis  par  la  maison  Goetze, 
à  laquelle  s'adresse  précisément  1*  institut  d*0stwald. 

Pour  ce  qui  concerne  la  mesure  de  rabaissement  du  point  de  cod* 
gélation,  j'ai  employé  un  Bekmann  1-100;  lo  zéro  fut  établi  avec  de 
Teau  par  conductibilité  Rahlbaum.  La  lecture  de  Téchelle  fut  faite  avec 
une  lunette  d'approche.  Le  bain  avait  toujours  la  température  -4''  -5* 
Celsius;  le  liquide  était  agité  continuellement  et  lentement  au  moyen 
d*un  agitateur  à  anneau  de  platine  mis  en  mouvement  par  un  moteur 
à  eau  relié  à  un  excentrique. 

Dans  les  intervalles  entre  les  mensurations,  le  thermomètre  est 
conservé  dans  un  vase  de  Dewar  plein  de  glace  pilée. 

Les  oscillations  que  j'ai  observées  sont  comprises  dans  les  limites 
de  —  O'^SÔ  à  —  0*64,  c*est-à-dire  dans  les  limites  déjà  observées  par 
Bottazzi  et  Ducceschi. 


ù. 

Cas  observés 
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(1)  Voir:  Ostwald-Luthbr  (Handb.  der  Phys.^ehêm.  Messunçen). 
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De  ce  tableau»  il  résulte  qu*oii  peut  regarder  comme  une  erreur  de 
vouloir  conclure  à  une  augmentation  de  la  pression  osmotique  totale 
du  sérum  d'après  rabaissement  d*un  seul  centième  de  degré  de  la 
valeur  moyenne,  que  quelques  auteurs  regardent  comme  restreinte 
entre  —0,58,  —0,60. 

La  valeur  de  la  conductibilité  électrique  a  toi^ours  été  déterminée 
sur  dix  ce.  de  sérum  absolument  limpide  et  centrifugé  au  moins 
pendant  6  heures  dans  un  milieu  à  basse  température.  —  Bain  avec 
thermorégulateur  à  toluol  et  agitateur  à  hélice,  maintenu  à  la  tem- 
pérature de  37  centigrades,  mesurée  avec  un  thermomètre  Baudin 
à  Vio  ^^  degré. 

J*ai  employé  un  vase  d'Arrhenius  et  j*ai  établi  la  capacité  G  de  ce 
vase  avec  une  solution  N/50  KGl,  en  calculant  par  interpolation  la 
valeur  du  X  de  KGl  à  37»  en  X-iO"*  157,63. 

Échelle  de  mesure  à  Vioo*  ^^^^^  de  résistances  à  Vio  ob™>  <^on~ 
trolées  et  calibrées  avec  la  méthode  Struahl  et  Barus. 

Vase  et  pipettes  rigoureusement  calibrés  auparavant. 

Je  rapporte  les  résultats  de  mes  observations. 


X  10-*  à  37-  155 

3  cas 

162 

10  cas 

156 

4    » 

163 

4    » 

157 

3    » 

164 

2    » 

158 

7    » 

166 

5    > 

159 

4    » 

168 

1     » 

160 

4    » 

169 

3    » 

161 

2    » 

Je  rappellerai  que  les  déterminations  des  autres  auteurs  oscillent 
entre 


X  10-*  à  25» 

114-131 

Oker  Blom 

X  10-*  à  25« 

108-118 

Viola 

X  10-*  à  180 

98-113 

Biekel 

X  10-*  à  18» 

86-111 

Wilson. 

Ges  valeurs,  comme  on  le  voit,  en  faisant  les  corrections  voulues 
de  température,  sont  assez  bien  comparables. 

La  viscosité  du  sérum  a  été  mesurée  avec  le  viscosimètre  d*Ostwald, 
à  37*  G,  en  déterminant  le  temps  d'écoulement  avec  un  compte-secondes 
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à  Vk*  Temps  d'écoulement  de  H,0,  minâtes  0,45,  '/»•  <^'*>  toujours 
corrigé  les  cbi{n*es  par  rapport  au  poids  spécifique  suivant  la  ro^ 

,  s.  t 

mule  n  =  — r- 
80  ti 

Pour  la  détermination  du  poids  spécifique,  J'ai  employé  un  pycno- 
mètre  d'environ  5.  ce,  pesé  avec  un  Sartorius  très  sensible  à  7»  "ig. 

Pour  ce  qui  concerne  le  viscosimètre,  il  ne  sera  pas  Inutile  de  rap- 
peler que  quelques  fobricants,  par  exemple  Kôler,  fournissent  des 
viscosimètres  dont  le  renflement  inflracapillare  est  parfiiitement  rond, 
tandis  que,  pour  une  détermination  exacte,  il  doit  être  piriforme  en  bas, 
tel  qu'est  effectivement  le  modèle  actuellement  employé  par  Ostwald. 

Pour  maintenir  le  viscosimètre  parfaitement  perpendiculaire  dans 
le  bain  à  température  constante  et  à  parois  transparentes.  J'ai  ad(^té 
le  soutien  à  suspension  cardanique  d'Ostwald,  que  J'ai  légèrement 
modifié  dans  les  brancbes  prébensibles  du  tube  (Maison  AUegretti, 
aènes). 

Toutes  les  déterminations  ont  été  faites  avec  le  même  viscosimètre 
et  une  pipette  de  2  ce.  calibrée. 

Lorsque  le  sérum  apparaît  légèrement  opalescent,  ou  bien  dans  les 
cas  où  Ton  peut  craindre  une  centrifugation  imparfaite,  J*ai  Tbabitude 
de  répéter  la  détermination  après  douze  autres  heures  de  centrifu- 
gation  continue  avec  une  centrifuge  hydraulique. 

Les  valeurs  que  J*ai  observées  chez  différents  animaux,  en  conditions 
apparemment  normales,  sont  les  suivantes: 

Valeurs  normales  de  r\,  37»  G,  chez  des  chiens  normaux  (H,0  :  n  =  i) 


1,43 

1,61  deux  fois 

1,70  deux  fois 

1,45 

1,62 

1,71  trois  fois 

1,49  deux  fois 

1,63  cinq  fois 

1,72 

1,50  trois  fois 

1,64  deux  fois 

1,73 

1,54  deux  fois 

1,65  deux  fois 

1,76 

1,57 

1,66  quatre  fois 

1,84 

1,59  quatre  fois 

1,67 

1,87 

1,60 

1,68  deux  fois 

1,92 

Ces  chiffres  correspondent  à  ceux  qui  ont  été  récemment  publiés 
par  Rossi  (1),  et  ces  limites  si  amples  d'oscillation  sont  encore  plus 


(1)  R0881,  n  =  1»49— 1,94.  —  Trommsdohf,  ii  =  1»63-1,83. 
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remarquables  après  les  intéressantes  recherches  de  Fano  et  Rossi, 
lesquels  ont  démontré  que  le  sérum  appartient  à  celui  des  mélanges 
de  colloïdes  qui  est  le  plus  résistant  par  rapport  aux  variations  du 
frottement  interne  par  Tad Jonction  de  diverses  substances;  ce  qui,  à 
un  point  de  vue  téléologique,  n*est  pas  sans  importance  pour  1*  in- 
fluence que  la  viscosité  peut  exercer  relativement  soit  au  travail 
cardiaque,  soit  aux  échanges  osmotiques  entre  le  plasma  et  les  cellules. 


En  contraste  avec  cette  variabilité  relativement  ample  des  valeurs 
entre  un  animal  et  Tautre,  se  trouve  le  fait,  que  J*ai  pu  constater 
plusieurs  fois,  de  la  constance  relative  des  valeurs  de  r\,  A,  X  pour 
les  mêmes  animaux  maintenus  pendant  un  temps  relativement  long 
dans  Tinstitut,  et  par  conséquent  •  toujours  approximativement  dans 
les  mêmes  conditions  de  vie. 

Chien  25         dosage  du  4-1-06  dosage  du  lO-IV-oe 

n  1,71  n  1,707 

^       —0,604  A       —0,605 

X 10-*  157,4  X  10"*  156,8. 

.Chien  17         dosage  du  17-XII-05  dosage  du  21-XII-05 

n  1,66  n  1,66 

A       —0,60  A       —0,60 

X 10-*  160,8  X  10~*  160,8. 

Chien  22         dosage  du  18-XII-05         dosage  du  1-II-06 

n  1,87  n  1,90 

A       —0,595  A       —0,60 

X 10-*  155,3  X10"M55,1. 

Chien  3  dosage  du  21-XII-05  dosage  du  29-III-06 

n  1.82  r\  1,82,5 

A   —0,505  A       —0,593 

X 10-*  156,7  X 10"*  157,1. 

La  constance  relative  de  ces  valeurs  est  encore  démontrée  par  le 
fait  que,  chez  divers  animaux  à  valeurs  initiales  très  élevées  ou  très 
basses  de  ri,  A,  Xt  Je  n*ai  pas  eu  Toccasion  de  constater,  dans  les  do- 
sages successifs  aux  interventions  opératoires  dont  Je  parlerai  plus 
loin,  des  valeurs  qui  modifiassent  anormalement  la  courbe  moyenne 


378  M.  SBGA1.B 

du  cours,  et  qui  pussent  me  (aire  penser  que  les  variations  normales 
et  individuelles  de  ces  facteurs  représentent  peut-être,  dans  de  cer- 
taines  limites,  un  attribut  du  sérum  de  cet  animal  donné,  dû  à  une 
composition  physico-chimique  spéciale  de  celui-ci.  qui  dépendra  de 
nous  ne  savons  —  actuellement  —  quelle  différence  individuelle  dans 
le  fonctionnement  de  la  régulation  de  la  pression  osmotique  et  sous 
le  rapport  de  la  viscosité. 

De  mes  déterminations,  je  dois  conclure  que  les  maximuin  et  nU- 
nimum  des  valeurs  de  X  et  de  ri  sont  relativement  amples  chez  les 
différents  individus  de  la  même  espèce,  et.  à  un  point  de  vue  rigoa- 
reusement  scientiSque,  nous  ne  pouvons  Jamais  établir  le  degré  de  la 
variation,  par  rapport  au  normal,  d*un  animal  donné,  sans  avoir 
constaté  d*abord  et  à  plusieurs  reprises  les  valeurs  qui  lui  sont  propres. 
Les  oscillations  sont  certainement  moindres  pour  les  valeurs  de  A, 
toutefois,  et  Je  Tai  déjà  mentionné,  les  variations  sont  telles.  qu*elles 
ne  permettent  de  rien  conclure  d'après  des  valeurs  oscillant  de  un 
ou  deux  centièmes  de  degré,  comparativement  aux  chiffres  regardés 
comme  moyeus. 


Dans  quelques  dosages  de  sang  artériel  (carotide  primitive)  et  de 
sang  veineux  (Jugulaire  externe)  voici  les  valeurs  limite  que  j*ai  ob- 
tenues: 


n 

x\  chien         1 

2 
3 

Artériel 
1,51 
1,498 
1,56 

Veineux 
1.60 
1,60 
1,64 

• 

A  chien          1 

2 
3 

—  0.593 

—  0,61 

—  0.521 

—  0,60 

—  0,62 

—  0,632 

X 10*  chien  1 

2 

164,5 
174 

162,6 
171,4. 

Ces  chiffres  concordent  ainsi,  dans  leurs  oscillations,  avec  les  données 
récemment  exposées  par  Cohen,  et  ils  ne  concordent  aucunement 
avec  ce  qu*afflrme  Nolf  pour  la  valeur  de  A,  cet  auteur  disant  qu'il 
n*y  a  aucune  différence  entre  les  deux  sangs.  A  remarquer  les  valeurs 
relativement  élevées  de  n  veineux;  d*après  des  recherches  précé 
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dentés  de  Ferrai»  elles  ne  peuvent  être  en  rapport  avec  le  contenu 
éventuel  en  GO,;  parallèFement  à  cette  augmentations  nous  observons 
une  légère  diminution  de  X- 

Chez  des  animaux  à  Jeun,  mais  non  privés  d'eau,  et  chez  des  ani- 
maux laissés  même  sans  eau,  pour  ce  qui  concerne  les  valeurs  de  la 
conductibilité  et  de  rabaissement  du  point  de  congélation,  mes  ré- 
sultats concordent  parfaitement  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  par 
Molon  et  Gasperini  ;  la  viscosité  se  comporte  d*une  manière  tout  à  fait 
indépendante  de  la  concentration  moléculaire  et  ionale;  elle  est  cons- 
tamment diminuée,  bien  que  de  peu. 

De  ces  premières  recherches,  que  j'appellerais  d'orientation,  on  peut 
tirer  les  conclusions  suivantes: 

a)  la  valeur  de  la  concentration  moléculaire,  de  la  concentration 
ionale  actuelle  et  du  firottement  interne  du  sérum  de  sang  de  chien 
varient,  chez  les  différents  animaux,  dans  des  limites  trop  larges 
pour  qu*on  puisse  accepter  avec  certitude  une  valeur  moyenne; 

h)  au  contraire,  le  coefficient,  Je  dirai,  visco-osmotique  d*un  même 
animal  reste  dans  des  limites  plutôt  restreintes,  qui  se  conservent 
telles,  même  pendant  de  longs  intervalles  de  temps,  lorsque  les  con- 
ditions expérimentales  sont  demeurées  constantes; 

c)  la  viscosité  a  un  cours  dépendant  relativement  peu  des  valeurs 

de  A  et  de  X; 

d)  faire  les  dosages  avec  du  sérum  de  sang  artériel  ou  les  faire 

avec  du  sérum  de  sang  veineux  ne  sont  pas  la  même  chose. 


II.  '  A,  X,  n  dans  rannrie  expérimentale. 

Je  rapporte  les  résultats  de  quelques  recherches  faites  pour  établir 
les  modifications  à  la  concentration  moléculaire  et  ionale  et  à  celle 
de  la  viscosité  dans  le  sérum  de  sang  d'animaux  auxquels  on  a  ex- 
tirpé les  reins,  lié  les  uretères,  ou  chez  lesquels  on  a  interrompu  la 
circulation. 

Mes  conclusions  se  basent  sur  18  expériences.  Sur  ces  expériences, 
il  faut  en  soustraire  deux,  faites  sur  des  animaux  traités,  durant  le 
cours  de  Tanurie,  par  le  HgCI,,  ot  dont  je  parlerai  plus  tard,  en 
même  temps  que  d*autres. 
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Les  animaux  furent  opérés  par  voie  dorao-lombaîre,  sans  aucun 
anestbésique  ou  antiseptique,  en  lavant  le  champ  opératoire,  préala- 
blement rasé,  et  les  mains  de  Topérateur,  au  moyen  de  brosses,  avec 
des  savonnages  chauds,  de  Talcool,  de  Téther. 

L'acte  opératoire  fut  très  court,  cinq  ou  dix  minutes  au  maaimum 
pour  chaque  néphrectomie.  Les  animaux  n*ont  Jamais  présenté  la 
moindre  trace  de  réaction  péritonéale,  à  Texception  d'un. 

Au  cours  de  Texpérience,  on  n*a  Jamais  constaté  de  faits  présentant 
un  intérêt  spécial;  on  a  eu  constamment  des  faits  dépressib  et  une 
hypothermie  progressive  jusqu*à  l'issue. 

Chez  quelques  animaux,  il  y  a  eu  quelques  rares  eCTorts  de  vomis- 
sement, que,  chez  d*autres.  Je  n*ai  Jamais  eu  Toccasion  de  constater. 

La  durée  de  la  vie  à  la  suite  de  Topération  a  été  de 

50  heures  dans  deux  cas 

60  heures  dans  deux  cas 

65  heures  dans  deux  cas 
65  à  70  heures  dans  trois  cas 

70  heures  dans  quatre  cas 

80  heures  dans  deux  cas 

30  heures  dans  un  cas. 

Dans  ce  dernier,  l'opération  a  été  très  laborieuse,  à  cause  d*nne 
éventration  subite,  durant  un  effort  de  l'animal  pendant  qu*on  Toperait. 
A  Tautopsie  on*  a  trouvé  le  péritoine  uniformément  injecté  et  avec 
un  léger  exsudât  fibrineux. 

Cette  survivance,  relativement  longue,  n*est  pas  sans  intérêt;  sans 
aucun  traitement,  la  survivance  que  J*ai  observée  a  été  approximati- 
vement égale  à  celle  que  les  partisans  de  la  sécrétion  interne  du 
rein  ont  souvent  attribuée  à  une  vertu  défensive  de  Textrait  rénal 
introduit  après  Tacte  opératoire  (1).  Un  grand  nombre  d*auteurs,  en 
effet,  fixent  à  24-26  heures  (Morat)  la  durée  maoHmum  de  la  vie 
après  la  néphrectomie  bilatérale.  Ces  chiffres,  qui  concordent  avec 
ceux  que  jai  eus  dans  Tunique  péritonite  survenue  chez  un  de  mes 
animaux,  font,  par  analogie,  surgir  quelque  doute  à  ce  sujet  sur  les 
expériences  citées. 


(1)  Yitzou  dit:  les  animaux  néphrectomisés  vivent  normalement  16*24  beoTM: 
en  injectant  do  sang  veineux  rénal,  ils  vivent  69  heures.  —  Gfr.  aoni  Maux, 
Traité  de  P^y5.,.  Masson,  vol.  IV. 


SUR  QUELQUES  VALEURS  PHYSICO-CHIMIQUES,  ETC.  381 

J^ajoute  que  la  durée  de  la  vie  des  différents  animaux  a  été  appro- 
ximativement la  même,  soit  qu*on  extirpât  le  rein,  soit  qu*on  liât 
Tarière  et  la  veine  rénale,  soit  encore  qu*on  liât  l' uretère  dans  le 
voisinage  immédiat  du  bassinet.  Et  môme,  dans  ces  derniers  cas,  on 
ne  rencontra  dans  le  bassinet  qu'une  faible  quantité  d'urine,  et  le 
rein  ne  semblait  pas  anormalement  tendu. 

Relativement  à  la  technique  employée  pour  recueillir  Téchantillon 
de  sang  et  pour  les  différents  dosages.  Je  renvoie  au  chapitre  précédent. 

Je  rapporterai  quelques  expériences  typiques  (i). 

NÉPHRBGTOMIE  TOTALE. 

ExP^aiINGB  I. 

Survivance,  72  heures. 

Vt  'u  Vt  Vi 

n      1,67     1,60     1,48     1,42 

ps   1025  1024,4  1023  1023 

A   —0,60  —0,65  —0,77     0,83 

X10-M62,7  165  171  196 

EXPSRIBNCB  V. 

Jeûne  absolu  commencé  cinq  Jours  avant  l'opération  et  continué 
ensuite  sans  boire.  L'animal  a  survécu  60  heures. 

^Vs  "/.  "/,  "/, 

n      1,64      1,62      1,58     1,43 

ps   1026,7  1027  1026,6 

A   —0,615  —0,605  —0,725 

X 10-*  156      185  200 

EXPÉRUNGE    VI. 

Jeûne  préventif  et  consécutif  avec  eau  à  volonté.  —  A  survécu 
65-70  heures. 

"/.  "/,  *V,  "/.       "/, 

n      1,64      1,61      1,48     1,48  ^ 

ps   1026,5  1026  1024     1024  g-g^ 

A   —  0,625  —  0,635  -^  0,76     0,855  S  -^  § 

X 10-*  173  167  178  203  ^   £ 


(1)  Dans  le  travail  original  sont  reproduits  en  entier  lee  comptes  rendus  des 
recherchée,  t)  et  X  sont  mesurés  à  37«  Celsius. 
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ExPiRIBNCB    IV. 

Survivance,  80  heures. 

"/,  'V.  "/.        ^v. 

n  1,60  1,52  1,45  1,40 

ps      1026  1024.5  1025  1025,2 

A       —0,56  —0,58        —0.76  0.78 

X 10-*  156  158  157.2        162. 


ExpiaiKNCE  KIII. 


Survivance,  54  heures. 


"U 

"A 

"A 

'\  soir 

n          1^ 

1,40 

1.60 

1.73 

ps      1022,6 

1032 

1026 

1025.7. 

ExpAriimci  XIV. 

Survivance,  71  heures. 

"A 

••A 

"A 

tt 

« 

n         1,500 

1.456 

1,39 

i.3oe 

ps      1026.1 

1022.9 

1022,9 

1022.4 

A       —0,585 

—  0,625 

—  0,70 

0.765 

X 10-* 159 

159,4 

161 

162.5. 

LIGATURE  DES  URETÈRES  EN  PROXIMITE  DV  HILB. 


EXPÉRIBNCB 

X, 

',  t>5  hfures. 

/4 

V. 

'•A 

"A 

n          1,511 

1,54 

1,64 

2.11  (t) 

ps       1027,1 

1027.4 

1028.8 

A        —0,615 

—  0,705 

-  0.815 

X  10-*  KM) 

174 

176. 

(I)  Cet  chiffres  ne  aont  pai  corrigés   d*aprèf  le  poids   spéeiAqtM;   ib 
conséquent  un  peu  inférieurs  aux  chiffres  réels. 
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LIGATURE  DES  VAISSEAUX  AU  HILE. 


ExpAribnck  VIII. 

Sarvivance,  70  heures  — 
grégation. 

U 

n            2.098 

-  abondants 

7* 

1,787 

vomissements,  reins  en  désa' 

•/*           7* 

2,057          2.15 

ps 

1028,4 

1028,7 

1031.9 

1035 

A 

—  0,625 

—  0.655 

—  0.755 

—  0,785 

xio- 

♦155 

1578 

ExPiBIKNCB 

162 
IX. 

165. 

Sorvivance,  50  heures. 

n 

1,61 

1,49 

7, 

140 

• 

ps 

1023.4 

1023.5 

1023 

ù. 

—  0.60 

—  0.655 

—  0.675 

xio- 

■*160 

162 

167. 

Relativement  à  rabaissement  de  A  du  sérum,  mes  résultats  con* 
cordent  donc  pleinement  avec  ceux  de  la  majorité  des  auteurs  (Ko- 
rany,  Engelmann,  Bikel,  Ceconi,  Pace,  Poley,  Brandenstein  et  Ghaies 
Acbard,  Loeper,  Strauss,  Lindemann,  Rossi,  etc.)* 

Il  reste  ainsi  prouvé  une  fois  encore  que  les  résultats  contraires  de 
Schreiber,  Hagemberg,  Ricfater,  lesquels  auraient  rencontré,  chez 
des  chiens  néphrectomisés,  une  singulière  constance  de  A,  sont  dûs, 
suivant  toute  probabilité,  à  une  trop  courte  survivance  des  animaux 
d'expérience. 

Dans  mes  recherches,  on  a  eu  une  augmentation  constante  de  A, 
qui  a  atteint  un  abaissement  maximum  de  — 0,25  de  la  valeur  ini- 
tiale chez  un  chien  qui  a  survécu  65  h.,  et  J*ai  eu  comme  chiffre 
maximum  — 0,83  chez  un  chien  à  A  très  élevé  au  commencement 


Dans  le  cas  spécial  de  Tanurie,  pour  Tinterprétation  de  ce  fort 
abaissement  de  A,  on  connaît  les  divergences  entre  les  auteurs, 
les  uns  le  regardant  comme  dft  entièrement,  ou  en  très  grande  partie, 
à  une  augmentation  de  sels  minéraux  (Viola,  Korany,  Bousquet,  Lin* 
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demann),  tandis  que  d^autres  veulent  Tattribuer  aux  non-électrolytes 
(Bickel). 

Les  études  chimiques  à  ce  sujet  n*ont  pas,  Jusqu'à  présent,  résolu 
ia  question;  en  effet: 

Kowesi  trouve  une  augmentation  de  sels;  Brben  une  augmen- 
tation  de  résidu  sec,  de  sels,  de  fibrine,  d*extrait  alcoolique;  Strauss 
une  augmentation  d*azote;  Brandenstein  et  Ghaies  une  augmentation 
de  NaGl;  Rossi  une  augmentation  de  soude  et  de  potasse. 

Ascoli,  dans  des  recherches  cliniques,  dans  un  empoisonnement  par 
le  sublimé,  trouve  plus  du  quadruple  des  valeurs  normales  d*azote  de 
déchet  (di  scoria);  le  sang  tend  à  se  rapprocher,  dans  sa  composition 
azotée,  de  la  composition  de  Turine;  les  électrolytes,  au  contraire, 
sont  diminués,  à  Texception  du  E,0. 

D'autre  part,  on  n*a  pas  obtenu  de  plus  grands  résultats  de  Tétade 
de  la  conductibilité  électrique,  considérée  comme  le  moyen  que  l'on 
pouvait  croire  le  plus  convenable  pour  établir  si  et  dans  quelle  pro- 
portion  l'abaissement  de  A  pouvait  être  dû  à  une  augmentation 
d'électrolytes. 

On  connaît  les  résultats  de  Bickel  et  Rossi,  lesquels  croient  qu'il 
n'y  a  pas  d'augmentation  de  concentration  ionale  dans  l'anurie. 


Mes  expériences  s'écartent,  dans  leurs  résultats,  de  ce  que,  jusqu'à 
présent,  on  croyait  probable,  sinon  démontré. 

La  tendance  à  l'ascension  dans  la  valeur  X  est  constante  chez  tous 
les  animaux  d'expérience  qui  ont  survécu  un  temps  suffisamment 
long;  elle  atteint,  dans  divers  cas,  des  valeurs  très  élevées;  dans 
d'autres,  elle  reste  à  un  niveau  moins  élevé,  mais  elle  est  toujours 
et  constamment  supérieure  aux  valeurs  initiales,  et  avec  une  tendance 
nette  à  l'ascension. 

Toutefois  elle  n'a  pas  eu  un  cours  parallèle  aux  valeurs  A.  Devons- 
nous  en  conclure  que  la  forte  rétention  d'électrolytes,  dans  l'anurie, 
est  un  fait  incidentel,  et  non  constant? 

Il  faut  établir  ici  comment  se  comportent  respectivement  les  valeors 
A  et  Xt  quand,  chez  un  chien  normal,  on  introduit  artiRciellement 
dans  la  circulation  une  quantité  connue  d*un  électrolyte  en  solution 
aqueuse. 

J'ai  trouvé,  dans  la  littérature,  un  travail  qui  peut  nous  aider  à 
éclaircir  la  question. 
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Qaleotti,  dans  une  intéressante  étude  sur  la  fonction  rénale,  injectait 
à  des  animaux  du  NaGI  en  solution  i0  7o>  ®^  ^1  observait  Taugmen- 
talion  initiale  et  la  décroissance  graduelle  des  valeurs  A  et  X  durant 
le  fonctionnement  des  reins. 

Je  choisis  quelques  expériences  et  quelques  chiffres. 

Eœp.  1.  -  Injection  de  160  ce.  de  NaCl  10  Vo- 

X  10-*        A 

avant  Texpérience  95  — 0,58 

au  bout  de  10  minutes       129  -—0,63 

»         »   40        »  120  —0,71. 

Eœp.  IL  —  Injection  de  150  ce.  de  NaCl  lO*/©- 

X  10-*         A 

avant  Texpérience  95  — 0,58 

au  bout  de  10  minutes  134  —0,728 

»        de  75       >  117  —0,69. 

Bocp.  IIL  —  Injection  de  160  ce.  de  Na  Cl  10  •/,. 

X  10-*  A 

sain  92  —  0,58 

au  bout  de  10  minutes  123  —0,73 

»        de  50        »  111  —0,71. 

Exp.  IV.  —  Injection  de  150  ce.  de  NaCl  10  7o. 

X  10"*  A 

sain  125        —  0,596 

au  bout  de  10  minutes        171        —0,73. 

Nous  considérons,  dans  cette  expérience,  les  valeurs  de  A  et  de  X 
chez  les  différents  animaux,  en  tenant  constante  une  des  valeurs: 

le  chien  1,  à  un  certain  moment,  donne  —  A  — 0,73  X  129 

»        2  »  »  »  A  —0,728  X  134 

»       3  >  »  >  A  —0,73  X  123 

»        4  »  >  »  A  —0,73  X  171 

Dans  ces  recherches,  les  valeurs  de  A  et  de  X  sont  vraisembla- 
blement en  rapport  avec  le  NaCl  introduit;  son  élimination  par  voie 
des  reins,  avec  quelque  vélocité  et  quelque  intensité  qu'elle  ait  lieu. 


386  M.  SBOALE 

devrait  donner  des  oscillations  parallèles  dans  les  deux  valears,  et 
Ton  a,  au  contraire,  des  dissonances  assez  fortes. 

G*est  là  une  preuve  évidente  que,  dans  la  détermination  de  Xi  peut 
intervenir,  dans  chacun  des  cas,  quelque  facteur  qui  fousse  les  résultats. 

Peut-être  aura-t-îl  pu  entrer  dans  la  circulation  —  mais  par  où?  — 
une  quantité  forte  et  variable  de  non-électrolytes  capable,  ou  bien 
de  ralentir  le  mouvement  tonal,  ou  bien  de  diminuer  le  degré  de 
dissociation  de  Télectrolyte,  comme  le  suppose  Stern  Heinrich,  pour 
expliquer  les  dissonances  dans  Tétude  des  anuries  expérimentales. 

Autant  que  Je  sache,  il  n*existe  pas,  jusqu*à  présent,  de  recherches 
à  ce  sujet. 

Il  est  certain  que,  sur  cette  question,  on  fait  une  confusion  entre 
deux  choses  nettement  distinctes,  que,  par  analogie  avec  ce  que  Ton 
dit  pour  Tacidite  —  qui,  du  reste,  n*est  qu*un  cas  particulier  de  cette 
dissociation  ionale  —  J*appellerai  conductibilité  actuelle  et  conducU- 
bilité  potentielle  (1). 

La  conductibilité  actuelle  est  donnée  par  le  nombre  d'ions  actuel- 
lement dissociés  dans  le  dissolvant,  et  ceux-ci  se  mesurent  seulement 
avec  la  valeur  Xi  niais  il  peut  y  en  avoir,  et,  dans  la  plupart  des  cas, 
il  y  en  a  un  nombre  indéterminé  d'autres,  non  encore  dissociés,  par 
suite  de  particularités  propres  au  dissolvant,  endogène  et  exogène, 
parmi  lesquelles  on  doit  spécialement  ranger  le  degré  de  concentration 
de  la  solution,  la  température,  et,  probablement,  dans  le  cas  de  liquides 
complexes,  la  présence  de  substances  déterminées,  particulièrement 
de  colloïdes. 

Il  y  aurait  là  un  singulier  pouvoir  du  sérum  de  sang  pous  régler 
la  pression  osmotique,  mis  d'abord  en  évidence  par  Fano  et  Bottazzi. 
illustré  par  Geconi,  en  supposant  que,  dans  le  cas  d*électroly(6s  en 
excès,  on  ait  une  combinaison  salino-protéiques,  électrolytiquement 
inactive.  Cette  interprétation,  suivant  quelques  auteurs,  serait  en  dé- 
saccord  avec  les  études  de  Pauli  et  Galeotti.  I)  résulterait  en  effet 
de  leurs  recherches,  que  ces  phénomènes  entre  sels  et  protéides  ne 


(1)  Pour  les  raisons  d^à  exposées  par  Oker  Blom,  on  ne  peut  parler,  pour  ne 
pas  faire  de  confusion,  de  conductibilité  moléculaire  par  opposition  à  cofidueti- 
bilité  spécifique;  d^autre  part,  Texpréssion  conductibilité  physiologique  proposée 
par  Oker  Blom,  pour  la  conductibilité  rapportée  à  une  dissociation  complète,  ea- 
gendre  de  la  confusion,  parce  qu*il  serait  plus  rationnel  de  la  rapporter  à  U 
valeur  X.  Avec  le  terme  que  je  propose,  il  me  semble  que  Ton  gagne  en  clarté 
ce  que  Ton  perd  en  rapidité. 
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sont  pas  de  véritables  combinaisons,  mais  des  formes  spéciales,  très 
labiles,  pouvant  se  dissoudre  de  nouveau  dans  un  excès  de  sérum  sain. 

Je  dis  immédiatement  que,  dans  le  cas  spécial  de  Tanurie  et  ré- 
tention consécutive  de  produits  cathaboliques,  il  n*est  pas  exclu  qu*on 
puisse  avoir  dans  le  sérum  une  accumulation  plus  grande  d^électro- 
lytes  non  dissociés.  La  dissociation  sei^  ensuite  proportionnelle  aux 
diverses  conditions  d*équilibre  du  sérum. 

Est-il  possible  de  démontrer  et  de  mesurer  cetle  accumulation  plus 
grande  d*éIectrolytes  non  dissociés? 

La  détermination  de  la  conductibilité  électrique  potentielle  du  sérum 
a  été  tentée,  je  crois,  pour  la  première  fois,  par  Oker  Blom,  lequel  a 
proposé  de  considérer  le  sérum  comme  une  solution  normale  —  un 
gramme  molécule  dans  un  litre  d*eau  —  et  de  rapporter  au  sérum 
toutes  les  différentes  dilutions  Jusqu*à  atteindre  une  limite  d'augmen- 
tation, cas  dans  lequel  on  peut  regarder  toutes  les  molécules  comme 
dissociées  dans  leurs  ions. 

Ceconi  et  Viola,  qui  ont  largement  travaillé  dans  ce  champ,  rap- 
portent que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  à  la  dilution  Vm  Vita  ^^^ 
électrolytes  du  sérum  peuvent  être  regardés  comme  pratiquement 
dissociés;  cependant  ils  disent  que  très  souvent  ils  n*ont  pas  pu  at- 
teindre la  limite  de  dissociation. 

Rossi,  dans  un  cas,  a  eu  une  complète  dissociation  à  Viu*  ^^"^  deux 
antres  cas,  au  contraire  (néphrite  avec  coma,  empoisonnement  par 
le  sublimé),  il  n*a  pas  pu  atteindre  cette  limite. 

Quant  à  mol,  dans  un  grand  nombre  de  recherches,  même  en  ar- 
rivant à  la  dilution  ViBt»  J^  ^*^i  P^  4"^  rarement  et  fortuitement 
atteindre  la  dissociation  complète;  et,  malheureusement,  je  n*ai  jamais 
pn  avoir,  chez  un  même  animal,  une  série  complète  de  dissociations. 

Il  est  certain  que,  dans  les  anuries  expérimentales,  le  sérum  contient 
une  quantité  d*ions  dissociés  différente  dans  les  différents  cas,  mais 
constamment  supérieure  à  celle  qu*on  avait  auparavant.  Elle  est  en 
rapport  direct  avec  la  survivance  plus  longue  des  animaux,  et,  jusqu'à 
présent,  elle  n*a  pas  été  mise  en  évidence  à  cause  de  la  survivance 
très  limitée  obtenue  par  mes  prédécesseurs  dans  leurs  expériences. 


La  viscosité  représente  le  plus  récent  des  moyens  physico-chimiques 
proposés  pour  éclairer  la  question. 
Dans  mes  recherches,  comme  il   résulte  clairement  des  tableaux 
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numériques  rapportés,  J*ai  observé  chez  tous  les  animaux  chez  lesquels 
le  dosage  fut  fait,  une  diminution  plus  ou  moins  marquée  de  la  valeur  ri 
dans  les  premières  vingt-quatre  heures  après  Topéraiion. 

Successivement  (en  prenant  les  expériences  dans  leur  ensemble), 
dans  la  plupart  des  cas,  j*ai  eu  une  tendance  à  la  diminution  et  une 
forte  diminution;  dans  d*autres  cas,  moins  nombreux,  une  tendance 
à  l'augmentation,  qui,  dans  quelques  cas,  a  atteint  des  valeurs  con- 
sidérables. 

Ce  désaccord  marqué  m*a  fait  étudier  d'une  manière  spéciale 
quelques  circonstances  accessoires  qui  —  on  ne  pouvait  Texclure 
a  priori  —  exerçaient  une  certaine  influence  sur  le  cours. 

Et  avant  tout  la  saignée  repétée.  Je  dirai  d*abord  que,  pour  les  dif- 
férents dosages,  il  faut  en  moyenne  14  ce.  de  sérum,  que  Ton  obtient 
facilement  de  50  ce.  de  sang  environ,  et  souvent  de  moins;  jamais, 
dans  les  dilTérents  cas,  cette  quantité  n*a  été  dépassée. 

Quelle  est  Tinfluence  de  cette  perte  de  sang  sur  la  valeur  y\  chez 
des  chiens  du  poids  moyen  de  8-iO  Kg.? 

Je  rapporte  une  expérience  très  démonstrative: 

V.       'U        ^7.      "/t       *V.        "/. 

Chien  241  n    1,57      1,61        1,60      1,62      1,593        1,507 

*Vt      "/.       "/.      *7t      'V.         "/.      "/t 

1,57      1,592      1,64      1,59      1,59  1,60       1.61 

Cet  animal  eut  donc,  pendant  13  Jours  consécutif,  une  saignée 
quotidienne  de  50-55  ce.  de  sang;  la  valeur  de  r\  n*a  présenté  aucune 
modification  digne  de  remarque. 

Évidemment,  si  le  facteur  saignée  peut  avoir  une  légère  influence 
immédiate,  cette  influence  se  perd  bien  rapidement,  de  manière  à  ne 
fausser  aucunement  la  valeur  ii  dans  les  24  heures  successives. 

Une  expérience  de  néphrectomie,  qui  ne  m'a  pas  donné  un  bon 
résultat,  sert  encore  indirectement  à  démontrer  ce  foit  :  un  chien*  chez 
lequel  un  lacet  s'était  défait,  mourut  d'anémie  aiguë  en  20  heures. 
La  valeur  r\  du  sang  présente  un  abaissement  de  0,3.  Hamburger  et 
Loeper  ont  montré  ensuite  que  pas  même  A  n'est  pas  modifié. 

Une  autre  cause  possible  d'erreur,  c'est  le  vomissement.  On  sait 
que,  durant  le  cours  du  processus,  quelques  animaux  présentent  des 
vomissements  répétés,  avec  émission  d'un  peu  de  mucus.  Ce  bit  a-t-il 
de  l'influence  sur  la  valeur  n? 
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Voici  une  autre  expérience. 

Chien  de  10  Kg.  à  Jeun  et  sans  eau  durant  le  cours  de  la  recherche. 

•/»•  saignée  —  r\       — 1,56 

•/b-     10  h.       du  matin,        »       —  x]        — 1,55 

10  h.  30'       »  injection  de  1  mgr.  aporoorphine;   il  vomit 

trois  fois. 

11  h.  »  »  1  mgr.  apomorphine;  il  ne  vo- 

mit pas. 
11  h.  30'        »  »  2  mgr.  apomorphine;  il  vomit 

deux  fois. 
2  h.  après  midi,  saignée  —  t]       — 1,50 

la  nuit,  il  vomit  trois  autres  fois. 
' V^.     8  h.  du  matin,  saignée  —  x]       — 1,56. 

Midi  apomorphine  1  mgr.;  il  vomit. 

Midi  30^  saignée  —  n        — 1,544. 

2  h.  après  midi,  1  mgr.  apomorphine;  il  vomit. 
5  h.         >  saignée  —  t]       — 1,54. 

"/s-  iOh.  du  matin     saignée  —  r\       — 1,555. 

Il  résulte  donc  que,  dans  des  organismes  normaux,  Tinâuence  d'une 
petite  saignée,  aussi  bien  que  celle  de  quelques  vomissements  muqueux 
limités  ne  peuvent  être  invoquées,  ni  comme  cause  favorisant  Taug- 
mentation,  ni  comme  cause  favorisant  la  diminution  de  —  ii  — . 

Cela  est  du  reste  indirectement  confirmé  par  les  comptes  rendus 
des  recherches. 

Chien  14,  n'a  Jamais  vomi;  abaissement  total  de  —  t\  —    "/loo- 

>  15,  vomit;  élévation  totale  ^Vioo* 

>  16,  vomit,  abaissement  Vioo* 

Une  autre  cause  possible  d'erreur  est  la  suivante:  quelques  animaux 
boivent  dans  les  premiers  temps  après  l'acte  opératoire;  d'autres 
restent  pendant  tout  le  temps  couchés  et  refusent  toute  chose. 

Je  rapporte  deux  expériences. 

Chien  5,  Jeûne  préventif  et  consécutif  absolu. 

—  T)  —  diminution  *Vioo- 

Chien  6,  jeûne  préventif;  on  donne,  à  l'animal,  de  l'eau 
à  volonté  et  il  boit. 

—  T)  —   diminution  **/«oo- 

IrvMMf  itaUnmêê  d«  Btohgtê.  —  Tmd«  XLVIL  25 
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L^extirpation  des  reins  ou  la  ligature  des  vaisseaux  au  bile  o*oat 
produit  aucune  différence. 

Chien  8,  ligature  au  hile:    x]  augmente   Vior 
Chien  9,        »  »  n  diminue     "/loo- 

> 

Vice  versa,  dans  tous  les  cas  de  ligature  de  Turetère,  nous  avons 
eu  une  augmentation  de  viscosité,  et  même  très  considérable. 

Chien    7,  ligature  de  Turelère:    n  augmente  *V«oo- 
»      10,        »  »  »  *Vi«d- 

Toutefois  un  fait  singulier  c*est  que,  chez  ces  animaux,  la  saignée 
des  24  premières  heures  démontre  chez  tous  une  diminution  marquée 
de  —  r\  — ,  qui,  successivement,  s*éieva  avec  une  forte  intensité. 

Il  est  possible  dlnterpréter  les  modifications  de  la  viscosité  des 
24  premières  heures  diaprés  les  expériences  de  Rossi  et  Scarpa  sur 
la  viscosité  in  vitro  des  colloïdes:  Tadjonction  d'une  quantité  déter- 
minée d*électrolytes  et  de  non-électrolytes  à  un  colloïde  fait  passer 
par  un  minimum  la  valeur  de  la  viscosité  exprimée  en  fonction  de  la 
concentration  de  ces  sels;  mais  la  grande  variation  de  la  valeur  —  r\^ 
dans  le  cours  des  différents  cas  présente  aujourd'hui  de  singulières 
difficultés  pour  son  interprétation. 

L'augmentation  de  viscosité  serait  d' une  interprétation  assez  fecile, 
étant  donnée  Taugmentation  considérable  de  la  somme  totale  des  mo 
lécules,  lesquelles  atteignent  une  valeur  très  élevée,  comme  il  résulta; 
de  — A — ;  après  avoir  fait  passer  par  un  minimum  les  valeurs 
de  —  r\  —  du  sérum,,  elles  les  ferait  remonter.  Mais  avec  des  —  A  » 
tout  aussi  élevés,  et  peut-être  plus  encore,  dans  certains  cas  —  c'est 
le  plus  souvent  —  nous  avons  un  cours  inverse  et  une  diminution 
de  viscosité.  Un  doute  subsiste  donc  sur  ce  point;  et  les  recherches 
que  j'ai  faites  ne  me  permettent  pas,  jusqu'à  présent,  de  me  rapprocher 
davantage  de  la  vérité. 

11  résulte  avec  certitude  que  tous  les  cas  d  anurie  n'ont  pas  un 
cours  analogue:  soit  qu'il  entre  en  jeu  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  quelque  substance  vlsco-n^ative,  qui,  dans  des  cas  déter 
minés  et  dans  des  proportions  données,  serait  capable  de  neutraliser 
Taction  visco-positive  d'un  excès  de  molécules  de  cristalloîdes  dissous; 
soit  que,  dans  certains  cas,  on  ait  une  entrée  plus  grande,  dans  la 
circulation,  de  substance  visco-positive,  c'est-à-dire  des  produits  d'ao- 
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lyse  da  rein  dans  le  cas  de  la  ligature  des  uretères,  ou  bien  quelques 
processus  supparatifs  dans  les  masses  musculaires  rétro-péritonéales, 
qui  auraient  échappé  à  la  recherche  anatomo-pathologique  ;  soit  encore 
qu*il  y  ait  une  diverse  variation  de  la  eomparticipation  des  liquides 
interstitiels  au  processus,  liquides  interstitiels  sur  la  composition 
physico-chimique  desquels  les  plus  grandes  lacunes  existent  encore 
aujourd'hui. 

Les  conclusions  que  Ton  peut  tirer  de  Texamen  systématique  du 
sérum  de  sang  durant  le  cours  de  Tanurie  expérimentale  sont  les 
suivantes: 

La  détermination  de  A  permet  d*établir  4a  rapide  accumulation 
de  molécules  osmotiquement  actives  dans  la  circulation;  cette  valeur 
nous  donne  la  synthèse  de  la  progressive  hypérosmose  du  sang  et, 
très  indirectement,  nous  éclaire  aussi  sur  le  degré,  la  marche,  les 
oscillations  du  processus  morbide. 

La  détermination  de  X  nous  démontre  que,  dans  Tanurie  expéri- 
mentale, il  y  a  une  tendance  à  Taugmentation  des  molécules  dissociées 
en  ions,  tendance  qui  varie  dlntensité  d'un  cas  à  Tautre  et  n'atteint 
pas  toujours  des  degrés  très  élevés. 

Cela  ne  démontre  ni  n'exclut  qu'il  y  ait  une  variation  dans  la 
rétention  d'électrolytes  in  ioto,  car  il  manque,  à  cet  effet,  une  série 
de  recherches  sur  la  concentration  ionale  potentielle. 

Enfin,  tandis  que,  dans  un  premier  temps,  la  viscosité  se  montre 
constamment  et  dans  tous  les  cas  en  diminution,  elle  se  comporte 
ensuite  d'une  manière  différente  suivant  deux  tendances  opposées. 
Dans  quelques  cas,  elle  continue  à  descendre  jusqu'à  des  valeurs  très 
basses  et  rapidement;  dans  d'autres  cas,  elle  tend  à  s'élever  et  elle 
s'élève  nettement.  La  raison  de  ce  cours  nous  est  inconnue  pour  le 
moment;  toutefois  il  confirme  la  valeur  singulière  de  ce  moyen  de 
recherche  pour  nous  révéler  de  fines  différences  dans  des  cours,  sous 
d'autres  points  de  vue,  apparemment  équivalents. 

Tandis  que  le  cours  de  A  et  de  X  ne  présentent  pas  de  différences 
appréciables  dans  la  néphrectomie,  dans  la  ligature  ou  des  vaisseaux 
au  bile  ou  de  l'uretère,  il  y  a  eu  une  élévation  de  r\  dans  mes  expé- 
riences, avec  une  intensité  plus  grande  dans  la  ligature  de  l'uretère, 
bien  que  la  survivance  des  animaux  ait  été  à  peu  près  la  même  et 
que,  dans  quelques  cas  de  néphrectomie  ou  de  ligature  des  vaisseaux, 
elle  ait  même  présenté  une  certaine  augmentation. 
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Il  est  certain  que,  de  ces  recherches,  ne  résulte  pas  encore  la  pos- 
sibilité d'appliquer  la  détermination  de  X  et  de  n  ^  ^^^  recherches 
pratiques  de  nature  à  pouvoir  mettre  en  lumière,  d*une  manière  cer- 
taine, quelque  point  caractéristique  du  processus  annrique. 


m.  —  A,  X,  n  dans  la  thirrôoldectomie 
et  dans  la  parathirrôoldectomie. 

Continuant  Tétude  des  modifications  de  rit  X«  ^  en  diverses  con- 
ditions expérimentales,  J*ai  étudié  T influence  de  Tabla tlon  isolée  et 
de  Tablation  simultanée  des  thyréoïdes  et  des  parathyréoïdes. 

Pour  la  technique  d^examen,  je  me  reporte  pleinement  à  ce  qui  a 
été  exposé  dans  la  i**  partie  de  ce  mémoire.  Dans  le  cas  spécial,  les 
animaux  furent  tous  opérés  sans  aucune  narcose  et  sans  aucun  anti- 
septique; la  guérison,  lorsqu'elle  a  eu  le  temps  de  se  produire,  est 
toujours  survenue  par  primam,  sauf  dans  un  cas  rapporté  en  détail 
dans  le  texte  original  fEœp.  74),  Cette  série  d*expériences  contribue, 
elle  aussi,  à  détruire  une  légende  que  Ton  trouvo  souvent  reproduite, 
à  savoir  que,  chez  les  animaux  ainsi  opérés,  on  a  des  plaies  de  très 
lente  cicatrisation,  bien  qu'elles  ne  présentent  aucun  signe  de  suppu- 
ration (?!). 

Mes  expériences  se  rapportent  à  l'examen  de  25  chiens;  je  cite 
quelques  cas  typiques. 

PARA.THYRÉOÏDEGTOiVIIE  (1). 

I. 

Exp,  65.  —  Chien  opéré  le  13  février  1906.  Accès  typique  et 
prolongé  de  tétanie  le  14  février.  Tétanie  larvée  jusqu'au  16  Juin, 
avec  faits  d'asthénie  progressive  et  d'adynamie. 

«V,         *7.         "V,         ''U       "/.         *%        "A 

n      1,601    1,502  1,452    1,452    1,450    1,459    1.321 

ps   1024,7   1023,4  1020,3   1019,3   1019,2   1019,7   1017 

A     -0,575   -0,530  -0,530   -0,565   -0,59   -0,55   -0,59 

X  10"*  159     166  168     165     168     164     185 


(1)  T)  et  X  furent  examinés  à  37o  Celsius.  —  Dana  le  travail  original  sont  rap- 
portes les  comptes  rendus  complets  des  recherches. 
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VIL 

Eœp.  75.  —  Opéré  le  11  mai.  Mort  le  27  mai. 


•V» 

*v. 

"/. 

"/s 

n 

i.dl 

1,607 

150 

174 

ps 

1027 

1021 

1021.7 

1021.7 

A 

-0,585 

-0,605 

-  0.575 

-0,565 

X10-* 

154 

151 

155 

150 

VIII. 
Exp.  77,  —  Opéré. le  21  mai,  cours  asthénique.  Il  meurt  le  2  Juin. 


"A 

••A 

"/.   V. 

V,  (mourant) 

n 

1,54 

1,44 

1,42    1,40 

1,48 

p» 

1020 

1018 

1015   1019 

1019 

A 

-0.56 

-0,60 

-  0,515   ? 

f 

X10-* 

164 

160 

158     ? 

? 

XI. 
Exp.  8i.  —  Opéré  le  14  Juillet;  mort  lo  16  en  pleine  tétanie. 

/7  h 

n  1,61  1^4 

ps  1022  1022 

XIV. 

Exp.  84.  —  Opéi*é  le  25  août  ;  mort  le  30.  Attaques  répétées  de 
tétanie. 

n  1,55  1,47 

ps  1026  1025,5 

THYRÉO-PARATHYRÉOÏDECTOMIE. 

XV. 

Exp,  70,  —  Thyréo-paralhyréoïdectomie  totale.  Mort  en  tétanie 
aiguë  le  3*  Jour;  2*  saignée  faite  en  plein  accès  de  tétanie. 
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• 

n 

'V. 

1,845 

1,712 

ps 

1023,5 

1020,2 

A 

-0.585 

-0,595 

Xio-* 

156 

.158 

XVI. 

Exp.  Oi.  —  Opéré  le  9  Janvier  1903.  Tétanie  aiguë  le  il  Janiie-r 
et  le  14.  Ensuite  les  faits  dépressifs  s^accentuent.  Il  pemsie  un  état 
d'agitation  asthénique  très  marqué. 


%      "/.     'V.     'V.     'V.     'V,     ••/. 


17/  19  9« 

1  I 


n       1,78  1.66  1,56  1.52  1,54   1,61   1,60  1,57   1.56   1/4 
ps    1026  1024  1022  1021  1020  1023  1022  1022  1CI22  iirîr 
A     -  0,60  -  0,65  -  0,60  -  0,685  -  0,59  -  0,60  -  0,625  -  (^65  -  0,61  -  •  •  4 
X  10"*  160   159   158   160   160   161   163   162  166   164 

XVII. 

Exp.  62.  —  Opéré  le  2  février;  cours  principalement  dépretMf 
Il  meurt  le  11  février. 

t/  4/  5/  «/  7/  •'  9/  !•/  Il 

It  tt  1%  /t  1%  .t  It  h  t 

n  1,609       1.53       1,52       1,49       1,46       1,45        1.47       1,45       1.4 

ps   1024,9  1022,4  1022.9  1022,9  1021   1021,9  1021   ln22   li».M 

A     -  0,60   -  0.58  -  ?    -  0.585  -  0.595  -  0,545  -  0.56  -  0.63 

X  10"*  157    162    159   159,6   160    157    161    169   it»l 

THYRKOiOEGTOMIE  SEULE. 

XXI. 

Chien  thyréoïdectomlsé  au  mois  de  Juillet  1905. 


"A 

•V. 

••/. 

n 

1.82 

1.825 

1.841 

ps 

1029.2 

1027,5 

1U26,4 

ù, 

-  0.595 

•  0.595 

-0,006 

X  it>-« 

150 

irc» 

154 
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XXII. 

Chien  thyréoïdectomisé  n.  66. 


1 

titliHttn 
4'nt  tkyrétMe 

1,738 

1,722 

••/,           '7, 

ntirttU» 
t»  la  f  ajHéiU 

1.686          1,731 

1,732 

1,721 

I» 

1026,9 

1025,8 

1026;9         1026,7 

1027,1 

1027,2 

A 

-0.585 

-  0,572 

-  0,605        -  0,595 

-0,595 

-0,595 

X10-* 

166 

162 

164,5           166,1 

165.1 

165,2 

Ce  chien  n*a  présenté  jusqu'à  présent  aucun  phénomène  appréciable. 
Le  poids  est  resté  approximativement  constant;  on  n*a  pas  même  eu 
de  phénomènes  transitoires  dinsufllsance. 

XXIII. 

Exp.  73.  —  Chienne  pleine,  opérée  le  38  avril  de  thyréoîdectomie 
totale  et  de  bipara thyréoîdectomie;  les  10,  il  et  12  mai  elle  présente 
des  foits  atténués  de  parathyréo!dectomie  insuflSsante,  lesquels  s'ac- 
centuent le  13  et  le  14;  dans  la  nuit  elle  met  en  bas  9  petits,  dont 
deux  survivent. 


••/             XI               7/               11/  17/  te/  1/ 

M                   /t                      /»                       '9  /s  /B  /« 

fftrtiruiei 

n      1,725    1,637    1,54    1,48  1,635  1,636  1,69 


ps   1027,5   1024,3   1020,1   1027,2   1022,7   1023,8   1034 
A    -0,615  -0,585   -0,575  -0,575   -0,585  -0,585  -0,595 
X 10-*  156    149     151     158     158,6    159,4    158,2 

XXIV. 

Chien  25.  —  Thyréoïdes  hypertrophiques. 

Janvier  Avril 

n  1,71  n  1,707 

ps         1027,8  ps  1026,5 

A  -0,605  A  -0,605 

X  10-*  157,4  X  10-*  -  158,6 
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XXV. 

Chien  avec  struma  métastatique. 

15  janvier  7  fév  ner  avant-veille  de  la  mort 

n  1,66  n  1,66 

p8  1025  jf\  ps  1025 

A  0,60  A  0,60 

X  10-*     160  X  10**     161 


Relativement  am  modifications  de  la  concentration  moléculaire  et 
ionale  du  sang,  les  chiffres  rapportés  plus  haut  ne  fournissent  pas  de 
données  suffisantes  pour  qu*on  puisse  admettre  une  concentratior 
plus  grande  dans  ces  cas  pathologiques,  ce  que,  d^ailleurs,  il  était 
logique  de  prévoir. 

En  effet,  pour  la  conductibilité  électrique  (détermination  de  la  con- 
centration ionale  actuelle),  question  sur  laquelle,  autant  que  Je  sache, 
il  n*a  été  publié  jusqu*à  présent  aucune  recherche,  les  valeurs  oscillent 
dans  des  limites  très  restreintes  chez  le  même  chien,  durant  toute 
la  période  d'examen,  bien  que,  comme  je  Tai  autrefois  rappelé,  les 
valeurs  initiales  soient  très  différentes  chez  les  divers  animaux  d'ex- 
périence. 

Pour  rabaissement  de  A,  je  n*ai  pas  constaté  non  plus  d'oscillations 
marquées  dans  un  sens  plutôt  que  dans  Tautre. 

Cette  constatation  peut  avoir  une  certaine  valeur  indirecte  pour 
établir  quelle  doit  être  la  valeur  de  la  coparticipation  du  rein  au  pro- 
cessus d'intoxication  parathyréoprive,  coparticipation  que  des  auteurs 
récents  ont  voulu  considérer  comme  essentielle  dans  1*  interprétation 
de  Tensemble  phénoménologique,  ces  auteurs  admettant  spécialement 
une  imperméabilité  rénale  progressive,  provenant  de  néphrite  toxique, 
comme  cause  des  faits  observés  (Blum,  De  Quervein,  Manca). 

Mes  résultats,  exposés  ci-dessus,  excluent  d'une  manière  bien  évi- 
dente toute  rétention  anormale  de  molécules  cristalloidea  dans  le 
sérum  comme  cause  ou  concomitance  du  processus  morbide  parathy* 
réoprive. 


Pour  ce  qui  concerne  la  viscosité,  il  résulte  bien  nettement  de  mes 
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recherches  que  le  cours  de  r),  dans  la  thyréoparathyréoïdectomie  et 
<!ans  la  seule  parathyréoïdeclomiey  est  parfaitement  semblable,  c*est- 
à-dire  qu'on  a  une  diminution  constante  et  souvent  notable  des  valeurs 
de  Ti  ;  dans  un  bon  nombre  de  cas,  cette  donnée  est  constante  pendant 
toute  la  durée  de  Texpérience;  dans  quelques  cas,  au  contraire,  la 
valeur  r\  remonte  brusquement,  nettement,  la  veille  ou  le  jour  même 
de  la  mort. 

Ce  fait  est  analogue  à  celui  que  J*ai  observé,  dans  diflérents  cas, 
dans  le  cours  de  Tanurie  expérimentale  et  sur  lequel  J*ai  attiré  Tat- 
tention  dans  la  2*  partie  de  cette  note. 

Dans  deux  cas  d*opération  de  parathyréoîdectomie,  on  a  eu  un  cours 
parfoitement  inverse;  Taugmentation  de  r)  a  été  constant  et  fort. 

Toutefois,  chez  ces  animaux,  les  seuls  qui  aient  présenté  ce  phé- 
nomène dans  une  série  assez  nombreuse  d'expériences,  on  a  observé, 
à  Tautopsie,  un  petit  amas  purulent  profond  sous  les  muscles  sterno- 
thyréoîdiens. 


Pour  ce  qui  concerne  la  thyréoîdectomie  seule,  comme  il  résulte 
des  tableaux  rapportés  plus  haut.  Je  n'ai  pu,  jusqu'à  présent,  mettre 
en  évidence  aucune  modification  marquée  de  x]  dans  les  cas  étudiés. 
T'n  animal,  qui  vit  depuis  environ  un  an  sans  thyréoîdes,  et  dont  Je 
n'ai  malheureusement  pas  la  valeur  initiale,  a  donné  x]  1,82 — 1,84. 
Cette  valeur,  constante  depuis  plusieurs  mois,  est  apparemment  très 
élevée  comparativement  aux  chiffres  moyens;  dans  diverses  occasions, 
cependant,  même  chez  des  chiens  normaux,  j'ai  pu  constater  des 
valeurs  qui  sout  également  et  constamment  supérieures. 

Du  reste,  de  l'examen  des  chiffres  de  Fano  et  Rossi,  l'augmentation 
de  T),  ainsi  que  ces  autours  l'admettent  eux-mêmes,  est  bien  peu  évi- 
dente. Il  s'agit  d'une  augmentation  moyenne  de  0,02  en  15  jours, 
chiffre  qui  peut  bien  être  regardé  comme  compris  dans  les  limites 
des  oscillations  physiologiques  normales. 

J'appelle  encore  l'attention  sur  une  autre  expérience.  Une  chienne 
pleine  CExp.  73J,  opérée,  17  jours  avant  la  parturition,  de  thyréoî- 
dectomie et  de  biparathyréoïdectomie,  présente  une  valeur  initiale 
r\  1,72;  vers  la  fin  de  la  gestation,  les  faits  parathyrêoprives  s'ac- 
centuent, bien  mis  en  évidence,  dans  des  conditions  analogues  d'expé- 
rience, par  2^nfrognini  ;  la  valeur  r\  va  progressivement  en  diminuant, 
parallèlement  à   l'aggravation   des   symptômes,  jusqu'à  atteindre   la 


398  M.   8E0AI.E 

valeur  1,48  Tavant-veille  de  la  parturition  ;  trois  Jours  après  la  par- 
turition,  r\  est  remonté  à  1,63,  pour  revenir,  au  bout  d*un  mois  environ, 
à  la  valeur  qu*on  avait  avant  Tacte  opératoire,  et,  Jusqu'à  présent, 
elle  est  restée  constante. 

Je  ne  pourrais  vraiment  pas  tirer  des  conclusions  définitives  de 
cette  unique  expérience,  d'autant  plus  que  je  n*ai  pas  de  données 
pour  établir  comment  se  comporte  x]  durant  la  gestation,  pendant  et 
après  la  mise-bas,  questions  qui  appartiennent  plutôt  à  la  physiologie; 
mais  il  est  certain  que  le  cours  de  ce  cas  a  été  apparemment  en 
corrélation  étroite  avec  Tétat  d'insuffisance  parathyréoTdienne. 

Et  Ton  ne  peut  pas  non  plus  tirer  des  conclusions  sâres  chez  des 
chiens  avec  thyréoïdes  hypertrophiques  ou  avec  struma  métastatique, 
pour  la  raison,  toujours  la  même,  qu'on  ignore  les  valeurs  normales 
spéciales  de  l'animal. 


Dans  la  discussion  critique  de  mes  résultats  que  je  viens  d'exposer, 
je  ne  puis  me  baser  beaucoup  sur  les  valeurs  de  Burton  Opitz,  qui 
se  rapportent  au  sang  in  toto^  question  sur  laquelle  je  ne  possède  aucune 
expérience;  toutefois  ils  concorderaient  avec  les  valeurs  que  j'ai  ren- 
contrées pour  le  sérum  (1). 

Au  contraire,  il  y  a  discordance  complète  entre  le  valeurs  que  j'ai 
trouvées  et  celles  de  Fano  et  Rossi,  discordance  que,  dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances,  on  ne  peut  expliquer. 

Il  ne  s'agit  évidemment  pas  de  l'action  de  saignées  répétées  qui 
puissent  avoir  faussé  mes  résultats,  parce  que  ceux  que  j'ai  obtenus 
sont  parfaitement  comparables  avec  ceux  des  saignées  quotidiennes  et 
des  saignées  très  éloignées;  et,  dans  une  autre  note,  j'ai  rappelé,  au 
moyen  d'un  exemple  clairement  démonstratif,  que  l'influence  d'une 
légère  saignée  est  absolument  négligeable;  il  n'y  a  même  pas  lien  de 
penser  que  cela  puisse  dépendre  de  quelque  diflférence  dans  l'alimen* 
tation  de  ces  chiens,  car,  dans  la  plupart  des  cas,  les  derniers  jours 
ils  ne  mangent  pas  du  tout. 


(1)  L*affirtnatioD  que  j'apporte  8*appuie  spécialement  sur  l'étude  critique  de« 
expériences  de  Burton  Opitz  relativement  aux  effets  de  l'ablation  des  tbyréoîde* 
et  des  parathyréoîdes,  considérés  dans  leur  signification  essentielle. 
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li  résulterait  donc,  de  ces  recherches,  que  la  parathyréoïdectomie 
et  la  thyréoparathyréoïdectomie,  de  même  qu'elles  donnent  une  équi- 
valence complète  de  symptomatologîe,  manifestent  également  le  même 
eflet  sur  la  viscosité  du  sérum:  celle-ci  va  en  diminuant  progressi- 
vement jusque  vers  les  dernières  heures  de  vie. 

A  quoi  elle  est  due,  comment  elle  peut  influencer  les  processus 
métaboliques*,  spécialement  par  rapport  à  réchange  osmotique  entre 
le  plasma  et  les  cellules,  quelle  part  elle  a  dans  la  phénoménologie 
parathyréoprive,  c'est  ce  que,  Jusqu'à  présent,  nous  ignorons  com- 
plètement. 

D'autre  part,  la  thyréoidectomie,  dans  les  limites  de  temps  que  J'ai 
observées,  ne  donnerait  pas  de  modfications  appréciables  dans  ces 
valeurs,  et,  à  ce  point  de  vue,  son  action  sur  Je  mécanisme  de  la 
vie  nous  reste  parfaitement  inconnue. 

Il  résulterait  encore  qu'on  n'a  pas  d'oscillations  appréciables  dans 
le  contenu  moléculaire  et  ional  actuel  du  sérum,  soit  dans  la  para- 
thyréoïdectomie, soit  dans  la  thyréoîdectomie 


Sur  la  valence  motrice  de  la  pupille  <i> 


Rbcbirchbs  du  D*^  0.  POUMAHTI 

Priva t-Doc«nt   de   Physiologie. 


Dans  les  recherches  que  J* exposerai,  Je  me  suis  propoeié  «le   \    r 
quelle  influence  peuvent  exercer,  sur  le  réflexe  pupillaire,  les  •lir^ne« 
lumières  spectrales,  de  combien  elK's  font  rétrécir  la  pupille  (qor 
est,  en  somme,  leur  valence  motrice),  et  enfin  s'il  existe  uo  rappi<" 
entre  celle-ci  et  les  valences  optiques  des  couleurs  fondamentales  •! 
spectre. 

Sachs  (2)  est  le  premier  qui  s'occupa  d*  étudier  1*  influence   d--^ 
diverses  lumières  colorées  (au  moyen  de  carions  do  diverses  c^^uleor^ 
sur  la  largeur  de  la  pupille,  et  il  arriva  à  la  conclusion  que,  à*^  car- 
tons de  clarté  lumineuse  égale  montraient  une  valence  motrii^  è*yj 
valente. 

C'est  à  Abelsdorfl*  (3)  que  revient  le  mérite  d'avoir,  en  mt'^me  tem;  « 
que  moi,  employé  les  lumières  spectrales  monocbromatique»  pi»ur  ••  * 
expériences  sur  la  valence  motrice  de  la  pupille.  11  employa  le  sfiecip-^ 
cope  double  de  Helmholtz,  faisant  ainsi  la  comparaison  de  deux  o 


(1)  Archimo  di  Ottalmologia^  ann.  XIV,  juillet  1905.  <»  Ce  travail,  coaim^e-* 
sur  la  consail  du  Prof.  v.  Knes,  dans  Tlnstilut  Fhyatologiqoe  de  Preiburf  >  Hr^ 
«n  1><09  (M^mofttra  d*étc),  fut  terminé   dans  1*  Institut  Physiologique  de  <iéttr« 
recleiir  Ppof.  ()«idi)  et  j'en  fis  1  ol)jet  d'une  communication  è  TAcadenue  .Mr**  *»  • 
de  OôncH  (voir:  liolUttmo  délia  R,  Accad.  Med,  dt  Genova,  ann.  X\,  \W\  ?■   Il 
|).  1  et  V,  séance  du  12  mars  et  du  2()  mars  1900). 

(2)  Sachs  M,  l'eber  den  K*nfluts  farbiper  Liehtêr  attf  d%ê  W^tê  dtr  P^^'i'* 
iPfWiger'i  Archiv,  Hd.  LU,  S.  79,  \mi). 

{S)  ARKLH(>oRrK  G.,  Die  Arndêrunçen   dfr  Pupiiiênwéiiê  dmrck   9er$eA%fdf 
firtige  Behchtung  {/tsrhrft,  f.  Ptych,  u.  Phyttol.  d,   Smmê$orpane^  Bd.  X\'l 

S.  M,  n^^)ï 
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leurs  spectrales  différentes  et  observant  en  même  temps  Télat  de  la 
pupille.  Il  fit  ses  expériences  avec  œil  adapté,  ou  non,  à  T  obscurité, 
et,  dans  les  deux  cas,  il  vit  que  la  réaction  pupillaire  est  provoquée 
par  la  même  excitation  rétinique. 

Il  tire  de  là  deux  conclusions  générales: 

i.  L'action  des  diverses  couleurs  sur  la  pupille  est  parallèle  à  la 
clarté  apparente  de  ces  couleurs;  ainsi,  par  exemple,  rœil  n* étant 
pas  adapté  à  Tobscurité,  c*est  la  couleur  Jaune  (640  )i^  long.  d*onde) 
qui  agit  le  plus  fortement  sur  la  pupille,  et  c'est  cette  couleur  qui 
semble  avoir  la  plus  grande  clarté. 

2.  Quand  Tœil  est  adapté  à  1*  obscurité,  le  maximum  de  réaction 
pupillaire  est  déplacé  dans  la  même  mesure  que  le  maximum  de 
clarté,  de  sorte  qu'il  y  a  de  nouveau  parallélisme  complet  entre  le 
degré  d'action  sur  la  pupille  et  la   clarté  des  couleurs. 

L'A.  vit,  en  outre,  que  des  lumières  qui  semblent  également  claires 
avec  le  stimulus  de  la  même  zone  rétinique  sont  aussi  équivalentes 
pour  ce  qui  concerne  leur  pouvoir  pupillo-moteur.  Lorsque  les  valeurs 
de  la  clarté  de  la  couleur  varient  on  a  aussi  une  variation  corres- 
pondante du  pouvoir  pupillo-moteur. 

Scbâfer  (1)  employa,  comme  Abelsdorff,  le  spectroscope  double  de 
Helmholtz  avec  œil  adapté  pour  la  lumière  et  pour  l'obscurité  sur 
les  deux  couleurs  fondamentales,  le  rouge  et  le  bleu  violet.  En  com- 
parant le  rouge  avec  le  vert,  il  vit  que  le  vert  avait  toujours  un 
plus  grand  cercle  de  dispersion,  relativement  au  rouge;  la  couleur 
complémentaire  était  encore  plus  petite  que  cette  dernière  ;  il  obtint 
les  mêmes  résultats  quand  le  rouge  était  tellement  diminué  dans  son 
intensité  qu'  Il  ne  neutralisait  point  le  vert  dans  le  champ  de  mélange. 
En  comparant  le  bleu  violet  avec  le  jaune,  il  vit  que  le  bleu  violet 
donnait  toujours  un  cercle  de  dispersion  plus  grand  que  le  jaune;  la 
couleur  complémentaire  en  eut  toujours  un  plus  petit.  Il  en  était  de 
même  quand  le  collimateur  était  rapetissé  par  le  jaune,  de  manière 
qu'il  ne  pouvait  plus  neutraliser  le  bleu.  D'après  ses  recherches, 
Scbâfer  conclut  que  la  couleur  fondamentale  rouçe  ayant  une  action 
pupillo-motrice  plus  grande  que  sa  couleur  complémentaire,  et  le  con» 


(1)  ScHÀFBR  0.»  Wie  verhalten  sich  die  Hehnholttsdien  Grund/arben  sur 
Weite  der  Pupille  f  (ZUehrft  f.  Psych,  u.  Physiol.  d,  Sinnesorgane^  Bd.  XXX 11, 
S.  416,  1903). 
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traire  ayant  lieu  avec  le  bleu  violet,   les  couleurs  fondamentales 
n*auraient  pas  une  grande  influence  pupillo-rootrice. 

Abelsdorffet  Peilchenfeld  (1)  revinrent  de  nouveau  sur  cette  question 
dans  un  autre  travail,  et  ils  virent  que,  à  œil  adapté  pour  robscorité, 
la  sensibilité  du  réflexe  pupillaire  diminue,  vers  la  périphérie,  beaucoup 
moins  que  dans  Tœil  adapté  pour  la  lumière.  Ils  observèrent,  en  outre, 
que  le  réflexe  pupillaire  qui  a  lieu  avec  la  stimulation  de  la  région 
périphérique  de  la  rétine  n*est  pas  exclusivement  produit  par  on 
éclairage  simultané  de  la  tache  jaune,  mais  qu*  il  est  aussi  produit 
par  celle-ci  même.  En  outre,  si  la  grandeur  de  la  superficie  lumi- 
neuse varie,  Taugmentation  de  ce  stimulus  de  la  région  s*accompagne 
d*une  augmentation  proportionnelle  de  la  sensibilité  du  réflexe  pu- 
pillaire. 

Méthode  expérimentale.  —  Les  recherches  étaient  exécutées  dans 
une  chambre  semi-obscure;  la  Fig.  1  montre  clairement  le  dispositif 
expérimental. 


^ 


/K-... 


Fig.  1. 


Une  source  lumineuse  A  (triple  bec  de  gaz)  éclairait  un  spectros* 
cope  B.  La  lumière  spectrale  qu*on  voulait  examiner  passait  à  travers 


(1)  Abblsoorff  g.  et  PstLCHENFELD,  Ueber  die  Abhângigkeit  der  PupiUar* 
reahtion  von  Ort  und  Ausdehnung  der  gereizten  Netzhautfiâche  {Ztschrft  f 
Psyeh,  u.  Physiol  d.  Sinnesorgane,  Bd.  XXXIV,  S.  5,  111). 
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UQ  écran,  recouvert,  dans  la  partie  antérieure,  de  papier  noir  et 
ayant  un  trou  central  de  cm.  2,5  (G),  et,  de  là,  i  travers  une  fissure 
de  la  largeur  de  1  mm.  (D),  allait  porter  son  stimulus  à  la  pupille  de 
Toeil  droit  (la  tête  était  fixée  au  moyen  de  la  tablette  E,  recouverte 
de  cire  à  cacheter,  pour  que  les  arcades  maxillaires  pussent  y  avoir 
prise,  et  Tœil  gauche  était  recouvert  d'un  bandeau).  La  lumière  spec- 
trale en  examen  était  comparée  avec  une  lumière  blanche,  qui  était 
fournie  par  un  bec  Auer  (K)  (protégé  par  une  cloche  de  verre  couleur 
de  lait  (I))  et  qui  tombait  sur  le  miroir  (F)  (qu*on  élevait  et  qu*on 
abaissait  au  moyen  d'un  ressort),  après  être  passée  à  travers  deux 
morceaux  de  verre  dépoli  (H)  et  à  travers  un  trou  fait  sur  un 
carton  (G). 

L*expérience  était  disposée  de  telle  sorte  que  la  lumière  spectrale, 
aussi  bien  que  la  lumière  blanche  qui  était  reflétée  par  le  miroir, 
étaient  de  la  même  grandeur.  Avec  ce  dispositif,  on  expérimenta  la 
région  spectrale  située  entre  687  jii^  et  509  mi  long,  d'onde. 

Pour  les  régions  les  plus  extrêmes  du  spectre,  entre  495  et  481  juji  long. 
dVmde,  on  employa  comme  source  lumineuse  pour  le  spectroscope  un 
ht  c  Âuer,  dont  la  lumière  Jaunâtre,  cependant,  passant  à  travers  une 
lé^^ère  solution  de  cuivre  ammoniacal  et  de  carmin,  devenait  com- 
plètement blanche. 

Après  avoir  fixé  la  tête  au  moyen  de  la  tablette  B  et  recouvert 
foeil  gauche  avec  un  bandeau,  comme  il  a  été  dit,  on  portait  devant 
Tœil  droit  les  diverses  régions  spectrales,  et  celles-ci  étaient  com- 
parées avec  la  lumière  blanche,  qui  se  réfléchissait  sur  le  miroir. 
Chaque  expérience  se  terminait  quand  la  pupille  restait  parfaitement 
immobile,  c'est-à-dire  quand  les  deux  lumières  (la  spectrale  et  la 
blanche  de  comparaison)  étaient  parfaitement  équivalentes,  ce  que 
l'on  obtenait  en  variant  Touverture  du  collimateur  objectif  du  spec- 
troscope. 

Je  rapporte,  sous  forme  de  tableaux  récapitulatifs,  les  résultats  de 
mes  expériences,  faites  au  nombre  de  dix  pour  chaque  région  du 
spectre  prise  en  examen. 
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TaUM»  récapitolatif  dos  expMemc&m  (beo  à  g«s  Aver) 
•ntre  499*481  ^m  longnenr  d'onde. 


Régions  spectrales. 

N.+5  ; 

Na  +  6 

Longueur  d*onde 

495 

1 

481 

11.1       ' 

» 
10,7 

13,1       1 

10,8 

12,1       ! 

10,9 

12,2 

1 

10,9 

12.0 

10,8 

113 

10,8 

11.9 

10,8 

. 

12.1 

10,9 

11,8 

10,9 

12,1 

103 

Moyenne 

12,0 

10,8 

Schirmer  (1)  fût  le  premier  qai  pensa  que  la  réaction  pupillaire 
dépend  directement  des  rapports  qui  existent  entre  le  degré  de  clarté 
de  la  couleur  et  Tétat  d'adaptation  de  la  rétine.  On  savait  aussi  depuis 
longtemps  que  c'était  la  plus  claire  des  lumières  colorées  qui  pro- 
daisait  le  rétrécissement  le  plus  fort  de  la  pupille. 

Les  recherches  d*Abelsdorff  démontrent  d'une  manière  évidente  que, 
abstraction  6ite  de  l'état  d'adaptation  dans  lequel  l'œil  peut  se  trouver, 
les  valences  motrices  de  la  pupille  présentent  des  variations  qui  cor- 
respondent à  celles  des  valences  de  la  clarté  des  couleurs.  Suivant 
l'A.,  ce  rapport  est  une  expression  du  phénomène  qui  porte  le  nom 
de  Purkinje.  Les  idées  d'Hering  et  d'Helmholtz  viennent  ainsi  à  être 


(1)  SGHUUim  0.,  Onienuehuftgen  sur  Physiol,  der  PujnlUnweite  (e.  Qraefè^s 
Areh,  f.  Ophtaim.,  Bd.  XL  (Y),  S.  8,  1894). 
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confirmées.  En  effet,  Hering  (1)  croit  que  ce  phénomène  peut  èlre 
uniquement  produit  par  un  éclairage  très  petit  au  moyen  d*une  adap- 
tation appropriée  de  Toeil,  et,  d*autre  part,  Helmholtz  (2)  en  voie 
théorique,  pense  qu*  il  doit  se  produire  avec  une  régulation  correspon- 
dante de  la  largeur  de  la  pupille. 

Abelsdorff  fait  observer  avec  raison  que  les  valeurs  qu'il  a  obtenues, 
bien  qu*elles  sojent  seulement  comparables  entre  elles,  concordent 
cependant  avec  celles  qui  ont  été  trouvées  par  v.  Kries  (3)  pour  la 
vision  périphérique,  et  avec  celles  de  KOnig  (4),  obtenues  par  cet 
auteur,  comme  on  le  sait,  avec  le  spectroscope  double  d*  Helmholtz. 
Il  observe,  en  outre,  que  ses  résultats  coïncident  parfaitement  avec 
ceux  que  j'ai  obtenus  (5),  non  seulement  sur  la  vision  périphérique 
(j*ai  confirmé  les  travaux  de  v.  Kries),  mais  encore  sur  la  photométrie 
vibratoire. 

Après  cette  observation  d*Abelsdorff  il  était  donc  Intéressant  de 
voir  si  sa  supposition  était  Juste,  en  faisant  des  expériences  analogues 
sur  moi-môme;  et,  de  fait.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le 
graphique  ci-contre  (Fig.  2)  pour  se  convaincre  que  vaieurs  de  la 
valence  motrice  de  la  pupille  et  valeurs  de  la  photométrie  vibratoire 
correspondent  parfaitement  entre  elles.  Le  rapport  existe  et  il  est 
très  étroit  (avec  des  méthodes  diverses,  Abelsdorff  et  moi  nous  sommes 
arrivés  aux  mêmes  résultats),  mais,  jusqu'à  présent,  on  ne  peut 
trouver  Texplicatlon  de  cette  concordance. 

Pour  ce  qui  concerne  Texplication  de  Tétrolte  coïncidence  des  va» 
leurs  de  la  vision  des  couleurs  et  de  la  valence  motrice  de  la  pupille, 
on  pense  immédiatement  à  ce  qu*admet  Haab  (6)  pour  le  réflexe  pu- 
pillaire  cérébral.  En  effet,  T  identité  de  ces  deux  fonctions  distinctes 
apparaît  manifeste  en  admettant  que  le  môme  stimulus  est  pris  par 


(1)  HsaiNO  E.,  Ueber  dos  Purhinje'sche  Phdnomen  (Pfiùgers  Arehiv^  Bd.  LX. 
S.  524,  189.5). 

(2)  Hblmboltz  h.,  Handbuch  d.  Physiol  OpHk^  I  Aufl.,  8.  444. 

(3)  von  Kribs  L,  Ueber  die  Fhrbenblindheit  der  Neithautperipherie  {Ztâdirft 
f,  Psych,  u.  Physiol.  d,  Sinnesorgane,  Bd.  XV«  S.  247,  1897). 

(4)  KôNiG  A.,  Ueber  Helligkeitswerth  der  Spectralfàrben  bel  verMehiedener 
absoluter  Intensitdt  (Beitrâçe  z,  Psych.  u.  Physiol.  d.  Sinnesorgatte.  H.  ▼.  Helnv 
holtz  zu  8.  70  Geburatage,  S.  300,  1891). 

(5)  PoLiMANTi  0.,  Ueber  die  sogenannte  FUmmerphotomttrie  {Zisehr.  fi  PsydL 
u.  Physiol,  d.  Sinnesorgane,  Bd.  XIX,  S.  263,  1899). 

(6)  Haab,  Der  Birtirindenreflex  {Festschrifi  m.  Feier  d.  50  Jâhr.  Dodorjubt' 
lâums  d.  Prof  Ndgeli  m.  KôlUker^  1901). 
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les  mêmes  éléments  récepteurs,  mais  que,  de  là,  il  est  porté  à  deux 
centres  divers,  l'un  pour  le  mouvement  iridien  et  Tautre  pour  la  per* 
ception  visuelle.  Helmholtz  avait  déjà  exprimé  cette  idée  de  la  oom- 
parabilité,  entre  elles,  de  la  sensibilité  de  T  innervation  régulatrice 
de  la  pupille  et  de  la  sensibilité  pour  la  perception  de  la  clarté  de  la 
coulear. 
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Fig.  2  (Observatear  PoUmanti). 

--»  Valeura  de  la  vision  périphérique. 

Valeurs  de  la  photométrie  vibratoire. 

-  -.  Valeurs  de  la  valence  motrice  de  la  pupille 
•du  spectre  de  dispersion  de  la  lumière  du  gaz. 


Il  faut  donc  penser  (du  moins  tant  qu*on  n'a  pas  admis  comme  vraie 
rbypothèse  de  Schirmer)  que  les  cônes  et  les  bâtonnets  ne  sont  pas 
seulement  les  éléments  percepteurs  lumineux  périphériques,  mais 
encore  les  organes  terminaux  périphériques  de  Tare  réflexe  de  la 
réaction  pupillaire. 

Kônig  et  v.  Kries,  et  avant  eux  Parinaud  (1),  sont  arrivés,  par 
une  longue  série  de  recherches,  à  la  théorie  physiologique  d'après 
laquelle  la  fonction  des  bâtonnets  et  celle  des  cônes  sont  différentes. 
Suivant  ces  Auteurs,  les  bâtonnets  représenteraient  un  appareil  apte 


(1)  Parinaud,  La  vision^  Paris,  Doin,  1898. 
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à  bien  distinguer  le  clair  de  Tobscur,  lodroe  avee  une  très  psiito  la* 
raière,  tandis  que,  au  contraire,  les  cAnes  seraient  destinés  à  la 
ception  et  à  la  distinction  des  couleurs,  et  leur  Conction  m  s*( 
qu*aveG  une  intensité  lumineuse  simultanée  asses  remarquable. 

Pour  nous  expliquer  la  réaction  pupillaire,  en  combinant  anaembie 
les  idées  de  ces  Auteurs  avec  ce  que  j*ai  dit  plus  haut,  nous  deroos 
croire  que,  à  ce  réflexe  irldien,  prennent  part  ou  les  bfttoDoets  oa 
les  cdnes,  suivant  le  pouvoir  d'accommodation  de  Tcsil  et  sulrant 
rintensité  lumineuse. 

Mais,  laissant  de  oAté  les  théories,  d*après.  mes  expériences  oo  peut 
conclure  que,  dans  1*  innervation  régulatrice  de  la  pupille,  intervien- 
nent, comme  facteurs  principaux,  les  valeurs  du  stimulus  des  diverses 
lumières  spectrales,  et  que  Von  doit  regarder  comme  cofncédani  par^ 
faitemerU  entre  elles  la  valence  motrice  pupUUUre  et  lee  vaieurg 
luminetises  des  diverses  lumières  spectrales. 

Il  serait  intéressant  de  poursuivre  aussi  ces  recherches  dans  des  ca« 
de  cécité  pour  les  couleurs  (protanopie,  deutéranopie,  tritanopie,  etc.  i  ; 
c*est  ce  que  Je  ferai  dès  que  T  occasion  s*en  présentera. 
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(Labontoin  d«  Phinufeolofto  de  TlTiiiTeniU  d«  0«n«i). 


Dans  une  Note  précédente  (2),  J'ai  démontré  que,  durant  la  digestion, 
il  se  développe  des  poisons  déprimants  des  muscles.  Ces  poisons  dis- 
paraissent rapidement  de  Torganisme  et  leurs  effets  dépendent  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  des  aliments.  Je  ne  saurais  dire  s'ils  âont 
détraits  ou  éliminés.  Leur  mode  de  se  comporter  et  le  rapide  réta- 
blissement des  muscles  laissent  supposer  qu'ils  sont  de  la  même  nature 
que  ceux  qui  se  développent  dans  la  fatigue. 

Lies  poisons  de  la  fatigue  ont  été  étudiés  dans  l'École  de  physiologie 
de  rUniversité  de  Turin  et  dans  d'autres  Laboratoires;  ici  je  dois 
seulement  le  rappeler,  parce  que  cette  étude  a  pour  objet  les  produits 
de  la  fatigue  qui  échappent  presque  à  notre  observation.  Lorsque 
j'étais  élève  du  Laboratoire  de  physiologie  de  l'Université  de  Turin, 
j'ai  étudié  l'influence  de  la  fatigue  sur  la  température  de  mon  corps 
et  de  celui  des  animaux  (3).  Des  fatigues  excessives  produisirent 
parfois,  chez  moi,  une  fièvre  qui  dura  deux  jours,  et,  chez  les  chiens, 
des  phénomènes  d'empoisonnement  et  d'hypothermie.  Lorsque  la  fatigue 
est  poussée  à  ce  point,  on  peut  se  demander  si  ce  sont  vraiment  ses 
poisons  qui  produisent  l' hyperthermie  ou  l'hypothermie  et  autres 
phénomènes,  ou  si  ce  n'est  point  plutôt  aux  altérations  survenues  dans 


(i)  RendieonH  deUa  IL  Accad.  dei  Lincei,  vol.  XVI,  ser.  5,  fasc.  6,  1907. 

(2)  Idem,  1»  aem.,  fasc.  3,  p.  351,  1907  (Arch.  ital  de  BioL,  t.  XLVII,  p.  289). 

(3)  U.  Mosso,  Influenza  del  sistema  nervoso  sulla  temperatura  animate  (Gt'om. 
delta  R,  Acead.  di  Med.  di  Torino,  1885  *-  Areh  ital,  de  Biol^  t.  VII,  p.  306). 
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les  fonctions  organiques  quMl  faut  les  attribuer.  Persuadé  que  les 
poiitons  de  la  fatigue  sont  labiles  et  fugaces,  je  me  proposai  de  le 
démontrer  expérimentalement.  En  1894,  Je  fis  des  expériences  dans 
mon  Laboratoire  de  Oênes  et  Je  pris  part,  avec  mon  frère,  à  l'expé- 
dition scientifique  sur  le  Mont  Rosa.  Je  publie  quelques-unes  de  ces 
expériences. 

ExpiaiSNCX  I.  —  Courbes  normales.  Le  29  juillet  1894,  rezpédition  m  trouvant 
campée  à  2515  mètres  sur  la  route  du  Mont  Rosa,  dans  la  localité  appelée  Alpes 
Indra.  J'étais  reposé^  plusieurs  heures  après  le  repas  A  5  h.  51'  après  midi,  et 
successivement  chaque  4  minutes,  à  sept  reprises,  je  un  la  courbe  de  la  fatigue, 
avec  la  main  droite  et  un  poids  de  4  Kg.,  jusqu'à  épuisement.  J*obtins  les  ergo- 
grammes  suivants,  de  la  valeur  de  Kgrm.:  3,220;  2,712;  2,672;  1,972;  1,940; 
1«780;  1,512;  en  tout  Kgrm.  15,808  (voir  fig.  1,  grandeur  naturelle.  Les  tracés  des 
expériences  faîtes  sur  le  Mont  Rosa  étaient  écrits  sur  une  feuille  de  papier  blanc 
étendue  sur  une  tablette  qui  avançait  à  chaque  soulèvement  du  poids). 

Cette  expérience  montre  la  diminution  successive  de  la  force  de 
mon  doigt  médius,  avec  quatre  minutes  de  repos  entre  une  courbe 
et  Tautre.  J*avais  choisi  cet  intervalle  de  temps  pour  pouvoir  établir 
plus  approximativement  le  temps  que  le  muscle  emploie  pour  recouvrer 
son  maoDimuin  d*activité. 

ExpÉBiENCE  11.  —  Marche  de  4  heures  à  2515  mètres.  Le  28  juillet  1894, 
après  avoir  marché  dans  la  montagne  depuis  2  heures  après  midi  et  être  descendu 
au  lac  Oabiet,  je  remontai  au  csmpement  à  6  h.  20'  et  je  pris  la  courbe  de  la 
fatigue  avec  la  main  droite  et  le  poids  de  4  Kg.,  et  ainsi  successivement  chaque 
quatre  minutes,  et  j*obtins  des  ergograromes  de  Kgrm.  1,812  ;  1,904;  2,476;  2,884; 
2,328;  2,208;  1,516:  en  tout  Kgrm.  15,128  (voir  ûg.  2,  grandeur  naturelle). 

• 

Bien  que  je  ne  me  sentisse  pas  fatigué  au  point  d'accuser  des  symp- 
tômes de  fatigue,  soit  avant  d'avoir  fait  la  courbe,  soit  après,  toutefois 
les  courbes  montrent  avec  évidence  les  effets  de  la  fatigue;  les  muscles 
ne  récupérèrent  leur  force  majrimvm  qu*au  bout  de  12  minutes.  A 
mesure  que  les  produits  de  la  faiigue  disparaissaient,  les  muscles  se 
contractaient  avec  plus  d*énergie  et  devenaient  plus  résistants  au 
travail.  En  comparant  les  quatre  premières  courbes  de  cette  expé- 
rience avec  les  courbes  normales  de  la  précédente,  on  voit  que  les 
unes  augmentent  et  que  les  autres  décroissent. 

Il  résulte  encore  un  fait  de  non  moindre  importance:  la  force  totale 
développée  par  les  muscles  dans  les  sept  courbes  des  deux  expériences 
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n*a  pas  varié  sensiblement  (Kgrm.  15,808  après  plusieurs  heures  de 

^  ^   repos,  et  15,128  après  4   heures   dt 

marche).  Nous  devons  donc  admetli^ 
que  les  poisons  qui  se  développent  dans 
une  btigue  modérée,  en  même  tempi 
qu'ils  dépriment  les  muscles,  n*ont  pts 
d*influcnce  sur  la  provision  d*éneritie 
qui  s'y  trouve  accumulée;  ils  ne  font 
que  retarder  la  transformation  de  Tëner- 
gie  en  contraction  musculaire.  Gamme 
on  le  voit,  des  fonctions  délicates  sont 
réservées  à  Tergographe  dans  Tétude 
du  mécanisme  d'action  des  poisons  qui 
se  bbriquent  dans  rorganisme  ou  qui 
y  arrivent  de  l'extérieur. 
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ExPÂRiaNCB  III.  —   Marche  de  2  h.  29, 

\    ^      de  1627  à  3047  mètres.  Le  3  août  l'Expo 

g       dition  se  trouvait  campée  près  de  la  Capanna 

Linty,  à  3047  mètrei;  le  jour  préeédent  je  dea- 
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g^  cendis  à  Oressoney,  à  1627  mètres,  avec  des 

^  parents  qui  étaient  venus  nous  touver  pour 

A  faire  une  excursion  sur  les  glacieft.   Parti  à 

g  10  h.  du  matin,  j*arrivai  à  midi  28^,  sans  mt 
sentir  très  fatigué,  et  je  fis  les  courbes  soi- 

^     \  vantes,  de  la  valeur  de  Kgrm.  1,680;   1336; 

'^    "1  8^88;  2.236;   1,464;    1,124;  0,936;   en  toot 

1^  Kgrm.  11,804  (voir  fig.  3). 

Dans  cette  expérience,  la  marche  fut 

seulement  de  deux  heures  et  vingt^hnit 

minutes;  c'est  pourquoi  les  effets  de  la 

^  fatigue  furent  moindres  que  ceux  de  la 

marche  précédente  ;  et  Ton  observe  que 

gS  les  courbes  ont   des  grandeura  crois- 

santés  jusqu'à  la  troisième,  dans  laquelle 

^____^_^^^^— .     g  le  muscle  développa  le  maximum  de 

■     i  sa  force.  Les  produits  de  la  fatigue  em- 

-=^=^===    05  ployèrent  huit  minutes  à  dia{Miraltr& 

Tandis  que  cette  expérience  confirme  les  résultats  de  la  précédenter 
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elle  ne  peut  ôtre  comparée  avec  la  première  (courbes  normales),  parce 
qu'elle  fut  bile  à  une  plus  grande  altitude  sur  la  montagne.  A  cette 
altitude  Je  ne  me  sentais  plus  parfaitement  bien;  c'étaient  peut-être 
les  premiers  symptômes  du  mal  de  montagne,  qui  me  frappa  à  3620  m., 
à  la  Capanna  Gnifetti,  et  qui,  au  sommet  du  Mont  Rosa,  m'éprouva 
tellement  que  je  fus  sur  le  point  d'abandonner  l'expédition  et  de  re- 
venir à  Gressoney;  mais,  au  bout  de  deux  jours,  je  me  sentis  mieux. 
Les  courbes  obtenues  avec  la  fatigue,  par  moi  et  par  ceux  qui  com- 
posaient l'expédition,  à  3620  et  à  4560  mètres  ne  sont  pas  faites  en 
conditions  normales,  et,  en  outre,  le  froid  nous  engourdissait  les  mains 
et  il  fallait  perdre  du  temps  pour  les  réchauffer  aussitôt  qu'on  était 
arrivé. 

Il  est  ainsi  démontré  que  les  poisons  d'une  fatigue  modérée  diminuent 
l'activité  des  muscles  et  qu'ils  disparaissent  do  l'organisme  en  dix  mi- 
nutes environ. 

ExpAribnck  IV.  —  Marche  de  4  heures^  de  60  à  622  mitres.  Dans  les  expé- 
riences de  Oénes,  poar  me  fatiguer,  je  montai  aux  forts  qui  couronnent  Géi^  et 
je  redescendis  au  laboratoire.  Le  matin  du  10  avril  1804,  à  7  h.  22^,  je  fis  la  pre- 
mière courbe,  avec  la  main  droite  et  le  poids  de  Kg.  5;  elle  donna  Kgrm.  23B0; 
au  bout  de  5  minutes  je  fis  la  seconde,  qui  fut  de  Kgrm.  2,335;  elles  représentent 
rétat  normal.  A  7  h.  30^  je  me  mis  en  marche  sur  les  monts,  et  lorsque,  à  midi  15', 
je  revins  au  laboratoire,  je  ne  me  sentais  pas  fatigué.  A  midi  17' je  fis  les  courbes 
suivantes,  de  cinq  en  cinq  minutes:  1,625;  2,926;  2,^;  2,630  (voir  fig.  4). 

Cette  expérience  démontre  (comme  confirmation  des  précédentes) 
que  les  muscles  s'affaiblissent  dans  la  fatigue  du  corps  et  que,  au  bout 
de  7  minutes,  ils  sont  déjà  capables  d'exécuter  le  maximum  de  travail. 
En  comparant  les  quatre  premières  courbes  de  la  fig.  4,  on  voit  que 
les  deux  premières  ont  un  cours  inverse  de  celui  des  deux  autres, 
les  premières  décroissant,  les  secondes  augmentant.  Il  est  également 
confirmé  que  le  travail  accompli  par  les  muscles  dans  les  deux  groupes 
de  courbes  diffère  peu  (5,215  dans  le  groupe  normal,  4,550  dans  Tautre). 

ExpAribnge  V.  —  Marche  de  4  htures  dans  la  montagne.  A  1  h.  30*  apràs 
midi,  je  repris  la  route  des  forts.  En  revenant  j*allongeai  la  marche  de  10  à  12  mi- 
nutes. Je  descendis  à  la  place  Corvetto  et  je  remontai  au  laboratoire,  où  j'arrivai 
à  5  h.  15'  après  midi.  A  5  h.  17',  je  fia  la  première  courbe,  et  les  autres  de  5  en 
5  minutes:  Kgrm.  1,140;  2,ia5;  2,490;  1,590;  1,735  (voir  fig.  4). 

Avec  cette  seconde  marche  de  4  heures  je  me  fatiguai  plus  que  le 
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matin,  parce  que,  dans  les  derniers  moments,  je  descendis  pour  re- 
monter ensuite  au  laboratoire,  tandis  que, .  dans  Paùtre  expérience, 
yy  arrivai  en  descendant.  La  fatigue  plus  grande  se  manifeste  dans 
les  tracés.  Les  produits  de  la  fatigue  employèrent  12  minutes  environ 
pour  disparaître,  et  c*est  dans  la  troisième  courbe  que  Je  fournis  le 
maximum  de  travail. 

Les  résultats  des  expériences  de  Gènes .  concordent  parfaitement 
avec  ceux  des  expériences  du  Mont  Rosa  et  ils  no  laissent  aucun  doute 
que  les  poisons  de  la  fatigue  s'éliminent  ou  se  détruisent  rapidement 
et  qu'ils  diminuent  l'activité  des  muscles. 

Dans  la  note  publiée  en  1893  (1),  le  D'  Paoletti  et  moLnous  avons 
les  premiers  démontré  que  le  sucre  restaure  plus  rapidement  que 
toute  autre  substance  les  muscles  fatigués.  Le  succès  de  ces  expériences 
dans  le  champ  expérimental  et  dans  celui  des  applications  pratiques 
dépassa  notre  attente.  J'ai  essayé  maintenant,  avec  le  sucre  et  Talcool, 
de  donner  une  idée  de  la  valeur  des  poisons  qui  se  développent  dans 
la  fatigue. 

ExpÉRiBNca  VI.  —-  Action  du  suere  et  de  V alcool  sur  la  contraction  des 
muscles  fatigués.  Comme  continuation  des  expériences  précédentes,  je  fis,  avec 
les  mêmes  intervalles  de  temps,  à  5  h.  42'  et  à  5  h.  47'  après  midi,  les  courbes 
suivantes  de  Kgrm.  1,370;  1,185.  Immédiatement  après,  à  5  h.  48' je  bus  gr.  25  de 
sucre  dissous  dans  ce.  100  d*eau.  Les  ergogrammes  successifs  furent  de  Kgrm.  1^300; 
tSM;  1,265;  1,390;  1,285;  1,110  (voir  fig.  5). 

A  6  h.  18',  je  bus  ce.  20  d'alcool  à  09  degrés,  dissous  dans  ce.  100  d*eau,  et  les 
ergogrammes  successifs  furent  de  0,960:  0,835;  0,830;  0,810. 

Enfin,  à  6  h.  38',  je  pris  gr.  50  de  sucre  dans  ce.  200  d*eau,  et  les  ergogrsmmes 
acquirent  la  valeur  de  Kgrm.  1,225;  1,365;  1,470;  1,616;  1,280;  1,045. 

Les  deux  premières  courbes  de  la  fig.  5  représentent  un  travail  de 
Kgrm.  2,555;  les  deux  suivantes,  faites  sous  l'influence  du  sucre,  en 
représentent  un  de  2,865.  Il  y  a  donp  une  augmentation  de  force  au 
lieu  d'une  diminution.  Ce  fait  suffit  pour  faire  croire  que  les  25  gr. 
de  sucre  apportèrent  au  muscle  assez  d'énergie,  non  seulement  pour 
suppléer  aux  pertes  de  la  contraction,  mais  encore  pour  donner  une 


(1)  U.  Mosso  et  L.  Paolktti,  Influenta  dello  tucchero  sut  lavoro  dei  muscoli 
(Rend.  deUa  R.  Ace.  dei  Lincei,  1893,  vol.  11,  p.  218  —  Arch.  ital.  de  BioL, 
t.  XXI,  p.  293). 
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nouvelle  vigueur  au  muscle,  vigueur  qui  continua  à  se  manifester 
dans  les  quatre  courbes  successives.  Elles  représentent  une  grande 
production  de  travail,  étant  données  les  conditions  de  fatigue  du  muscle. 
€ela  sert  à  démontrer  la  valeur  dynamogène  du  sucre.  On  voit  le 
même  résultat,  mais  avec  un  plus  grand  développement  de  travail, 
dans  les  six  dernières  courbes  de  la  flgure,  faites  sous  Tinfluence  d^une 
quantité  double  de  sucre. 

En  comparant  les  effets  restaurateurs  du  sucre  avec  les  effets  dé- 
primants de  la  fatigue,  nous  voyons  qu'il  existe  un  rapport  entre  eux; 
les  poisons  de  la  fatigue  déprimèrent  le  muscle  dans  la  mesure  oit 
le  sucre  Texalta.  Gela  ressort  de  l'examen  des  tracés  et  du  travail 
fait.  Le  muscle  qui  travaille  quand  les  poisons  de  la  fatigue  se  sont 
accumulés*dans  Torganisme  se  comporte  de  la  même  manière  que  le 
muscle  fatigué  qui  travaille  sous  Tinfluence  du  sucre. 

En  comparant  les  quatre  courbes  obtenues  sous  Taction  de  ralceot 
avec  celles  qui  ont  été  obtenues  sous  Taction  du  sucre,  on  voit  que, 
avec  Talcool,  la  force  diminua  dans  les  deux  premières  courbes  et 
se  maintint  constante  dans  les  deux  autres.  L'alcool  ne  serait,  pour 
le  muscle  fatigué,  ni  une  substance  dynamogène  ni  un  aliment  d'é- 
pargne. L*action  de  Talcool  est  des  plus  discutées  ;  un  grand  nombre 
d'auteurs  croient  qu'il  est  utile  à  Torganisme  et  spécialement  au  ma* 
lade;  le  plus  grand  nombre  sont  d*avis  qu'il  est  nuisible  dans  tous  les 
cas.  Nous  devons  cependant  distinguer  son  action  sur  le  système 
nerveux  central  de  son  action  locale  sur  les  organes. 

Si  l'alcool,  à  petites  doses,  ne  renforça  pas  l'activité  du  muscle,  pas 
même  comme  excitant  du  système  nerveux,  et  si  le  sucre  (qui  n'agit 
pas  visiblement  sur  le  système  nerveux)  apporta  au  contraire  une 
nouvelle  énergie  au  muscle  fatigué  et  le  restaura,  nous  devons  ad- 
mettre que  les  poisons  de  la  fatigue  agissent  sur  le  système  musculaire. 


Sur  les  courants  de  démarcation  des  nerfs  W. 


Rbgbbrchbs  du  D'  M.  GHIÔ. 


(Uboratoira  à»  Phyrioloci*  d«  rUtt<T*nit4  d«  Tarin). 


Deux  théories  se  sont  longtemps  disputé  le  champ  de  IMnterprétation 
des  phénomènes  électriques  des  muscles  et  des  nerfs:  la  théorie  de 
Du  Bois  Reyroond,  ou  de  la  préexistence,  qui  rapprochait  la  consti- 
tution d*un  muscle  et  d*un  nerf  de  la  constitution  de  l'aimant;  et  la 
théorie  de  Hermann,  de  la  non  préexistence,  mieux  développée  en- 
suite par  Engelmann,  par  Hering  et  par  Biedermann,  laquelle  consi- 
dérait les  forces  électromotrices  des  nerfs  et  des  muscles  comme  une 
conséquence  des  phénomènes  désintégratifs  et  intégratifs  des  tissus, 
comme  une  conséquence  de  la  mortification  des  éléments,  d*où  il  ré- 
sulte que  chaque  point  lésé  ou  excité  acquiert  du  potentiel  négatif 
relativement  à  un  point  intact  ou  non  excité,  ou  bien  excité  avec  une 
moindre  intensité. 

Le  progrès  de  la  chimico-physique  et  T  étude  des  phénomènes 
électrochimiques  nous  ont  fourni  de  nouvelles  méthodes  pour  1*  étude 
des  forces  électromotrices  des  éléments  nerveux  et  musculaires,  et, 
sur  la  base  des  nouvelles  connaissances,  un  grand  nombre  de  théories 
ont  pu  se  former  et  se  développer. 

Les  recherches  de  Tschagowetz  (2X  de  Oker  Blom  (3),  de  Macdo- 


(1)  Rend,  délia  R,  Aecademia  dei  Lincei  (Ckuse  di  Se,  Fis,,  Mat,  e  Natur,), 
vol.  XVI,  1*  sem.,  ser.  5,  fasc.  4,  1907. 

(2)  TscHAOOWXTZ,  Journal  der  russ.  physieal^hemic,  Ge$.^  1896,  Ed.  XXVIII, 
S.  657. 

(3)  ORKarBLOM,  Pflùgers  Arekiv,  LXXXIV,  S.  191,  1901. 
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nald  (1),  de  Bernstein  (2),  de  Brûniga  (3)  sont  parvenues  à  établir 
que,  suivant  toute  probabilité,  les  courants  d*action  et  de  démarcation 
des  muscles  et  des  nerfs  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  courants  de 
concentration. 

Bernstein  explique  de  deux  manières  les  différences  de  concen- 
tration qui  s' établissent  entre  le  point  lésé  ou  excité  d*  un  muscle  et 
i&  pwriis  rcaffe  Latactet 

1*  Suivant  un^e  théorie  dfto  de  Faltératkm^  m  raa  aAneW  daas  le 
point  lésé,  la  formation  d*un  électrolyte  organique,  dont  les  ioos  aient, 
dans  les  flbres  et  dans  la  membrane  de  revêtement,  une  vélocité  et 
des  nombres  de  transport  différents. 

2'  Suivant  une  théorie  dite  de  V Imperméabilité,  si  Ton  admet 
que  les  flbrilles  normales  soient  revêtues  d*une  membrane  plasma- 
tique  peu  perméable,  ou  imperméable  pour  une  des  deux  espèces 
d' ions. 

Otswald  admit  que  c*est  ft  l'influence  de  membranes  seroi-perméables 
que  seraient  dus,  non  seulement  les  courants  des  muscles  et  des  nerfs, 
mais  encore  les  courants  des  poissons  électriques;  ensuite  Nemst  (4), 
Zeynek  (5)  et  Barrât  (6)  cherchèrent  à  appliquer  la  théorie  des 
membranes  semi-perméables  à  T  explication  de  la  sensibilité  desnerds. 

Galeotti  (7)  trouva  que  la  peau  vivante  est  perméable  pour  certaines 
espèces  d'Ions  et  non  pour  d'autres. 

En  étudiant  les  courants  d'action  et  de  démarcation  du  cœur,  Ga- 
leotti trouva  que,  tandis  que  le  tissu  intact  et  en  repos  est  légère* 
ment  alcalin,  le  tissu  altéré  ou  contracté  tend  à  devenir  acide,  et  que 
l'augmentation  do  la  concentration  des  H*  —  ions  est  plus  grande  dans 
le  cas  de  l'altération  que  dans  le  cas  de  la  concentration. 

G*est  donc  à  ces  variations  dans  la  concentration  des  H*  —  ions  et 
des  OH'  —  ions  que  seraient  dus  les  courants  d* action  et  de  démar- 
cation, que  Ton  pourrait  ramener  au  type  de  ceux  qui  se  produisent 
dans  le  contact  d*une  solution  alcaline  avec  une  solution  acide;  et 


(1)  Macdonald,  The  Thompson  Yates  Laboratoires  Repart^  IV,  p.  2«  10(6. 

(2)  Bernstein,  Pfiûg,  Areh.,  Bd.  LXXXV,  S.271,  igOl;  Bd.  XCIl  S.  52M0(e. 

(3)  Brûnios,  Pflûger's  Archiv,  Bd.  XGVUU  S.  241,  1903;  Bd.  G,  S.  3ff7,  1903; 
Bd.  Cl,  S.  201,  1904. 

(4)  Nbrnst,  Nachr,  von  d,  Qes.  d.  Wiss.    QôtUngen.  Math.  phys.  KL,  18^, 
Heft  1,  S.  104. 

(5)  Zbtner,  Ihid.,  S.  94. 

(6)  Nernst  et  Barrât,  Zeitschr,  f.  EUktroehemie,  1904,  S.  664. 

(7)  Galeotti,  Zeilschrift  f.  ail.  Physiol,  Bd.  VI,  HeA  I,  S.  99,  1906l  . 


SUR    LES  COURANTS   DB  DEMARCATION   DES   NERFS  419 

<le  rnèmo  que,  dans  ce  cas,  le  pôle  négatif  est  du  côté  de  Tacide,  ainsi 
dans  le  tissu  musculaire,  le  pôle  négatif  se  trouve  dans  la  portion 
altérée  ou  contractée. 

Galeottl,  pour  expliquer  les  courants  d*  action  et  de  démarcation, 
émet  rhypothèse  que  les  flbres  musculaires  soient  enveloppées  de  mem- 
braneSy  qui,  à  Tétat  de  repos  du  muscle,  seraient  imperméables,  de 
l'externe  à  l'interne,  aux  OH*  —  ions,  et  de  1* interne  à  Texterne  aux 
H*  —  ions.  Par  ce  fait,  on  aurait  normalement  une  plus  grande  con- 
centration de  OH* — ions  dans  le  sarcoplasme  ambiant  et,  corréla» 
tivement,  une  plus  grande  concentration  de  H*  —  ions  à  k* inférieur 
de  la  fibre  musculaire. 

Par  faction  du  stimulus  cesserait,  sur  le  point  excité,  1*  imperméa- 
bilité de  la  membrane,  et  les  H*— ions,  en  émigrant  dans  le  sarco- 
plasme, détermineraient  une  plus  grande  concentration  de  H*  — ions, 
comparativement  à  d'autres  points  en  repos  du  muscle,  et,  dès  lors, 
se  produiraient  les  courants  d'action  comme  courants  de  couples  du 
type  acfdo-base. 

A  la  suite  de  rémigration  des  H*  —  ions,  les  OH*  —  ions  restant 
dans  la  flbre  musculaire,  la  charge  électrique  des  éléments  muscu- 
laires changerait,  et,  par  conséquent,  leur  tension  superficielle  varierait. 
Or,  comme  les  données  expérimentales  font  croire  que  la  contraction 
du  muscle  dépend  de  variations  de  la  tension  superficielle  des  dif- 
férents éléments,  les  variations  de  la  valeur  de  la  charge  électrique 
détermineraient  soit  la  contraction,  soit  le  courant  d*action. 

En  coupant  une  fibre  musculaire  et  en  rompant  les  parois  des  élé- 
ments contractiles,  on  aurait  la  combinaison  des  H*  — ions  contenus 
en  eux  avec  les  OH*  —  ions  du  sarcoplasme,  et  par  conséquent  la 
neutralisation  du  myoplasme  mort.  Comparativement  à  un  point  quel- 
conque du  muscle  non  lésé,  c*  est-à-dire  d*un  point  contenant  princi- 
palement des  OH*  —  ions,  la  section  de  coupe  acquerrait  ainsi  un 
potentiel  négatif,  et  Ton  aurait  par  conséquent  le  courant  de  démar- 
cation d*une.  pile  du  type  dit  acido-base. 

Puisque,  dans  les  nerfs,  le  courant  de  démarcation  se  présente  avec 
les  mêmes  caractères  que  dans  les  muscles,  j*ai  voulu 'chercher  si, 
ici  encore,  il  était  dû  à  diverses  concentrations  de  H*  —  Ions  dans  le 
tissu  altéré  et  sur  la  surface  intacte. 

Je  me  suis  borné  à  Tétude  de  la  chaîne  du  type  : 


surface  longit. 
H  da  nerf 

I      (équatear) 


sarface 

de  section 

da  nerf 


H 
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parce  que  les  électrodes  à  H  ont  un  potentiel  fixe  et  constant»  et  J'ai 
négligé  la  détermination  des  OH  *  —  ions,  parce  qu'  on  sait  combieD 
il  est  diflScile  d*obtenir  des  électrodes  à  oxygène  de  potentiel  constant 
Une  électrode  à  hydrogène,  plongée  dans  une  solution  contenant 
des  H'  —  ions  en  une  concentration  donnée  (€■),  acquiert  un  potentiel 
(îTb)  dont  la  valeur  s'obtient  de  la  formule: 

TT.  =  0,0575  log  -^ 

OÙ  logP  est  une  constante  qui  représente  la  tension  de  solution  du 
gaz  et  est  égal  à  —4,7385  (G.  Foà  (1)). 

La  valeur  de  logP  étant  connue  et  n.  étant  expérimentalement 
déterminé,  on  calcule  facilement  log  d  et  par  conséquent  Gb,  c*e8t-i- 
dire  la  concentration  de  H-  —  ions  libres  dans  le  tissu  en  examen. 

Technique.  —  Pour  la  mesure  des  forces  électromotrices  du  nerC 
je  me  suis  servi  de  la  méthode  de  compensation  Poggendorf-Ostwald* 
au  moyen  du  pont  de  Weatstone,  de  la  pile  normale  de  Westen  et 
de  rélectromètre  capillaire. 

Je  détermine  d*abord  la  force  électromotrice  du  courant  de  démar- 
cation avec  deux  électrodes  normales,  en  les  unissant  en  dérivation 
avec  la  pile  déjà  compensée  avec  Taccumulateur  sur  le  pont.— La  ligne 
formée  de  traits,  dans  le  commutateur,  indique  un  petit  pont  de  enivre 
qui  sert  à  mettre  la  pile  normale  directement  en  opposition  avec  Tac- 
cumulateur.  —  (V.  flg.  1,  3,  4). 

J'emploie  des  nerfs  sciatiques  de  chien  et  de  gros  lapins  et  Je  place 
une  électrode  sur  la  surface  longitudinale  (équaleur),  et  Tautre  sur 
la  surface  de  section,  et  toujours  sur  la  section  proximale,  parce  qu'elle 
est  pauvre  de  connectif. 

Gomme  il  faut  des  électrodes  impolarisables,  j*ai  choisi  les  éleetrodei 
normales  de  Oker-Blom  ;  les  pinceaux  sont  toujours  tenus  soigneusement 

NaCl  -jx  ; 

et  lavés  chaque  fois  abondamment  avec  la  solution  même  avant  d'être 
employés. 
Après  avoir  déterminé  la  force  électromotrice  de  la  chaîne: 


(I)         +  NaCl  ^ 


surface  longit.  |      surface 
du  nerf        I    de  section 
(équateur)      |      du  nerf 


NaCl  -^  -  (fig.  i) 


(1)  G.  Foà,  Archivio  cU  Fîsiologia^  vol.  III,  fasc.  3,  p.  369,  1906. 
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Je  passe  à  la  détermination  de  la  F.  E.  développée  par  la  chaîne: 


(11) 


H 


surface  longit. 

do  nerf 

(équateur) 


surface 

de  section 

du  nerf 


H 


dans  laquelle  une  électrode  à  hydrogène  est  en  contact  avec  la  surface 
longitudinale  du  nerf,  près  de  Téquateur,  et  l'autre  électrode  avec  la 
surface  de  section  du  nerf. 


Ncrb-o 


■■«W/VNAi^- 


^'l'I'k 


-^Wv/^^M 


Fig.  1. 

Dans  le  but  de  maintenir  constante  la  pression  de  V  hydrogène  en 
contact  du  nerf  durant  toute  Texpérience,  j'ai  fait  construire  un  ap- 
pareil que  je  vais  décrire  brièvement  (flg.  2). 

Il  se  compose  essentiellement  d*un  vase  de  verre,  qui  se  termine 
en  haut  par  une  gouttière  circulaire  remplie  de  mercure,  et  qui  est 
muni  de  quatres  ouvertures  que  Ton  peut  fermer  hermétiquement  au 
moyen  de  bouchons  à  Téraeri. 

De  ces  quatre  ouvertures,  deux,  a  et  b,  servent  pour  le  passage  du 
gaz,  et  les  deux  autres  sont  fermées  par  deux  bouchons  portant  les 
électrodes  à  hydrogène  Cp  et  rj. 

Ces  électrodes  consistent  en  une  mince  lame  d*or  recouverte  de  noir 
de  platine:  l'une  (P)  est  plate,  pour  que  la  surface  de  section  du 


ÀreHut  itaU'tfmii  de  Biohçiê,  —  Tome  XLVII. 
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nerf  puisse  mieux  appuyer  dessus  ;  l'autre  (R)  est  arrondie,  pour  •  r^ 
tenir  un  bon  contact  avec  la  surface  longitudinale  de  la  portioD  de 
nerf. 


s? 


Fig.  2. 

Dans  la  gouttière  circulaire,  pleine  de  mercure,  est  plong^H»  ur.- 
petite  cloche  soudée  à  rcmbouchure  d'une  électrode  normale  (F-.  «; 
ainsi  est  assurée  sur  ce  point  la  fermeture  parfaite  du  gaz. 

A  demi-bauteur,  environ,  de  1*  appareil,  se  trouve  une  cloison    i 
verre  ç,  qui  a  pour  ollice  de  soutenir  le  nerf  et  qui  est  muni  de  dt- jx 
trous,  pour  livrer  passage  aux  deux  extrémités  de  oelui^. 

On  place  la  portion  de  nerf  dans  l'appareil  de  manière  que  TeWo 
trode  normale  et  une  dos  deux  électrodes  à  gax  soient  près  de  1  «r 
quateur  du  nerf  et  équidistants  de  celui-ci;  Taulre  étectrodo  à  gmx  V 
est  en  contact  avec  la  surface  de  section;  dans  les  pointa  d'union  d- 1 
électrode^  à  gaz  avec  le  nerf,  une  goutte  de  sérum  de  san^  de  ranima. 
tué  assure  les  contacts  et  empAche  le  dGSi>èchement  du  tissu. 

Cela  fait,  on  laisse  entrer  lentement  le  gaz. 

L' hydi\);;t*ne,  très  pur,  qui  a  passé  à  travers  plusieurs  bouteii.-.- 
de  pyrogallol,  à  travers  de  l'hydrate  de  sodium,  du  bichkcun»  !* 
mercure,  du  permanK^anate  potassique,  entre  par  a  dans  l'appart^.. 
et,  sortant  de  celui-ci  par  b,  est  conduit  à  une  petite  cloche  renvers««* 
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et  plongée,  sur  une  certaine  hauteur,  dans  un  verre  plein  d*eau.  Le 
gaz  sort  ensuite  de  la  petite  cloche,  au  moyen  d*un  tube,  qui,  à  son 
tour,  se  termine  dans  un  autre  verre  plein  d'eau,  en  effleurant  celle-ci 
afln  d^empêcher  Tair  d*entrer  dans  le  système  (1). 

Après  avoir  laissé  passer  le  gaz  pendant  vingt  minutes  environ,  on 
ferme  d*abord  le  robinet  X  ;  puis  on  porte  le  gaz  contenu  dans  T  ap- 
pareil à  la  pression  atmosphérique  en  élevant  la  petite  cloche  régu- 
latrice suivant  l' indication  d*un  petit  manomètre  en  U  ;  enfln  on  ferme 
le  robinet  y. 

On  insère  alors  en  dérivation  avec  la  Weston  les  deux  électrodes 
à  gaz  suivant  la  chaîne  : 


(111) 


H 


surface  longit. 

du  nerf 

(équateur) 


surface 

de  section 

du  nerf 


H  (flg.  3) 


et  Ton  fait  quelques  déterminations,  jusqu*à  ce  que  le  système  se  soit 
porté  en  parfait  équilibre.  Après  m*  être  assuré  de  la  constance  de 


SP 


-«N/VA/Vu- 


'hl'k 


-^VlAA#\^- 


Fig.  3. 

la  F.E.,  j*  insère  rapidement,  au  moyen  d*un  commutateur,  Télectrode 
normale,  j*  enlève  du  circuit  la  Weston,  mettant  directement  le  nerf 


(1)  La  description  de  ce  dispositif  se  trouve  dans  le  travail  de  G.  Foà,  déjà  cité. 
Voir  la  fig.  à  la  page  385. 
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en  opposition  avec  1*  accumulateur  et  Je  détermine  la  P.  B.  de   l^ 
chaîne  : 


(IV) 


—  H 


■arfaea  loDgit 

da  nerf 

(égoateor) 


N 


NaCl  ^  +  (fi,  4) 


dans  laquelle  l'électrode  à  gaz  et  Télectrode  normale  sont  placées  ^  i 


L 


ip 


.~x^ 


[....I. 


.-.I_  .1  ._x.  •_!    u 


■>N<^^W^- 


T'I'l'k 


MMWk^ 


Fig.  4. 

contact  du  nerf,  en  proximité  de  Téquateur  et  équidistant^  de  celui- 
(Bk.  4). 


La  détermination  de  la  P.  E.  de  la  chaîne  (IV)  est  Aitedan^  le  l    ' 
de  connaître  la  concentration  en  H*  — ions  du  tissu  nerveux  ^ur   . 
surface  lon^ntudinalOi  près  do  Téquateur  de   la    portion  tle  nerf  t 
examen.  I)*après  ce  qui  résulte  d*une  série  d*expériences  rcpn^! .  '  - 
dans  le  tableau  ci-contre,  la  concentration  des  tiydro(:*''nion^  du  t.^^. 
nerveux,  dans  le    point  susdit,  vario  entre  1,6875 '•••  et  2,li^lS  • 
c  est-à-dire  qu'  il  existe  sur  la  surface  longitudinale  du  nerf,  prè'« 
réqualeur,  une  concentration  de  H'  — ions  qui  oscille  ^nlre  U-t  % 

S 

leurs  corresjK>n<lnnt  à  IN'au  pure  et  à  une  solution  de  soude 

a  ^  « 
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Dans  r  étude  de  la  P.  E.  qui  s*établit  entre  deux  électrodes  à  hydro- 
gène, dont  Tune  est  en  contact  avec  la  surbce  longitudinale  du  nerf 
près  de  Téquateur,  et  l'autre  avec  la  sur&ce  de  section»  noas  voyons 
que  le  courant  n*a  pas  toujours  la  même  direction.  Dans  les  hnit 
expériences  que  j'ai  exécutées,  nous  constatons  en  effet  que,  dans  les 
quatre  premières,  le  courant  va  de  la  surface  de  section  du  nerf  i 
la  surface  longitudinale,  et  vice  versa  dans  les  quatre  demières,  tandis 
qu*avec  les  électrodes  normales  la  surface  de  section  est  toujours  né- 
gative. D*où  nous  pouvons  arguer  que  la  concentration  des  H*  —ions 
peut  parfois  être  plus  grande  dans  le  tissu  de  la  surface  de  section, 
et,  d'autre  fois,  sur  la  surface  longitudinale  du  nerf.  Cela  safflt,  k 
mon  avis,  pour  exclure  que  le  courant  de  démarcation  des  nerf^  soit 
exdicsivement  un  courant  de  concentration  dû  à  des  H*  —  ions,  comme 
dans  le  cas  du  tissu  musculaire  (Galeotti). 

Dans  les  quatres  dernières  expériences,  T électrode  à  gaz  en  contact 
avec  la  surface  longitudinale  du  nerf  est  négative  par  rapport  à  Té- 
lectrode  à  gaz  rois  en  contact  avec  la  surface  de  section,  ce  qui  signifie 
que  la  surface  de  section  du  nerf  est  plus  alcaline  que  la  sorikce 
longitudinale,  laquelle,  dans  les  expériences  6  et  7,  montre  qn*elle  a 
une  alcalinité  qui  varie  entre  des  valeurs  correspondant  à  une  so- 

^''"^^  îmôôô  ^^  *  ""^  ^^""^"  OTô  ^^  ^^^®-  ^  ^''''*^  ^^ 

section  du  nerf,  c'est-à-dire  la  partie  morte  de  celui-ci,  ne  devient 
donc  pas  toujours  acide,  comme  il  a  été  généralement  admis  jusqu'à 
ce  jour. 

En  résumé: 

!<"  La  surface  naturelle  des  nerfs  périphériques  détachés  de  Ter 

ganisme  est  légèrement  alcaline,  atteignant,  au  mcucimumf  Talcalinité 

N 
d'une  solution        ^^  de  soude. 

2"*  La  surface  de  section  des  nerfs  périphériques  peut  parfois, 
contrairement  à  ce  qui  a  été  cru  jusqu'à  présent,  être  plus  alcaline 
que  la  surface  longitudinale  du  nerf. 

3*"  Les  courants  de  démarcation  dans  les  nerfs  ne  peuvent  pas  être 
considérés  exclusivement  comme  des  courants  de  concentration  d' fay- 
drogénions. 


Action  de  la  morphine  et  de  quelques-uns  de  ses  dérivés 

sur  le  cœur  isolé  de  mammifère  (« 

par  le  Prof.  Q.  VINCI. 


(IntUtat  d«  PbuiDMologi*  àè  rUaiTWiiU  àm  X«riii«). 


(RÉSUME   DE    L*AUTEUR) 


I.  -i-  Introdaetloii. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  étudié  et  préparé  un  grand  nombre 
de  dérivés  de  la  morphine.  On  sait  que  deux  des  atomes  d'hydrogène 
de  cette  base  appartiennent  à  deux  hydroxyles,  Tun  de  nature  phéno- 
llque,  l'autre  de  nature  alcoolique,  de  sorte  que  la  formule  peut  s'écrire 

OH 

C|7  H|7  NO  <  ^„.  C'est  à  von  Mering  (2)  que  nous  devons  l'étude  sys- 

Uxl 

téma tique  des  dérivés,  que  l'on  peut  obtenir  en  substituant  divers 
radicaux  à  l'atome  d'hydrogène  de  l'hydroxyle  phénolique  ou  de  Thy- 
droxyle  alcoolique  ou  de  tous  les  deux  dans  la  morphine. 

La  substitution  d'un  radical  alcoolique  à  l'hydrogène  do  l'hydroxyle 
phénolique  donne  naissance  à  toute  une  série  de  substances  homo- 
logues, des  codéines,  parmi  lesquelles  on  doit  mentionner  principale- 
ment la  codéine  proprement  dite,  qui,  comme  l'a  démontré  Qrimaux  (3X 

OCH* 

est  une  monométhylmorphine,  G^,  H^^  ^^  "^  OH    '  ^^  '^  monoéthyl- 

oc  H 

morphine^  G,,  H,^  NO  <  Xo    %  appelée  alors  codèihyline  par  Qrimaux 


(1)  Areh.  intem,  de  Pharmaeodynamie  et  de  TKérap,^  toI.  XVII,  faic.  1-2, 1907. 

(2)  Von  MmiNO,  MerelCe  Berieht  ùber  dos  Jahr  1808. 

(3)  Qrimaux,  Sur  quelques  dérivés  de  la  morphine  {Annales  de  Chimie  et  de 
Physique,  t.  XXVII,  1882). 
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lui-roèmo,  étudiée  ensuite  au  point  de  vue  pharmacodynamique  par 
Bochefontaine  et  par  Stockmann  et  Dott  (1),  et  dont  le  chlorhydrate, 
appès  les  études  de  Mering,  a  été  mis  dans  le  commerce  par  Merck 
sous  le  nom  de  dionhie. 

En  introduisant,  au  contraire,  le  radical  d*un  alcool  aromatique 
à  la  place  de  T  hydrogène  de  Thydroxyie  phénolique,  il  en  résulte 
les  éthers  aromatiques  de  la  morphine,  tels  que  la  benzylmor^ 
phine  et  la  toluilmorpMne.  La  benzylmorphine,  dont  la  formule  est 

Gj,  H,7N0<  '^  t^^^  a  été  recommandée  sous  forme  de  son  chlo- 
rhydrate, auquel  on  a  donné  le  nom  de  péronine. 

Une  autre  série  de  dérivés  de  la  morphine  résulte  de  la  substitution 
de  radicaux  acides  à  un  des  deux  atomes  d*hydrogène  hydroxylique, 
ou  aux  deux.  Les  dérivés  acétyliques,  qui,  dès  1874,  furent  étudiés 
par  Wrigt,  ont  attiré  d'avantage  l'attention.   La  diacétylmorphtne, 

G,-  H47  NO  <  ^'^^'^5*.  déjà  étudiée  aussi  par  Dott  et  Stockmann,  a 

été  récemment  soumise  par  Dreser  (2)  à  de  nouvelles  recherches  ex* 
périroentales  plus  complètes,  et  introduite  dans  le  commerce,  par  la 
maison  Bayer,  sous  le  nom  à'hércîne. 

Tons  ces  dérivés  ont  été  étudiés  au  point  de  vue  pharmacodynamique 
par  un  grand  nombre  d*auteurs,  et  leur  action  sur  Tappareil  cardio- 
vasculaire  n'a  pas  été  non  plus  entièrement  négligée.  Gependant  elle 
a  été  étudiée  chez  les  animaux  à  sang  chaud  sur  le  cœur  tn  situ, 
et  par  conséquent  sous  Tinfluence  du  système  nerveux  central  et  du 
système  vasculairé.  Si  cette  méthode  est  excellente  pour  donner  une 
idée  générale  de  Taction  d*une  substance  sur  Tappareil  cardio-vascu- 
laire,  elle  n'est  plus  adaptée  quand  on  veut  connaître  Tactivité  du 
cœur  sous  l'influence  d'une  substance,  indépendamment  de  tout  aulre 
influence.  Dans  ce  travail  d'analyse,  la  recherche  sur  Torgane  i^lé 
est  la  seule  qui  permette  d*atteindre  le  but. 

Pour  la  morphine  et  la  codéine  (Sergi-Trorabetta)  et  pour  rhérolne 
(Dreser),  on  a,  il  est  vrai,  étudié  leur  action  sur  le  cœur  isolé  de 
grenouille,  à  l'appareil  de  William,  mais,  outre  que  cette  étude  n*a 


(1)  Stockmann  et  Dott,  Report  on  the  phartnacology  of  Morphin  €tnd  Us  De- 
rivâtes  (Britisk  med.  Journal^  1890,  t.  II). 

(2)  Drbssr,  Ueber  die  Wirhung  einiger  Derivate  des  Morphine  aufdie  At- 
mung  (Pflùger's  Ârehiv  fi  d.  ges  Physiol,^  Ed.  LXXII,  1898).  —  PharmahcHo' 
gisches  ûber  einige  Morpkinderivate  {Therap.  Monatth,^  1898). 
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pas  encore  été  faite  pour  tous  les  dérivés  de  la  morphine,  et  encore 
moins  comparativement,  on  sait  que  les  résultats  obtenus  sur  le  cœur 
de  grenouille  ne  peuvent  pas  toujours  se  rapporter  au  cœur  de  mam- 
mifère; il  suffit  de  se  rappeler,  par  exemple,  que,  dans  Tempoison- 
nement  par  la  digitale,  le  cœur  do  grenouille  s*arrète  en  systole, 
tandis  que  le  cœur  de  mammifère,  au  contraire,  s'arrête  en  diastole. 
Dans  le  cas  spécial  de  la  morphine  et  de  ses  dérivés,  on  sait  que 
leur  action  est  différente  suivant  les  diverses  espèces  d*animattx.  Une 
étude  comparative  de  Taction  des  principaux  dérivés  de  la  morphine 
sur  le  cœur  isolé  de  mammifère  devenait  donc  intéressante,  non  seu- 
lement du  côté  théorique  —  pour  rechercher  si,  sur  l'organe  central 
de  la  circulation,  ils  présentent  les  mêmes  rapports  analogues  d*action 
que  ceux  qui  ont  été  observés  sur  Torganisme  en  général  et  pour 
suivre  les  modiQcations  des  effets  pharmacodynamiques  en  rapport 
avec  les  changements  apportés  à  leur  constitution  moléculaire  —,  mais 
encore  du  côté  pratique,  pour  établir  si  ces  nouvelles  préparations, 
conseillées  en  thérapie  à  la  place  de  la  morphine,  ne  pourraient  pas 
avoir  une  action  nuisible  sur  le  cœur,  ce  qui  est  évidemment  du 
plus  grand  intérêt. 

IL  — -  Méthode  de  recherche. 

J*ai  expérimenté  sur  le  cœur  isolé  de  mammifère,  suivant  la  mé- 
thode de  Langendorff(l),  avec  les  précautions  conseillées  par  Schir- 
macher(2),  spécialement  pour  ce  qui  concerne  la  constance  de  la 
température  et  de  la  pression.  Les  animaux  d'expérience  ont  été  les 
lapins  et  les  chats.  Gomme  liquide  nutritif,  Je  me  suis  servi  de  la 
solution  de  Ringer: 

Chlorure  de      sodium       gr. 

»  potassium    » 

»  calcium       » 

Bicarbonate  de  sodium  » 
Glycose  » 

(1)  LANOBEDORFr,  UntersuchungêH  a  m  ùberlebenden  Sàugeîierkerxen  (Pflùgers 
Archiv,  Bd.  LXl,  S.  291,  1895.  —  Ibidem,  BJ.  LXVl,  S.*  355,  1897.  —  Ilndem, 
Ed.  LXX,  S.  473«  1898). 

(2)  SCBIRM1.CHBR,  Ueber  den  Einfluss  der  Strômungsgeschvoindigkeii  in  den 
Krant^rierien  des  isoUerten  Sdugetierhertens  auf  Stârhe  und  Fréquent  des 
Heruehtages  (Tnaug,  Diss.  Rostoch,  1901). 


9 

V. 

0,42 

» 

0,24 

» 

0,20 

» 

i 

» 
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Les  mouvements  cardiaques  étaient  enregistrés  sur  le  cylindre  par 
une  plume  écrivante  appartenant  à  un  levier  articulé,  uni,  au  moyen 
d*un  fli,  à  un  crochet  attaché  à  la  pointe  du  cœur. 

Un  signal  Deprèz  marquait  les  demi-secondes. 

Les  substances  à  expérimenter  étaient  dissoutes  à  chaud  dans  le 
liquide  de  Ringer,  et  Ton  avait  soin  que  la  solution  se  maintint  à  la 
température  de  Texpérience.  Je  mentionne  ce  fait,  parce  que  la  solu- 
bilité de  ces  dérivés  de  la  morphine  dans  le  liquide  nutritif  si  ricbe 
de  sels,  est  de  beaucoup  inférieure  à  la  solubilité  connue  des  auteurs 
et  déterminée  par  eux  dans  Teau  distillée,  raison  pour  laquelle,  pour 
les  substances  peu  solubles,  la  péronine,  par  exemple,  je  n*ai  pas  pu 
expérimenter  avec  des  doses  relativement  fortes,  qui,  du  reste,  n*ont 
pas  été  nécessaires  pour  le  but  du  travail.  Aux  doses  que  J*ai  em- 
ployées et  marquées  pour  chacune  des  substances,  J*ai  toujours  eu, 
à  chaud,  des  solutions  complètes,  qui  se  maintenaient  à  la  tempéra- 
ture de  Texpérience  et  même  à  froid. 

Toutes  les  préparations  ont  été  fournies  par  la  maison  E.  Merck 
de  Darmstadt,  à  Texception  de  Théroïne,  qui  provenait  de  la  fabrique 
Fr.  Beyer  d'Elberfeld. 

III.  —  Expériences. 

Morphine. 

Tandis  que  quelques  auteurs  croient  que  la  morphine  nMnfluence 
directement  que  peu  ou  point  le  cœur  dans  ses  fonctions,  pour  d'autres 
c*est  un  poison  cardiaque  aussi  bien  qu'un  poison  du  centre  respira- 
toire; pour  d*autres  enfln  elle  agit,  au  contraire,  comme  tonique  du 
cœur,  au  point  que  Cervelle  (1)  la  rangeait  au  nombre  des  excitants 
cardiaques,  à  côté  de  la  caféine.  Guinard  (2),  qui  a  fait  des  recherches 
attentives  touchant  Taction  de  la  morphine  sur  le  cœur  et  sur  la  cir- 
culation, a  pu  démontrer  que  les  partisans  de  l'action  dépressive, 
aussi  bien  que  ceux  de  l'action  excitante,  peuvent  avoir  raison,  suivant 
la  dose  et  la  phase  d*action  de  la  substance,  action  qu'il  a  toujours 
trouvée  excitante  dans  un  premier  temps,  dépressive  dans  un  second. 


(1)  V.  Cbrtello,  Lesioni  di  clinica  terapeutica  (Arch.  di  Far  mac.  e  Terapéut^ 
vol.  I,  p.  227,  1893) 

(2)  QuiNARD,  Étude  expérimentale  de  pharmacodynamie  comparée  sur  la  mer- 
phine  et  Vapomorphine^  Paris,  Hasselin  et  Houzeau,  1898. 
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Elle  varie  certainement,  suivant  tes  doses,  la  voie  d*  introduction  de 
Talcaloîde  et  l'espèce  des  animaux,  mais,  dans  tous  les  cas,  on  observe,, 
en  général,  un  renforcement  de  Ténergie  du  cœur,  lequel  est  suivi 
d*un  affaiblissement  notable.  Le  pouls,  chez  Thomme  comme  chez  la 
plupart  des  animaux,  est  d*abord  accéléré,  puis  ralenti,  spécialement 
avec  les  doses  un  peu  élevées;  des  doses  toxiques  donnent  une  accé* 
lération  excessive  et  un  affaiblissement  notable  de  l'énergie. 

Sergi-Trombetta  (1)  a  fait  des  recherches  sur  le  cœur  isolé  de  gre> 
nouilles,  à  Tappareil  de  William;  il  a  trouvé  que  la  morphine  produit 
une  légère  accélération  initiale,  de  très  courte  durée,  des  contractions 
cardiaques,  accélération  qui  est  bientôt  suivie  d*une  réduction  et  d'une 
augmentation  de  Tampleur;  la  pression  est  progressivement  abaissée 
jusqu'à  Tarrêt  du  cœur. 

Voyons  maintenant  comment  se  comporte  la  morphine  sur  le  cœur 
isolé  de  mammifère. 

Les  expériences  qui  ont  été  faites,  et  pour  le  compte  rendu  desquelles 
je  renvoie  au  travail  original,  prouvent  avec  évidence  que  la  mor- 
phine exerce  sur  le  cœur  une  action  bien  nette  et  bien  distincte,  qui 
peut  sembler  différente  suivant  les  diverses  espèces  animales  —  étant 
plus  intense  chez  le  chat  que  chez  le  lapin  —  et  suivant  les  doses 
et  la  phase  d'action  de  la  substance,  mais  qui  peut  toujours  se  résumer 
en  les  phénomènes  suivants:  renforcement  de  l'énergie  du  myocarde 
dans  un  premier  temps,  affaiblissement  de  celle-ci  dans  un  second 
temps  pour  les  petites  doses;  dépression  dès  le  commencement,  jusqu*à 
Tarrèt  du  cœur,  pour  les  doses  plus  élevées. 

Cette  action  renforçante  sur  Tactivité  cardiaque  se  voit  très  net* 
tement  dans  la  fig.  l,  qui  représente  les  tracés  d'un  cœur  de  lapin 
(Bxp.  IV)  fonctionnant  avec  la  solution  de  Ringer  empoisonnée  avec 

de  la  morphine  dans  la  proportion  de  gr.  -^r^.  On  constate  une  aug* 

mentation  de  l'énergie,  une  augmentation  de  l'ampleur  des  pulsations, 
au  point  d'atteindre  le  double  de  la  normale,  de  30  à  60  mm.,  tandis 
que  la  fréquence  est  légèrement  augmentée  (tracé  2).  Ensuite  les 
pulsations  sont  devenues  plus  petites  et  toujours  moins  fréquentes, 
jusqu'à  se  réduire,  de  53,  qu'elles  étaient  normalement,  à  28  pendant 
10  secondes  (tracé  3). 


(1)  Skrgi-Trombetta,  Axione  délia  morfina^  codeina  e  tehaina  $ul  cuorê  di 
rana  (SieiUa  medica,  aon.  1,  fasc.  10,  1B80). 


m 
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On  observe  le  même  fait  sur  le  cœur  de  chat,  Sg.  II  (appartenaDt 
à  l'expérience  VI},  sous  l'influence  de  petites  doses  de  morphine.  Les 
systoles  cardiaques,  de  50  mm.,  deviennent  immédiatement,  après  lô 
passage  du  poison,  toujours  plus  amples.  Jusqu'à  atteindre  mm.  100-120, 


Fiç.  IL  —  EHela  reoforfanU  de  la  morphine  eur  le  qièm  itolé  de  chat. 
En  X  commence  te  passage  de  la  morphine   en  solution  Vsom   (Réducl.   ■/,). 

on  même  temps  quVIIes  se  font  plus  fréquentes.  Cependant,  contrai- 
ri.'ment  à  ce  qui  a  lieu  pour  le  cœur  de  lapin,  au  bout  de  quelques 
minutes  elles  se  réduist^nl  comme  ampleur  et  comme  fréquence;  elles 
avortent  fréquemment  L't  deviennent,  en  dernier  lieu,  peliles  et  rares, 
jusqu'à  ce  que,  au  bout  de  30  minutes,  le  cœnr  s'arrête  (v.  fig.  III, 
tracés  1,  2,  3). 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  la  morphine,  à  petites  doses, 
est  capable  d'exciter  temporairement  des  cœurs  déjà  épuisés  par  un 
long  fonctionnement.  Dans  la  fl^.  IV  (appartenant  à  l'exp.  V),  on  voit, 
dans  le  n.  1,  le  tracé  d'un  cœur  de  lapin  déjà  épuisé  par  un  long 
fonctionnement  sous  l'action  de  la  morphine,  remis  en  fonction  par  la 
solution  physiologique  et  par  l'excitalion  mécanique,  puis  de  nouveau 
épuisé;  dans  le  n.  2  on  voit  le  tracé  du  même  cœur  4  minutes  après 
un  nouveau  passage  de  la  solution  morphinique  à  '/»im«- 


«u  boul  d«  12  rainulw. 


ZVaM  2.  —  Pris  au  bout  de  IH  minuiei.  7Vn<v  S.  —  Pria  lu  boni  de  2 

Fig.  III.  —  Moditiciilioiii  du  ryihme  du  cceur 
•0U8  l'influcnuo  do  U  morphino  chez  l«  chat  isuilo  de  Vttp.  àr  !■ 


Trici'  /.  —  l'iil.nliiini  d'un  ru'ur  do  lapin  ê[mi'é  par  un  lon(t  fon.-linii 

Tnio'  S.  —  (Ju.irro  iiiiruiti'<i  npii'i  l'nolinn  do  !■  [luirjihme  en  «iluiion 

Fiff.  IV,  —  Actii'n  cM'ilQnlo  de  la  nuirphine  aur  le  ccsur  éj'U 


ACTION   DE   LA   MORPHINE,  ETC.  435 

Pour  des  doses  plus  fortes,  '/■»«-'/«»>•  1^  période  d'excitation  fait 
défaut  et  l'on  a,  dès  le  commencement,  une  réduction  de  l'ampleur 
et  du  nombre  des  pulsations. 


TVacé  1.  —  Normal.  Action  de  la  morphine  en  solution  '/k* 
Bur  le  cceur  de  lapin.  En  X  puw  le  poison. 


Tracé  2.  —  Action  d'une  même  doM  lur  le  cœur  de  chai. 
Fig.  y.  —  Action,  aur  le  cœur,  de  la  morphine  à  forte*  doses. 

La  (Ig.  V  reproduit,  dans  le  N.  1,  le  tracé  d'un  cœur  de  lapin  im- 
médiatement après  le  passade  de  la  morphine  en  solution  '/loos 
(Exp.  II)  et,  dans  le  N.  2,  celui  d'un  cŒur  de  chat  pour  les  mêmes 
doses  de  poison  (Bsp.  III).  Il  est  facile  de  voir  que,  chez  le  lapin,  on 
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n'observe  encore  aucune  sorte  de  modifications,  ce  qui  a  liea  ecsa:* 

tandis  que,  cliez  le  chat,  les  systoles  se  sont  déjà   réduites   curi.r  •■ 

ampleur. 

Le  rythme  aussi  est  modifié  par  la  morphine;  toutefois  ses  ni'**.  - 
cations  sont  pou  caractéristiques.  L'activité  du  cœur  est  toojoars  n- 
lentie,  et  d'une  manière  si  considérable  que  les  pulsations  ai>  iv.lui»*  -.: 


Tracé  t.  —  CnHo  périodique  du  cieur  (I^ip.  V). 


B])U'*  14  minute*  ir«ciion  do  !■  moriiKi 
lu  .iu  IVïp.  du  la  fl^.  IV.  tracé  1). 


Jusqu'à  tiii)ili<-  <]ii  tiDMilin'  iKiniuil.  Pr>.">iiut;  loujour!).  s|iOcialeme:.l  ;<  r 
11"*  p''tili'.t  (Idil'",  il  y  a  ii'al"nil  lun'  accéliTatiiin  pa*9a;.'iT\'  i:i^'.  1-îI . 
liii'iKût  siiiijo   ilii    li.lftilisvi-iiii'iil.   l'ji-iuile  a  lit-u  une  irri^-ulanl^  .1. 
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fonctionnement  cardiaque,  qui  se  traduit  par  des  intermittences  plus 
ou  moins  accentuées,  par  des  systoles  avortées,  par  des  contractions 
réunies  en  groupes  de  2-3  et  même  plus,  pais  le  pouls  devient  tou- 
jours pins  irrégulier,  potit,  arythmique  jusqu'à  l'arrât  du  c«nr. 

La  Qg.  VI,  ainsi  que  la  flg.  III  rapportée  plus  haut,  donnent  une 
idée  claire  de  ces  modifications  de  rythme. 

L'action  toxique  se  traduit  toujours  par  une  accélération  excessive 
du  rythme.  Jusqu'à  provoquer  un  véritable  deUrtum  cordis,  avec 
affaiblissement  notable  de  l'énei^ie. 

Je  rapporte  ici  nn  tracé,  flg.  Vil,  obtenu  d'un  cœur  de  lapin  sous 
l'action  de  la  morphine  à  5  pour  mille,  dans  lequel  on  constate  très 


Fig.  VIL  —  Période  très  forte  d'excitation  et  arrêt  du  coeur 

par  TactioD  d'une  dow  loiique  de  morphine  (5°/h)- 

Ed  X  paise  lo  poison. 

clairement  ce  phénomène;  le  cœur  a  une  période  très  forte  d'excitation 
(fltmmem),  laquelle  est  suivie  de  l'arrêt  en  iorte  systole. 

Le  cœur  ralenti,  déprimé  dans  son  Tonctionnemenl,  arrêté  même 
par  la  morphine,  recommence  à  Tonctionner  par  le  passage  de  la  so> 
latioB  physiolc^ique  ;  il  commence  à  foire  des  contractions  toujours 
plus  fréquenles  et  plus  amples,  jusqu'à  Tonctionner  de  nouveau  régu- 
lièrement. Quand  le  passage  de  la  solution  physiologique  n'est  pas 
suffisant,  un  stimulus  porlé  dans  son  intérieur  par  l'augmentation  de 
la  pression  du  liquide  circulant  ou  l'excitation  mécanique  du  myocarde 
remet  l'orçane  en  activité.  Dans  la  fij:.  VIII  (appartenant  à  l'Exp.  I), 
on  voit  précisément  le  tracé  d'un  cicur  de  lapin  arrêté  par, la  mor- 
phine et  remis  en  mouvement  par  l'augmentation  de  la  pression,  de 
90  à  120  mm.  Kg.  Le  coeur  est  donc  arrêté,  mais  non  paralysé  par 
la  morphine. 

Si  la  dose  du  poison  a  été  trop  forte  ou  son  action  trop  prolongée, 
le  passage  de  la  solution  physiologique  ou  l'excitation  endocardiaque 


ou  exocardiaqae  remettent  le  cœur  en  activité,  mais  aa  fooctioii  nt 
faible  et  s'épuise  bientdl.  Gela  prouve  que,  ai  la  âbre  mascnlaire  car- 
diaque n'eat  pas  sensiblement  attaquée  au  commencement  de  l'actios 
de  la  morphine,  elle  en  subit  ensuite  l' influence  déprimante. 


Fiff.  VUI.  —  Cœur  arrèlé  par  la  morphine  et  remis  sn  fooction 
par  raugmentatioa  de  presaioo,  de  90  à  120  mm.  de  Bg. 


Dans  plusieurs  expériences,  j'ai  pu  établir  —  Eait  vu  d'ailleurs  par 
d'autres  auteurs  sur  le  coeur  in  situ,  et  par  Sergi-Trombelta  sur  le 
cœur  isolé  de  grenouille  —  que  la  morphine  exerce  son  action  sur 
le  cœur,  malgré  la  présence  de  l'atropine  et  indépendamment  de  celle 
substance,  laquelle  ne  modifie  pas  le  ralentissement  des  pulsatiou 
produit  par  la  morphine,  signe  que  les  appareils  modérateurs  p^ 
phériqnes  ne  sont  pas  excités  par  la  morphine.  Nous  sommes  doue 
amenés,  par  exclusion,  à  admettre  que  l' action  déprimante  (ralentis- 
sement et  arrêt)  de  la  morphine  sur  le  cœur  doit  s'expliquer  pir 
l'action  paralysante  sur  les  ganglions  excito-moteurs  et,  secondaire- 
ment, spécialement  pour  les  fortes  doses  on  pour  la  longae  durée 
d'action,  sur  la  fibre  musculaire  cardiaque.  Le  renforcement  de  re- 
neige du  myocarde  et  l'augmentation  fugace  des  pulsations  que  l'on 
a  an  commencement  de  l'action  des  petites  doses  peuvent  s'expliqQer 
par  l'excitation  primaire  des  ganglions  automotenrs  susdits  et  deli 
fibre  musculaire,  qui,  secondairement,  sont  paralysés. 
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Codéine. 

Toaa  les  auteurs  admettent  que  la  codéine  agit  sur  le  cœur  en 
réduisant  le  nombre  de  contractions  et  en  abaissant  la  pression  du 
sang. 

Sergi-Trombetta  (i)  a  trouvé  que,  sur  le  cœur  isolé  de  grenouille, 
elle  a  une  action  déprimante  analogue  à  celle  de  la  morphine,  mais 
plus  forte,  parce  que  la  réduction  du  nombre  des  systoles  et  rabais- 
sèment  de  la  pression  sont  plus  prononcés  et  ont  lieu  plus  vite. 
Dreser  (2)  également  a  observé,  à  Tappareil  de  William,  un  abaisse- 
ment notable  de  la  fréquence  du  pouls. 

De  mes  expériences  sus  le  cœur  isolé  de  mammifère»  il  résulte 
clairement  que  la  codéine  exerce,  sur  le  cœur,  une  action  analogue 
à  celle  de  la  morphine,  mais  plus  puissante,  parce  qu'elle  produit 
les  mêmes  effets  en  un  temps  plus  court  et  avec  des  doses  moindres. 
La  phase  d'excitation  observée  pour  la  morphine  est,  pour  la  codéine, 
à  peine  indiquée  et  passagère  chez  le  lapin  ;  elle  fait  entièrement 
défaut  chez  le  chat,  comme  il  résulte  des  tracés  de  la  fig.  IX  (appar- 
tenant aux  Exp.  IX  et  X),  tandis  que  Taction  déprimante  est  de  beaucoup 
plus  énergique;  la  diminution  du  nombre  des  systoles,  de  Vt^  Vs  ^^ 
nombre  normal,  a  lieu  beaucoup  plus  vite,  ainsi  que  la  réduction  de 
leur  ampleur  et  T  arrêt  du  cœur,  toujours  précédé  d*une  période  de 
fonctionnement  très  irrégulier.  Dans  la  flg.  X  (de  TExp.  YIII)  sont  rap- 
portés les  tracés  d*  un  cœur  de  lapin  fonctionnant  sous  Y  influence 
d'une  solution  de  chlorhydrate  de  codéine  à  1:2000,  lequel  s* est 
arrêté  au  bout  de  9  minutes,  et,  dans  la  fig.  XI  (de  TExp.  VII),  ceux 
d*un  cœur  de  lapin  sous  T  action  de  la  codéine  en  solution  1  :  iOOO, 
qui  s*est  arrêté  au  bout  de  5  minutes. 

La  fréquence  du  pouls,  qui,  d*ordinaire,  est  fortement  diminuée  chez 
le  lapin,  a  augmenté,  chez  le  chat,  pour  les  petites  doses  (Voir  fig.  IX, 
tracé  2  (Exp.  X)). 

La  codéine,  beaucoup  plus  énergiquemcnt  que  la  morphine,  déprime 
Texcitabilité  du  muscle  cardiaque;  en  effet,  le  cœur  arrêté  par  la 
codéine  recommence  difUcilement  à  fonctionner,  soit  par  le  passage  de 
la  solution  physiologique,  soit  par  le  stimulus  porté  dans  son  intérieur 


(1)  Sbboi-Trombbtta,  1.  c. 

(2)  H.  Drbser,  Ueber  die  Wirkung  einiger  Derivate  des   Morphins  auf  die 
Athmung  {Areh.  f,  d.  Ges.  PhysioL,  Bd.  LXXII.  S.  518). 
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par  l'augmentation  do  la  preasioD  du  liquide  circalaDt.  toit  par  l'exo- 


Ti-aci  t.  —  Cœur  de  lapin.  Ed  X  puM  l«  poison  :  légitt  actian  ciciUbu. 


IV-ire  J.  —  f. r  do  finit.  Ku  X  l»*-*  l«  i'oi'Oo; 

i-V-  /-V.—  A.'lj.-n  -h-  la  .-■'Irine  on  Milulnin  i  :  &-•«', 
tatioD  mécaiiijiii!.  Si,  ci-|><'ri<l^irit,  ructi<>n  n'a  juis  êlê  {l'as  f»rli-.  c-rc::  ■ 
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c'est  le  cas  pour  les  petites  doses,  ni  très  prolongée,  on  a  un  retour 
&  la  foDcUon. 


Tracé  l.  —  Normal.  En  X  puas  la  poison. 


Tracé  2.  —  Une  minute  après  le  précédent. 
Tracé  3.  —  Quatre  minuies  après. 
Fig.  X.  —  Action  de  la  codéine  sur  le  cœur  de  lapin  {solution  1 :2000j. 


Ce  bit  noua  induit  à  penser  qu'  il   ne  faat  pas  chercher  exclo- 
sirement  dans  la  flbre  musculaire  le  raécanisiDe  d'seUoo  de  la  eodéiae 


Tracé  t.  —  Normil.  Tracé  S.  —  Écrit  au  bout  d*  JO 


Tracé  3.  —  H>;rit  au  bout  A»  9  minutas. 
Tracé  4.  —  Kcrit  au  bout  da  5  minulaa. 
-  Action  d«  la  mdéiM  aur  la  ctaur  da  lapin  (Sol.  I  :  lOOO). 


sur  lo  cœur,  mais  aussi  sur  l»s  ceolrcs  nerreux  inlrtcardlaqnet.  htm 
^nglfons  inhibiteurs  étant  exclus,  parce  que  la  codéine,  de  idAiim  qa« 
la  morphine,  exerce  son  action  sur  le  ccenr.  malgré  la  préaenee  de 
l'atropine.  Il  nous  reste  à  admettre  qu'elle  agit,  soft  sur  les  gtagUoM 
automoteurs,  soit  sur  le  myocarde. 


r 
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IHxmtm. 

L'action  de  la  dionine  sur  le  cœur  n*a  pas  été,  que  je  sache,  Tobjet 
d*étades  spéciales;  seul  Mayor  (1)  a  trouvé  qu'elle  abaisse  la  pression 
et  qu'elle  diminue  le  nombre  des  battements  d'une  manière  plus  ac* 
centuée  que  la  codéine. 

D'après  mes  expériences,  on  déduit  que  la  dionine  (étbylmorphineX 
comme  homologue  supérieure  à  la  codéine  (méthylmorpbine),  a,  sur 
le  cœur,  une  action  analogue  à  celle  de  cette  dernière,  mais  plus 
énergique,  conformément  à  ce  que  laissait  supposer  la  présence, 
en  elle,  du  groupe  éthyle,  lequel,   dans  tous  les  composés  où  il 

■ 

entre,  confère  une  action  plus  forte  que  le  méthyle.  Ce  fait,  il  est 
vrai,  n'est  pas  admis  par  tous  les  auteurs,  car  quelques-uns  (Dujardin- 
Beaumetz  et  Audige(2))  croient  que  les  préparations  éthyliques  agissent 
plus  légèrement  que  les  préparations  méthyliques  correspondantes; 
mais  Joffroy  et  Serveaux  (3)  se  sont  élevés  avec  raison  contre  cette 
assertion,  démontrant  que  1*  alcool  métbylique  est  beaucoup  moins 
toxique  que  l'alcool  éthylique.  Picard  (4),  après  des  expériences  phy- 
siologiques exécutées  sur  des  poissons,  des  reptiles  et  des  oiseaux,  et 
TSukamoto  (5X  en  expérimentant  sur  les  êtres  inférieurs  (microbes, 
algues,  phanérogames,  infùsoires,  crustacés  et  vertébrés  inférieursX 
sont  arrivés  aux  mêmes  résultats. 

De  même  que  la  codéine,  la  dionine  exerce  son  action  sur  le  cœur 
en  réduisant  le  nombre  et  l'ampleur  des  contractions,  mais  d'une  ma- 
nière plus  énergique  et  en  un  intervalle  de  temps  plus  bref  et,  conune 
celle-ci,  contrairement  à  la  morphine,  elle  a  une  période  initiale  d'ex- 
citation fligace,  visible  seulement,  et  pas  toujours,  avec  les  petites 
doses. 

Dans  la  flg.  XII  (appartenant  à  l'Exp.  XIV),  on  voit  bien  nettement 
la  réduction  progressive  de  l'ampleur  des  systoles  d'un  cœur  de  lapin, 
par  Taction  de  la  dionine  en  solution  i  :  5000. 


(1)  Mator  a.,  Le$  dérivés  de  la  morphine  utilisés  en  thérapeutique  (Travaum 
du  Labarat.  de  Thérapeut.  expér,  de  l'Univers,  de  Qenève^  ann.  1901-1903). 

(2)  Qmpt.  Rend.  vol.  LXXXIII,  p.  80,  1875. 

(3)  JorraoT  et  SsaTSAUx,  Mensuration  de  la  toxicité  vraie  de  Falcool  méth^ 
Uque^  eie.  {Arch.  de  Méd.  emp,  t.  VIH,  1896,  p.  472).  —  lo.,  Meneînratiùn  de  la 
Umleité  vraie  de  Valcool  éthylique  {Ibid.,  t.  IX,  1897,  p.  682). 

(4)  Compt.  Rend,  de  VAcad.  des  Sciences^  Fans,  1867. 

(5)  Viertelf.  d.  Nahr.,  1896. 


Tracé  t.  —  Normal,  pui*  en  X  pa)M  l«  poiaon. 


Trac^,  S.  —  Prit  au  bool  da  5  miaulm. 


PriK  nu  lioul  de  10  niinulcu. 


ini.-i  4.  —   Oiw  arrûlé. 

puis  reiiiiH  en  fonction  {i.'ir  exritntiim  mccBDique  du  mirMarilc 

F>g.  XII.  —  Action  do  la  dionine  en  lolution  t  :  5000  lur  la  ecrur  de  Upin 
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Elle  s'éloigne  cdpeDdant  de  la  codéine  et  se  rapproche  de  la  morphine. 


par  le  Elit  très  important' qu'elle  D'allaque  pas  sensiblement  l'exci- 
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tabilité  da  muscle  cardiaque  ;  en  effat,  le  cœor  «irMé  par  U  < 
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recommence  à  Tonctlonnur,  do  m6me  qoe  le  copot  arrèM  pv  ta  bmt- 
phlne,  avec  le  passage  de  la  solution  pbyaiolugfqae,  ou  bien,  qaukd 
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V  action  a  été  prolongée,  par  1*  excitation  endocardiaqtie  ou  exocar- 
diaq'ue  (flg.  XII,  tracé  4). 

Un  fait  caractéristique  c'est  que  le  cœur  de  lapin,  arrêté  par  la 
dionine,  a,  lorsqu'il  recommence  à  fonctionner  par  le  passage  du 
liquide  physiologique,  une  période  d'excilation  très  forte,  dans  laquelle 
il  a  des  pulsations  très  fréquentes,  puis  il  se  remet  complètement, 
fonctionnant  comme  avant  le  passage  du  poison. 

Je  n*ai  pas  observé  le  même  phénomène  dans  le  cœur  de  chat. 

La  Sg.  XIII  montre,  dans  le  tracé  1,  le  mode  de  se  comporter  d'un 
cœur  de  lapin  (Bxp.  XI)»  jusqu'à  l'arrêt,  et,  dans  le  tracé  2,  la  période 
d'excitation  qui  précède  le  retour  è  la  fonction  régulière  du  cœur. 
La  6g.  XIV  montre  comment  se  comporte  un  cœur  de  chat  (Exp.  VU) 
pour  la  même  dose  de  dionine  et  comment  il  recommence  à  fonctionner 
par  suite  du  passage  de  la  solution  physiologique. 

Le  fait,  que  le  muscle  cardiaque  n'est  pas  sensiblement  influencé 
par  la  dionine,  démontre  que  cette  substance^  tout  en  ayant  sur  le 
cœur  une  action  plus  énergique  que  la  codéine,  est  d'un  emploi  moins 
dangereux  que  celle-ci,  ce  qui,  pour  la  thérapeutique,  a  une  certaine 
importance. 

Quant  au  mécanisme  d'action,  les  ganglions  inhibiteurs  étant  exclus 
pour  la  dionine,  de  même  que  pour  la  morphine  et  la  codéine,  parce 
qu'  eQe  agit  sur  le  cœur  isolé  malgré  l'atropine,  il  faut  admettre  que 
l'action  s'exerce  en  déprimant  et  en  paralysant  les  centres  automo- 
teurs du  cœur  et,  secondairement,  la  flbre  musculaire. 

Péronine. 

Parmi  les  éthers  aromatiques  de  la  morphine,  seule  la  benzylmor- 
phine,  sous  forme  de  chlorhydrate  et  sous  le  nom  de  péronine,  a  été 
conseillée  dans  la  pratique.  Von  Mering  qui,  le  premier,  en  signala 
les  propriétés  narcotiques.  Ta  recommandée  comme  un  bon  succédané 
de  la  morphine  ;  elle  serait  plus  efficace  et  moins  nuisible  que  celle-ci. 
Ensuite,  un  grand  nombre  d'autres  auteurs  (Schrceder,  Novak,  Munk, 
Bberson,  Stampfl,  Metzer,  etc.)  Tout  conseillée  comme  excellent  remède 
sédatif  et  comme  hypnotique  dans  diverses  affections,  et  Bublini  (1) 
comme  anesthésique   local.  Les  enthousiasmes  pour  l'usage  pratique 


(1)  BuPALiNi,  La  peronina,  nuovo  anestetico  locale  (Sêtt,  med^  ann.  LUI,  n.  27). 


448  G.  VINCI 

de  ce  dérivé  de  la  morphine  se  sont  calmés  à  mesure  qu*0D  a  étudié 
et  mieux  connu  son  action  physiologique,  spécialement  par  rapporta 
Tappareil  dardio-vasculaire.  Déjà  Pierart  (1)  avait  observé  que  la  pé- 
ronine,  à  petites  doses,  produit  un  abaissement  très  brusque  de  la 
pression,  par  action  directe  du  poison  sur  le  cœur;  Impens  (2),  Mayor  (3) 
^t  d* autres  ont  insisté  pour  attirer  l'attention  sur  Taclion  fortement 
déprimante  de  ce  nouveau  remède  sur  l* organe  central  de  la  circu- 
lation. 

La  péronine  n'a  encore  été  expérimentée,  sur  le  cœur  isolé,  ni  chez 
ranimai  à  sang  froid,  ni  chez  ranimai  à  sang  chaud. 

Il  suffit  de  donner  un  coup  d*  œil  sur  les  tracés  suivants,  pour  voir 
combien  est  énergique  Taction  de  la  péronine  sur  le  cœur  ;  elle  se 
manifeste  comme  un  puissant  poison  de  cet  organe. 

De  très  petites  doses  (un  pour  vingt  mille)  suffisent  pour  arrêter 
le  cœur  en  9  minutes.  Des  doses  un  peu  plus  élevées  T  arrêtent  au 
bout  de  quelques  secondes,  plus  tôt  chez  le  chat  que  chez  le  lapin, 
en  forte  systole  ;  la  plume  écrit  sur  le  cylindre  une  ligne  ascendante. 

La  Sg.  XY  montre,  dans  le  tracé  1,  Tarrèt  presque  instantané  d*  un 
cœur  de  lapin  (Exp.  XV)  et  la  ligne  ascendante  caractéristique  pour 
une  solution  à  un  pour  deux  mille  de  péronine,  et,  dans  le  tracé  2. 
Tarrèt  d*  un  autre  cœur  de  lapin  (Exp.  XYI)  au  bout  de  20  séeoode.s 
pour  une  dose  de  un  pour  trois  mille.  On  voit  le  cœur  faire,  en  lipe 
ascendante,  des  pulsations  toujours  plus  rares  et  moins  amples,  Jnsqu  à 
Tarrêt. 

Dans  la  fig.  XYI,  on  voit  T  influence  de  la  péronine  en  solution 
un  pour  cinq  mille  sur  le  cœur  de  lapin  (Exp.  XYII),  qui  s*arrëteati 
bout  de  28  secondes,  et  sur  le  cœur  de  chat  (Exp.  XVIII),  qui  s  ar- 
rête en  5  secondes. 

L^arrêt  du  cœur  par  la  péronine  est  déflnitif;  le  cœur  ne  recom- 
mence plus  à  fonctionner,  ni  avec  le  passage  de  la  solution  physio- 
logique, ni  avec  T  augmentation  de  la  pression,  ni  avec  rexettatiOD 
mécanique.  Seulement,  si  1*  action  a  été  de  courte  durée  et  les  do$f»5 
très  légères,  il  peut  encore  faire  de  petites  pulsations  pendant  quelque; 


(1)  A.  PiBRART,  Quelques  expériences  sur  raction  physiologique  de  ia  pércrtin* 
{Annales  de  la  Soc.  roy,  des  Se,  médicaL  et  natur,  de  Bruxelles^  1899,  fasc.  2). 

(2)  Impbns,  Ueber  die  Wirhung  des  Morphins  und  einiger  seiner  AhAÔmmUnft 
auf  die  Athmung  (Pflùgers  Archiv,  Bd.  LXXVIII,  1900). 

(3)  Mayor  A.,  La  péronine ,  son  action  sur    la   toux  (Rev,  mèdL  de  la  Sxtw* 
romande^  1890). 
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minâtes;  mais  ri  flnit  par  s'arrêter  do  nouveau  définitivement.  Gela 
indique  qae  le  muscle  cardiaque,  qui,  cependant,  est  si  profondément 
atlaqaè  par  la  péronino,  n'est  pas  le  seul  responsable  de  l'arrêt  du 
cœur;  avant  lui  les  ganglions  ezcito-moteurs,  eux  aussi,  sont  paralysés 
par  la  péronine. 


■I 


î« 


1^3  variations  lie  ryltimo  sont,  pour  la  péronine,  analogues  à  celles 
des  autres  coiiêincs:  diminution  du  nombre  et  de  l'énerpie  et  irrégu* 
lariti;  des  pulsations.  La  II;;.  XVII  (appartenant  à  l'Exp.  XX)  donne 
une   idée  (le  ces  va: 


Tracé  i.  —  Norrail,  puii  en  X  paw  la  poiMD. 


u  bout  de  5  mioale*. 


I  Ho  10  minultf*. 


cilntinn  niccaniqua  du  mjiK 
I  •olullon  t:D<lOOiurlac<i>ui 
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Elle  s'éloigne  cependant  de  la  codéine  et  se  rapproche  de  la  morphine. 
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il 


par  le  fait  très  important' qu'elle  n'allaque  pas  sensiblement  Texci* 
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tabilité  du  muscle  cardiaque;  en  effet,  le  cœur  arrfité  par  b  < 
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recommence  à  ronctionner,  de  mime  que  le  oeur  arrêté  par  la  »ix^ 
phtne,  avec  le  pa^sago  de  la  aolulion  phyaloluglque,  oa  bien,  quABil 
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l'action  a  été  prolongée,  par  T excitation  endocardiaqtie  ou  exocar- 
diaque  (flg.  XII,  tracé  4). 

Un  fait  caractéristique  c*est  que  le  cœur  de  lapin,  arrêté  par  la 
dionine,  a,  lorsqu'il  recommence  à  fonctionner  par  le  passage  du 
liquide  physiologique,  une  période  d'excitation  très  forte,  dans  laquelle 
il  a  des  pulsations  très  fréquentes,  puis  il  se  remet  complètement, 
fonctionnant  comme  avant  le  passage  du  poison. 

Je  n*ai  pas  observé  le  même  phénomène  dans  le  cœur  de  chat. 

La  Sg.  XIII  montre,  dans  le  tracé  1,  le  mode  de  se  comporter  d'un 
cœur  de  lapin  (Bxp.  XI)»  jusqu'à  l'arrêt,  et,  dans  le  tracé  2,  la  période 
d'excitation  qui  précède  le  retour  è  la  fonction  régulière  du  cœur. 
La  Sg.  XIV  montre  comment  se  comporte  un  cœur  de  chat  (Exp.  VII) 
pour  la  même  dose  de  dionine  et  comment  il  recommence  à  fonctionner 
par  suite  du  passage  de  la  solution  physiologique. 

Le  fait,  que  le  muscle  cardiaque  n'est  pas  sensiblement  influencé 
par  la  dionine,  démontre  que  cette  substance^  tout  en  ayant  sur  le 
cœur  une  action  plus  énergique  que  la  codéine,  est  d'un  emploi  moins 
dangereux  que  celle-ci,  ce  qui,  pour  la  thérapeutique,  a  une  certaine 
importance. 

Quant  au  mécanisme  d'action,  les  ganglions  inhibiteurs  étant  exclus 
pour  la  dionine,  de  même  que  pour  la  morphine  et  la  codéine,  parce 
qu*  eQe  agit  sur  le  cœur  isolé  malgré  l'atropine,  il  faut  admettre  que 
Taction  s*  exerce  en  déprimant  et  en  paralysant  les  centres  automo- 
teurs du  cœur  et,  secondairement,  la  flbre  musculaire. 

Péronine. 

Parmi  les  éthers  aromatiques  de  la  morphine,  seule  la  benzylmor- 
phine,  sous  forme  de  chlorhydrate  et  sous  le  nom  de  péronine,  a  été 
conseillée  dans  la  pratique.  Von  Mering  qui,  le  premier,  en  signala 
les  propriétés  narcotiques,  Ta  recommandée  comme  un  bon  succédané 
de  la  morphine  ;  elle  serait  plus  efficace  et  moins  nuisible  que  celle-ci. 
Ensuite,  un  grand  nombre  d'autres  auteurs  (Schrœder,  Novak,  Munk, 
Bberson,  Stampfl,  Metzer,  etc.)  Tout  conseillée  comme  excellent  remède 
sédatif  et  comme  hypnotique  dans  diverses  affections,  et  Bufalini  (1) 
comme  anesthésique  local.  Les  enthousiasmes  pour  l'usage  pratique 


(1)  BtJPAUNi,  La  peronina,  nuovo  anestetieo  locale  (Sett  med^  ann.  LUI,  n.  27). 
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tabilitô  du  iDoscle  cardiaque  ;  en  effet,  le  cœar  srrftté  par  la  < 
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recommence  à  ronctlonnur,  de  même  que  le  ctrnr  arrélA  par  la  awr- 
pfalne,  avec  le  passage  de  la  solution  pbytiolugiqoe,  ou  bien,  qvukd 
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Faction  a  été  prolongée,  par  T excitation  endocardiaque  ou  exocar- 
diaqtjie  (flg.  XII,  tracé  4). 

Un  fait  caractéristique  c'est  que  le  cœur  de  lapin,  arrêté  par  la 
dionine,  a,  lorsqu'il  recommence  à  fonctionner  par  le  passage  du 
liquide  physiologique,  une  période  d'excitation  très  forte,  dans  laquelle 
il  a  des  pulsations  très  fréquentes,  puis  il  se  remet  complètement, 
fonctionnant  comme  avant  le  passage  du  poison. 

Je  n*ai  pas  observé  le  même  phénomène  dans  le  cœur  de  chat. 
La  Sg.  XIII  montre,  dans  le  tracé  1,  le  mode  de  se  comporter  d'un 
cœur  de  lapin  (Bxp.  XI),  jusqu'à  l'arrêt,  et,  dans  le  tracé  2,  la  période 
d'excitation  qui  précède  le  retour  è  la  fonction  régulière  du  cœur. 
La  flg.  XIV  montre  comment  se  comporte  un  cœur  de  chat  (Exp.  VII) 
pour  la  même  dose  de  dionine  et  comment  il  recommence  à  fonctionner 
par  suite  du  passage  de  la  solution  physiologique. 

Le  fait,  que  le  muscle  cardiaque  n'est  pas  sensiblement  influencé 
par  la  dionine,  démontre  que  cette  substance,  tout  en  ayant  sur  le 
cœur  une  action  plus  énergique  que  la  codéine,  est  d'un  emploi  moins 
dangereux  que  celle-ci,  ce  qui,  pour  la  thérapeutique,  a  une  certaine 
importance. 

Quant  au  mécanisme  d'action,  les  ganglions  inhibiteurs  étant  exclus 
pour  la  dionine,  de  même  que  pour  la  morphine  et  la  codéine,  parce 
qu'  eQe  agit  sur  le  cœur  isolé  malgré  l'atropine,  il  faut  admettre  que 
l'action  s'exerce  en  déprimant  et  en  paralysant  les  centres  automo- 
teurs du  cœur  et,  secondairement,  la  flbre  musculaire. 

Péronine. 

Parmi  les  éthers  aromatiques  de  la  morphine,  seule  la  benzylmor- 
phine,  sous  forme  de  chlorhydrate  et  sous  le  nom  de  péronine,  a  été 
conseillée  dans  la  pratique.  Von  Mering  qui,  le  premier,  en  signala 
les  propriétés  narcotiques,  l'a  recommandée  comme  un  bon  succédané 
de  la  morphine;  elle  serait  plus  efficace  et  moins  nuisible  que  celle-ci. 
Ensuite,  un  grand  nombre  d'autres  auteurs  (Schrœder,  Novak,  Munk, 
Bberson,  Stampfl,  Metzer,  etc.)  l'ont  conseillée  comme  excellent  remède 
sédatif  et  comme  hypnotique  dans  diverses  affections,  et  Bublini  (1) 
comme  anesthésique  local.  Les  enthousiasmes  pour  l'usage  pratique 


(1)  BcjPALiNi,  La  peronina,  nuovo  anestetieo  locale  (Sett  med^  ann.  LUI,  n.  27). 
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des  modifications  que  l'héroïne  produit  dans  le  foncUoDnemeDt  car- 
diaque, ces  modificatioDS  ayant  lieu  quand  elle  n'a  pas  encore  t^v 


Tracé  t.  —  Normal,  puja  en  X  p****  la  poiton. 


Trne-'  S  —  IVi»  cinq  minut«i  aprèi  le  pr4c«deni. 
Tracé  3.  —  Pris  huit        >  >  > 

Trtiré  4.  —  l'rii  dnii/.e      »  >  > 

Trnrê  5.  —  Trii  Bci/e      »  »  » 

Fig.  XX.—  Aciion  àe  VhénÙM  «d  solutioa  1;»00  lur  le  c^ur  de  ch*-^ 

RPiiHiblcmont  attaiiuét',  elle  no  reste  pas  ensuite  exempte  de  l'iniluei.c 
ilu  ['uison. 
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phérique,  soit  sur  les  ganglions  automoteurs,  soit  sur  le  myocarde* 
ils  pensent  que  le  second  phénomène  —  ralentissement  et  arythmie 
du  cœur  —  est  lié  à  une  action  bulbaire.  Toutefois,  dans  une  expé- 
rience (lai'*)  do  Tun  d*cux  (1),  le  ralentissement  cardiaque  produit 
par  r  héroïne  résulte  avec  évidence  du  compte  rendu  rapporté,  bien 
que  les  pneumogastriques  eussent  été  sectionnés  auparavant,  le  pouls 
étant  descendu  de  193  à  176  battements. 

Mes  recherches  sur  le  cœur  isolé,  et,  par  conséquent,  exemples  de 
toute  influence  centrale,  ayant  conduit  aux  mêmes  résultats  (ralentis- 
sement et  arythmie)  que  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  Técole  de  Gui- 
nard  sur  le  cœur  in  situ,  elles  font  exclure  Taction  bulbaire  et  chercher 
dans  le  cœur  même  le  mécanisme  d*  action  de  cet  éther  acétylique 
de  la  morphine.  I^es  appareils  inhibiteurs  étant  exclus,  non  seulement 
par  mes  recherches,  mais  encore  par  celles  de  Guinard  et  de  ses 
élèves,  qui  ont  vu  F  excitation  électrique  des  moignons  des  vagues 
excercer  son  action  caractéristique  sur  le  cœur  empoisonné  par  Thé' 
roïne,  restent  les  centres  automoteurs  et  le  myocarde,  sur  lesquels 
précisément  il  est  logique  de  penser  que  Théroîne,  do  même  que  la 
morphine,  exerce  son  action  déprimante,  paralysante. 

Le  renforcement  de  Tactivité  cardiaque,  queje  n*ai  îamais  vu  aussi 
intense  que  Guinard,  et  que  Ton  a  dans  un  premier  temps  pour  les 
petites  doses,  peut  trouver  son  explication  dans  une  excitation  pri* 
maire  des  mêmes  éléments  qui,  dans  un  second  temps,  sont  déprimés. 
Gela  n'exclut  pas  qu*un  renforcement  ultérieur  de  Tactivité  cardiaque, 
pour  expliquer  les  résultats  obtenus  par  Guinard,  puisse  avoir  lieu 
chez  ranimai  intègre  par  influence  bulbaire. 

Gomme  on  le  voit,  Théroîne  agit  on  général  sur  le  cœur  de  la  même 
manière,  mais  plus  énergiquement,  que  la  morphine,  puisqu'il  sufiBt 
de  doses  beaucoup  plus  petites  d'héroïne  pour  avoir  les  effets  d'une 
dose  donnée  de  morphine:  en  d'autres  termes,  c'est  une  morphine 
renforcée.  Ge  fait  est  en  rapport  avec  la  toxicité  plus  grande  de  l'hé- 
roïne, relativement  à  la  base  de  laquelle  elle  dérive,  et  il  trouve  son 
explication  dans  la  constitution  chimique:  l'entrée  du  groupe  acéty- 
lique à  la  place  de  l' hydrogène  hydroxylique  dans  quelques  bases  or- 
ganiques, spécialement  dans  les  alcaioïdées,  a  fait  observer  Hamack, 


(1)  Saint-Martin  T.,  Étude  expérimentale  de  pharmacodynamie  swr  réihtr 
diacitique  de  la  morphine,  Lyon,  1900,  p.  50. 
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comme  Je  Tavais  déroontré  pour  Teucaine,  confère  une  toxicité  plus 
grande  à  la  base.  Ce  fait  trouve  sa  confirmation  dans  mes  présentes 
recherches  pour  ce  qui  concerne  Taction  sur  le  cœur. 

IV.  —  Consldératlont  générale!. 

Des  résultats  obtenus,  on  déduit  clairement  que  toutes  ces  substances 
exercent  sur  le  cœur  une  action  analogue  à  celle  do  la  substance 
fondamentale,  de  la  morphine,  dont  elles  dérivent;  elles  s* en  diflfé- 
rencient  par  quelques  particularités  et  par  la  diverse  intensité  d'action, 
en  rapport  avec  les  modificaticms  survenues  dans  la  constitution  de 
la  base.  Leur  action  dominante  est  déprimante;  elles  réduisent  le 
nombre  des  contractions  cardiaques,  elles  en  diminuent  1*  ampleur  et 
arrêtent  le  cœur  en  systole.  Leur  action  se  montre  beaucoup  plus 
énergique  chez  le  chat  que  chez  le  lapin.  Cette  action  déprimante  est 
précédée,  pour  les  petites  doses,  d*une  action  renforçante  qui  se  ma- 
nifeste par  une  augmentation  de  1*  ampleur  de  la  courbe  cardiogra* 
phique  et  qui  est  très  énergique  pour  la  morphine,  moins  pour  Thé- 
roîne,  à  peine  visible  pour  la  codéine  et  la  dionine,  et  qui  fait  com- 
plètement défaut  pour  la  péronine. 

I^e  ralentissement  du  pouls  également  peut  être  précédé  d*une  accé- 
lération fugace,  plus  accentuée  pour  la  morphine,  moins  pour  Théroïne 
et  encore  moins  et  non  constante  pour  la  codéine  et  la  dionine,  et 
que  je  n*ai  Jamais  observée  pour  la  péronine. 

Le  cœur  arrêté  par  ces  substances  recommence  à  fonctionner  par 
suite  du  passage  de  la  solution  physiologique  ou  d*un  stimulus  endo- 
cardiaque  ou  exocardiaque,  facilement  dans  Tempoisonnement  par  la 
morphine,  par  la  dionine  et  par  P  héroïne,  moins  facilement  dans  le 
cas  de  la  codéine,  avec  grande  difficulté  et  seulement  pour  des  doses 
très  petites  dans  1*  empoisonnement  par  la  péronine.  Ce  fait  est  en 
rapport  avec  1*  intensité  plus  ou  moins  grande  de  Taction  déprimante 
de  ces  dérivés  sur  la  fibre  musculaire  cardiaque. 

Le  mécanisme  d*action  sur  le  cœur  est  également  commun  à  toutes 
ces  substances:  toutes  agissent,  en  déprimant  et  en  paralysant,  sur 
les  ganglions  automoteurs  et  sur  le  myocarde,  avec  plus  ou  moins 
d* intensité;  pour  quelques-unes  on  a,  dans  la  première  phase  d*action 
des  petites  doses,  une  excitation  des  éléments  qui,  plus  tard,  sont 
déprimés  et  paralysés. 
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Si  ractîon  de  ces  substances  sur  le  cœur  est  semblable  qualilalive* 
ment,  elle  est  cependant  différente  comme  intensité  ;  la  péronine  se 
montre  la  plus  énergique,  elle  est  suivie  à  grande  distance,  en  ordre 
décroissant,  par  T héroïne,  la  dionine,  la  codéine,  la  morphine.  En  ne 
faisant  pas  la  comparaison  simplement  à  parité  de  dose,  mais  en  tenant 
compte  des  doses  utilisées  en  pratique,  comme  l*  héroïne  exerce  son 
action  utile  en  quantité  beaucoup  moindre  que  les  autres  substances. 
Tordre  se  change  alors  en  le  suivant:  péronine,  dionine,  codéine* 
héroïne,  morphine.  Vu  son  action  plus  énergique  sur  le  myocarde,  la 
codéine  peut  passer  avant  la  dionine. 

En  établissant  une  relation  entre  l'action  de  ces  substances  sur  le 
cœur  isolé  et  leur  constitution  chimique,  nous  voyons  qu*on  peut  fa- 
cilement suivre  les  rapports  qui  existent  entre  les  substitutions  des 
divers  radicaux  dans  la  molécule  de  la  base,  de  la  morphine,  de 
laquelle  ils  proviennent,  et  les  changements  consécutifs  dans  Tactlon 
pharmaco-dynamique.  Un  fait  qui  ressort  avant  tout  autre,  c'est  la 
notable  différence  entre  les  dérivés  acétyliques  et  les  dérivés  alcby- 
liques,  et,  parmi  ces  derniers,  entre  les  éthers  appartenant  à  la  série 
des  codéines,  dans  lesquels  Thydrogène  de  Thydroxyle  phénollque  a  été 
remplacé  par. un  radical  alcoolique  de  la  série  grasse  (codéine,  dio- 
nine) et  ceux  dans  lesquels  la  substitution  a  eu  lieu  avec  un  radical 
de  la  série  aromatique  (péronine).  L*entrée  du  radical  alcoolique  de 
la  série  grasse  dans  la  molécule  de  la  morphine  confère  une  action 
déprimante  sur  le  cœur  plus  marquée;  la  codéine,  en  effet,  déprime 
le  cœur  plus  que  la  morphine  et  la  dionine,  qui  possède  un  radical 
plus  élevé  que  le  méthyle,  encore  plus  que  la  codéine.  II  en  résulte 
donc  le  principe  que,  à  mesure  que  la  substitution  susdite  se  fait 
avec  un  radical  alcoolique  plus  élevé,  le  pouvoir  déprimant  sur  le 
cœur  augmente. 

L*  influence  de  rentrée  du  radical  aromatique  dans  la  molécule  de 
la  morphine  est  plus  énergique;  la  péronine  est,  en  effet,  un  puissant 
poison  du  cœur.  On  devait  s'attendre  à  ce  fait  pour  des  raisons  pure- 
ment théoriques,  car  on  connaît  la  toxicité  du  benzyle.  J^ai  pu  dé- 
montrer, dans  mes  études  sur  les  eucaïnes,  quelle  énorme  différence 
existe  entre  la  triacétonalkamine  et  ses  dérivés  par  substitution  de 
Tatome  de  V  hydrogène  hydroxylique  avec  un  radical  aromatique:  la 
benzoïi triacétonalkamine,  par  exemple,  est  trois  fois  plus  toxique  que 
la  triacétonalkamine. 
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L*  introduction  du  groupe  acélylique  renforce  1* action  de  la  mor- 
phine sur  le  cœur  sans  la  modifier  substantiellement,  de  même  qu*elle 
renforce  Faction  sur  la  respiration  (Dreser,  Wintemitz,  etc.)^  et  elle 
en  augmente  la  toxicité  (v.  Hering,  Harnack),  conformément  au 
principe  théorique  que  le  groupe  acétylique,  dans  les  bases  orga- 
niques alcaloïdées,  rend  plus  énergique  et  plus  toxique  Taction  de  la 
base  dans  laquelle  il  entre:  T héroïne,  en  effet,  est  plus  toxique  que 
la  morphine. 

V.  ^  Cooclnslons. 

Les  résultats  obtenus  peuvent  se  résumer  dans  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1**  La  morphine  et  ses  dérivés  (codéine,  dionine,  péronine,  héroïne) 
agissent  sur  le  cœur  isolé  de  mammifère  (lapin  et  chat)  d*  une  ma- 
nière analogue;  ils  se  différencient  par  la  diverse  intensité  d'action 
et  par  quelques  particularités  qui  trouvent  leur  analogue  dans  la 
constitution  chimique  de  ces  substances. 

2''  Leur  action  dominante  est  dépressive  sur  le  cœur  ;  elles  dimi- 
nuent le  nombre  des  pulsations,  en  réduisent  1*  ampleur  et  arrêtent 
le  cœur  en  systole.  Pour  quelques-unes  d'entre  elles  (morphine,  hé- 
roïne), dans  la  première  phase  d*  action  des  petites  doses,  on  a  une 
excitation  do  1* activité  cardiaque,  caractérisée  par  une  augmentation 
de  r ampleur  des  pulsations.  Jusqu'au  dounle  de  la  normale,  et  par 
une  accélération  du  pouls  légère  et  fugace.  Cette  action  renforçante 
primaire  sur  le  cœur  est  plus  énergique  pour  la  morphine,  moins  pour 
r  héroïne. 

3'  Le  mécanisme  d'action  est  commun  à  ces  substances;  elles  dé- 
priment, paralysent  les  centres  automoteurs  et  la  fibre  musculaire 
cardiaque  avec  plus  ou  moins  d*  intensité. 

4''  Le  cœur  arrêté  se  remet  en  activité  avec  la  solution  physio- 
logique de  Einger  ou  avec  un  stimulus  endocardiaque  ou  exocardiaque, 
facilement  pour  la  morphine,  pour  la  dionine  et  pour  1*  héroïne,  moins 
facilement  pour  la  codéine,  difficilement  pour  la  péronine;  et  cela  est 
en  rapport  avec  la  diverse  intensité  d'action  sur  la  fibre  musculaire 
cardiaque. 

5*  En  ordre  décroissant,  comme  intensité  d'action,  à  parité  de  dose 
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sur  le  cœur  isolé  de  mammifère,  les  substances  étudiées  doirent  A*- 
classées  comme  il  suit:  péronine,  héroïne,  dionine,  codéine,  morpbir. 

ô^"  Si  Ton  veut  rapporter  à  l'homme  les  résultats  obtenus  sur  -- 
cœur  de  mammifère,  en  tenant  compte,  par  conséquent,  que,  en  p*  • 
tique,  r  héroïne  est  utilisée  en  doses  beaucoup  plus  petites,  ci>nipar>- 
tivement  aux  autres  substances,  et  que  la  dionine  est  d*iui  erop. 
moins  dangereux  que  la  codéine,  à  cause  de  son  action  moins  tntrc-- 
sur  la  fibre  musculaire  cardiaque,  Tordre  se  change  en  le  saimc: 
péronine,  codéine,  dionine,  héroïne,  morphine. 


REVUE   D^ANATOMIE 


par  le  Prof.  R.  FUSARI 
Directeur  de  Tlostitut  anatomique  de   rUnivenité  de  Turin. 


1.  —  L.  aiAHVELLI. 

Œnff  primordiaux  aberrantf 
dans  des  embryons  de  Seps  chalcides  à  sexe  dtfférenelé  (i). 

Dana  des  embryons  de  Seps  chalcides,  dont  le  diamètre  de  la  tête,  de  réminence 
apteale  en  avant,  oscille  entre  3  et  4  mm.,  et  chez  lesquels  on  a  déjà  la  différen- 
ciation do  sexe,  on  trouve  presque  constamment,  hors  de  la  zone  sexuelle,  des  élé- 
ments qui,  étant  donnés  leurs  caractères  histologiques,  doivent  être  considérés 
comme  des  œufs  primordiaux  aberrants.  Ces  œufs  primordiaux  aberrants  s*observent 
seulement  du  côté  gauche  de  Tembryon,  et  ils  sont  échelonnés  spécialement  le  long 
d*un  pli  cœlomatique  qui,  caudalement,  soutient  la  glande  génitale  et  qui,  pour  ce 
motif,  peut  être  appelé  pli  génital.  Parfois  ces  éléments  aberrants  se  trouvent  en- 
core au  côté  gauche  du  mésentère  dorsal.  Dans  des  embryons  plus  avancés  que 
ceux  qui  présentent  les  particularités  décrites,  on  n*a  plus  de  traces  d*œufs  pri- 
mordiaux aberrants.  CSes  œufs  ne  montrent  jamais  de  signes  de  division  cellulaire, 
et  quelque»-uns  sont  même  en  voie  de  régression. 

Ces  données  de  TA.  sont  en  opposition  avec  Thypothèse  de  Minot,  qui  considère 
les  œufs  primordiaux  aberrants  comme  une  classe  primordiale  de  cellules  capables 
de  prendre  Taspect  d'ovules  par  le  seul  fait  de  la  scission  cellulaire.  Même  en 
faisant  abstraction  du  fait  de  Tabsence  do  toute  figure  de  karyokinèse,  il  faudrait 
en  effet  admettre  que,  chez  le  Seps,  è  gauche  seulement  du  corps  de  Tembr^'on, 
et  sur  un  point  déterminé  et  constant  du  pli  génital,  il  y  a  des  cellules  aptes  à 
présenter,  durant  la  scission,  des  particularités  qui  les  font  ressembler  aux  ovules 
primordiaux.  Suivant  l'A.,  les  œufs  primordiaux,  primitivement  étendus  sur  une  large 


(1)  Monitore  Zoologico  italiano,  ann.  XVI,  n.  9. 
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partie  du  cœloma,  se  rassembleraient  en  partie  dans  la  portion  de  pli  qui  entre  en 
rapport  avec  le  corps  de  Wolf  et  en  correspondance  de  laquelle  se  conatitoe  pi  tu 
tard  la  glande  génitale,  tandis  qae,  au  contraire,  quelques-uns  resteraient  loio 
de  la  future  zone  sexuelle.  Ces  œufs  aberrants,  à  droite,  disparaîtraient  les  premier», 
par  le  fait  que  le  pli  génital,  où  ils  se  réunissent  spécialement,  est  appelé  à  rem- 
plir la  fonction  de  ligament  hépatique,  tandis  que  le  pli  génital  gauche,  qm 
ne  contracte  aucun  rapport  avec  d'autres  organes  dans  le  coors  du  dévelop- 
pement, disparaîtrait  peu  à  peu,  parallèlement  à  la  régression  des  œufs  primordiaus 
qu'il  contient. 


2.  —  A.  BUSSO. 

Premières  recherches  pour  déterminer  la  perméabilité 
et  la  struetore  histoehimiqae  de  la  zone  pellaelde  chei  les  Mammifères  (1). 

Suivant  TA.,  entre  les  cellules  de  la  couche  granuleuse  et  l'ooplasma  il  n*existerait 
pas,  chez  les  mammifères,  de  rapports  intimes.  Le  protoplasma  des  cellules  du 
disque  proligère,  immédiatement  voisin  du  vitellus,  s'arrêterait,  dans  un  premier 
temps,  autour  de  celui-ci  pour  former  une  couche  homogène  perméable.  La  zooe 
pellucide  représenterait  un  dépôt  de  substances  nutritives  utilisées  dans  les  pre- 
miers moments  du  développement  de  Tœuf. 


3.  -  E.  GIAGOMINI. 

Sar  le  mode  de  gestation  et  sur  les  annexes  embryonnaires 

du  Gongylus  ocellaius  (2). 

La  muqueuse  de  l'oviducte  du  Gongylus^  à  l'état  de  repos,  est  revêtue  d'un  épi- 
thélium  vibratile  bas,  en  con'espondance  de  l'orifice  abdominal  et  du  pavillon  <S« 
la  trompe,  d*un  épithélium  vibratile  haut,  le  long  de  la  portion  rétrécie  qui  coc- 
stitue  la  tuba  proprement  dite,  où  la  muqueuse  se  soulève  en  minces  plia  longi- 
tudinaux et  où  des  cellules  mucipares  s'intercalent  entre  les  cellules  eiliées;  on  y 
observe  aussi  de  petits  utricules  glandulaires.  Dans  la  région  correspondant  à 
l'utérus,  la  muqueuse  présente  des  plis  longitudinaux  et  est  revêtue  d'on  épiihdioir 
vibratile  unistratifié,  plutôt  bas  ;  de  petites  glandes  acineuses  aimples,  n'ayant  qu'oa 
petit  nombre  de  ramifications,  s'ouvrent  dans  le  fond  des  plis.  Un  très  riche  réseto 
de  capillaires  sanguins  se  trouve  immédiatement  au-dessous  de  répithéliom.  La 
muqueuse  est  suivie  de  la  couche  musculaire,  composée  d'une  couche  interne  etr* 
culaire  et  d'une  couche  externe  longitudinale. 


(1)  Bollett.  delVAccad,  Gioenia  di  Se,  Naiur.  in  CataniOt  fasc.  88,  febbr.  190^* 

(2)  Memorie  delta  R.  Accad,  délie  Se.  delVhtit  di  Boloffna.  t.  Ill,  aer,  VI,  19^6 
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Lorsque  des  œufis  sont  accaeiilis  dans  Tutérus,  la  paroi  de  cet  organe  subit  une 
énorme  distension  en  correspondance  de  chaque  chambre  incubatrice,  de  sorte 
qu'elle  s'amincit  extraordinairement.  La  muqueuse  subit  de  notables  modifications 
avec  le  commencement  et  le  développement  de  la  grossesse. 

Dans  les  premières  phases  du  développement,  on  n  observe  pas  de  différences 
dans  les  deux  segments,  supérieur  et  inférieur,  de  Tuténis;  dans  les  deux,  la  face 
interae  est  lisse  ;  les  différences  surviennent  quand  Pembryon  a  atteint  la  longueur 
de  mm.  3*3,5. 

Aussitôt  que  Tœuf  est  descendu  dans  Tutérus,  il  est  entouré  par  un  coque  très 
mince,  homogène,  qui  s'est  formée  des  glandes  de  Toviducte.  Cette  coque  s'ap- 
plique intimement  à  la  mince  membrane  vitelline,  qui  se  déchire  bientôt  et  dont 
les  restes  se  rassemblent  au  pôle  inférieur. 

Dans  les  stades  moyens  et  dans  les  stades  avancés  de  la  grossesse,  il  existe  une 
espèce  de  placenta  vitellin  constitué  par  une  portion  fœtale  ou  absorbante  et  par 
une  portion  maternelle  ou  sécrétante.  Par  ce  fait,  le  segment  supérieur  de  la  paroi 
des  chambres  incubatrices  (celui  qui  est  tourné  vers  le  mésentère  et  qui  est  en  con- 
tact avec  le  pôle  animal  de  l'œuf)  présente  une  structure  différente  de  celle  du 
segment  opposé.  La  première  portion  est  mince,  richement  vascularisée  et  recou- 
verte d'un  épithélium  constitué  par  une  simple  série  de  cellules  non  vibratiles  et 
pavimenteoses  qui  reposent  sur  la  paroi  endothéliale  des  capillaires  sanguins.  Dans 
le  cytoplasme  des  cellules  épithéliales  de  cette  portion  apparaissent  tardivement  des 
gouttelettes  adipeuses.  La  surface  de  Tépithélium  est  lisse  et  se  trouve  en  contact 
immédiat  avec  la  surface,  également  lisse,  de  Tallanto-chorion,  qui  entoure  le 
segment  supérieur  de  l'œuf.  Dans   les  phases  tardives,  il  se  forme,  sur  l'allanto* 
c horion,  des  plis  qui  s'engrènent  avec  d'autres  plis  semblables  de  la  paroi  du  seg- 
ment supérieur  de  la  chambre  incubatrice. 

La  portion  inférieure  des  chambres  incubatrices  a  une  paroi  plus  épaisse,  moins 
vascularisée  et  elle  est  couverte  d'un  épithélium  haut,  non  vibratile,  avec  noyau 
volumineux  et  avec  cytoplasme  fortement  vacuolisé.  L'épithélium  utérin  du  segment 
inférieur  se  transforme  donc  en  une  surface  épithéliale  sécrétante.  La  muqueuse 
de  cette  portion  se  soulève  en  plis  qui  s'engrènent  avec  des  plis  et  des  villosités 
de  l'involucre  séreux,  lequel,  soudé  au  lécithoderme  sous-jacent,  vient  à  former  un 
omphalo-chorion  recouvrant  le  pôle  distal  du  sac  vitellin.  11  ee  constitue  ainsi  un 
placenta  viteltlin,  avec  une  portion  fœtale  et  une  portion  maternelle.  Entre  les 
deux  portions  du  placenta,  bien  qu'elles  adhèrent  Tune  à  l'autre,  s'interpose  une 
substance  dense,  provenant,  en  partie,  d'une  transformation  de  celle  qui  composait 
la  coque  et  la  membrane  vilelline,  et  en  plus  grande  partie  encore,  du  matériel 
sécrété  par  les  cellules  épithéliales  de  la  muqueuse.  Cette  substance  constitue  un 
matériel  nutritif. 

L'allanto-chorion  du  segment  supérieur  de  l'œuf  est  très  richement  vascularisé. 
La  paroi  endothéliale  des  capillaires  se  trouve  immédiatement  au-dessous  de  l'épi- 
thélium ectodermique  de  l'allanto-chorion,  constitué  par  une  simple  couche  de 
cellules  polygonales  aplaties.  Ainsi,  les  deux  très  riches  réseaux  vasculaires,  le 
réseau  maternel   (muqueuse  du   segment   supérieur)   et  le  réseau  fœtal  (allante- 
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cborion),  sont  parallèles  entre  eax  et  ne  sont  séparés  Tun  de  Taotre  que  par  deux 
lames  épithéliales  (ectoderme  chorial  et  épithélium  atérin),  à  travers  lesquelles  \et 
échangea  respiratoires  doivent  s*accomplir  très  facilement. 

L*allantoîde  n*arnve  jamais  à  embrasser  tout  le  sac  vitellin,  dont,  aa  pôle  distsl, 
même  dans  les  derniers  stades,  une  portion  de  la  superficie  reste  toujours  découverte. 
A  cette  portion,  par  Tintermédiaire  du  lécitboderme,  se  trouve  adossé  rinvoloere 
séreux,  et  ainsi  se  constitue  un  ompbalo-chorion.  L*épithélium  ectodermique  de 
Tomphalo-chorion  est  formé  de  cellules  moins  aplaties,  lesquelles  même,  dans  cer- 
taines portions,  deviennent  cylindriques,  très  hautes,  et  prennent  les  caractère* 
d'éléments  absorbants.  Ils  absorberaient  les  matériaux  notriti&  élaborée  par  ta  mu- 
queuse (placenta  maternel)  du  segment  inférieur  correspondant  de  la  chambre  in- 
cuba trice. 

Relativement  à  la  constitution  do  cordon  ombilical,  un  fait  notable  c'est  1  exis- 
tence d*un  vrai  et  propre  pédoncule  vitellin,  accompagné  des  vaisseaux  ompbaio- 
mésentériques,  lequel  contient,  jusqu'aux  derniers  temps  du  développement,  un  csca 
vitellino-intestinal.  Une  particularité,  c'est  la  présence  de  nombreux  amas  de  cel- 
lules lymphoîdes  dans  la  paroi  proximale  du  sac  vitellin  d*embryoDs  déjà  très 
avancés  dans  leur  développement.  Ces  amas  sont  en  connexion  intime  avec  les  rs* 
mifications  des  vaisseaux  vitellins. 

De  la  comparaison  avec  le  mode  de  développement  chez  d'autres  reptiles,  il  ré- 
sulte que,  chez  le  Gangylus,  comme  aussi  chez  le  Tmchydosauruê  et  chez  le 
Cychdus^  on  observe  des  dispositions  qui  tiennent  le  milieu  entre  celles  d'An^vts 
fragilis,  de  Vipera  aspis  et  de  Coronella  austriaca^  d'un  côté,  et  celle  de  Seps 
chalcides  de  l'autre. 


4.  ^  E.  OIGLIO-TOS. 
À  propos  du  diaphragme  des  amphibies  anoares  (1). 

D.  BEBTELLI. 
Le  diaphragme  des  amphibies  (2). 

Giglio-Tos,  répondant  à  une  critique  de  Bertelli  sur  Thomologie  par  lui  trouvéo 
entre  le  diaphragme  des  amphibies  anoures  et  celui  des  mammifères,  fait  obsener 
que  le  désaccord  entre  eux  vient  principalement  de  la  signification  différente  donnée 
par  chacun  d'eux  à  la  parole  diaphragme. 

Bertelli,  revenant  sur  la  question,  insiste  pour  affirmer  qu'il  est  erroné  de  dé- 
crire comme  diaphragme  des  amphibies  la  paroi  antérieure  de  la  cavité  pleuro- 
péritonéale,  c'est-à-dire  la  séreuse  pleuro-péritonéale  qui  la  constitue,  et  les  fai* 


(1)  Biologica,  vol.  I,  1906. 

(2)  Atti  del  R,  Istituto  Venelo  di  Scienxe,  Lettere  ed  Artû  t.  LXVI,  seeoo<J« 
partie,  1907. 
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sceaux  da  muscle  trans verse,  qui  la  renforcent,  tandis  que  diaphragme  signifie 
cloiaon  divisoire,  incomplète  ou  complète,  de  la  caTité  pleuro-péritonéale.  Les  homo- 
logies  établies  entre  le  diaphragme  des  amphibies  et  celui  des  mammifères,  à 
Texception  de  celle  qui  existe  entre  les  plis  des  reins  primitifs  et  les  membranes 
pleuro-péritonéales,  sont  erronées.  Le  diaphragme  des  mammifères  provient  d*è- 
bauchee  spéciales  qui  conduisent  à  la  constitution  d*une  cloison  musculo-aponévro- 
tique  entre  Tabdomeo  et  le  thorax.  Chei  les  amphibies,  cette  cloison  ne  se  produit 
pas,  c'est  pourquoi,  au  lieu  de  la  cavité  abdominale  et  des  cavités  pleuriques,  il 
y  a  la  cavité  pleuro-péritonéale. 

Enfin  Bertelli  ajoute  qu*il  n*est  pas  admissible  que  la  première  trace  du  dia- 
phragme doive  être  recherchée  dans  le  muscle  sterno-ioïdien  des  urodèles;  Tana- 
tooiie  comparée  et  l'embryologie  démontrent  qu*il  ne  prend  point  part  à  la  con- 
stitution du  diaphragme. 


5.  -  O.  YASTABUn-CBESI. 

Cootrlbntloii   à   U   teelinfqne 
des  conpes  mleroscoplqaes  d'objets  enfermés  en  paraffine  (i). 

L*A.  propose  une  modification  très  simple  à  la  méthode  suggérée  par  Coraini  (2) 
pour  empêcher  les  coupes  de  pièces  enfermées  en  parafSne  de  s*enrouler  et  de  se 
crevasser.  Le  morceau  de  papier  buvard  que  Ton  doit  mettre  sur  la  surface  du 
bloc  de  paraffinQ,  avant  chaque  section,  au  lieu  de  laisser  découverts  les  quatre 
bords  de  ce  bloc,  n*en  laisse  découverts  que  trois  et  saille  sur  le  quatrième  (celui 
qui  est  tourné  vers  1  opérateur)  ;  de  cette  manière  ce  dernier  peut  facilement  trans- 
porter la  coupe  en  saisissant  la  portion  saillante  du  papier  buvard. 


6.  —  GORBADO  DA  FAHO. 
Snr  qnelqnes  modifications  aux  méthodes  d'étade  de  la  nérreglte  (3). 

L'A.  propose  trois  méthodes: 
i^  Méthode.  —  De  petits  morceaux  de  tissu  nerveux  sont  plongés  pendant 
44-48  heures  dans  du  nitrate  de  pyridine  pur.  On  lave  les  morceaux,  enlevés  du 
liquide  fixateur,  dans  de  l'eau  courante  pendant  environ  6  heures;  ensuite  on  les 
passe  dans  la  série  des  alcools  et  on  les  enferme  en  paraffine  à  52"*.  Les  coupes, 
de  l'épaisseur  de  8-10  )ji,  sont  attachées  au  porte- objet  avec  de  Teau  et  de  l'albumine, 
puis  déparaftinées  et  lavées  avec  de  l'eau;  successivement  on  les  place  pendant 
15  minutes  dans  une  solution  à  0,25  ^/q  de  permanganate  de  potasse,  on  les  rince 


(1)  Monitore  Zoologico  Ualiano,  ann.  XVII,  n.  5. 

(2)  Voir  Arch,  it.  de  BioL,  t.  XL VI,  p.  277. 

(3;  BoUeuino  délia  Soc.  Med.'-Chir,  di  Pâma,  gennaio  1905. 
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dans  de  l'eau  et  on  les  blanchit  dans  une  solution  d'acide  oxalique  à  un  pour 
cent  ;  enfin  on  les  met  colorer  pendant  24  à  48  heures,  et  même  plus,  dans  l'héma- 
toxyline  phosphotungstique  de  Mallory,  préparée  au  moins  depuis  trois  ou  quatre 
mois.  On  rince,  on  passe  dans  les  alcools  et  on  éclaircit  en  xylol. 

2*  Méthode.  —  De  petits  morceaux  de  tissu  nerveux  sont  plongés  pendant 
36-48-72  heures  dans  le  mélange  suivant:  nitrate  de  pyridine,  3  parties;  aciie 
osmique  (1  <>/o),  1  partie.  On  change  le  liquide  au  moins  une  fois;  on  lave  danf 
Teau  courante  pendant  5-12  heures,  on  durcit  dans  la  série  des  alcools  et  l'on  en- 
ferme en  paraffine.  On  déparaffine  les  coupes,  épaisses  de  8-10  ^,  et  on  les  blanclut 
avec  le  permanganate  de  potasse  et  avec  lacide  oxalique,  comme  dans  la  première 
méthode,  ensuite  on  les  colore,  soit  avec  de  l'hématoxyline  ferrique,  suivant  Hei- 
denhain,  soit,  suivant  la  première  méthode  de  Benda,  en  appliquant  aux  coupe« 
tous  les  mordants  que  cet  auteur  applique  aux  pièces. 

3*  Méthode.  —  De  petits  morceaux  de  tissu. nerveux  sont  laissés  dans  du  ni- 
trate d'argent  à  3  %«  pendant  4-5  jours,  dans  un  thermostat  à  30*-37«.  Aprè<t  un 
lavage  rapide  dans  de  Teau,  les  morceaux  sont  passés  par  les  alcools  et  enfermé* 
en  paraffine.  Les  coupes  déparaffinées  et  lavées  dans  Teau  sont  blanchies  comm« 
dans  les  autres  méthodes  et  colorées  suivant  le  procédé  de  Benda,  comme  dans  la 
seconde  méthode. 

La  seconde  méthode  donnerait  une  excellente  fixation  du   protoplasma  des  cel- 
lules de  névroglie. 


7.  -  O.  LEVI. 

Ëtades  snr  la  grandenr  des  oellnles. 
Recherches  comparatives  snr  la  grandenr  des  cellules  des  Mammifères  (1 1. 

L*A.  s*est  occupé  de  mesurer  la  grandeur  des  cellules  et  des  noyaux  d*un  grso'i 
nombre  d*organes  dans  vingt-cinq  espèces  difiîérentes  de  mammifères.  Des  noni- 
breuses  mensurations  qu*il  a  faites  il  tire  les  conclusions  suivantes: 

Les  éléments  des  organes  des  mammifères,  relativement  au  rapport  entre  leui 
grandeur  et  celle  du  corps  de  Tanimal,  peuvent  être  divisés  en  deux  grands  groupes. 
1»  cellules  dont  la  grandeur  varie  d*une  espèce  à  l'autre,  mais  toujours  d'une  ma- 
nière  trè^s  limitée,  et,  en  tout  cas,  indépendamment  de  la  grandeur  du  corps;  2«  cel- 
lules sujettes  à  des  variations  beaucoup  plus  marquées  que  celles  des  première^, 
toujours  proportionnelles  à  la  grandeur  du  corps. 

Parmi  celles,  plus  typiques,  du  premier  groupe,  doivent  être  rangées  les  cellulct 
épithéliales  de  revêtement  et  les  cellules  glandulaires  ;  parmi  celles  du  secon  \ 
groupe,  les  cellules  ganglionnaires  grandes  et  .les  moyennes,  les  fibres  nerveoies  «t 
les  fibres  du  cristallin.  Très  probablement  les  fibres  musculaires  (du  myocarde  et 
des  muscles  volontaires)  rentrent,  elles  aussi,  dans  le  second  groupe  ;  il  est  eertaii. 


(1)  Archivio  di  Anatomia  e  di  Etnhriologia^  vol.  V,  fasc.  2,  Firenze,  190^ 
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que  la  longueur  des  fibres  des  muscles  volontaires  est  proportionnelle  à  la  grandeur 
du  corps. 

La  aeale  exception  à  la  loi  du  volume  cellulaire  fixe  est  donc  représentée  par 
les  organes  à  éléments  plus  hautement  différenciés,  tels  que  les  organes  nerveux 
et  les  organes  de  l'appareil  locomoteur  et  le  cristallin.  Dans  ces  organes,  constitués 
spécialement  par  des  éléments  perpétuels,  les  cellules  spécifiques  cessent  de  se  mul- 
tiplier durant  le  développement  dès  que  les  premiers  signes  d'une  difl^érenciation 
apparaissent  ;  malgré  cela  Torgane  continue  à  grossir  par  suite  de  l'augmentation 
en  grosseur  de  ses  cellules  spécifiques. 

La  variation  en  grandeur  des  cellules,  indépendante  de  la  grandeur  du  corps,  a 
une  ampleur  très  limitée  dans  tous  les  organes.  Dans  quelques  espèces  de  mam- 
mifères, le  volume  plus  ou  moins  grand  des  cellules  épithéliales  de  revêtement  et 
des  cellules  glandulaires  est  un  caractère  commun.  Parmi  les  espèces  dans  les- 
quelles les  différences  sont  plus  évidentes,  le  Oints  milpes  a  les  cellules  les  plus 
petites,  le  Felis  domestica  et  le  Lemur  mangos  ont  les  plus  grandes,  la  Cavia 
cobaya^  le  Mui  mu$ctilus  et  le  Sus  scrofa  occupent  une  place  intermédiaire.  Dans 
quelques  espèces,  il  y  a  un  désaccord  entre  le  volume  notable  des  cellules  de 
quelques  organes,  comparativement  à  celui  d'antres  organes  ;  chez  le  Lefrus^  par 
exemple,  les  cellules  de  quelques  glandes  se  distinguent  par  leur  grand  volume, 
tandis  que  celles  d'autres  glandes  et  celles  des  épithéliums  de  revêtement  sont  rela- 
tivent  petites. 

La  grosseur  des  noyaux  varie  beaucoup  moins  que  celle  des  corps  cellulaires; 
c*est  pourquoi  Tindice  plasmatique  nucléaire  n'est  pas  le  même  dans  tous  les  types 
de  cellules.  La  disproportion  entre  la  grandeur  des  cellules  et  celle  du  noyau  est 
particulièrement  prononcée  dans  les  cellules  glandulaires,  qui  contiennent,  dans  le 
cytoplasme,  une  abondante  quantité  de  matériel  métaplasmatique  ;  la  disproportion 
fait  défaut  dans  ces  mêmes  cellules  durant  le  développement  embryonnaire,  avant 
qu'elles  aient  subi  les  transformations  qui  leur  permettent  d'exercer  leur  fonction 
spécifique. 

Dans  les  espèces  à  cellules  plus  grandes,  la  grosseur  du  noyau  est  toujours  dis- 
proportionnée relativement  à  celle  du  corps  cellulaire,  et  la  disproportion  s'ac- 
centue toujours  d'avantage,  en  raison  de  la  grandeur  atteinte  par  la  cellule.  En 
somme,  aussi  bien  dans  les  éléments  stables  et  labiles  que  dans  les  éléments  per- 
pétuels, la  grosseur  du  noyau  varie  corrélativement  à  celle  de  la  cellule,  mais  l'in- 
dice plasmatique  nucléaire  devient  d'autant  plus  élevé  que  la  grandeur  atteinte  par 
la  cellule  est  plus  considérable.  II  semble  que  le  noyau  suivst  jusqu'à  une  certaine 
limite,  Taccroissement  du  corps  cellulaire,  mais  qu'il  ne  dépasse  jamais  cette  limite 
déterminée. 


ArckMêê  iUkêimêt  ds  BMoçk.  -  Tom*  XLVII.  90 
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8.  -  A.  FERRATA. 
Sur  la  atraetare  dn  nojan  (1). 

L'A.,  ayant  employé  Ja  méthode  de  coloration  de  Galeotti  et  celle  de  PappAnbeim 
sur  des  coupes  de  pièces  fixées  dans  le  liquide  d*  Hermann  ou  dans  celui  de  Zenker 
ou  de  Flemming,  trouva  que  le  nucléole  est,  en  général,  constitué  par  deux  sub- 
stances, une  centrale  (acidophile)  et  une  périphérique  (basophile). 

Les  rapports  quantitatifs  entre  ces  substances  varient  beaucoup  d*ua  nucléole  ^ 
Tautre.  La  substance  basophile  ne  forme  pas  toujours  un  anneau  continu  autour 
de  la  substance  acidophile;  souvent  elle  est  interrompue  sur  un  ou  plusieurs  points, 
d'autres  fois  elle  apparaît  sous  forme  d*un  ou  de  plusieurs  petits  globes  fortement 
colorables,  plus  ou  moins  volumineux,  adossés  à  la  périphérie  de  la  substance  aci- 
dophile centrale.  Dans  quelques  noyaux,  ces  petits  globes  se  trouvent  libres  dans 
les  mailles  du  réseau  nucléaire,  à  côté  du  nucléole. 

L'A.  conclut  que  le  nucléole  n'est  pas  un  élément  histologique  de  constitution 
stable,  qu*il  varie  comme  structure  et  comme  grosseur  et  que,  peut-être,  ces  mo- 
difications sont  en  rapport  avec  différents  moments  fonctionnels. 


9.  —  £.  LUGABO. 
Beoherohes  sur  la  colorabtlfté  primaire  du  tissa  nerTeox  (2). 

Dans  un  grand  nombre  d'essais,  l'A.  étudie  la  coloration  primaire  du  tissu  ner- 
veux, après  avoir  d'abord  soumis  les  pièces  aux  conditions  de  fixation  les  plus  di- 
verses (alcool  à  différente  concentration,  pyridine,  acétone,  éther,  éther  et  alcool, 
alcool  et  pyridine,  pyridine  et  xylol,  alcool  et  chloroforme,  alcool  et  xylol,  acétone 
et  xylol,  alcool  ammoniacal,  alcool  acidulé  avec  l'acide  chlorhydrique  ou  avec 
l'acide  nitrique,  ou  bien  encore  avec  l'acide  nitrique  et  avec  l'acide  chlorhydrique 
en  même  temps,  ou  avec  l'acide  acétique,  ou  bien  avec  l'acide  fornique,  alcool  et 
aldéhyde  acétique,  aldéhyde  acétique  dans  de  l'eau,  alcool  et  formol,  formol  dans 
de  l'eau,  acétone  et  acide  nitrique,  acétone  et  acide  chlorhydrique,  acétone  et  acid«> 
formique,  acide  nitrique,  acide  sulfurique).  Il  est  difficile  de  résumer  les  différents 
résultats  de  ces  recherches  ;  c'est  pourquoi  nous  ne  rapporterons  que  les  coDclosions 
générales. 

Dans  les  cylindraxes  et  dans  les  parties  des  cellules  qui  sont  situées  entre  le» 
masses  de  Nissl,  on  trouve  une  substance  spéciale,  qui  peut  être  combinée  avec  les 
couleurs  basiques  et  qui,  pour  ce  motif,  est  regardée  comme  acide  {FibrilUnsaûre 
de  Bethe).  Les  neurofibrilles  sont  le  siège  de  prédilection  de  cette  substance,  aussi 
bien  dans  les  cylindraxes  que  dans  les  corps  cellulaires,  mais  ils  n*en  sont  pas  te 


(1)  Archivio  di  Fisiologia,  vol.  III,  fasc.  11,  gennaio  1906. 

(2)  Archivio  di  Anatomia  e  di  Embriologia,  1906. 
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siège  exclusif, comme  le  voudrait  Bethe;  la  substance  interfibrillaire  en  contient, 
elle  aussi,  en  quantité  variable,  suivant  le  moyen  employé  pour  la  fixation  ;  et, 
tandis  qu'il  y  a  quelquefois  une  localisation  presque  élective  dans  les  fibrilles, 
d'autres  fois  on  a  une  localisation  tout  à  fait  diffuse.  11  est  donc  viaisemblable 
que,  cheA  Tindividu  vivant,  la  substance  en  question  n*est  pas  liée  à  la  neuro- 
fibrille  et  qu'elle  ne  sy  fixe  qu*en  partie  sous  Taction  précipitante  des  divers 
fixateurs. 

Suivant  Bethe,  Tacide  fibrillaire  serait  bivalent  :  chez  Tindividu  vivant,  les  deux. 
valences  seraient   liées  aux   fibrilles;   dans  le  tissu  mort,  une  des  deux  valences 
deviendrait   libre  et  pourrait  servir  à  fixer  la  couleur,  tandis  que   l'autre   unirait 
l'acide  h  la  fibrille.  Une  substance  particulière  existant  dans  les  centres  nerveux 
( Konkurrenzsubstanz)  aurait  la  propriété  de  disputer  aux  fibrilles  l'affinité  de  lacide 
fibrillaire,  en  se  combinant  avec  celui-ci.  L'acide  serait  alors  entièrement  soluble 
en  alcool,  ce  qui  expliquerait  pourquoi,  dans  les  centres  nerveux,  les  cylindraxes 
ne  sont  pas  colorables   lorsque  la  pièce  a   été  fixée  dans  Talcool.  Les  recherches 
de  TA.  confirment  la  notable  différence  de  colorabilité  entre  les  fibres  centrales  et 
les  fibres  périphériques  sur  les  pièces  fixées  en   alcool  ;   mais  elles  montrent  que 
l'explication   de   Bethe  est  trop  simple.   L'éthcr  précipite  Tacide  de   Bethe,  mais 
celui-ci,  une  fois  précipité,  devient  insoluble  en  alcool.  Un  grand  nombre  d'autres 
substances  ont  une  action   analogue,  sans   qu'on   puisse   admettre  entre  elles  et 
Tacide  une  combinaison  chimique  avec  formation  d'un  produit  insoluble.  En  pré- 
sence de  l'alcool,  l'acide  de  Bethe  présente  de  très  grandes  difierences  de  solubi- 
lité, suivant  les  organes  dans  lesquels  il  est  localisé  et  suivant  les  actions  précipi- 
tantes spéciales  antécédentes.  Les  difierences  de  solubilité  seraient  déterminées  pat* 
des  facteurs  d'ordre  purement  physique  ;  au  point  do  vue  chimique,  l'acide  de  Bethe, 
primairement  colorable,  serait  en  tout  cas  libre.  L' hypothèse  de  la  substance  con- 
currente tombe  en  présence  des  résultats  obtenus  avec  la   fixation   alcoolique  du 
tissu  sur  l'individu  vivant. 

Dans  ces  mêmes  parties  où  réside  l'acide  de  Bethe  libre  il  existe  une  autre  sub- 
stance, tout  d'abord  non  colorable,  mais  qui  le  devient  et  qui  acquiert  aussi  tous 
les  autres  caractères  de  l'acide  de  Bethe  à  la  suite  de  l'action  des  acides  minéraux 
en  solution  aqueuse.  Bethe,  qui,  d'une  manière  tout  à  fait  indépendante  et  avec  un 
expédient  difierent,  est  également  arrivé  a  démontrer  cette  même  substance,  la  con- 
sidère comme  un  stade  do  formation  de  l'acide  fibrillaire  ;  l'A.  croit,  au  contraire, 
qu'il  s'agit  d'acide  fibrillaire  non  libre  et  propose  de  l'appeler  acide  de  Bethe  com- 
biné. Cet  acide  combiné  résiste  en  général  aux  dissolvants  plus  que  l'acide  libre; 
sa  solubilité  n'est  pas  invariable,  mais  elle  change  suivant  le  liquide  employé  dans 
la  fixation,  dans  le  même  sens  que  celle  de  l'acide  de  Bethe  libre.  Egalement  par 
rapport  aux  organes  dans  lesquels  il  est  contenu,  la  solubilité  varie  dans  le  même 
sens,  c'est  pourquoi  elle  e^t  à  un  degré  maximum  dans  les  cellules  et  dans  le 
réseau  gris  central  ;  elle  eut  un  peu  moindre  dans  les  cylindraxes  endogènes  de  la 
moelle,  moindre  encore  dans  les  portions  intramédullaires  des  cylindraxes  exogènes. 
à  un  degré  minimum  dans  les  cylindraxes  périphériques.  Ce  mode  de  se  com- 
porter, analogue  à  celui  de  l'acide  fibrillaire,  confirme  l'opinion  que  ces  difierences 
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de  solubilité  sont  dues  à  des  variations  d*état  physique,  et  non  à  des  combioaisoos 
diverses. 

L'acide  de  Bethe  combiné,  de  même  que  l*acide  libre,  adhère  en  général  de  pré- 
férence aux  Abrilles,  mais  il  se  trouve  en  partie  aussi  dans  les  espaces  inter- 
fibrillaires. 

Bethe  a  observé  que  Tacide  fibrtllaire  disparaît  dans  on  stade  très  précoce  de  la 
dégénérescence  wallérienne.  Des  recherches  de  l'A.,  il  résulte  que  ce  n'est  pas  aeu* 
lement  l'acide  libre  qui  disparaît,  mais  encore  Tacide  de  Bethe  combiné.  Dans  les 
lésions  primaires  de  la  cellule  nerveuse  (dégénérescence  par  anémie),  les  deux 
substances  diminuent,  mais  on  peut  les  constater  en  petite  quantité  jasqu  aoz  degrés 
extrêmes  de  Jaltération.  Dans  la  réaction  de  la  cellule  à  la  lésion  de  son cylindraxe, 
on  n*a  une  diminution  des  deux  substances  que  quand  le  processus  est  aa  maximum; 
la  colorabilité  n'est  pas  altérée  au  commencement  du  processus  et  dans  la  phase 
de  réparation. 

Relativement  à  la  substance  d'abord  colorable  des  masses  chromatiques  de  Niasl. 
que  Bethe  a  appelée  <  acide  de  Nissl  »,  TA.  confirme  qu'elle  ne  constitue  pas  en 
totalité  les  masses  de  Nissl.  mais  que,  dans  celles-ci,  elle  est  liée  à  un  substrahim 
morphologique  résistant  en  général  aux  dissolvants,  et  que  Ton  peut  démontrer 
avec  des  colorations  et  avec  des  mordants  opportuns,  alors  même  que  Tacide  de 
Nissl  a  été  dissous. 

La  solubilité  de  l'acide  de  Nisl  varie  relativement  à  chaque  dissolvant,  non  seu- 
lement suivant  qu'on  agit  sur  les  coupes  ou  sur  la  pièce  fraîche,  mais  encore 
suivant  les  divers  fixateurs  qu'on  a  fait  agir  précédemment,  alors  même  qu'ils 
n'exercent  aucune  action  chimique.  Ces  variations  de  la  solubilité  sont  probablement 
dues  à  des  actions  physiques  diverses  des  fixateurs  précipitants. 


10.  —  D.  GESA-BIAirCHI. 

Une  partleaUrité  de  stroetare  de  la  cellnle  BerTense 

des  gangltonf  spinaux  (1). 

L'A.  a  fait  ses  recherches  chez  le  cheval,  chez  le  bœuf  et  chez  le  chien.  Dans 
les  cellules  nerveuses  des  ganglions  spinaux  de  ces  mammifères,  on  trouve,  avec 
une  certaine  constance,  des  corps  caractéristiques,  arrondis,  constitués  par  une  pe- 
tite masse  centrale  qui  absorbe  fortement  les  substances  colorantes  et  est  entourée 
d'une  zone  claire  et  limitée  par  une  auréole  à  structure  manifestement  radiée.  La 
grandeur  de  ces  corps  varie  ;  parfois  ils  ne  mesurent  que  quelques  \k  de  diamètre, 
d'autres  en  mesurent  de  7-9;  les  formes  grosses  de  12-14  \i  sont  moins  fréquente». 
Relativement  au  nombre,  dans  la  plupart  des  cas,  on  n'en  trouve  qu'un  seul  par 
cellule,  mais  il  arrive  assez  souvent  d'en  trouver  deux,  trois  et  même  davantage. 
En  général,  plus  ils  sont  nombreux  dans  une  même  cellule,  plus  leurs  dimensioM 


(1)  Monitore  Zoologico  italiano,  ann.  XVII,  n.  1. 
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sont  petites.  Us  n*ont  pas  de  position  bien  définie  dans  le  corps  cellulaire  ;  dans 
quelques  cas,  on  les  trouve  même  hors  de  Télément  cellulaire,  et  alors  ils  sont 
libres  et  épars  entre  les  cellules  de  la  capsule  enveloppant  la  cellule  ganglionnaire. 

Les  formations  indiquées  ont  une  analogie  parfaite  avec  celles  de  la  cellule  œuf; 
mais,  dans  les  cellules  ganglionnaires,  on  trouve,  comme  fait  nouveau,  la  division 
des  corps  qui  se  trouvent  à  Tintéfieur.  11  s*agit  d*une  scission  directe,  qui  commence 
dans  la  petite  masse  centrale. 

Pour  trouver  ces  corps  dans  les  cellules  ganglionnaires,  il  faut  do  matériel  très 
frais  ;  6-7  heures  après  la  mort  de  Tanimal,  on  ne  trouve  déjà  plus  que  des  traces 
de  ces  corps;  et,  fait  notable,  les  formas  extracellulaires  de  ces  corps  sont  alors 
plus  nombreuses. 

Relativement  à  la  signification,  TA.  exclut  l'hypothèse  que  ces  corps  représentent 
des  centrosomes,  mais  il  ne  se  prononce  sur  aucune  autre  conjecture,  se  réservant 
d'étendre  d  abord  ses  recherches. 


il.  —  A.  FERRAT  A. 
Sar  les  globnies  blancs  mononiidéés  (1). 

Les  fixateurs  que  TA.  a  trouvés  les  plus  adaptés  par  les  globules  blancs  mono* 
nucléés  du  sang  sont  les  mélanges  d*  Hermann  et  de  Flemming.  Après  avoir  fait 
les  préparations  de  sang  en  les  étendant  sur  les  couvre-objet,  sans  laisser  sécher,* 
il  met  les  petits  verres  dans  le  liquide  fixateur  pendant  vingt  minutes,  ensuite  il 
lave  longuement  et  il  passe  dans  les  alcools.  Comme  substances  colorantes,  il  se 
sert  de  le  pyronine  et  du  bleu  de  toluidinc.  Pour  étudier  les  granulations,  TA.  a 
recouru  à  plusieurs  métodes  (Romanowsky,  Giemsa,  Pappenheim),  mais  il  a  ob- 
tenu de  meilleurs  résultats  en  examinant  le  ^ang  à  frais,  sans  coloration,  ou  bien 
traité  par  des  solutions  physiologiques  ou  alcooliques  de  brillant  Kresylblau^  de 
rouge  neutre,  de  Soudan  111,  de  bleu  de  méthylène. 

Patella  ayant  soutenu,  dans  un  récent  travail,  que  tous  les  mononucléés,  à  Tex- 
ception  des  très  rares  lymphocytes  vrais,  sont  des  cellules  nécrotiques  tombées  de 
la  tunique  intime  vasculaire,  Ferrata  porte  d*abord  son  attention  sur  1*  endo- 
thélium  des  vaisb^eaux,  et  il  trouve  que,  bien  que  les  cellules  endothéliales  aient  une 
certaine  affinité  morphologique  avec  quelques  mononucléés,  elles  s'en  différencient 
cependant  par  leur  grandeur  et  surtout  par  leur  épaisseur.  En  outre,  Tendothélium 
vasculaire  expérimentalement  altéré  présente  des  phases  régressives  qui  ne  rap- 
pellent en  rien  les  mononucléés  du  sang.  Les  faits  dégénératifs  invoqués  par  Pa- 
tella à  l'appui  de  sa  théorie  dépendent,  en  gran<ie  partie,  de  la  technique  employée.  En 
se  servant  des  mélanges  osmiques,  on  parvient  facilement  à  démontrer  dans  tous  les 
mononucléés,  y  compris  les  petits,  un  réseau  nucléaire  riche  et  élégant;  cela  in- 
dique que  le  noyau  des  mononucléés  petits  ne  présente  jamais  de  trace  de  pycnose. 
La  formule  leucocytaire,  étudiée  chez  les  jeunes  gens,  chez  les  vieillards,  chez  des 


(1)  Archivio  per  le  Sciense  Mediche^  vol.  XXX,  190). 
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personnes  saines  et  cheK  des  malades  avec  lésions  artérielles,  ne  lién.ontrt*    »    - 
rapport  entre  la  mononucléose  et  les   conditions  anatomiques   de   la    t-i'    p? 
time  vasculaire. 

L*A.  étudie   ensuite  le  corpuscule  que  Cesaris-Demel  a  vu  in/ln^  •!»'.«  !•«  »' 
mononucléés  du  cobnye.  II  confirme  les  recherches  de  [>emel  :  mai*  i!  a   i  î  *i  • 
en  outre,  la  présence  de  corps  semblaBles,  quoique  moins  voliinnru-'ix.  ^v***' 
dans  les  petits  mononucléés  et  dans    les   moyens  et  dans    le^  Cf>ll'il<»4  «  «i   ^ 
placées  entre   Tépithélium   de   revêtement   de    la   villosité   )nte<'tin-il<*    I.^^ 
présentent  une  grosseur  variable  et  peuvent  aussi  être  multiplet. 

Kgalement  dans  le  sang  des  autres  mammifères  et  dans  celui  de  TK  i   ':  •-. 
trouve  que  les  globules  blancs   mononucléés   pn^entent,   dans  leur  ilCt  •    r. 
corps  arrondis  et  ovalaires,  plus  petits  que  ceux  du  cobaye,  niai«  ru,  «*n   (-•-  ' 
des  substances  colorantes,  se  comportent  comme  ces  derniers:  TA.  I»»*  a'  j*'  ■••  c 
plasinosomiques. 

Observés  à  frais,  sans  coloration,  ces  corps   apparaissent    ht>ni<»»:in«-*  :   xa"* 
ils  se  montrent  granuleux.  Colorés  fc  frais   avec   le   ronpe  neutre   ti  av*-   l^ 
lant  Kresylblau,   ils   présentent   d'al)ord   une  coloration    ditlu^e:   d.in4   «.n    «« 
temps  la  partie  colorée  tend  à  se  réunir  en  amas   plu4  ou  ni<>in<i   \   \".v   *.'    i 
sont  résistants  aux  acides  et  aux  alcalis,  mais,  après  l'emploi  de  ce*  »ul*iin  *■•, 
perdent  la  propriété  de  prendre  les  couleur?.  Relativement  À  Irur  ci»r.'»it  .•.   r. 
inique,  TA.  tend  h  exclure  qu'ils  soient  des  corps  lipoides.  ccjH»nd.ir.t   lU    ;.  ••• 
raient  un  revcteinent    périphéri(]ue  de  nature  lipoïde.  Le  muiibro  «l  !r  %>     ;    ♦ 
ces  corps  sont  variables;  nombreux  dans  les  mononuclôé*»  de  l'intr-t.n.  lU  *■  •.' 
rares  dans  les  mononucléés  en  circulation. 

Outre  les  corps  plasinosomique-»,  il  existe,  dans  le    prolopla^n>a  d«<  n. ••».-•- 
dos  gouttelettes  do  grnisse,  et    rarenient    des    formes   granulaire*  r.\e*    \*% 
plasinosomiques  dos  mononucléés  n'ont  aucun    rapptirl   ave«'    !«■•    grar.:îi»    •..    • 
leucocytes  h  noyau  polymorphe.    Ces    formes  do  leucocyte*  ne  mï  tr«»i\f'»     • 
parmi  les  cellnios  du  revêtement  de  la  villo.sité    intestinale.  Celte    «ii-run^^    «  - 
porte  l'A.  h  conclure  que  les  fon<'lions  de^  mononucléés  et    des    j»..|\'"j'!  •«  * 
tout  à  fait  dillVMvntes. 

Les  corps  plosinosomitjMc.s  des  mononucléés  présentent  de  irr.ind»'*  \Ar  \*  - 
coiiiiiie  cela  a  lieu  pour  les  corps  analogues  des  cellulcjt  glandubirc* .  \\%  ••  -' 
pi(ï<iujl  de  racli\ité  fonctionnelle  «les  élémenU.  Hicn  qu'ils  *e  in'<.^«'.i  i*ir.» 
prot«H'l.i^ma  do  mononucléés  situés  dans  répitltéltum  des  vill(v«ir<'>«  jrtt«i  f  •  •. 
!;e  "ont  cependant  pas  des  sul^stances  oiigl(d>ées  durant  la  j^»eri"»d<»  '\t  !*•:■•  -,; 
i*n!  lU  se  tnMivenl  eu  grand  nombre,  soit  dons  la  villosué,  soit  d.in«  b  «>  •  t 
iiM'ine  <i'ie  ranimai  o<»t  ï\  jeun. 

I/A     Toit  que  le»»  m<uion«i''lé«''s  d'uvent  tous   élro    réuni*  dan»  une  u  »•  .  ^ 
^'Mii.».  m)it  h  cause  <lu  mode  de  m3  comporter,  qui  c^t  le  même  \y**MT  luuv  m  :  •   - 
du  UH'laii.'e  Nb'lliyl^MMin-Pynmin,  Mut  &  caune  do  In  présence.  d.iri«  to  .*.  ■•  • 
pl.i-ino-ouu.joe*,  soit  par-'C  qu'ils  <uit  tous  un  rapport  avec    la    mu;-*   \^     »     •* 
nnle,  On  d«i\rait  don*  exclure  la  di*ttin'"liou  entre   mononueléi»^  dor  ...r.»    U 
Il  j  i«»  «-i  iiiofj  .nu 'léôs  «i'nngine  médullaire. 
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i2.  —  A.  CORTL 

Sar  les  globales  bUnes  da  sang  des  mammifères  (1). 

L*A.,  avec  ses  recherches,  confirme  en  tout  les  résultats  de  Ferrata.  11  trouve, 
lui  aussi,  que  les  recherches  de  Patella  sont  défectueuses,  parce  qu^elles  se  basent 
toutes  sur  une  méthode  de  recherche  qui  peut  être  très  utile  pour  les  observations 
cliniques,  mais  qui  ne  met  pas  en  évidence  les  fines  particularités  de  structure. 

L'A.  étudie  particulièrement  les  leucocytes  mononucléés  des  villosités  intesti- 
nales. Chez  le  hérisson  hibernant,  les  mononucléés  sont  très  nombreux  dans  la  vil- 
losité  intestinale;  ils  sont  situés  entre  les  pieds  des  cellules  épithéliales ;  ils  ont 
le  noyau  fortement  chromatinique  et  un  protoplasma  très  peu  abondant;  dans 
r  intestin  en  travail,  ils  sont  plus  gros,  mais  en  quantité  moindre,  et  ils  se  trouvent 
disséminés  à  diverses  hauteurs  dans  Tépithéliura.  Le  noyau  a  un  réseau  chroma- 
tinique bien  net;  le  protoplasma  est  en  quantité  plus  grande  que  dans  la  léthargie. 
Dans  le  corps  des  mononucléés  de  Tintestin  du  hérisson,  TA.  a  pu  observer  la  pré 
sence  des  corps  plasmosomiques  de  Ferrata. 

Suivant  Corti,  les  mononucléés  ont  une  fonction  importante  dans  Tabsorption 
intestinale  ;  ils  jouiraient  même  de  mouvements  amœboïdes  en  vertu  desquels  ils 
peuvent  rentrer  dans  la  circulation. 

i:^.  -  G.  VALBNTI. 

Sar  la  signifloatlon  des  apophyses  latérales 
des  Tortèbres  cerricales  ehoi  Pbomme  (2). 

Les  recherches  faites  par  TA.  sur  huit  embryons  humains  le  conduisent  à 
admettre  que,  d'ordinaire,  aucun  rudiment  de  côté  ne  participe  à  la  constitution 
des  processus  latéraux  des  vertèbres  cervicales,  y  compris  la  7*,  et  que  la  cartila- 
ginification  de  ces  apophyses  a  lieu  par  extension  du  processus  de  cartilaginifi- 
cation  du  corps  vertébral.  Des  deux  racines  des  processus  transverses  des  vertèbres 
cervicales,  seule  la  racine  postérieure  représente  le  processus  transverse  des  ver- 
tèbres thoraciques:  la  racine  antérieure  serait  homologue  à  la  fossette  costale 
(diapophyse  de  Baur)  du  corps  de  ces  dernières  vertèbres. 

14.  —  G.  QANnRI. 

Sor  qaelqaes  facettes  artlcolalres  du  basloeolpltal 
par  rapport  nax  processus  basilaires  (3). 

Dans  1  pour  cent  des  cas,  on  observe,  sur  la  surface  exocrânienne  du  processus 
basilaire   de   loccipital,   quelques   facettes   articulaires  qui  ne  sont  en  rapport  ni 


(i)  Monitore  Zoologico  italiano,  ann.  XVll,  n.  4,  1906. 

(2)  Memorie  délia  R.  Accad,  délie  Se.  dt  Bologna,  vol.  111,  série  6",  1906, 

(3;  Monitore  Zoologico  italiano,  ann.  XVU,  1906. 
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avec  le  processas  odontoïde  de  Taxe,  ni  avec  le  bord  supérieur  de  Tare  antérieu: 
de  Tatlas,  maïs  avec  des  formations  osseuses  qui  se  sont  développées  dans  répaisa^or 
du  ligament  occipital  transverse  antérieur.  Ces  noyaux  osseux  représeuteoi  ce 
qu*on  appelle  les  processus  basilaires;  ils  prennent  origine  du  tissu  cartilagineux 
qui  peut  entrer  dans  la  constitution  du  ligament  susdit,  et,  au  lieu  de  ee  fondre 
ultérieurement  avec  le  basioccipital,  comme  cela  a  lieu  d'ordinaire,  ils  restent  io- 
dépendants  de  celui-ci  et,  par  leur  présence,  déterminent,  sur  ce  dernier,  une  sur- 
face articulaire  destinée  à  les  recevoir.  A  ces  noyaux  osseux,  TA.  donne  la  signi- 
fication de  rudiments  d*un   arc .  hypocordal  occipital. 


15.  -  G.  STAUBENOHI. 

Proeessas  pétrenx  dorso-post-sphénoTdlens  et  sutore  InterpétreaM  done- 
post-sphénofdlenne  dans  ane  espèee  d^AntUopinae  (Madoqua  sal* 
tianaj,  Diipllolté  fréquente  de  l*os  squameux  ehei  VOurebta  mon- 
iana  (Sclater  et  Thomas)  (1). 

L'A.  a  déjà  parlé  de  Texistence  des  processus  pétreux  dorso'post^sphénoîdiens 
et  de  leur  suture^  également  chez  les  prosimiens  et  chez  les  Sciuromorpha  ;  il 
a  maintenant  étendu  ses  recherches  aux  Ongles  et  il  a  pu  constater  la  présence 
des  mêmes  dispositions  dans  l'espèce  Madoqua  saliiana.  Dans  cette  espèce,  le 
dorsum  sellae  coexiste,  nettement  différencié  et  de  dimensions  considérables, 
avec  les  processus  pétreux  dorso-post-sphénoïdiens  et  avec  la  suture  respective. 
Dans  la  même  espèce,  la  Yagina  N.  irigemini  ossea,  qui  se  prolonge  en  se  bi- 
furquant, comme  chez  quelques  carnivores,  est  également  très  développée. 

Sur  quatre  exemplaires  de  VOurebia  montana  {AnHlopif%ae)yVk.  observa,  chez 
trois,  la  squame  du  temporal  nettement  divisée  en  deux  parties  par  une  suture 
harmonique  verticale  (frontale),  symétrique  des  deux  côtés,  exoerânienne  et  endo- 
crânienne.  Cette  suture  commence  dans  la  partie  la  plus  caudale  du  contour  médial 
du  grand  trou  sous-zygomaiique  postérieur  (Bovero  et  Calamida)  et  elle  monte 
presque  verticalement,  sur  quelques  centimètres,  jusqu'à  former  une  intersection  à 
angle  presque  droit  avec  la  suture  squameuse.  La  squame  du  temporal  reste  ain»i 
divisée  en  deux  parties,  une  crâniale,  une  caudale.  Il  y  aurait  par  conséquent,  dsD) 
cette  squame,  deux  noyaux  d'ossification. 


16.  -  G.  HABBO. 

Contrlbatlon  à  la  casoistlqve 
et  à  rinterprétatlon  des  anomalies  de  l'arcade  xygomatiqiie  (2). 

L'A.  décrit  un  cas  de  division  du  processus  zygomatiqoe  de  l'os  temporal,  par  suite 


(1)  QaszeUa  medica  lombarda,  ann.  LXV,  n.  31,  1906. 

(2)  Ann.  di  Fren.  e  Scienze  affini,  vol.  XVI,  1906. 


REVUE   D'aNATOMIE  477 

de  la  présence,  dans  ce  processus,  d*une  suture  située  un  peu  en  avant  du  tuber- 
cule xygomatique  (crâne  d*un  aliéné  de  55  ans,  à  gauche).  Ce  serait  le  quatrième 
cas  de  semblable  anomalie  connu  dans  la  littérature. 

A  propos  de  ce  cas,  l'A.  rappelle  la  théorie  d*Albrecht  touchant  la  morphologie 
de  Tarticulation  mandibulaire,  et  il  croit  que  losselet  anormal  placé  en  avant  du 
processus  zygomatique  peut  représenter  Tos  carré  des  vertébrés  inférieurs.  Les 
osselets  que  Ton  trouve  très  rarement  encastrés  dans  la  suture  temporo-zygoma- 
tique,  et  dont  TA.  rapporte  quelques  exemples,  auraient  la  même  signification. 


17.  ~  G.  MARBO. 
Sar  la  dtfislon  de  Vos  malalre  (1). 

L*A.  décrit  qaatre  crânes  de  criminels  portant  la  division  horizontale  de  Tos 
zygomatique  (deux  à  droite,  un  à  gauche,  un  bilatéral).  Dans  tous  les  cas,  la  di- 
vision est  accompagnée  de  la  présence  de  l'arc  maxillo- temporal  intrajugal.-Et, 
de  même  que  déjà  Virchow  avait  avancé  Thypothèse  que  la  conjonction  entre  le 
maxillaire  et  le  temporal  pouvait  être  la  cause  du  malaire  biparti,  de  même  aussi 
TA.  croit  que  la  division  du  malaire,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  peut  être 
interprétée  comme  une  déviation  de  développement  (manque  de  fusion  des  deux 
centres  d  ossification,  supérieur  et  inférieur)  à  la  suite  de  V  apparition  d*  une  ano- 
malie réversive  telle  qu*est  Tare  maxillo-temporal  intrajugal. 

Dans  un  autre  crâne  de  criminel,  TA.  rencontra  un  cas  typique  d  arc  maxillo- 
temporal  infrajugal  et,  dans  un  crâne  de  fou,  il  trouva^  des  deux  côtés,  un  segment 
supérieur  de  suture  verticale  du  malaire.  Dans  ce  cas  le  processus  frontal  de  Tos 
zygomatique  se  présentait  divisé  par  une  fissure  longue  de  8-10  millimètres. 

En  dernier  lieu  TA.  donne  des  quantités  pour  cent  de  la  fréquence  du  malaire 
biparti  :  chez  les  individus  normaux,  on  aurait  cette  variété  dans  la  proportion 
de  0,86*^/0;  chez  les  aliénés,  la  quantité  pour  cent  s'élèverait  à  1,1^/,;  chez  les 
criminels,  à  1,^  <>/o- 


18.  —  O.  GXJTORE. 

Sur  an  os  malalre  biparti  (2). 

L'A.  décrit  un  cas  d'os  malaire  divisé  par  une  suture  horizontale  La  variété 
osseuse  se  trouvait  seulement  à  droite,  dans  un  crâne  d'enfant  sicilien.  A  gauche 
l'os  malaire  apparaissait  plus  petit  que  Tos  normal.  A  droite  il  avait  une  hauteur 
de  16  mm.  ;  à  gauche,  de  8  mm.  seulement. 


(1)  Annali  di  Fren.  e  Scienze  affini^  vol.  XVI,  190G. 
(2;  Monitore  Zoologioo  iialiano,  ann.  XVI U,  1907. 
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19.  -  B.  NICOLÂ. 

Difiston  rertteale  totale  de  Vos  zygomatiCMin 
dans  le  crAne  hnmalo  (1). 

Sur  la  surface  faciale  de  Tos  zygomatique  droit  d'un  crâne  a<lt)!ie.  p^>l.i:*    . 
féminio,  on  observait  une  fissure  un  peu  régulière   et   supert^rielle,  !«].<.*>',  ^  i- 
tant,  en  haut,  de  la  portion  latérale  du  contour  orbitaire,  se  dirigeait  ^n  la-  ->    ' 
se  terminer  au  bord  massétérin  de  Tos  zygomatique,  sur  le   point   d'iin.  n  •*••  *■ 
os  avec  le  maxillaire   supérieur.  II  n'existait  aucune  trace  de  la  ft^^'ir^  -.'••     -. 
ni  sur  la  surface  orbitaire,  ni  sur  la  surface  temporale  de  Tix. 

Après  un  examen  attentif  du  cas,  TA.  conclut  qu*  il  ne  s'agit  y^%  *VnT\  Ïa  t   • 
cidentel«   mais  d*une  véritable  disposition  anatomique.  Frofoud(»ment  il  ri.**« 
fines  dentelures  provenant  des  bords  opposés  de  la  fissure  ;  la  lor^eur  du  r\  ^      • 
tique  portant  la  fissure  est  de  2  mm.  plus  grande  que  celle  du  zygomati  ]  *«  •:  »  •-    ' 
L*A.  explique  l'anonialie  en  recourant  aux   données   rapportée:*  p.ir  T<>!  :t  •   r     i 
genèse  de  Tos  malaire. 


20.  .  A.  CIVALLSRI. 
ObserfAttons  sur  les  ot  nasaux  (2). 

La  monographie  du  Dr.  Civalleri  »ur  les  os  nasaux  est  prise  do  toutou  1^^  (  . 
cations    précédentes   sur   la   question,  et  ausMÎ  de  Télude  de  plus  de  a.ille   *-•- 
d'homme  et  d'un  certain  nombre  <le  crânes  d'autres  mammifères.  Il  e*t  m  ;-  >»• 
do  rapporter  ici  les  diflérents  résultats  des  observations  de  l'A.;    nou»  t..»  :•   j' 
terons  seulement  nur  quelques  conclusions  générales. 

Suivant  TA.,  la  face  antérieure  des  os  nasaux  de  1*  homme  rst  1j  (»art  <•  U  : 
variable  de  ces  on.  Klic  peut  se  présenter  configurée  suivant  tnn*  tyi-^^  y.r.  ,  % 
le  type  quadran^'ulaire,  le  type  triangulaire,  le  i\\ïe  méni^ooidal  11  ri.«*«\  ■  *- 
face  antérieure,  des  di^po**i lions  telles,  représentées  par  des  sillon*,  df«  f;»«.,-  • 
Hiitures,  qu'elle»!  peuvent  faire  houpçonner  que  le  dévelop|H«ment  de  To*  r%î  !*■% 
plus  complexe  qu'on  no  le  croit  généralement,  c'est-à-dire  qu'il  pr^t.-l  ••r  .  •- 
la  fusion  de  plusieurs  points  (fos-ifi.'atijm. 

Sur  le  bord  inferirur  de  l'os  nasal  humain,  et  sur  la  portion  la  pli*   .l.«*i'..- 
s  s  bonis  latcral  et  itiédial,  il  existe  des  pnrticulnrités  intére-ssante^  |'i:,  ^*%    •  « 
disposition*»,  dt'j.'i  observées,  de  la  fa 'e  nnléneure  et  rapprochée*  do    •■"îi  t:  -.«    ; 
n'.ipparaiNsent  cpranoriiinlt-mi'nt,  peuvent  faire  admettre  que  l'angle  lat'-ral  tr.f* 
et  raii>:le  médul  inféri«*ur  de  cet  os  noii^nt,  dans  quelques  cas  analog '.«»«,  r<  «,«* 


i^\  Pr'rt'i'ih'o  dt*!  L'ih  trattifio  dctla  U.  (^nirrtsttà  di  Roma,  \o\.  XI.  fa»*  4.  t  »  • 
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vemeiit,  à  la  partie  la  plus  élevée  de  Tos  incisif  et  à  une  formation  spéciale  exis- 
tant chez  d'autres  mammifères,  le  prolongement  nasal. 

Les  anonnalies  auxquelles  Tos  nasal  de  V  homme  est  souvent  exposé  dépendent 
essentiellement  de  causes  inhérentes  à  son  développement,  et  Ion  peut  les  diviser 
en  deux  catégories  principales:  les  unes  ne  sont  qu*une  exagération  des  faits  qui 
donnent  origine  &  la  forme  triangulaire  ou  méniscoîdale  de  la  face  antérieure,  et, 
comme  telles,  elles  dépendent  d'un  arrêt  de  développement,  compensé  par  une 
extension  plus  grande  des  os  voisins  ;  les  autres  sont  dues  à  une  fusion  imparfaite 
des  difTérents  points  d'ossification  des  os  nasaux. 

Dans  toute  la  classe  des  mammifères,  les  os  nasaux  apparaissent  constitués  sui- 
vant un  type  unique.  En  observant  ces  os  dans  les  différents  ordres  de  mammifères, 
on  voit  que  les  différences  les  plus  marquées  consistent  essentiellement  dans  Fex- 
tension  plus  ou  moins  grande  que  prennent  ces  os  ;  on  ne  peut  cependant  pas  dire 
qu*  il  existe  un  passage  graduel  entre  les  différents  ordres  examinés,  suivant  leur 
position  dans  1* échelle  zoologique.  Toutefois,  chez  les  mammifères  inférieurs,  ces 
différences  sont  fixes  et  constantes  pour  chaque  espèce  et  parfois  même  pour  chaque 
ordre;  elles  deviennent,  au  contraire,  des  variations  individuelles  chez  les  primates 
et  spécialement  chez  T  homme,  à  cause  des  caractères  de  ré<luction  que  les  on 
nasaux  présentent  chez  les  primates,  relativement  aux  autres  mammifères.  Chez 
r  homme  et  chez  tous  les  primates,  ces  variations  reproduisent  donc  des  dispo- 
sitions normales  chez  les  mammifères  inférieurs. 


21.  .-  M.  GH£RIÉ  LIONIÈRE. 

Encore  8or  les  dérifés  du  seoond  arc  branchial 
chez  r  homme  adulte  (1). 

Comme  suite  à  un  autre  travail  exécuté  en  collaboration  avec  le  Dr.  Balestra  (2), 
TA.  a  fait  des  recherches  comparatives  sur  les  individus  normaux,  sur  les  fous  et 
sur  les  criminels.  11  a  trouvé  que  la  présence  de  quelques  points  osseux  anormaux, 
dans  r  épaisseur  de  la  portion  de  ligament  stylohyoîdien  qui  est  homologue  ati 
kérato  hyal  des  animaux,  est  beaucoup  moins  rare  chez  les  fous  et  chez  les  cri- 
minels que  chez  les  individus  normaux.  La  présence  simultanée  de  deux  points 
osseux,  ou  plus,  du  kéralo-hyal  n'a  été  rencontrée  que  chez  les  fous  et  chez  les 
criminels,  jamais  chez  les  individus  normaux:  de  sorte  que  les  degrés  évolutifs  les 
plus  avancés  de  la  chaîne  hyoïdienne  sembleraient  exclusivement  propres  aux 
dégénérés. 


(1)  Archivio  per  fAntropol.  e  l'Elnolo(;„  vol.  XXXVI,  fasc.  2.  1906. 

(2)  Arch,  it.  de  BioL,  t.  X LUI,  p.  32?/ 
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19.  -  B.  NICOLA. 

Diflston  rertlealé  totale  de  Vos  zygomaticum 
dans  le  crAne  hnmatn  (1). 

Sur  la  surface  faciale  de  Tos  zygomatique  droit  d*un  crâne  adulte,  probablement 
féminin,  on  observait  une  fissure  un  peu  régulière  et  superficielle,  laquelle,  par- 
tant, en  haut,  de  la  portion  latérale  du  contour  orbi taire,  se  dirigeait  en  baspo'ir 
se  terminer  au  bord  massétérin  de  Tos  zygomatique,  sur  le  point  d*union  de  cet 
os  avec  le  maxillaire  supérieur.  II  n'existait  aucune  trace  de  la  fissure  anormaUs 
ni  sur  la  surface  orbitaire,  ni  sur  la  surface  temporale  de  Pos. 

Après  un  examen  attentif  du  cas,  TA.  conclut  qu*  il  ne  s*agit  pas  d*un  fait  ac- 
cidentel, mais  d'une  véritable  disposition  anatomique.  Profondément  il  existe  de 
fines  dentelures  provenant  des  bords  opposés  de  la  fissure  ;  la  largeur  da  zygoma- 
tique portant  la  fissure  est  de  2  mm.  plus  grande  que  celle  du  zygomatique  gauche 
L'A.  explique  Tanomalie  en  recourant  aux  données  rapportées  par  Toldt  sur  la 
genèse  de  Tos  malaire. 


20.  .  A.  CIVALLERI. 
Obserratlons  sur  les  os  nasaux  (2). 

La  monographie  du  Dr.  Givalleri  sur  les  os  nasaux  est  prise  de  toutes  les  publi- 
cations précédentes  sur  la  question,  et  aussi  de  Tétude  de  plus  de  mille  crâne» 
d*homme  et  d*un  certain  nombre  de  crânes  d'autres  mammifères.  Il  est  impossible 
de  rapporter  ici  les  différents  résultats  des  observations  de  TA.  ;  nous  nous  arrê- 
terons seulement  sur  quelques  conclusions  générales. 

Suivant  TA.,  la  face  antérieure  des  os  nasaux  de  V  homme  est  la  partie  la  plus 
variable  de  ces  os.  Elle  peut  se  présenter  configurée  suivant  trois  types  principaux: 
le  type  quadrangulaire,  le  type  triangulaire,  le  type  méniscoïdal.  11  existe,  ndr  la 
face  antérieure,  des  dispositions  telles,  représentées  par  des  sillons,  des  fissure»  et 
sutures,  qu'elles  peuvent  faire  soupçonner  que  le  développement  de  Tes  est  beaucoup 
plus  complexe  qu'on  ne  le  croit  généralement,  c'est-à-dire  qu'  il  prend  origine  de 
la  fusion  de  plusieurs  points  d'ossification. 

Sur  le  bord  inférieur  de  l'os  nasal  humain,  et  sur  la  portion  la  plus  distale  <)« 
ses  bords  latéral  et  médial,  il  existe  des  particularités  intéressantes,  qui,  unies  aux 
dispositions,  déjà  observées,  de  la  face  antérieure  et  rapprochées  de  conditions  qui 
n'apparaissent  qu'anormalement,  peuvent  faire  admettre  que  l'angle  latéral  inférieur 
et  l'angle  médial  inférieur  de  cet  os  soient,  dans  quelques  cas  analogues,  respecti- 


(1)  Archioio  per  le  Sciense  Mediche,  vol.  XXX,  1906. 

(2)  Periodico  del  Laboratorio  délia  R,  Università  di  Roma^  vol.  XI,  fa8e.4, 1906. 
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23.  >-  L.  OIAlfNELLI. 

Multiples  anomalies  ronsealaîret  chez  nn  même  Indiftdn  (1). 

Sur  le  côté  droit  (le  seul  examiné)  d*une  femme  de  75  ans,  TA.  trouva  les  ano- 
malies suivantes: 

a)  le  muscle  grand  dentelé  constitué  par  trois  portions  nettement  séparées 
entre  elles; 

b)  le  muscle  grand  pectoral  dans  lequel  le  faisceau  claviculaire  était  complète- 
ment séparé  du  faisceau  sterno- costal  ; 

c)  le  muscle  petit  pectoral  également  divisé  en  deux  faisceaux  distincts,  Tun 
supérieur,  l'autre  inférieur; 

d)  le  muscle  fléchisseur  commun  superficiel  des  doigts  envoyant,  de  la  face 
profonde,  un  faisceau  musculaire  qui,  immédiatement  après,  se  divisait  en  deux 
petits  faisceaux  cylindriques.  Ceux-ci  se  continuaient  ensuite  avec  deux  minces 
tendons,  dont  V  interne  se  fondait  avec  le  teodon  du  fléchisseur  profond  des  doigts 
destiné  à  T index;  Texterne  se  fondait  avec  le  tendon  du  long  fléchisseur  propre 
du  pouce  ; 

e)  le  tendon  pour  le  petit  doigt  du  même  fléchisseur  superficiel  n* était  pas 
perforé  par  le  tendon  respectif  du  fléchisseur  profond. 


24.  —  C.  LUNOHBTTI. 

Sar  on  muselé  surnuméraire  axIUo-épttroehléalre 
et  sur  d'antres  anomalies  musculaires  (2). 

Dans  le  membre  supérieur  droit  d*  un  homme,  TA.  a  trouvé  un  muscle  surnu- 
méraire immédiatement  sous-fascial.  Ce  muscle  prenait  origine  par  un  court  tendon 
aponévrotique  qui,  en  forme  de  gouttière,  recevait  le  faisceau  nerveux  vasculaire 
de  Taiselle;  en  bas,  par  un  long  tendon  courant  dans  Tépaisseur  de  la  cloison 
intermusculaire  médiale,  il  allait  s*  insérer  sur  le  bord  supérieur  de  Tépitrochlée. 
Le  petit  muscle  était  innervé  par  le  nerf  cubital.  Suivant  l'A.,  ce  muscle  aurait 
un  grand  nombre  de  points  de  contact  avec  le  muscle  troisième  coraco-brachi^l, 
tel  qu*il  a  été  décrit  par  Humphry. 

L'A.  décrit  ensuite  un  muscle  biceps  à  quatre  chefs.  Des  deux  chefs  accessoires, 
le  plus  long  et  le  plus  superficiel  prenait  à  son  tour  origine  par  deux  chefs,  dont 
le  latéral  partait  de  la  capsule  de  Tarticulation  scapolo-humérale;  le  médial  partait 
d*  un  petit  tubercule  osseux  situé  à  la  limite  inférieure  de  la  tête  de  V  humérus. 
L'autre  chef  accessoire  prenait  origine  de  la  face  médiale  de  V  humérus.  Le  muscle 
biceps  présentait  un  lacertus  fibrosus  très  développé.  Du  bord  interne  du  tendon 


(1)  Atti  delV Accademia  di  Scienzê  mediche  e  naturali  di  Ferrara^  1906. 

(2)  Atti  délia  R.  Accademia  dei  Fisiocritici,  vol.  XVII,  série  IV,  1906. 
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terminal  du  muscle  se  détachait  un  faisceau  tendineux  en  fonne  <\e  rsl m    .j*. 
de  7  mm.  environ,  qui,  en  bas,  se  divisait,  et,  par  un  petit  faisceau,  %e  o  ri  \  . 
avec  le  fascia  des  muscles  épitrochléens,  par  l'autre  s* insérait  au  Ur«i  ar.*«-<-  * 
du  cubitus.  -^  L*anomalie  musculaire  était  bilatérale  chez  un  xk'iliari:  ctri-^-    «* 
elle  n*a  été  étudiée  attentivement  que  d*un  côté. 

L'A.  a  trouvé  de  nombreuses  dispositions  anormales  dan^  le)«  m«jçci«^  d*.»  j» 
d'une  folle  de  22  ans  :  entra  autres,  Tabsence  du  muscle  pédicus  était  ri*iii  ir  {    i 
Pour  d'autres  dispositions,  on  ne  peut  exclure  le  doute  que  la   rau««   p'..«»«  •   * 
attribuée  à  quelque  fait  d'ordre  pathologique. 


25.  —  A.  MANNO. 
Un  cas  do  M.  exlensor  (Ugito>*um  brevis  de  U  m%\n  (1) 

Chez  un  homme  adulte,  l'A.  trouva,  des  deux  côtés  un  muscle  somuti.e'»."^ 
dos  de  la  main. 

A  gauche,  le  petit  muscle  prenait  origine  du  ligament  radio-car  {.m  i!«t«i.  • 
sur  l'interligne  carpo-métacarpicnne,  il  se  divi<taiten  deux  faisceaux.  Ijt  U-     ■ 
médial,  converti  en  tendon,  se  fixait  en  bas  à  l'expansion  envoyée  par  \*  xx  .«  ' 
interosfieux  dorsal  au  tendon  extenseur  du  troisième  doigt.    Le  fai<*«*«-au  U:-  j    »- 
terminait  par  un  très  mince  tendon  qui  se  confondait  avec  celui  du  niuv%e  rite:  —    • 
propre  de  l'index.  Le  petit  muscle  anormal  recevait,   dans   sa   portion  pr-t.;-  i 
un  faisceau  accessoire  prenant  origine  do  la  partie  distale  de  la  n  en.l'rane  :r!'  - 
osseuse  de  l'avant-Iiras. 

A  droite,  le  polit  muscle  anormal  était  diga^trique    et    prtMiait   ongm^  •!  i  .  ..  < 
ment  dorsal  du  car|)e»   pour   se    terminer,   avec    le    troisième   niut*l<*   in'.«"  ■«• 
dorsal,  h  la  bnne  de  la  première  phalange  du  troi<iième  doi^t.  Ce  ot-i***!**  r<-  i**  ■ 
lui  aussi,  un  faisceau  acoe»«.soire  qui.  après  avoir  pris  ori^Moe  du  ?•  e-»pj  «  .r  : 
tacarpien,  s'unÎMHait  uu  faisceau  principal. 

Sur  le  mumhre  nupcricur  gauche,  il  existait  aussti  un  mu>cle  c\(on«<*'«r  *•*    - 
de   l'indox  et  du  |)ouce,    aj')ulé    aux    autres    muscles  de  ces  d«u>jt«:  en   «^   *rv, 
muscle  extensor  ilù/itoram  comtnunis  était  divi»é.  de»  Mm  i>r)|;ino,  en  tr<^*  c    •  ..- 
pour  le  »t''*orid,  h»  troiMièiue  et  le  (|uairièii»e  d(»igl.  L'exlen*eur  propre»  -îu  |»  t.î    r     . 
était  très  d('Vfh>ppé. 

L*.\.  inloiprcle    h*8    jx'tils    mu^i'lo^   burnuruéraires  qu'il  a  (>hM'r\<»«,  <*.';•    • 
cxtonnours  couiin  dt»  la  tnoin  (inanicux):  o«'p<'n  iant  il  ne  î»Vêt  |u«  t»-*-:j«      *•  .- 
innervation. 


ri)  S(uli  sty^'irfM,  nnn.  IV.  il**»'). 
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26.  —  A.  C.  BRUNI. 

Recherches  for  les  moscles  surnuméraires  du  dos  de  la  main  (1). 

L*A.,  tenant  compte  des  observations  d*autres  auteurs  et  de  ses  propres  recherches, 
faites  sur  150  mains  d'homme,  arrive,  dans  son  étude,  aux  conclusions  suivantes  : 

i^'  A  la  face  dorsale  de  la  main  de  1*  homme,  il  peut  apparaître,  avec  une 
grande  fréquence  (dans  plus  de  la  moitié  des  cas),  des  muscles  surnuméraires. 
D'après  ce  fait,  si  tous  ces  muscles  avaient  la  même  valeur  morphologique,  leur 
absence  devrait  presque  être  considérée  comme  anormale. 

2®  Au  contraire»  ces  muscles,  en  égard  à  leur  mode  de  se  présenter  et  à  leur 
origine  probable,  peuvent  se  diviser  en  deux  types  fondamentaux,  auxquels  s*  en 
ajoute  un  troisième,  qui  comprend  les  modalités  résultant  de  la  combinaison  de 
celles  des  types  précédents  ;  chaque  type,  à  son  tour,  peut  être  subdivisé  en  groupes, 
comme  il  résulte  du  tableau  suivant. 

a)  muscles  dérivés  de  la  partie  embryonnaire 

du    plan   profond   extensoire,  qui,    norma- 

I«r  Type.  \      lement,  disparaît  {extenseurs  propres  du 

Dérivation  de  la  muscula-^      médius); 

ture  extensoire  normale  i^         ,■,.•.»  n    j  »i  .• 

,.  ^.     «r       ..  ...  I  d)  muscles  dérives  d  une  nouvelle  delammation 

(Innervation  iv.raat<zfi5).f    \       ,  .     .  •  i         ^ 

I      des  plans  extenseurs  normaux  (spécialement 

\      du  superficiel). 
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I  a)  muscles  dérivés   de   la   complète  délami-. 

11*  Type.               i  nation  de  Tinterosseux  dorsal  du  3*  espace 

JDérivation  de  la  muscula-\  (M-  sus-interosseux  du  troisième  espace); 

ture  interosseuse  normale  <  ^^  „^„^çj^  j.gpr^n^3nt  ^je^  faisceaux   aber- 

(Innervation  N.  cubita^  i  ^^^^  ^^  ^    interosseux  dorsal  d'un  espace 

"*)•                                   f  quelconque    {chefs  accessoires  des   mter- 

>  osseux). 


9 


...    „  .a)  fusion  de  muscles   du   !•*'  type  avec  des 

,  Combinaison  dTmodalités  i      ^^^^^^  ^"  "'  ^^f^'  «f"«.  ^"^^  ^^  ''*'»•  '"'" 
I      des  types  et  des  groupes)      nogastrigues  à  double  mnervatton; 

précédents  (Innervation  \  ^j  fusion  de  muscles  du  1«'  et  du  II»  groupe 
double  ou  exclusivement  /  (jy  ](•  type,  ou  bien  de  muscles  du  !•'  et 
du  N,  cubitalis).  '       n«  type  sous   forme  de  mm.  digastriques. 

d*"  Les  muscles  du  !•'  type  sont  les  plus  rares  (4  cas  observés  par  TA.),  tandis 
que  ceux  du  II*  constituent  la  grande  majorité  des  cas  :  parmi  ces  derniers,  ceux 


(1)  Archivio  per  le  Scienxe  Mediche,  vol.  XXX,  1906. 
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du  second  groupe  (chefs  accessoires  des  interosseux)  sont  les  plus  fréquents  (37  cas 
de  rA.)«  bien  que  la  quantité,  pour  cent  de  ceux  du  !•'  groupe  (m.  sus-interoaaeax 
du  3*  espace)  soit  très  importante  (20  cas  de  TA.)- 

40  A  la  question  de  savoir  si  ces  formations  représentent  un  proceaaas  pro- 
gressif pour  Tespèce  humaine,  TA.  répond  négativement  pour  les  muscles  classé» 
dans  le  premier  groupe  du  I*'  type  (extenseur  propre  du  médius  d*orîgine  olnaire), 
car  ceux-ci,  d*un  côté,  rendent  la  main  de  l'homme  plus  semblable  k  celle  d'un 
grand  nombre  de  singes,  et,  de  fautre,  représentent  probablement,  chez  Padulte* 
la  permanence  d*une  partie  de  la  musculature  embryonnaire,  qui,  noraalemeot,  est 
destinée  à  disparaître. 

Pour  tous  les  autres  cas,  TA.  répond  affirmativement,  parce  que  (et  en  ceci  il 
suit  Topinion  de  Kohlbrugge),  en  remontant  Téchelle  animale  vers  1*  homme,  chez 
les  singes,  et  spécialement  chez  les  Anthropoïdes,  la  variabilité  de  la  musculature 
de  la  main  devient  toujours  plus  grande,  sans  qn*on  puisse  toujours  établir  on  vé- 
ritable parallèle  entre  les  variations  qui  apparaissent  chez  T  homme  et  celles  qui 
apparaissent  chez  les  animaux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  celui-ci.  La  tendance  k 
la  délamination  des  interosseux,  par  exemple,  se  trouve  déjà  chez  les  Anthropoïdes, 
où  elle  se  manifeste  par  l'apparition  des  musculi  contrahentes  digitorum  à  la  face 
palmaire  de  la  main;  chez  T homme  cette  tendance  persiste,  mais  la  délamination 
se  fait  vers  la  face  dorsale. 

Du  reste,  la  main  de  Thomme  est,  sans  aucun  doute,  fonction nellement  la  plus 
parfaite  et  aucun  animal  ne  l'exerce,  autant  que  Thomme,  dans  les  mouvement? 
les  plus  variés;  on  ne  doit  pas  s'étonner  si  de  nouvelles  délaminations  de  ses 
muscles  viennent  constituer  de  nouveaux  organes  qui  augmentent  encore  sa  haute 
activité  fonctionnelle. 


27.  —  U.  DALL'ACQUA   et  A.  HENEGHETTL 
Recherches  d'Anatomte  comparée  sar  les  artèref  de  la  laee  (1). 

Les  Auteurs  se  sont  proposé  d'étudier,  chez  Thomme,  les  dispositions  normales 
et  les  variétés  des  artères  de  la  face  et  d'en  donner  une  interprétation  en  les  com- 
parant avec  les  dispositions  qui  existent  chez  d'autres  mammifères.  Dans  ce  but, 
ils  ont  examiné  les  artères  de  l'homme  sur  1(X)  préparations,  et  les  artères  corres- 
pondantes d'un  bon  nombre  de  mammifères. 

Des  résultats  exposés  par  les  Auteurs  avec  de  nombreuses  particularités,  iU 
tirent  les  conclusions  suivantes. 

L'a.  maxillaire  externe,  chez  l'homme,  dans  20  %  des  cas,  prend  origine  au 
moyen  d'un  tronc  commun  avec  Ta.  linguale.  Cette  disposition  est  normale  chez 
les  périssodactyles,  chez  les  artiodactyles  et  chez  les  rongeurs. 

Normalement  la  terminaison  de  Ta.  maxillaire  externe  n*est  pas  constituée  par 
Ta.  angulaire,  mais  par  1>.  latérale  du  nez. 


(1)  Archimo  di  Anatomia  e  di  Emhriologia^  vol.  IV,  1905. 
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Qaelques-uns  des  rameaux  de  Fa.  maxillaire  externe  font  défaut  avec  une  cer- 
taine fréquence:  quand  ils  sont  remplacés  par  Ta.  buecinatrice, il  se  reproduit  là 
un  fait  constant  chez  le  Sus  scrofa  et  chez  VErinaeeus  europaeus;  au  contraire, 
lorsqu'ils  sont  remplacés  par  Ta.  transversale  de  la  face,  c'est  la  disposition  de 
VOvis  aries  qui  se  reproduit.  Lorsque  les  rameaux  de  Ta.  maxillaire  externe,  bien 
qu'étant  normaux  comme  extension,  se  présentent  de  calibre  exigu,  ils  sont  toujours 
compensés  par  les  rameaux  de  Ta.  buecinatrice  et  de  Fa.  infra-orbi taire,  non  par 
ceux  de  Ta.  transversale  de  la  face. 

L*a.  angulaire  de  l' homme,  suivant  ce  que  Ton  observe  aussi  chez  d'autres  pri- 
mates, provient  de  l'a.  dorsale  du  nez  et,  par  exception  seulement,  de  l'a.  maxil- 
laire externe. 

L*a.  palatine  ascendante  est  d'ordinaire  fournie  par  l'a.  maxillaire  externe,  très 
rarement  par  la  carotide  externe;  elle  distribue  des  rameaux  au  muscle  ptéry- 
goïdien  interne,  un  rameau  tonsillaire  et  des  rameaux  pharyngiens.  Quand  l'a. 
palatine  naît  de  la  carotide  externe,  le  rameau  pour  le  muscle  ptérygoîdien  prend 
distinctement  origine  également  de  la  carotide  externe. 

Une  a.  tonsillaire,  comme  ramification  directe  de  Ta.  maxillaire  externe,  se  ren- 
contre environ  dans  10  ^\^  des  cas.  Malgré  la  présence  de  cette  artère,  l'a.  pala- 
tine ascendante  envoie  également  un  petit  rameau  à  l'amygdale. 

L'a.  maxillaire  externe  envoie  le  plus  souvent  un  unique  rameau  notable  an 
muscle  ptérigoîdien  interne  et  un  à  la  glande  sous- maxillaire. 

Parmi  les  différents  rameaux  massétérins  et  buccaux  de  l'a.  maxillaire  externe, 
on  doit  considérer  spécialement  Ta.  bucco-massétérine  et  le  rameau  masaétérin.  Ce 
dernier  s'anastomose,  dans  l'épaisseur  du  masséter,  avec  un  rameau  de  l'a.  transver- 
sale de  la  face,  rapport  qui  existe  aussi  chez  VEquus  caballus,  chez  le  Sus  scrofa  et 
chez  le  Lepus  euniculus.  Va.  bucco-massétérine  prend  origine  à  la  moitié  de  la 
hauteur  du  corps  de  la  mandibule;  elle  envoie  un  rameau  au  masséter  et  un  au 
muscle  buccinateur  ;  ce  dernier  rameau,  après  être  devenu  sous-cutané,  se  prolonge 
jusqu'à  la  région  temporale.  L'a.  bucco-massétérine  ne  se  rencontre  pas  seule- 
ment chez  l'homme,  mais  aussi  chez  le  Bos  taurus,  chez  la  Felis  domestica  et 
chez  d'autres  primates. 

De  l'a.  maxillaire  externe  de  l'homme,  tandis  qu'elle  entoure  le  bord  inférieur 
de  la  mandibule,  se  sépare  un  tronc  sous-cutané  qui  envoie  des  ramifications  à  la 
région  carotidienne,  à  la  région  sus- hyoïdien  ne  et  à  la  région  massétérine. 

Il  existe  presque  toujours  chez  l'homme  une  petite  artère  mandibulaire,  que  l'on 
observe  aus^i  chez  le  Lepus  cunieulus  et  chez  d'autres  primates,  mais  qui  prend 
surtout  un  grand  développement  chez  le  Bos  taurus. 

L'a.  labiale  inférieure  de  l'homme  prend  origine,  dans  10  %  des  cas,  d'un  tronc 
commun  à  l'a.  labiale  supérieure.  Parmi  les  diverses  hauteurs  auxquelles  elle  naît, 
la  plus  fréquente  est  celle  qui  est  comprise  entre  le  bord  supérieur  de  la  mandi- 
bule et  l'angle  de  la  bouche.  Quand  Ta.  labiale  inférieure  atteint  le  bord  libre  de 
la  lèvre,  à  quelque  distance  de  la  commissure  labiale,  on  observe  aussi  une  petite 
artère  de  Vanyle  oral  qui  représente  un  vaisseau  constant  chez  VEquus  eabattus^ 
chez  le  Bot  taurus^  chez  le  Lepus  cunieulus^  chez  le  Canis  familiaris  et  chez  la 
Felis  domestica, 
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L*a.  maxillaire  externe,  immédiatement  avant  de  fournir  Ta.  labiale  supérieure, 
envoie  toujours  un  petit  rameau  superficiel  aux  régions  zygomatique  et  temporale. 
La  présence  de  ce  rameau  se  rencontre  aussi  chez  le  chien  et  chez  d*au(rea 
primates. 

L*a.  labiale  supérieure  ne  se  termine  pas  dans  la  ligne  médiane  en  s^anastoniositnt 
à  celle  du  côté  opposé  :  le  plus  souvent,  entre  Tune  et  lautre,  il  y  a  seulement  de 
très  petits  rameaux  anastomotiques.  D'ordinaire  Tune  ou  Tautre,  et  plus  fréquem* 
ment  celle  de  gauche,  va  former  Ta.  de  la  cloison  nasale. 

L*a.  latérale  du  nez  se  résout  en  deux  rameaux  terminaux  ;  Tun  entoure  le  botd 
supérieur,  Tautre  le  bord  inférieur  du  cartilage  alaire  :  cependant  elle  envoie  con- 
stamment aussi  une  ramification  collatérale,  qui,  passant  sous  la  nanne,  se  porte 
sur  la  cloison,  où  elle  s^anastomose  avec  Tartère  de  la  cloison. 

Dans  ^oy/^^  des  cas,  l'artère  carotide  externe  fournit  un  rameau  notable  au  màn- 
séter,  un  peu  au-dessous  de  l'angle  de  la  mandibule  (a.  massétérine  postérieure). 
Cette  artère  existe,  avec  une  disposition  peu  différente,  également  chez  les  péris- 
sodactyles,  chez  les  artiodactyles,  chez,  les  rongeurs,  chez  les  carnivores  et  chez  les 
autres  primates.  Quand  elle  fait  défaut,  elle  est  remplacée  par  des  ramifications  de 
Ta.  transverse  de  la  face  ou  do  Ta.  maxillaire  externe. 

L'a.  infra-orbitaire  de  l'homme,  ou  bien  avant  de  pénétrer  dans  le  canal  homo- 
nyme, ou  bien  tandis  qu'elle  le  parcourt,  fournit  toujours  un  rameau  orbitaire  qui 
se  distribue  dans  la  paupière  inférieure,  dans  le  fsc  lacrymal,  dans  le  mutile 
oblique  inférieur  et  dans  le  contour  de  l'orbite.  Le  rameau  oi  bitaire  8*observe  chez 
tous  les  mammifères:  chez  quelques-uns,  il  est  gros;  chez  le  Bos  taurvs,»u  lieu 
de  se  détacher  de  l'a.  infia -orbitaire,  ce  rameau  se  détache  du  tronc  de  l'a.  ma- 
xillaire interne,  et,  chez  les  autres  primates,  de  l'a.  ophtalmique.  Dans  10  ^/^  des 
ca^,  environ,  chez  l'homme,  le  rameau  orbitaire  traverse,  à  son  origine,  la  paroi 
inférieure  de  l'orbite,  au  moyen  d'un  trou  spécial. 

D'ordinaire,  l'a.  frontale  est  plus  grosse  que  l'a.  dorsale  du  nez,  et,  parmi  les 
rameaux  de  celle-ci,  le  rameau  médiat  présente  un  calibre  plus  grand  que  le  ra- 
meau latéral. 

Les  artères  paipébrales,  l'a.  lacrymale,  le  rameau  orbitaire  de  l'a.  in fra -orbitaire 
et  un  petit  rameau  de  Ta.  temporale  superficielle  se  distribuent  dans  les  paupières, 
avec  des  rapports  constants  d'extension,  formant  deux  arcades,  externe  et  interne, 
dans  la  paupière  supérieure,  et  une  arcade  interne  dans  la  paupière  inférieure. 
Toutefois,  dans  30  %  des  cas.  Ta.  lacrymale  ne  se  rend  pas  à  la  paupière  infé- 
rieure et  elle  est  remplacée  par  l'a.  zygomatico-faciale. 


28.  -  C.  LA  ROCCA. 

Raniean  présternaly  non  encore  décrlty 
de  l'artèro  tliyréoïdienne  hiférlcnre  droite  (1). 

L'A.,  dans  un  cadavre  de  femme  adulte,  a  vu  un  rameau  qui   se  détachait  de 


(1)  Archioio  di  Anatom.^  Patol,  e  Scienze  affini^  vol.  II,  1906. 
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Tartére  thyréoîdienne  inférieure  droite  et  se  portait  en  bas,  pour  se  ramifier  sur 
la  surface  antérieure  du  manche  sternal,  remplaçant,  dans  cette  région,  les  rameaux 
perforante  de  Tartère  mammaire  interne. 


29.  -  A.  MAKHO. 
Snr  une  rariété  ^arieria  ischiaiica  ehes  rhomme  (1). 

Dans  un  membre  inférieur  gauche  d'homme  adulte  (le  membre  correspondant 
droit  n'a  pas  été  examiné),  TA.  a  trouvé  que  Varteria  isekiatica  constituait  le 
vaisseau  principal  et  représentait  la  continuation  de  Tartère  iliaque  interne.  Dans 
le  bassin,  elle  donnait  Tarière  honteuse  interne;  hors  du  bassin,  elle  fournissait 
des  rameaux  aux  muscles  piriformes,  grand  fessier,  biceps,  semi -membraneux,  semi- 
tendineux,  grand  abducteur  et  vaste  médial,  puis  elle  se  continuait  comme  artère 
poplitée. 

L*artère  fémorale  superficielle  donnait  au  genou  un  rameau  articulaire  très  volu- 
mineux, qui  remplaçait  Va.  articularis  genu  superiar  medialis^  puis  se  continuait 
comme  a.  saphena.  Entre  l'a.  fetnoralit  et  Va.  isekiatica  il  n*existait  pas  d'anas- 
tomose. 

A  la  jambe,  comme  rameau  de  Ta.  poplitée,  il  existait  une  a.  peronea  communis 
accompagnant  le  nerf  péroné  commun,  comme  on  l'observe  normalement  dans 
l'embryon  humain. 


30.  -  A.  MANNO. 

Arteria  peronea  communis,  arteria  peronea  profunda, 
artevia  peronea  superficialis  (2). 

L'A.,  prenant  pour  point  de  départ  le  travail  de  Salvi  sur  les  Artêriae  super  fi- 
ciaies  et  sur  les  Artêriae  comitantes  de  Textrémité  inférieure,  et  celui  de  De  Vriese 
sur  révolution  des  vaisseaux  sanguins  des  membres  chez  V homme,  entreprend 
une  étude  comparative  sur  les  artères  péronières  dans  la  série  des  vertébrés. 

Relativement  aux  mammifères,  il  trouve  que  l'a.  peronea  communis  est  constante 
chez  l'homme  et  chez  les  autres  mammifères,  mais  seulement  à  l'état  de  rudiment. 
Chez  les  chiroptères  seulement  et  dans  l'embryon  humain,  elle  représente  la  véri- 
table continuation  du  vaisseau  principal  (post-axial)  du  premier  segment  du  membre 
abdominal  (a.  iscliiatica). 

Chez  tous  les  mammifères  chez  lesquels  l'a.  peronea  communis  est  atrophiée, 
le  système  des  artêriae  perforantes  cruris  se  présente  très  développé.  Généralement 
les  artères  perforantes  sont  au  nombre  de  deux,  une  proximale  (a.  perforans  cruris 


(1)  Studi  sassaresi^  ann.  VI,  1906, 

(2)  Intemation.  Monatschrift  /*.  Anatom.  u.  Physiol^  vol.  XX III,  1906. 
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proximalis  ou  portion  proximale  de  l'a.  tibiale  antérieure  de  rhomme),  et  une  dis- 
taie  (a.  perforans  cruris  distalis  ou  rameau  perforant  de  Ta.  péronière  de  Thomme): 
cette  dernière  est  généralement  moins  développée  que  la  première,  et  elle  peut 
même  faire  défaut.  (Cependant,  chez  le  Cercopithecus  fuliginosus  elle  est  aus.ci 
volumineuse  que  la  perforante  distale,  et,  chez  le  Bo$  taurus^  elle  peut  prévaloir 
sur  cette  dernière). 

Les  artères  peronea  profunda  (portion  distale  de  la.  tibiale  antérieure  chez 
l'homme)  et  peronea  superficialis  se  trouvent  plus  ou  moins  développées  chez  tous 
les  mammifères,  et  elles  proviennent  (excepté  chez  les  Chiroptères,  chez  le«  Pén»- 
sodactyles  et  chez  les  Artiodactyles)  de  la  division,  en  deux  rameaux  égaux  ou 
inégaux,  de  Varteria  perforans  cruris  proximalis. 

Quant  au  volume  de  ces  vaisseaux,  les  faits  suivants  sont  dignes  de  remarque: 
il  existe  généralement  un  rapport  inverse  de  calibre  entre  Va.  peronea  profunda  et 
Va.  peronea  superficialis.  Ainsi,  chez  l'homme  (normalement).  Va.  peronea  pro* 
funda  est  plus  développée;  on  observe  le  même  fait  chez  quelques  Primates,  chez 
les  Périssodactyles  et  chez  les  Carnivores.  Dans  d'autres  cas,  l'a.  peronea  pro» 
funda  n'existe  pas,  ou  bien  elle  s'épuise  dans  les  muscles  de  la  jambe.  Va.  peronea 
superficialis  se  prolongeant,  au  contraire,  jusqu'au  dos  du  pied(Ca9ta,  Erinaceus). 
En  dernier  lieu,  il  peut  arriver  aussi  que  les  deux  artères  soient  également  déve- 
loppées et  se  prolongent  sur  le  dos  du  pied,  l'une  comme  a.  tarsea  lateroUs, 
l'autre  comme  a.  tarsea  medialis.  On  doit  observer  que  le  système  des  artères 
péronières  antérieures,  chez  les  mammifères,  est  peu  développé,  à  cause  de  la 
présence  du  système  artériel  saphène,  qui,  souvent,  prend  la  vascularisation  «ie 
toute  la  jambe  et  du  pied. 

Chez  les  oiseaux,  Varteria  peronea  communis  est  généralement  peu  développée. 
Son  mode  dé  terminaison  varie  spécialement  suivant  le  degré  de  développement. 
Dans  les  cas  où  elle  est  très  peu  développée  elle  s'épuise  en  un  rameau  terminal 
le  long  du  cours  du  nerf  péronier  {Accipiter  nisus,  Falco  tinnuculus^  Cûrvfti 
corax,  Columba  livia).  Au  contraire,  quand  elle  est  assez  développée,  elle  !^' 
termine  en  s'anastomosant  avec  l'a.  perforans  cruris  proximalis  dès  que  cette 
artère  a  perforé  la  membrane  interosseuse  tibio- péronière  {Athene  noctua^  Asio 
accipitrinus^  Perdix  petrosa)^  ou  bien  elle  peut  s'unir  au  rete  tibiale  antieum 
et  s'anastomoser  avec  Varteria  perforans  cruris  distalis  (Ardea  cinerea).  Elle 
se  présente  donc  parfaitement  identique  à  l'artère  du  même  nom  décrite  chez  le^ 
mammifères. 

La  disposition  caractéristique  la  plus  importante  que  l'on  trouve  dans  les  ar- 
tères de  la  région  antérieure  de  la  jambe  des  oiseaux  est  celle  de  deux  vaisseaux 
perforants,  un  proximal,  de  calibre  peu  volumineux,  l'autre  distal,  plus  conaidê 
rable.  Le  premier,  qui  correspond  à  Varteria  peronea  de  Hahn  et  à  Varteria  fi- 
hialis  antica  superior  de  Hyrtl,  est  Va.  perforans  cruris  proximalis  de  l'A.;  \t 
second,  qui  correspond  à  Va.  tihialis  antica  di  Hahn  et  à  l'a.  tibialis  antica  tn- 
ferior  de  Hyrtl,  est  l'a.  perforans  cruris  distalis  de  l'A.  Les  deux  rameaux  sor 
homologues  aux  vaisseaux  du  même  nom  décrit  chez  les  mammifères. 

Chez  les  Sauriens,  Varteria  peronea  communis  est  généralement  peu  dé\*elop(*?^ 
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(  Varanus,  Gongylus)  et  elle  peut  faire  entièrement  défaut  (Chamaeleon).  Dans 
toutes  les  espèces,  on  a  trouve  Tartère  homologue  à  Ta.  peronea  profunda  donnée 
par  le  prolongement  de  Va.  perforons  cruris  proximalis.  L'a.  peronea  super fi^ 
cialis  fait  défaut  chez  le  Gonoylus  ocellatus.  Elle  est  représentée  par  un  rameau 
très  niiace  de  Va.perforans  cruris  proximalis  chez  le  Chamaeleon  ai  par  le  rameau 
latéral  de  bifurcation  de  la  même  artère  chez  le  Varanus, 

Chez  les  Gbéloniens,  on  reconnaît  dans  les  artères  péronières  commun is,  pro- 
funda et  superficialis  les  dispositions  fondamentales  rencontrées  chez  les  mammi- 
fères et  cheA  les  oiseaux.  11  existe  deux  types  principaux  de  circulation. 

Dans  le  l"  type,  Tartère  principale  da  premier  segment  du  membre  abdominal 
(fi.  ischiadico)  contourne  la  tête  du  péroné  avec  le  nerf  péronier  {a.  peronea  corn- 
munis)  et  se  continue  dans  la  surface  antérieure  de  la  jambe.  L*a.  perforons  cruris 
proximalis  n'existe  pas  ou  bien  est  rudimentaire  {Testudo  tnauritanica^  Testudo 
praeca). 

Dans  le  2*  type.  Varteria  ischtadica  se  continue  en  arrière,  dans  la  jambe,  comme 
arteria  poplitea^  et  celle-ci,  à  son  tour,  avec  Va.  perforons  cruris  proximalis. 
L'a.  peronea  commnnis  est  moins  développée  que  la  précédente  (Testudo  graeca 
comme  variété,  Testudo  nemoralis,  Testudo  europoea^  Thalassochelys  caretta). 

Chez  les  Amphibies,  Va.  peronea  com munis  est'  représentée  par  un  rameau  no- 
table de  la.  ischiadico^  qui  se  termine  en  s  anastomosant  avec  Va.  perforons  cruris 
distalis.  L*a.  perforons  cruris  proximalis  fait  défaut.  L'unique  a.  perforante  re- 
présente la  continuation  de  l'a.  poplitée  et  donne  origine  aux  deux  artères  peronea 
profunda  et  peronea  superficialis  en  rapport  avec  les  nerfs  homonymes. 

31.  ~  a.  TRICOHI-ALLEORA. 

Arcade  plantaire  soperflctelle  (1). 

Sur  60  pieds  humains,  TA.  a  rencontre  huit  cas  d'arcade  plantaire  superficielle. 
Chez  trois  hommes  et  chez  une  femme,  il  a  trouvé  l'arcade  seulement  h  droite  ; 
chez  deux  autres  sujets  (un  homme  et  une  femme),  il  a  trouvé  cette  disposition  des 
deux  côtés. 

L'A.  décrit  les  diverses  modalités  de  Taroade  et  sa  description  est  illustrée  par 
des  dessins. 

32.  -  O.  PAVARO. 

Recherches  snr  la  morphologie 

et  snr  le  «lércloppement  des  faisseanx,  des  si  uns 

et  des  cffiiirs  caiidanx  ches  les  cyclostomos  et  chex  les  poissons  (2). 

C'est  un  travail  illustré  de  15"^  figures,  dans  lequel  l'A.  rapporte  les  résultats  <ie 


(1)  Atti  delta  R.  Accademia  Peloritana,  ann.  XXU,  lO')^). 

(2)  Atti  del  R.  Istituto  Veneto  di  Scienze,  Lett.  ed  Arti,  t.  XKV,  parle  11'.  WH^. 


490  REVUE   D*ANaTOMIE 

ses  recherches  sar  la  morphologie  et  sur  le  développement  des  vaisseaux^  dee  sinw 
et  des  cœurs  caudaux  chez  les  eyclostomes  et  chez  les  poissons.  Ces  recbercbef, 
sur  lesquelles  TA.  a  publié  diverses  notes  préventives,  ont  déjà  été  mentionnées 
dans  ces  Archives  (1).  Nous  rapporterons  maintenant  quelques  autres  conclusions. 

Chez  les  eyclostomes  et  chez  les  poissons,  raorte,  les  vaisseaux  satellites  de 
celle-ci  et  parfois  le  système  du  grand  sympathique  courent  dans  la  queue,  su- 
dessous  du  squelette  axial,  dans  un  conduit  qui  est  connu  sous  le  nom  de  canalis 
caudalis.  Ce  canal,  qui  parfois  est  subdivisé  en  une  partie  supérieure,  pht 
étendue,  et  une  inférieure,  plus  courte,  est  limité  par  des  parois  tantôt  tout  è  fait 
fibreuses  (Myxines',  tantôt  squelettiques  (Pétromyzons,  quelques  Sélaciens),  tantôt 
en  partie  squelettiques  et  en  partie  fibreuses.  Dans  ces  cas,  aux  parois  fibreuses 
peuvent  s^insérer  des  fibres  musculaires  capables  de  les  dilater. 

L*aorte  court  dans  la  partie  supérieure  du  canal  et  peut  avoir  pour  paroi  le 
seul  endothélium  adossé  à  la  paroi  squelettique  du  canal  (Qanoîdes),  ou  bien  une 
paroi  propre,  souvent  pourvue  de  cellules  musculaires  lisses  (quelques  Batoîdef^j. 
Dans  sa  lumière  peut  saillir,  sous  forme  de  crête  longitudinale,  le  iiffamêntum 
hypochordale^  qui  s'est  substitué  à  l'hypocorde  embryonnaire,  mais  qui  ne  dérive 
pas  directement  de  celle-ci. 

L*aorte  émet  des  rameaux  collatéraux  principaux  ou  arteriae  segmentâtes^  dts 
rameaux  accessoires  et  des  rameaux  terminaux.  Les  artères  segmentaires  se  com- 
portent d'une  manière  diverse  et  émettent  deux  espèces  de  rameaux  collatéraux: 
c'est-à-dire  que  les  uns,  encore  dans  le  canal  caudal,  se  distribuent  au  pleœus  pe- 
riaxialis  entourant  les  corps  vertébraux;  les  autres  constituent  les  arteriae  stg- 
mentales  vasorum  intermediorum  (Poissons).  Chez  les  Sélaciens,  ces  artères 
s'ouvrent  dans  les  troncs  longitudinaux  des  va*a  intermedia  (vasa  vasorum  de 
Mayer);  cependant,  à  mesure  qu'on  8*éléve  dans  l'échelle  /.oologique,  on  voit 
qu'elles  tendent,  au  contraire,  à  s'enchaîner  par  anastomoses  longitudinales,  de  ma- 
nière que,  en  dernier  lieu,  un  tronc  longitudinal  prend  origine  des  anastomose?, 
tandis  que  les  vaisseaux  intermédiaires  ou  bien  disparaissent,  ou  bien  prenneot 
d'autres  caractères.  Ces  troncs  longitudinaux  (arteriae  longitudinales  vasorum  in- 
tennediorum\  parfois  développés  d'un  seul  côté,  présentent  une  évolution  ooto- 
génétique  qui  reproduit  l'histoire  phylogénétique. 

Les  vaisseaux  intermédiaires  représentent  un  système  longitudinal  constitué  par 
un  ou  plusieurs  vaisseaux,  parfois  dilatés  en  sinus,  intercalés  entre  les  artères  et 
les  veines.  Ils  reçoivent,  en  eflfet,  les  rameaux  des  artères  segmentaires  et,  d'autre 
part,  ils  s'ouvrent  par  intervalles  dans  la  vena  caudalis  impar.  Ces  vaisseaux  %e 
développent  comme  diverticules  de  la  lumière  de  cette  veine  et  des  veines  seg- 
mentaires dorsales  embryonnaires;  plus  tard  ils  entrent  en  rapport  avec  les  rameaux 
des  artères  segmentaires. 

Le  système  veineux  caudal  peut,  en  voie  secondaire,  fonctionner  aussi  comme 
système  lymphatique  (Pétromyzons,  Sélaciens,  Olocéphales,  Ganoïdes),  ou  bien  il 
peut  se  montrer  différencié  (Myxinoîdes,  Téléostéens).  Le  système  de  la  vena  ean- 


(1)  Arch,  it.  de  BioL,  t.  XLVI,  p.  294-297. 
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dalis  impar^  duquel  dérivent,  dans  rontogenèse,  tout  les  autres  systèmes,  com- 
mence de  diverses  manières,  et,  avant  tout,  par  la  fusion  de  deux  veines  caudales 
paires,  qai  prennent  origine  des  petites  veines  du  sommet  caudal  (Cyclostomes, 
Ganoides,  Squales).  Chez  les  Téléostéens,  au  contraire,  il  prend  origine  du  ventri- 
cule du  cor  lymphaticum  caudale^  présentant  souvent,  au  commencement,  un 
renflement,  le  sintis  venosus  caudaliSy  qui  reçoit  de  grosses  veines. 

Le  long  du  trajet  de  chaque  vena  caudalis  paire,  il  existe,  ches  les  Myxinoîdes, 
un  cor  venosum  caudale  formé  de  trois  tuniques  ;  interne  ou  endotbéliale,  moyenne 
ou  fibreuse,  externe  ou  musculaire  striée. 

L*A.  décrit  ensuite  les  dispositions  des  veines  segmentaires  et  des  systèmes  vei- 
neux longitudinaux  dorsaux,  latéraux  et  ventraux.  Il  observe  que,  dans  le  cours 
des  veines  ventrales  profondes,  il  peut  se  développer  des  dilatations  plus  ou  moins 
étendues  comme  ampleur  et  comme  longueur,  désignées  sous  le  nom  de  sinus  venosi 
caudales  posleriores  (Squales). 

Relativement  au  système  lymphatique  chez  les  Myxinoîdes,  il  est  représenté  par 
un  siftus  lymphaticus  haemalis  qui  entoure  Taorte;  chez  les  Téléostéens,  il  y  a, 
au  contraire,  un  système  lymphatique  profond  et  un  superficiel,  et,  en  outre,  un 
sinus  lymphatique  caudal  et  un  coeur  lymphatique  caudal. 

Le  système  lymphatique  profond  est  représenté  par  les  vcua  lymphatica  hae^ 
malia  et  par  le  vas  lymphaticum  neurale.  Les  premiers,  d'ordinaire  multiples, 
courent  aux  côtés,  entre  laorte  et   la  veine,  ou  dorsalement  à  Taorte,  ou  ventra- 

* 

lement  à  la  veme,  ou  simultanément  dans  ces  différents  sièges,  dans  le  canal  hé- 
mopophysaire.  Le  vaisseau  lymphatique  neural  court  dorsalement  à  la  moelle  épi- 
nière,  à  l'extérieur  ou  à  l'intérieur  du  canal  vertébral. 

Le  système  superficiel  est  représenté  spécialement  par  des  vaisseaux  longitu- 
dinaux dorsaux  et  ventraux,  courant  sur  la  ligne  médiane,  et  par  un  vaisseau  lon- 
gitudinal latéral.  Ces  vaisseaux  longitudinaux  communiquent  entre  eux  au  moyen 
de  rameaux  cutanés  transverses. 


33.  -  a.  FAVARO. 

Keeherehes  aimtomo-emhryologlqoefl  sar  U  elrealatlon  caudale 

et  sur  lo8  ecRnre  lymphatlqnes  postéHeors 

des   Amphibies,  spénlalemeiit  des  Urodèlcs  (1). 

Les  recherches  de  Favaro  sont  exécutées  sur  les  espèces  suivantes  :  Triton  cri- 
status  et  alpestris^  Proteus  nnguineus,  Snlamandra  maculosa  et  atra^  Salamari' 
drina  perspicillntn,  Spelerpes  fuscus  et  Gyrins  de  Hyla  arhorea  et  de  Bufo  vuU 
paris. 

Les  conclusions  sont  les  suivantes: 

I>e  canal  caudal  existe  chez  les  Urodèles,  il  fait  défaut  chez  les  Gyrins. 


(1)  Atti  deir Accad.  scientifica  Veneto-TrentmO'Istriana^  Classe  I,  ann.  111,  1906. 
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L*aorte  caudale  coxivi  de  diverse  manière  :  parfois,  au  lieu  de  décroître  graduel- 
lement de  calibre,  elle  présente,  par  intervalles,  des  étranglements  (  Triton  cri- 
status^  Gyrins);  parfois,  dans  le  passage  d^abdominale  à  caudale,  elle  subit  une  no- 
table dilatation  (Triton).  A  Torigine  des  artères  segmentaires,  il  peut  exister  des 
bourrelets  vasculaires  (Triton^  Salamandra^  Spelerpes^  Byla).  Dans  le  ti^su  péri- 
vertébral,  il  existe  un  plexus  artério-veineux,  mais  principalement  veineux,  plu«^ 
riche  que  celui  des  Cyclostomes  et  des  Poissons. 

Les  artères  vertébrales  collatérales  des  auteurs,  courant  latéro-dorsalement  aux 
corps  vertébraux,  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  anastomoses  longitudinales,  pas 
toujours  continues,  entre  les  artères  segmentairas  dorsales  ;  elles  font  défaut  chez, 
les  Oyrins. 

La  vena  caudalis  impar  du  sommet  caudal  s'avance  josqu*&  Torigine  du  canal 
caudal,  où  elle  entre  parfois  en  rapport  avec  un  prolongement  distal  des  reins  pelviens 
(Triton.  Salamandrind).  Tantôt  elle  est  médiane  et  située  ventralement  à  Taorte 
{Triton^  Proteus);  tantôt  elle  se  déplace,  souvent  latéro-dorsalementou  latéralement 
à  celle-ci  (Salamandra,  Salamandrina)^  ou  bien  à  une  distance  notable  au^deafioun 
de  Taorte  (Gyrins);  d'autres  fois  elle  fait  complètement  défaut  («S^^/erp^^),  et,  dans 
ce  cas,  elle  est  suppléée  non  seulement  par  deux  veines  courant  latéralement  ou 
latéro-ventralement  aux  corps  vertébraux,  mais  encore  par  une  troisième  veine 
située  au-dessus  de  Tare  neural.  Dans  le  siège  de  ces  deux  premières  veines,  et 
aussi  dans  la  portion  supérieure  du  canal  caudal,  on  peut  trouver  des  portion» 
veineuses  qui  ne  sont  pas  toujours  continues  (Proteus^  Salamandra). 

Les  veines  segmentaires  proprement  dites  débouchent  d'ordinaire  séparément 
par  chaque  antimère  ;  parfois,  cependant,  comme  disposition  acquise  dans  le  coun» 
de  Tontogcnèse,  Tune  peut  s'ouvrir  dans  l'autre  en  passant  dorsalement  k  l'aorte 
{Triton  cristatus). 

La  veine  longitudinale  latérale  n'existe,  continue,  que  dans  quelques  cas  (Proteus) 

Dans  le  canal  vertébral  des  Urodèles,  outre  les  vaisseaux  médullaires,  on  voit  len- 
sinus  de  l'endorachis  courir  ventralement  ou  latéro-ventraletnent  à  la  moelle 
épinière. 

Parmi  les  systèmes  lymphatiques,  Thémal  court  sous  forme  de  vaisseau  unique 
ou  multiple  dans  le  canal  caudal,  comme  chez  les  Téléostéens  ;  crânialement  il  «e 
déplace  d'un  côté  ou  des  deux  côtés  des  corps  vertébraux,  passant  souvent  dan^ 
des  conduits  osseux  ;  cependant  il  peut  faire  entièrement  défaut  {Proteus,  Hyla). 
Il  se  développe  de  sinus  vasculaires,  lesquels  se  mettent  successivement  en  conti- 
nuité  les  uns  avec  les  autres,  et  il  est  plus  ample  dans  les  larves  que  chez 
l'adulte. 

Le  long  de  la  ligne  médiate  dorsale,  il  existe  un  vaisseau  lymphatique  longitu- 
dinal {vas  lymphaticum  longitudinale^  dorsale  et  ventrale).  Parfois  on  rencontre 
ventralement  seulement  de  petits  vaisseaux  disposés  longitudinalement  {Sala- 
inandra,  Bufo). 

Le  long  de  la  ligne  latérale,  existe  le  vas  lymphaticum  longitudinale  latérale^ 
tantôt  continu,  ample  et  robuste  {Proteus)^  tantôt  mince,  tantôt  étroit,  mais  plos 
épais  et  parfois  interrompu  et  limité  à  la  région  basale  de  la  queue. 
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Les  cœurs  lymphatiques  latéraux  distaux  sont  échelonnés  en  nombre  divers  des 
deux  côtés  de  la  racine  de  la  queue,  sous  les  téguments  et  au  niveau  de  la  ligne 
latérale,  logés  entre  les  myomères,  en  correspondance  du  bord  latéral  de  ces  or- 
ganes. Ces  cœurs  sont  ovoîdaux  et  se  composent  d*une  tunique  interne  endothé- 
liale,  d*ane  tunique  moyenne  formée  de  fibres  musculaires  striées,  d*une  tunique 
externe  ou  adventice  de  nature  connectivo-élastique. 

Les  cœurs  sont  en  rapport  avec  deux  espèces  de  vaisseaux  afierents.  La  pre- 
mière espèce  est  représentée  par  le  vaisseau  lymphatique  longitudinal  latéral  ou 
par  ses  rameaux  collatéraux  (Proteus):  la  seconde,  par  des  rameaux  transversaux 
qui  réunissent  le  système  hémal  aux  cœurs.  Quelques-uns  des  cœurs  se  mettent 
ensuite  en  rapport  avec  la  veine  latérale,  d*autres  avec  un  vaisseau  efférent,  qui 
entre  ensuite  en  rapport  avec  des  cœurs  contigus. 

Chez  les  Urodèles,  les  cœurs  lymphatiques  se  développent  d'un  vaisseau  longi- 
tudinal latéral  primitif. 


34.  -  G   FAVARO. 

Le  oanal  candal  chez  l'homme  (1). 

L*A.  a  observé  que,  chez  Thomme,  il  existe  constamment  un  canal  caudal  fibreux, 
qui  est  bien  distinct  dans  le  fœtus  et  aussi  chez  Tindividu  à  plein  développement, 
chez  lequel,  cependant,  les  parties  antérieures  et  latérales  du  conduit  contribuent 
amplement  à  la  formation  de  ce  qu'on  appelle  le  ligamentum  sacro-coccygeum 
anticum  de  Luschka. 


35.  -  P.  PARDI. 

âar  une  rare  Tarlété  de  la  glandula   sublingnalis 

dans  Fespèee  humaine  (2). 

Le  ductus  sublingualis  major  s.  Barlholini 
et  lAçlanduia  -"iublinguaUs  ynonoslomatica  5.  Barlholini  de  l'homme  (3). 

Dans  un  cadavre  de  criminel,  TA.  a  observé,  aussi  bien  à  droite  qu'à  gauche,  la 
présence  d'une  glande  sublinguale  accessoire,  semblable  à  celle  qui  a  été  observée, 
dans  un  cas,  par  Auscher.  L*A.  compare  cette  glande  accessoire  à  la  glandula 
sublingualis  monostomatica  s.  Bartholtni  (Illing),  constante  chez  un  grand  nombre 
de  mammifères. 

En  étudiant   ensuite  sur  22  cadavres,  des  deux  côtés,  et,  par  conséquent,  dans 


(1)  Anntomischer  Anzeiger^  vol.  XXIX,   1906. 

(2)  Monitore  Zoologico  italiano,  ann.  XVI,  1905. 

(3)  Archivio  di  Anatomia  e  di  Embriologia,  vol.  V,  1906. 
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44  cas,  TA.  trouva,  14  fois  (8  fois  d'an  seul  côté,  3  fois  des  deaz  côtés),  rexiateoee 
du  dtiehu  sublingttaiis  major.  Dans  deux  cas,  ce  conduit  s'ouvrait,  au  moyen  d'un 
orifice  particulier,  à  cAté  de  l'embouchure  du  conduit  sous-mazillaire  ;  dans  lee 
autres  cas,  il  se  jetait,  à  une  distance  variable  de  VosHwn  umbilieaie,  dan»  le 
conduit  souB-maxillaire.  Les  chiffres  rapportés  ci*dessus  élèvent  de  peu  le  rapport 
déjà  établi  par  Suzanne.  Dans  ces  mêmes  cas,  cependant,  six  fois  seulement  il 
existait  deux  glandes  sublinguales  macroscopiquement  distinctes:  l'une,  la  gicrh 
dula  Riwini  (gl,  sublingwUis  poiystomatica  d' llling),  pourvue  de  nombreux  et 
courts  conduits  excréteurs  s'ouvrent  dans  la  plica  sublinçualis,  et  l'autre,  la  glan" 
dula  Bartholini  (gh  sublinçualis  monostomatica),  en  connexion  avec  le  dueius 
sublingualis  major.  La  gl.  monosiomatica  était  placée  sons  la  ^1.  poiystomatica, 
comme  on  l'observe  chez  les  Artiodactyles  ruminants.  Relativement  au  point  où 
le  nerf  lingual  et  le  conduit  de  Wharton  se  croisent,  la  gl.  monostomatiea  est 
prélinguale,  tandis  que  la  gl.  poiystomatica  est  en  partie  prélinguale,  en  partie 
postlinguale. 

Dans  un  cas,  TA.  vit  que,  vers  l'extrémité  postérieure  de  la  masse  glandulaire 
sublinguale,  il  existait  une  petite  glande  indépendante,  pourvue  d'un  conduit 
excréteur  propre  qui  se  jetait  dans  le  conduit  de  Wharton,  sur  un  point  où  ce 
conduit  recevait  un  autre  conduit  excréteur  provenant  du  prolongement  antérieur 
de  la  gl.  sous-maxillaire. 

36.  >  A.  ANILE. 

Topographie  des  glandes  de  Branner  chez  le  singe  (1). 

L'A.  examina  un  exemplaire  de  Macacus  cynomolgus.  Les  glandes  de  Branner 
commençaient  à  y  apparaître  dans  le  connectif  sous-muqueux,  au  niveau  du  dé* 
clivium  duodénal  de  la  valvule  pylorique.  Elles  continuaient  ininterrompues  jusqu'au 
delà  de  Tembouchure  du  conduit  cholédoque  et  du  conduit  pancréatique;  elles 
commençaient  à  devenir  plus  rares  vers  la  dernière  portion  de  duodénum.  Elles 
se  présentaient  en  gros  amas  au  niveau  des  valvules  conniventes  ;  d'autres  amas, 
dans  les  portions  situées  entre  les  valvules,  soulevaient  la  muqueuse  de  manière  à 
former  de  petites  papilles. 

37.  —  B.  FUSARI. 

Une  méthode  simple  de  coloration  élective 
des  granules  des  oelloles  de  Panoth  dans  l'Intestin  humain  (2). 

Des  coupes  de  muqueuse  de  l'intestin  grêle  d'homme,  fixée  encore  fraîche  dans 
le  liquide  di  Kaiserling,  sont  d'abord  traitées   par  le  carmin  boracique  ou  par  le 


(1)  Atti  délia  R.  Accad.  Med.-Chir.  di  Napoli,  n.  1,  1906. 

(2)  Qiomale  délia  R.  Accad.  Med.  di  Torino^  1906. 
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carmin  aluminiqud,  dans  le  but  d obtenir  la  coloration  des  noyaux;  ensuite  elles 
sont  placées  pendant  vingt-quatre  heures  dans  une  abondante  eau  distillée,  légère* 
ment  colorée  en  vert  par  l'adjonction  de  quelques  gouttes  de  solution  aqueuse 
d*  indigo-carmin  et  diacide  picrique.  On  les  lave  et  on  les  déshydrate  rapidement 
et  enfin  on  les  monte  comme  d* ordinaire.  De  cette  manière  les  granules  des  cel- 
lules de  Paneth  restent  fortement  colorées  en  vert  azur,  ou  même  nettement 
en  bleu. 

On  peut  aussi  obtenir  des  préparations  d'un  très  bel  effet  en  colorant  d'abord 
les  noyaux  en  violet  avec  Thématoxyline  Delafield,  puis  le  mucus  des  cellules 
muqueuses  en  rouge  au  moyen  du  mucicarmin  Mayer,  enfin  les  granules  des  cel- 
lules de  Paneth  en  vert  av^c  le  mélange  d*  indigo-carmin  et  d*acide  picrique 
indiqué  plus  haut. 


38.  —  A.  FERRATA  et  Q.  HARUZZI. 

Sar  la  membrane  baaale  de«  oelloles  de  reyêtement 
des  Tlllosités  intestinales  (1). 

Lee  Auteurs  admettent,  dans  les  villosités,  lexistence  d'une  membrane  basale. 
Celle-ci  se  composerait  même  de  deux  couches  :  d*  une  couche  externe  sous- 
épithéliale  formée  de  minces  fibrilles  connectives;  d'une  couche  interne,  cons- 
thuée  par  uo  unique  ordre  de  cellules  épithéliales  allongées,  avec  protoplasma  peu 
abondant  et  avec  noyau  ovale  riche  en  chromatine. 


39.  —  A.  CORTI. 
Les  ea1s*de«sae  de  l'Intestin  terminal  de  Colipnbus  sepientrionalis  L.  (2). 

L'A.  nous  donne  une  description  détaillée  des  culs-de-sac  de  l'intestin  terminal 
de  Colymbus  septentrionalis^  qu'il  fait  suivre  de  considérations  déduites  de  la 
comparaison  avec  les  culs-de-sac  des  oiseaux. 

Les  diverticules  en  culs-de-sac  de  1*  intestin  postérieur  du  Coljfmhus  sont  bien 
développés,  insérés  symétriquement  et  indépendants  entre  eux.  Ils  sont  abondam- 
ment vascularisés.  Les  parois  des  deux  divert«cules  sont  constituées  par  toutes  les 
diverses  tuniques  du  reste  de  l' intestin.  La  tunique  muqueuse  présente  un  grand 
nombre  de  petits  plis,  le  plus  souvent  transversaux  :  il  n'existe  pas  de  véritables 
villosités;  à  l'embouchure  du  cul-de-sac,  elle  ne  forme  aucun  appareil  valvulaire. 
Dans  la  muqueuse,  il  existe  des  glandes  homologues  à  celles  de  Lieberkûhn 
(Qaleati);  son  épitbélium  est  semblable  à  celui  de  l'intestin  fonctionnant;  il  existe 


(1)  Bollettino  délia  Soc.  Med.-Chir.  di  Parma,  1906. 

(2)  Aux  délia  Soc.  ïtaliana   di   Se.  Natur.,  vol.  XLV,  1906. 
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*•: 


(les  cellules  coniques,  ou  pyramidales,  ou  prismatiques,  dont  la  partie  «  xutv.^ 
difl'ércnciée  par  une  cuticule  striée,  alternées  avec  d'autre.<  cellule*  «*ali.".:  r    •  •. 

Suivant  TA.,  le  point  d*  insertion  des  culsde-sac  doit  être  intt'rj,'ré*c  p.*"--»  - 
ment  comme  étant  Torigine  du  rectum;  ces  culs-de^^c  •iraient  prit.  .*.->•  .':: 
doubles.  L*  idée  émise  par  d'autres  observateurs,  que  la  duplicité  ^en^T^lc  i<-«  «>• 
de-sac  des  oiseaux  dérive  d'une  condition  unitaire  primitive,  n'eut  Imv^  •  r  a  -  -» 
fait;  on  devrait  plutôt  interpréter  comme  des  faits  récents  \t*n  (\i«  'i  r..-  *■  .• 
cul-de-sac.  Four  le  moment,  on  ne  peut  pas  établir  d' homolot;te  «*ntr<>  i*>  •  »- 
de-sac  des  oiseaux  et  ceux  des  mammifères.  11  n'est  pas  encore  |m^*«iI  U»  d*  •-  :  :  -  • 
la  véritable  signification  anatomique  des  culs-de-sac.  Lorsque,  «'h'*/  !<^  .  «.  i. 
ils  prennent  un  certain  développement,  ils  ont  certainement  de««  fon^t.  i«  *  >-•  - 
tives. 

40.  ^  S.  CITELU. 

Sar  ce  qu'on  appelle  l'anij^ale  lar/nflenne 
chez  rhomme  en  conditions  normales  ei  en  conditions  patholoctqn***    t 

Kii  présence  du  désaccord  des  dcs(Tiptions  données  par  les  ilitlt»'!  nu  a  '•  .-•. 
relativement  à  la  présence  ou  non  des  follicules  lymphatiques  dan^  la  rx.  .  :  .•  «r 
du  ventricule  du  larynx,  l'A.  a  fait  des  recherche»  particulières  ji  ••«•  t-  •.••.  •  - 
une  vingtaine  de  lnr\  nx  humains  d'Ages  divers. 

De  ces  iccherches  il  résulte  que  l'amygdale  laryngienne  n'eat  au>Mjn^ii  ont  .•  î  ,     * 
dnn.s  le  firtus;  qu'elle  commence  à  se  dessiner  dnns  les  prtMiihT»*i  afi:.*t«    •■    ,   • 
pour  devenir  asso/.  évidente    vers    la    troisième  ou  la  quatrionic  aniun»    A,rr« 
àfre,  r  aniy^rdale    devient  encore    plus   évidente  et   se  maintiful  l«"ll«   ;«.*.   *  »    -• 
la  li'>*  année.    IMus    tnni    elle    conunence  peu  à  peu    h    présenter    «îf*    •  ,:'    • 
rt'gres'iion,  et,  8pé<"ialernent  après  50  ans,  celle  régresiion  ost  trê*  nt»*i:".r    i 
fois  il  reste  encore  des  traces  de  l'amygdale  juH(|u'à  Tâge  le  pli:s  a\  m,  r 

L' intiltratioM  ditluse  et  les  nrxlules   lynipliatiques,    tout    en    montrani    i  •  ^    •- 
nient  une  certaine  pre<lilcction    pour    des    points   déterminés    des    pamtt    •' .     \-- 
liicule  (voiitt;  de  l'appendice,  partie  inférieure  de  sa  paroi  lAtèr.il(\  t.cr«  r;   %         « 
l'appendi-e,  etc.j,  ne  pre'«enl<*nt  cependant    pas    uitO   di"»j>*>*ilion  oor*»t.ir.l« .   •    .  - 
le  \ou<lraicnt  d'autres    o))servaleur««.    La  disiMisition   est    ditlerente  ch«  i  If    :     •    • 
individus  et  aussi  pour  le  même  individu,  soit  dans  les  deux  \entri  *mU*«,  ••  .     -a   • 
te<>  scgtneiit.H  d'un  mrine  venlricnlc:  on  petit  seulement  affirmer  qu*  «  l!t>  ••    t.*      .« 
pie^'pie  en  entier  sur  les  parois  d*-  l'apin-ndi-'c. 

l>e  niciite  qiie  les  autres  aiii>):d«ilc<,  l'.iniygdnle  larvngienne  pout    •e   ('••<*>- 
ase*  une  certaine  frcipuMi^'e,  pius    <iu    moins    hyperplnsique,  ou  bi«>n  p.ir  •    *-      v 
Ic^intiH  cat'irrhales  d«*  la  iiiiiqiieuse.  ou  bien,  et  surtout.  (>ar  suite  d'iinr  hx  ^« .' 
•»imiill:»n»»e  dt»n  autre»»  «nivgdale'»,  mais  spécialement  de  l'amvgi.ile  phtrwi:.-   . 

M)  AuntoimsrKfr  Anzf't'/t»r,  V(d.  Wl\,   1 '*<»♦'). 
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41.  —  S.  CITELU. 

Sur  la  présence 
de  cartilages  sésamoides  dans  ]a  corde  Toeale  supérieure  de  rhommc 

et  sur  leur  slgiilflcatlou  morphologique  (1). 

Les  recherches  microscopiques  de  1*A.  sur  le  larynx  humain  l'ont  amené  à  dé* 
couvrir  que,  .dans  la  corde  vocale  fausse,  dans  50  Vo  ^^^  ^^^v  ^^  trouve  un  ou 
deux  petits  nodules  cartilagineux,  placés  plus  ou  moins  près  du  bord  libre  des 
cordes,  de  forme  arrondie,  dont  la  grandeur  ne  dépasse  pas,  d*  ordinaire,  un  mil- 
limètre, et  de  structure  élastique  (cartilages  vocaux  supérieurs). 

Ces  cartilages,  par  les  caractères  qu'ils  présentent  et  par  leurs  rapports  avec 
le  muscle  des  cordes  vocales  fausses,  ne  correspondent  pas  au  nodule  cartilagineux 
des  cordes  dont  parle  Mayer;  on  peut  les  rencontrer  à  tous  les  âges,  y  compris 
les  derniers  mois  de  vie  endo-utérine,  et  aussi  bien  chez  V  homme  que  chez  la 
femme.  Le  plus  souvent  ils  se  présentent  symétriques  et  sont  homologues  ou  bien 
au  processus  antérieur  du  cartilage  de  Morgagni  (Wrisberg)  d*un  grand  nombre 
d*animaux  (dans  la  plupart  des  cas;,  ou  bien  à  un  processus  qui,  chez  d*autre3 
mammifères,  émane  de  Pépiglotte  dans  la  fausse  corde  (une  partie  des  cartilages 
antérieurs),  ou,  mieux  encore,  à  la  portion  cartilagineuse  placée  en  correspondance 
de  la  fausse  corde,  portion  qui,  phylogénétiquement,  unissait  le  cartilage  de  Mor- 
gagni à  répiglotte. 


42.  -  S.  CITELLI. 

Sur  la  fréquence  et  sur  la  sigiilflcatiou  d'un  slllou  glottidlen 

chez  IMioninio. 
Sor  la  valeur  de  l'angle  Tocal  (2). 

L*A.  appelle  sillon  glottidlen  un  sillon  que  Ton  peut  rencontrer  dans  la  cavité 
du  larynx  de  V  homme,  sur  la  surface  médiale  des  lèvres  vocales,  au-dessous  du 
pli  vocal  et  parallèlement  à  celui-ci.  11  est  fréquent  sur  les  lèvres  vocale;  dont 
l'angle  est  droit  et  chez  des  individus  normaux  (55  o/„).  Il  est  plus  développé  et 
plus  fréquent  chez  les  petits  enfants  ;  il  correspond  à  des  formations  homologues 
et  constantes  qui  se  trouvent  chez  le  gorille,  chez  le  chat  et  chez  le  porc;  il  re- 
présenterait par  conséquent  une  formation  régressive. 

Dans  ce  travail,  TA.  rapporte  que  la  forme  de  Tanglc  vocal  (angle  déterminé 
par  la  surface  supérieure  et  par  la  surface  médiale  de  la  lèvre  vocale  sur  des 
coupes  frontales)  est  variable,  aussi  bien   chez   1*  homme   que  chez   les   différents 


(1)  Anatom.  Anzeiger^  vol.  XXV i II,  190>. 

(2)  Internationale  Monatscfirift  f,  Anat,  u.   Pltys.,   vol.  XXIU,  1906. 
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animaux,  et  que,  pas  plus  au  point  de  vue  anthropologique  qu*aa  point  de  vue 
morphologique,  elle  n*a  une  valeur  bien  déterminée.  L*A.  ajoute  que  le  muscle 
vocal,  bien  qu* il  soit  plus  difTérencié  chez  T  homme,  ne  constitue  pas  un  caractère 
exclusif  de   notre  espèce,  puisqu*il  existe  aussi  chez  d'autres  mammifères. 


43.  -  Q.  BOLOONESI. 

Sar  nne  disposition  pnrtiouUère  des  Taisseaax  rénaux 

dans  un  cas  d'anomalie  do  déTMoppement 

dans  Tappareil  génito-urlualre  d'un  lapin  (1). 

L*anomalie  se  trouvait  chez  un  lapin,  et  seulement  à  droite.  Le  rein,  de  ce  côté, 
était  réduit  à  un  petit  corps  arrondi,  très  déplacé  en  bas,  pourvu  d*un  bassinet 
rudimentaire  et  de  la  portion  initiale  de  l'uretère;  la  portion  inférieure  de  celui-ci 
faisait  défaut.  L'artère  de  ce  rein  prenait  origine  de  Taorte,  plus  bas  que  celle  du 
côté  opposé,  et  elle  atteignait  le  rein  anormal  et  ectopique  par  Textrémité  supé- 
rieure. La  veine  se  portait,  au  contraire,  horizontalement  vers  la  veine  cave,  dans 
laquelle  elle  aboutissait. 

Du  même  côté,  le  testicule  et  1  epididyme  aussi  étaient  atrophiques  ;  le  conduit 
déférent  se  terminait  en  cul-de-sac. 


44.  -  C.  OANFINI. 

Sur   la   structure  et  sur  le  déTeloppement 
des  eellnles  Interstitielles  de  l'ovaire  (2). 

L'A.  a  examiné  un  nombre  assez  considérable  d*  animaux  appartenant  aux  di- 
verses classes  des  vertébrés,  et  il  a  trouvé  que  les  cellules  interstitielles  de  Tovaire, 
bien  qu'elles  soient  diversement  représentées  chez  les  différents  animaux,  consti- 
tuent cependant  une  formation  toujours  plus  constante  à  mesure  que  Ton  s* élève 
davantage  dans  Téchelle  zoologique.  La  diverse  disposition  prise  par  les  cellules 
interstitielles,  relativement  aux  autres  formations  de  Tovaire,  dépend  surtout  de 
leur  quantité  variable.  Les  cellules  de  ce  qu'on  appelle  les  cordons  médullaires 
{pleins),  de  même  que  les  cellules  appelées  thecazellen^  ne  sont  pas  autre  chose 
que  des  cellules  interstitielles. 

Les  cellules  interstitielles  étudiées  dans  leur  origine,  chez  le  poulet,  chez  le 
chat  et  chez  le  chien,  apparaissent  dérivées  des  cordons  médullaires,  lesquels,  à 
leur  tour,  sont  des  proliférations  de  V  hépithélium  germinatif.  U  épithéliom  ger 
minatif,  proliférant  en  profondeur,  est  décomposé,  par  le  connectif  qui  prolifèro  vers 
la  surface,   en   formations   dont  les   cellules  sont  destinées  à  former  les  tubes  de 


(1)  Monitore  Zoologico  italiano,  XVII,  1906. 

(2)  BolleUino  délia  R.  Accad.  Med.  di  Gepiot>a,  ann.  XKI,  1906. 
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Pflûger  et  les  cordons  médullaires.  Les  cellules  les  plus  superficielles  forment  les 
tubes;  les  plus  profondes,  les  cordons  médullaires. 

Des  cellules  des  cordons  médullaires,  proviennent  les  cellules  de  la  membrane 
granuleuse  et  les  cellules  interstitielles. 


45.  —  L.  QIANNELLI. 

Coutrlbatlon  h  la  nieiUeare  eonnaissanee  da  développe  ment 
des  fUndes  géiiUnles  des  Mammifères  (Lepus  cuniculus)  (1). 

Déjà,  dans  une  première  note  (2),  TA.  s*est  occupé  du  développement  de  lovai  re 
chez  le  lapin;  maintenant,  au  contraire,  il  s  occupe  du  développement  du  testicule. 
11  a  trouvé  que  la  première  prolifération  de  Tépithélium  germinatif,  dans  la  glande 
génitale  qui  est  destinée  à  se  transformer  en  testicule,  est  beaucoup  plus  active 
ety  par  conséquent,  plus  considérable  que  dans  la  glande  destinée  à  se  transformer 
en  ovaire;  qu'elle  n*est  pas,  comme  dans  celle-ci,  suivie  d*une  seconde  prolifé- 
ration, mais  que  bientôt,  au  contraire,  elle  s*  isole  de  l'épithélium  générateur  au 
moyen  d*  une  couche  de  mésenchyme  vascularisé  (ébauche  de  la  future  albuginée). 
Cette  prolifération  se  présente  primitivement  sous  forme  d'un  réseau  de  cordons 
épithéliaux,  dont  les  mailles  sont  occupées  par  du  tissu  mésenchymateux.  Ces 
cordons,  unis  en  réseau,  peuvent  se  diviser  en  cordons  centraux  et  en  cordons 
périphériques. 

Les  cordons  centraux  offrent  la  figure  d'un  réseau  à  mailles  irrégulières;  crà- 
nîalement  ils  se  rapprochent  du  bord  adhérent  du  testicule,  duquel,  cependant,  ils 
s'éloignent  postérieurement,  restant  alors  enfoncés  dans  1  épaisseur  de  la  glande  « 
sur  leur  contour  ils  se  continuent  avec  les  cordons  périphériques. 

Les  cordons  périphériques,  devenant  tortueux,  irradient  vers  la  périphérie  ;  ils 
donnent  lieu  à  un  réseau  à  mailles  étroites  et  allongées  de  la  périphérie  vers  le 
centre.  Une  partie  de  ces  cordons  se  transforme  en  les  canaux  séminaux  et  en  les 
canaux  droits,  mais  une  partie  d'entre  eux  se  détache  peu  à  pe<i  des  autres  cordons, 
et,  au  moyen  de  cloisons  connectivo-vasculaires,  est  décomposée  en  groupes  d'é- 
léments épithéliaux  de  nombre  Hivers,  qui  restent  plongés  dans  le  tissu  conncctif 
lâche  et  donnent  lieu  aux  cellules  interstitielles  du  testicule.  En  conséquence,  les 
cellule<«  interstitielles  du  testicule  ne  seraient  pas  homologues  aux  cellules  intersti- 
tielles de  l'ovaire,  lesquelles,  suivant  TA.,  prendraient  l'origine  du  mésenchyme. 

Les  cordons  épithéliaux  centraux  produisent  la  rete  testis,  mais  à  la  constitution 
de  celle^i  prennent  part  aussi,  crdnialement,  les  cordons  sexuels  mésenchymateux 
homologties  aux  cordons  sexuels  ou  médullaires  décrits  par  TA.  dans  l'ovaire,  et 
qui  ont  pour  fonction  d'unir  le  testicule  à  la  portion  cràniale  du  corps  de  Wolff. 

Les  cordons  sexuels  mésenchymateux,   du   côté   du    corps  de  Wolff,  se  fondent 


(1j  Atti  delV Accafleniia  Medica  di  Ferrara^  1906. 
(2)  Arch.  it.  de  Biol,  t.  XLV,  p.  280. 
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avec  les  canalicules  les  plus  crâniaux  de  ce  corps,  lesquels  se  développent  forte- 
ment et  restent  en  connexion  avec  le  canal  de  WolfT.  Quand  le  reste  du  corps  de 
Wolff  8*atrophie,  les  glomérules  de  Malpighi  des  canalicules  les  plus  crâniaux 
disparaissent  également,  et  lepithéiium  proliférant  de  ces  canaux  remplace  peu  à 
peu  répitbélium  dégénérant  de  la  capsule  de  Bowmann  et  de  leur  portion  sécré* 
tante  primitive.  Ces  canalicules  donnent  origine  aux  cônes  eflérents. 


46.  -  O.  FERRARINI. 

Contribution  à  la  connaissance  des  expansions  nerTonaes  périphérlqoes 

dans  le  gland  dn  pénis  de  l'homme  (1). 

L'A.,  en  se  servant  de  la  méthode  an  chlorure  d  or,  suivant  Fischer-Ruffini  pour 
la  recherche  des  terminaisons  nerveuses  dans  le  gland  du  pénis,  a  trouvé,  dans  les 
papilles,  des  terminaisons  en  réseau,  en  arbuste,  en  pinceau  (Ruffini,  Sfameni), 
des  terminaisons  sous-papillaires  en  buisson,  et  des  réseaux  amyéliniques,  les  uns 
superficiels,  les  autres  profonds.  Les  massues  de  Krause  aussi  étaient  fréquentes, 
tantôt  à  la  base,  tantôt  au  sommet  des  papilles  ;  souvent,  à  la  base,  se  trouvaient 
des  corpuscules  de  Meissner. 

Dans  la  couche  réticulaire  du  derme  et  dans  le  connectif  subdermal,  TA.  obser\'a 
une  quantité  de  formes  de  terminaisons,  parmi  lesquelles  les  corpuscules  génitaux 
(souvent  sous  des  formes  très  compliquées),  les  corpuscules  de  Meissner,  aussi  bien 
«impies  que  composés,  les  massues  de  Krause,  les  corpuscules  de  Pacini,  typiques 
ou  plus  ou  moins  modifiés  (corpuscules  Golgi-Mazzoni),  les  corpuscules  de  Ruffini 
et  d'autres  formes  qui  ne  peuvent  pas  être  bien  classées. 

L'A.,  suivant  en  cela  Topinion  de  Sfameni,  considère  toutes  les  formes  de  ter- 
minaison nommées  comme  des  ganglions  périphériques.  Il  sufHt,  dit-il,  d'observer 
le  volume,  la  structure  compliquée,  la  multiplicité  d* innervation  que  présente  le 
corpuscule  génital  pour  confirmer  le  bien  fondé  de  cette  opinion.  Franchement 
il  est  un  peu  difficile  de  trouver  un  rapport  entre  ces  caractères  et  ceux  que  pré- 
sente un  ganglion  nerveux  ordinaire. 


47.  —  A.  RUFFINI. 

Coutribntlon  à  la  connaissance  de  la  illstrlbntlon 
et  de  l'expansion  des  nerfs  dans  la  rate  do  tinolqaes  Vertébrés  (2). 

Avec  la  méthode  de  Golgi,  TA.  étudie  les  nerfs  de  la  rate  chez  le  Triton  c/t- 
statuSf  chez  la  Rana  esçulenta^  chez  I&  Caoia  cobaya  et  chez  le  Vespertilio  mi*- 
rimis.  Les  résultats  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de  ceux  qui  ont  été  obtenus  psr 


(1)  Anatomischer  Anzeiger,  vol.  XXIX,  1906. 

(2)  Interna tionnlen  Monntsschrift  f,  Anat,  u.  Phys,^  vol.  XX 11!,  1906. 
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<Je  précédents  observateurs.  Il  aurait  constaté  que  la  rate  des  mammifères  est 
plus  riche  de  nerfs  que  celle  des  amphibies  ;  parmi  ces  derniers,  la  rate  des  am- 
phibies anoures  serait  privée  de  nerfs  dans  la  pulpe  et  sur  les  parois  des  petits 
vaisseaux.  Dans  la  rate,  il  n^ezisterait  pas  de  cellules  neurveuses  intercalées  sur 
le  cours  des  fibres. 


48.  —  S.  VERSON. 

Sar  la  présenoe  d^élémenU  oellalalres  Identiqaee  aux  mégakarjooytes 

dans  la  glande  tbyréoTde  (1). 

L*A.  a  trouvé  de  nombreux  éléments  identiques  aux  mégakaryocytes  dans  la 
glande  thyréoîde  d'un  fœtus  humain  à  terme.  Ces  éléments  se  voyaient  à  l'intérieur 
de  vaisseux  sanguins  de  différent  calibre  et  certainement  veineux  :  quelques-uns 
occupaient  les  travées  connectivales  inter-alvéolaires,  mais  on  peut  croire  que  ces 
derniers,  eux  aussi,  étaient  contenus  dans  des  capillaires  vasculaires,  dont  les 
parois,  par  suite  d'un  défaut  de  technique,  échappaient  à  l'observation.  Suivant 
TA.,  la  présence  de  mégakar^'ocytes  dans  des  organes  qui  n'ont  pas  de  fonction 
hématopoétique  rend  encore  plus  obscure  la  question  de  la  fonction  de  ces  éléments, 
de  même  que  l'est  encore  aujourd'hui  leur  origine. 


49.  —  E.  OIACOMINI. 
Sor  les  capsules  surrénales  et  sur  le  sympathique  des  dipnoi  (2). 

L'A.  a  porté  son  étude  sur  quatre  jeunes  exemplaires  de  Protopterus  annectens. 
Dans  ces  exemplaires,  il  a  trouvé  les  organes  surrénaux  ;  il  a  constaté,  au  con- 
traire, l'absence  de  l'organe  interrénal. 

Les  corps  surrénaux  présentent  une  disposition  caractéristique.  Us  sont  en  rap- 
port avec  les  artères  intercostales  et  sont,  par  conséquent,  distribués  par  paires, 
segmentalement  Sur  toute  la  région  du  tronc,  autour  de  chaque  artère  intercostale, 
dans  la  portion  du  vaisseau  qui  s'étend  de  son  origine  dans  l'aorte  jusqu'au  point 
de  sa  bifurcation  en  un  rameau  dorsal  et  en  un  rameau  ventral,  on  rencontre  des 
cellules  chromaflines  groupées  en  nids. 

L'A.  a  trouvé  d'autres  cellules  chromaffîncs  dans  la  paroi  de  la  portion  la  plus 
cràniale  de  la  veine  cardinale  postérieure  gauche  jusqu'à  son  embouchure  (conduit 
de  Cuvier)  dans  l'oreillette  droite;  il  a  trouvé  d'autres  cellules  semblables  dans  la 
paroi  de  la  veine  azygos  droite. 


({)  BoUelt.  delta  Soc.  Med^-Chir.  di  Pavia,  i0<)6. 

(2)  Rendiconti  délia  R,  Accademia  dei  Lincei^  Classe  dt  Scienie  Fisiche^  Mu- 
teniatiche  e  Naturali^  vol.  XV,  l'06. 
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La  disposition  sos-indiquee  ressemble  beaucoup  à  celle  qu  a  été  trouvée  par  le 
même  auteur  chez  les  Pétromyzons  (1). 

Chez  le  Proiopterus^  le  sympathique  est  représenté  par  deux  troncs  nerveux  très 
minces  (tronc  du  sympathique),  qui  courent  continus  le  long  des  côtés  de  Taorte. 
adossés  à  la  corde  dorsale.  Crânialement,  ils  se  suivent  jusqu^au  niveau  de  la 
glotte,  et,  caudalement,  jusqu'  à  la  racine  de  la  queue.  Le  long  de  chaque  petit 
tronc  se  trouvent  éparses  différentes  cellules  nerveuses  sympathiques  et  Ton  y  ren- 
contre, en  outre,  des  ganglions  nerveux  manifestes,  gros,"  relativement  au  volume 
exigu  du  petit  tronc  dans  lequel  ils  s*  intercalent.  Ces  ganglions  se  trouvent  en 
étroit  rapport  avec  les  artères  intercostales  et  avec  le  tissu  chromaffln  qui  entoure 
ces  dernières.  Egalement  le  long  du  tronc  du  sympathique,  on  voit  quelques  petits 
nids  de  cellules  chromaffines. 

L*A.  a  trouvé  de  nombreuses  cellules  nerveuses,  souvent  groupées  en  petits  gan- 
glions dans  les  rameaux  pulmonaires  du  nerf  vague,  qui  sont  très  gros  ;  ces  gan- 
glions ont  été  interprétés  par  Wiedersheim  comme  des  corps  surrénaux. 


50.  -  A.  OEMELLI. 
Observât  Ions  ultérieures  sur  U  struotnre  de  l'h/popli/se  (2). 

Dans  cette  publication,  TA.  répète  en  grande  partie  ce  qu*il  avait  communiqué 
antérieurement  (3)  ;  il  insiste  sur  ses  conclusions  précédentes.  Le  lobe  glandulaire 
de  r  hypophyse  se  compose  de  deux  portions  :  une  portion  antérieure,  qui  constitue 
la  plus  grande  partie  du  lobe;  une  portion  postérieure,  constituée  par  une  mince 
couche  de  quelques  cellules.  Celle-ci  est  séparée  du  lobe  nerveux  au  moyen  d'ane 
faible  couche  connectivale  :  au  contraire,  aucune  trace  de  tissu  n*  exista  entre  la 
portion  antérieure  et  la  portion  postérieure;  il  y  a,  au  contraire,  une  fissure. 

Avec  la  méthode  Oolgi  et  avec  la  méthode  Gajal,  TA.  a  vu  des  fibres  nerveoaes 
très  nombreuses  pénétrer  du  lobe  nerveux  dans  la  portion  postérieure  de  V  hypo- 
physe. Dans  la  portion  antérieure,  il  a  également  observé  des  fibres  nerveuses, 
mais  en  nombre  beaucoup  moindre  et  d*origine  diverse. 


51.  -  A.  OEMELLI. 

Sur  l'hypophyse  des  marmottes  durant  la  léthargie 
et  dans  la  saison  estivale  (4). 

Dans  la  portion  antérieure  du   lobe   glandulaire  de  V  hypophyse  des  marmottes 
tuées  durant  la  saison  estivale,  TA.  a  vu  les  deux  types  de  cellules,  chromophobes 

(1)  Voir  Arch.  it.  de  Biol,  t.  XLIH,  p.  322. 
(2;  Anatomischer  Anteiger^  vol.  XXVllI,  1906. 

(3)  Arch.  ital.  de  Biol,  t.  XLV,  p.  309. 

(4)  Archivio  délie  Scienie  Mediche^  vol.  XXX,  1906. 


REVUE  D'aNATOMIE  503 

et  chromophiles,  nettement  distinctes  et  sans  aucune  forme  de  passage;  il  a  obaéfwé, 
an  contraire,  trois  formes  diverses  de  cellules  chromophobes  avec  passages  des  unes 
aux  autres:  cellules  acidophile^;  cellules  de  transition;  cellules  cyanophiles.  Chez 
les  animaux  tués  dans  la  léthargie,  les  cellules  chromophobes  apparaissaient  inal- 
térées comme  nombre,  comme  grosseur  et  comme  colorabililé  ;  les  cellules  cyano- 
phile.s  d* autre  part,  étaient  très  diminuées.  Chez*  les  marmottes  réveillées  depuis 
peu,  il  existait  de  nombreuses  karyokinéses  dans  les  cellules  chromojShiles.  Aucun 
changement  n'apparaissait  dans  le  lobe  nerveux  ni  dans  la  portion  postérieure  du 
lobe  glandulaire. 


52.  —  V.  ROSSI. 

Sur  lo  (léreloppement  de  rhjpophyse 
rt  sur  les  rapportsi  primitifs  de  fa  oorde  dor^iale  et  de  rintestln  (1). 

III*  Partie.  —  Haaropsfdet  et  Mammifères. 

Continuant  ses  études  précédentes  (2),  TA.  suit  le  développement  de  F  hypophyse 
chez  les  Sauropsides  (Séps^  Lacerta,  Anguis  Poulet)  et  cher,  les  Mammifères 
(Rat,  Brebis,  Lapin,  Homme). 

Dans  chaque  cas,  il  a  trouvé  que  Y  hypophyse  se  développe  exclusivement  aux 
dépens  de  Tectoderme  de  la  poche  de  Ratko.  L'entoderme  de  1*  intestin  céphalique 
ne  prend  pas  part  à  ce  développement.  Dans  le  fond  de  la  poche  de  Sees<iel,  il 
apparaît  cependant  des  firmations  transitoires.  Chez  les  reptiles,  quand  cette  poche 
est  sur  lo  point  de  di.<(paraUre,  sa  paroi  donne  origine  h  un  petit  lx>urgeon  épithélial 
solide,  qui  disparaît  ensuite.  Chez  les  oiseaux,  la  poche  de  Seessel  se  réduit  d'abord; 
mnis,  à  un  moment  donné,  elle  recouvre  sa  condition  primitive  et  elle  donne  alors 
origine  à  une  masse  cellulaire  solide,  qui,  à  son  tour,  est  destinée  à  disparaître. 
Parmi  les  mammifères,  chez  le  rat,  au  dépens  de  la  primitive  poche  de  Seessel, 
il  se  forme  un  diverticule  h.  parois  épaisses,  dirigé  en  avant  et  en  haut  et  entouré 
d'un  épaississement  particulier  du  tissu  connectif;  chez  la  brebis  il  se  forme,  au 
contraire,  un  épaississement  qui  s'étend  ensuite,  aussi  bien  en  avant  qu'en  arrière, 
au  dclh  de  la  région  de  la  poche  de  Seessel  primitive.  C'est  épaississement  est 
suivi  d'une  production  d'enfoncements,  dont  l'antérieur  est  le  plus  développé.  De  la 
paroi  de  ce  dernier  prend  origine  un  coidon  de  cellules  qui  se  dirige  obliquement 
en  haut  et  en  avant  et  qui,  par  son  sommet,  atteint  l'extrémité  postérieure  de 
réhanche  cartilagineuse  du  sphénoïde.  F^nsuite  le  cordon  change  de  forme,  son 
extrémité  libre  se  renfle  en  manière  de  massue. 

L'A.  a  observé,  rhez  les  oiseaux,  des  fusions  ectodermiques  et  entodermiques 
entre  la  paroi  antérieure  de  la  poche  de  Seessel  et  la  paroi  postérieure  de  la  poche 
de  Rathke.  Elles  ne  représentent  pas  des  contributions  entodermiques  &  la  formation 


(1)  Penigia,  L'nione  tipo^jrr.  cooperativa. 

(2)  Voir  Arch.  tt.  de  BioL,  t.  XXXVl,  p.  32ô. 
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de  1* hypophyse;  comme  Querri,  TA.  croit,  au  contraire,  que  ce»  fusions  sont  des 
ébauches  de  canaux  de  communication  entre  les  deux  poches. 

Chez  le  Seps,  chex  le  poulet  et  chez  les  mammifères,  la  corde  dorsale  présente, 
en  avant,  une  branche  ascendante  et  uiie  branche  descendante.  La  branche  descen- 
dante disparaît  bientôt;  la  branche  ascendante  donne  lieu  à  un  renflement  qui, 
ensuite,  disparait  lui  aussi.  Chez  le  Seps,  Textrëm i té  cepha tique  de  la  corde  dorsale 
n'arrive  pas  &  toucher  Tectoderme;  il  est  possible  cependant  que,  dans  d'autres 
espèces,  elle  se  porte  très  prés  de  lectoderme,  mais  sans  se  fondre  avec  lui.  Chex 
les  oiseaux,  entre  la  susdite  extrémité  de  la  corde  dorsale  et  l'ectoderme,  il  s*  é- 
tablit  des  rapports  intimes  dans  des  périodes  de  développement  très  précoces;  mais 
on  doit  les  regarder  comme  secondaires.  Chez  le  lapin  également,  parmi  les  mam- 
mifères, on  observe  ces  rapports  intimes  très  précoces. 

Il  est  possible,  que  chez  les  oiseaux,  les  diverticulcs  éptthéltaux  qui  se  forment 
dans  les  parois  du  processus  infundibuli  représentent  une  glande  infundihulaire 
rudimentaire,  homologue  à  celle  des  poissons.  Cette  formation  se  trouve  répétée 
aussi  dans  les  embryons  de  mammifères,  et  spécialement  chez  le  rat. 
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